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I s T O I R 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

ou 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTJGES 
PARMERETPARTERRE, 

ONT  ixi  PUBLIÉES  JUSQ^O’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
LaNCDESDE  TOUTES  LES  NaTIONS  CONNUES: 

C O N T E N N T 

Ci  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile , de  mieux  avéré , dans  les  Pays  ch  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Siniation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produâions , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 

leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  prineipales 

Villes , leurs  Ports,  leurs  Rades hihHi  ' i, 

AVECTTES  moeurs  et  les  usages  DES  HABITANS, 

LEUR  Religion  , LEUR  Gouvernement  , LEURS  Arts  et  leurs 
Sciences  , LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR  FORMER  UN  STSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET 

DE  CEOGRJPUIE  MODERNE  ,-QUX  REPRESENTERA 

VÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofdes  fur  les  Obfervaiions  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et,d4pERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 

DE  VEGETAUX,  HABITS  , AN  TI  QUI  TE  Z,  &c. 

N N 'O  V y E L L E E D I T I O Nf 

Revue  fur  fOriginal  Anglois,  ^ où  Ion  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  lup- 
prbné  ou  omis  par  le  TraduSeur;  éxaüement  aiflingué  fes  Additions  de  lOu- 

vrage;  (ÿ  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  Sç  les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direéüon 

de  J,  VANDER  ScHLEY,  Elèvc diftingué  du célèbre  Picart  le  Romain.  v'jJvîSîJs. 

TOME  PREMIER.- 
A LA  HATE, 

Chez  PIERIVE  DE  HONDT, 

AL  D.C  C.  X L V 1 1. 

Avec  Privilège  de  Sa  Majejlé  Impériale. 
fS  de  Nos  Seisiiem  les  Etats  de  Holknde  fcT  de  ffyifrife,^ 


Digitized  by  G-- • jgli; 


A 


M O N S I E tJ  R 

J A CO  B HOP. 

M ONSIEUR, 

ETUDE  de  la  Jurisprudence , à la- 
quelle Vous  Vous  appliquez  pré/ênte- 
ment  avec  autant  d’ardeur  que  de  fuc- 
cez , ne  Vous  empêchera  pas  de  jetter 
les  yeux,  dans  vos  momens  de  loifir  , fur  le  Livre  que 
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j’ai  l’honneur  de  Vous  préfênter.  C’eft  un  Recueil  de 
toutes  les  Relations  de  Voyages , dans  quelques  Lan- 
gues qu’elles  ayent  été  écrites;  & la  leJlure  des  livres  de 
cette  elpèce  a toujours  fait  un  des  Amulèmens  les  plus 
utiles  des  Jeunes  Seigneurs  de  votre  âge.  Les  connoiP 
lances  qu’ils  y puifênt  ne  font  pas  de  fimple  curiofité. 
Elles  leur  apprennent  à connoitre  les  Païs  dans  lesquels 
ils  ne  voyageront  peut  - être  jamais  , & les  mettent 
en  état  de  parcourir  avec  plus  de  fùccès  ceux  qu’ils  ont 
delîèin  de  vifitcr.  n’ajJIeurs  , MONSIEUR,  il 
y a une  fi  grande  liaifbn  entre  l’Hifloire  de  la  Républi- 
que des  Provinces- Unies  & celle  des  Voyages,  qu’on 
ne  Içauroit  avoir  des  idées  bien  nettes  de  celle -la  ^ns 
la  connoiflânce  de  celle  - ci.  Les  vaftes  Etabliflemens 
de  cet  Etat  en  Asie,  en  Afri  q,u  e & en  A- 
M É R I Q.U  E , méritent  bien  qu’on  s’inftruifê  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  formés , ou  comment  ils  ont 
paflés  entre  lès  mains.  C’ell  ce  qu’on  trouve  ample- 
ment détaillé  dans  l’Ouvrage  que  je  prens  la  liber- 
té de  vous  offrir;  qui  , à l’enviftger  dans  ce  point 
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de  vûe , appartient  eflèntiellement  à l’Hiftoire  de  Hol- 
lande. 

J E fèrois  trop  heureux  , MONSIEUR,  Il  la 
Lfefture  de  ce  livre  pouvoir  contribuer  à Vous  faire  ac- 
quérir quelques  - unes  des  Connoiflânces  ncceflâires 
pour  marcher  fur  les  Traces  des  Illuflres  Perfbnnes 
dont  Vous  defcendez.  Les  Glorieufês  Ambaflàdes  , 
. dont  Elles  ont  été  chargées  auprès  des  plus  Puifîàns  Mo- 
narques de  l’Europe  , & les  importants  Emplois  dont 
Elles  ont  été  revêtues,  marquent  bien  l&-.cafc 
fait  de  Leur  mérite,  & la  manière  dont  Elles  les  ont 
remplis , fait  honneur  au  difcemement  de  ceux  qui  en 
ont  fait  choix. 

Elevé  fous  les  yeux  d’un  Père , Qui , connois- 
(ânt  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à une  bonne  Educa- 
tion, le  met  aftuellement  en  ufâge  ; je  ne  doute  pas, 
MONSIEUR,  que  Vous  ne  repondiez  à fês  foins  , 
& que  nous  ne  Vous  voyons  un  jour  , tenir  dans 
la  République,  un  Rang  aufli  diflingué  que  celui  qu’il 
y occupe. 
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Ce  font  les  vœux  de  celui  quia  l’honneur  d’être, a- 
vec  tout  le  Relpeft  poffible 


I 

I 


MONSIEUR, 

i 

I 


î'^otre  très -humble  &?  très 
Obéijpint  Serviteur 


P.  DE  H O N D T. 
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P R E F À C E 

DES  AUTEURS 

A N G L O I S. 

tT'  r T O N s les  ornemens  fiiperflus,  à la  tête  d’un  Ouvrage  oi 

« D3l^3  nous  n’annonçons  rien  que  de  férieux  & d’utile.  ] Il  eft  peu 
y nécclTaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d’une  entreprife 

de  cette  nature,  lorfqu’on  peut  reconnoître  au  feu!  titre  qu’el- 
le a trois  buts  d’une  égale  importance  : i°.  d’empêcher  la  per- 
te d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux  ; 20.  de  rendre  communs  des  Li- 
vres rares  ; 30.  de  former  un  corps  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  différentes  parties  du  Monde. 

Ces  t cette  triple  vûe  qui  a produit  plufieurs  grands  Recueils  de  Voya- 
ges, en  diverfes  Langues,  tels  que  ceux  de  Grinæus  & 9e  Bry,  en  Latin; 
de  Ramufio,  en  Italien;  de  ThevenotjL?n  Françoisf  ttepliifia»!— — 

petites  Collcftiohs'  dans  les  mêmes  Langues.  Blais  il  n’y  a point  de  Nation 
qui  en  ait  publié  plus  que  les  Anglois , de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  gé- 
nérales, d’une  fort  grande  étendue;  celle  de  Ilakluyt,  en  trois  Tomes  in 
fvlioi  celle  de  Purchafs,  en  quatre  Tomes,  fans  y comprendre  fon  Pilgrima- 
ge;  & celle  de  Harrh  , en  deux  Tomes. 

Churchill,  autre  Anglois,  avoit  fans  doute  entrepris  de  fe  diflinguer 
dans  la  même  carrière;  mais  à juger  de  fon  projet  par  l’ exécution,  il  fpra- 
ble  qu’il  ait  fait  confiller  toute  fa  gloire  dans  la  grofleur  de  fix  Volumes 
in  folio  d’une  immenfe  étendue.  1°.  Il  ne  s’efl  attaché  qu’à  cinquante  Voya- 
geurs particuliers , qui  n’avoient  parcouru  qu’une  fort  petite  partie  du  Mon- 
de ; ce  qui  exclud  d’abord  fon  Ouvrage  du  nombre  des  Colleftions  généra-, 
les.  20,  I.es  Ecrivains  qu’il  a recueillis , méritent  peu  d’eflime.  Loin  d’a- 
voir apporté,  à ce  choix,  de  l’éxaêUtude  & du  difeemement , on  s’imagi- 
neroit  que  ce  font  leurs  imperfeflions , plus  que  leurs  bonnes  qualités , qui 
l’ont  déterminé  à les  choifir.  Les  uns  ne  contiennent  que  les  opérations  & 
les  difputes  des  Milfonaircs.  D’autres  n’offrent  que  des  difeuflions  étrangè- 
res au  fujet,  telles  que  les  Recherches  navales  de  Moulfon,  dont  le  troifième 
Volume  efl  prefqu’uniquement  compofé;  & n’ont  point  par  conféquent  plus 
de  rapport  aux  Collerions  de  Voyages,  que  toute  autre  Ililloire  maritime. 
Aulfi  la  fubifance  de  flx  gros  Tomes  fc  reduiroit-clle  aifément  à moins  de 
deux.  35.  Enfin,  ce  qui  rabaiffe  encore  plus  Churchill,  les  TraduéHons 
qu’il  a données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mauvaifes , que  non-feulement 
l Part.  • il 


ij  PREFACE. 

il  s'écarte  (ans  ceflTe  du  feus  de  Tes  Originaux , mûs  qu’il  les  défigure  fouvent 
par  des  recranchemens  ou  des  omiTions  qui  ne  font  jamais  à leur  avantage. 
La  meilleure  partie  de  fon  Ouvrage  efl  l’Introduébion  , que  pluflcurs  Criti- 
ques ont  attribuée , fans  aucun  fondement  , au  célèbre  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoitre  les  défauts  du  Recueil , pour  fc  perfuader  qu’un  li  f$avant 
homme  n’y  eût  jamais  la  moindre  part. 

(^üoiQ,üE  nous  ayons  des  Colleélions  de  Voyages  en  fi  grand  nombre, 
on  conçoit  que  les  matériaux  ne  cefiant  pas  de  fe  multiplier  par  de  nouvel- 
les entreprifes  & de  nouvelles  découvertes , il  fera  toûjours  necelTaire  de  pu- 
blier par  intervalles  quelques  nouveaux  Recueils  , ou  du  moins  des  Additions 
continuelles  aux  anciens.  Ainfi  Ilakluyt  fe  crut  obligé  en  1599  , c’eft-à-di- 
re , dix  ans  après  fa  première  Addition , d’en  donner  une  fécondé  avec  un 
fupplémcnt  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en  1625. 
Harris  fuivit  leur  éxemple  en  1705. 

L E delTein  de  ces  divers  Colleéieurs  avoit  été  de  réunir  les  meilleurs  Ecri- 
vains dans  un  corps , depuis  la  rcnaiflance  du  commerce  & le  commence- 
ment des  découvertes, jufqu’à  leur  tems.  Mais  la  crainte  de  multiplier  trop 
les  Volumes,  les  a tous  obligés  de  fupprimer  quantité  d’excellens  Ouvrages. 
C’eft  par  cette  railbn  que  ilaktuyt  »’crt  Lomé  ous  Autour*  Anglois  , & que 
n’écrivant  pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fci 
Compatriotes , il  n’a  pas  lailTé  d’en  omettre  plufieurs , qui  n’ont  pas  même 
trouvé  place  dans  fon  Supplément , & dont  Purchafs  a compofé  fa  Collec- 
tion. Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de  la  même  caufe  , Purchafs , qui 
s’étoit  propofé  de  joindre  aux  Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers , fe  trou- 
vant trop  relTcrré  dans  l’efpace  qu’il  leur  deflinoit , les  a racourcis  avec  fi  peu 
de  mefure,  qu’à  force  de  retranchemens,  il  a rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Lis  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris,  (car on  n’efl 
redevable  à lui-même  que  de  l’Epître  dédicatoire  & de  l’Introduftion  de  fon 
Recueil)  entreprirent,  quatrevingts  ans  après  les  découvertes , c’efl-à-dire , 
dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voyages  s’étoient  extrêmement  multi- 
pliées , d’éxécuter  le  même  deffein  dans  des  bornes  aufli  étroites  que  celles 
de  Purchafs.  Aufli  n’ont-ils  donné  qu’un  fantôme  de  Colleaion  générale , & 
des  fquelletes  d’Auteurs , au  lieu  de  corps  & de  fubflancc.  Non-feulement 
ils  ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakiuyt  & de  Purchafs , 
qui  font  tant  d’honneur  à leur  pays , mais  ils  ont  corrompu  le  refie  par  leurs 
abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a données  entières , ils  les  ont  miférable- 
ment  racourcies;  & celles  qu’il  avoit  abrégées  lui-même,  ils  ont  achevé  de 
les  mutiler  par  de  nouveaux  racourciffemens.  Outre  tant  d’imperfeélions 
grofTières,  ce  dernier  Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans, 
combien  de  Voyages  utiles  & curieux  ont  paru  depuis  ce  tems-là,  qui  mé- 
ritent d’être  enfin  recueillis  ? C’est 
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Ce  s T par  des  raifons  ü fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Colle£Hon 
qu’on  préfcnte  au  Public , fe  font  déterminés  à former  l’entreprife  de  cet  Ou- 
vrage , fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre  compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i<’.  d’y  inférer  également  les  Relations 
omifes  par  Harris,  & celles  qu’il  a tirées  de  Haitluyt  & de  Purchafs:  2°.  de 
rcflituer,  autant  qu’ils  ont  pû  s’en  procurer  le  moyen  par  la  confrontation 
des  Originaux , les  Auteurs  mutilés  par  Harris  & par  Purfchaft.  3°.  De  re- 
cueillir non-feulement  les  Relations  omifes  par  Purchafs , mais  encore  celles 
qui  ayant  paru  depuis  Purchafs , ont  été  négligées  par  Harris.  40.  D’y  join- 
dre tous  les  Voyageurs  de  quelque  conlldération , qui  ont  paru  en  Angleterre 
depuis  1705,  c’e(t-à-dire , depuis  la  Colledion  de  Harris.  5®.  D’enrichir 
leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères , dont  ils  ont  pu  fe  procurer 
la  connoiffance. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu’il  peuvent  fe  flatter  d’avoir  rem- 
pli tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés  qu’on  y trouvera  la 
fldéli'.é  de  leurs  promefles  affez  bien  établie  pour  en  tirer  le  modf  d’une  jufle 
confiance , & fe  repofer  fur  l’avenir.  

[Ils  efpèrent  que  fi  l’on  jxamine  les  Voyage*  J<»  Aujjtew  arae  AsymiWj" 
aux  Indes  Orientales  & ceux  de  fVindham , de  Lok  &c.  en  Guinée,  on  trouve- 
ra qu’ils  ont  éxécuté  le  premier  article.  Pour  fe  convaincre  qu’ils  n’ont  rien 
négligé  pour  remplir  le  fécond , on  n’a  qu’à  lire  les  Relations  qu’ils  ont  infé- 
rées dans  leur  ouvrage,  d’après  Hakkiyt  & PurebaJP;  on  conviendra  qu’ils  les 
ont  abrégées  fan*  omettre  aucune  circonftance  intéreflante , & fans  y rienmê- 
' lcr  de  leur  chef.  Les  Voyages  de  Cevirt,  de  fVitiiham , àt  k'ennar,  omis  par 
PurchafT,  prouvent  qu’ils  ont  commencé  à tenir  parole  pour  le  troifième  ar- 
ticle. Ceux  du  Capitaine  Robert  auxIllesduCap-Verd,  &c.  prouvent  la  même 
chofe  par  rapport  au  quatrième.] 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article , ils  ont  pris  foin  de  faire  venir , à grands  frais , les  Relations  des  Etran- 
ger* ; & ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Colleftions  qu’on  a nommées  , ni 
aux  Ouvrages  poflérieurs  qui  ont  été  publiés  fou*  le  titre  de  Voyages , ils  ont 
étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  plus  petites  produêlions  des  Voyageurs , 
lorfqu’il*  y ont  trouvé  les  deux  caraélères  de  la  vérité  & de  l’inflruftion. 
Telles  font  celles  des  llollandois  au  Nord  & aux  Indes  Orientales,  les  I-et- 
tres  Edifiante* , les  Mémoises  des  Miflîons  , plufieurs  Journaux  Littéraires  , 
fans  oublier  les  Mémoire*  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris , & les  Tran- 
facUons  Philofophiques  de  Londres,  qui  offrent  plufieurs  Relations  curieufes. 
Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfeftion  de  leur  projet  , leur  a 
fait  jetter  dans  leur  narration,  divers  Extraits  qui  concernent  l’irilloirc,  le 
Gouvernement  & la  Religion  des  Nations  étrangères,  fur-tout  des  Nations  de 
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l’Orient  ; tirésprefquc  toûjours  de  leurs  propres  Auteurs , pour  fuppléer  à lâ  né- 
gligence des  Voyageurs , qui  n’ont  pas  toûjours  eu  le  tems , ou  l’occafion  de 
fe  procurer  toutes  ces  lumières.  [On  a une  preuve  des  foins  qu’ils  fc  font  O" 
donnés  à cet  égard , dans  la  Defcription  de  la  Mer  Rouge  tirée  d'Ald'Ifcda  , 
dans  la  Découverte  de  Madère  par  Alcaforado  ; & fur-tout  dans  l’Hiftoire  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes,  qui  fe  trouve  au  commencement  de 
ce  Volume.]  ’ • > 

: Qy  O I Q.U  E le  delTein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que  toutes  les 
CollcéUons  précédentes,  ils  ne  fe  propofent  pas  de  multiplier  les  Volumes 
à l’infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des  anciens  Recueils , ils  ont  crû 
devoir  fe  former  une  nouvelle  méthode.  Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur 
entier  dans  l’ordre  de  fa  publication , ils  féparent  fon  Journal  & fes  avantu- 
rcs,de  fes  remarques.  Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélan- 
ge; la  fécondé,  ils  l’incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs  fur 
les  mêmes  Régions. 

En  général,  les  avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toûjours  alTez impor- 
tantes pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchement  & d’abbréviations. 

Et  comme  ccu*.  «jui  vifitpnt  les  mêmes  lieux  ne  peuvent  manquer  de  répéter 
les  mêmes  chofes , il  ett  clair  que  par  la  méthode  qu’on  prend  pour  les  re- 
cueillir, on  évite  quantité  de  petits  détails  inutiles,  dont  lafupprellion  fert  à 
ménager  beaucoup  d’efpace.  PurchalT  & I larris , qui  s’étoient  aulîi  propofé , 
non-feulement  d’abréger , mais  d’éviter  même  jufqu'aux  moindres  répétitions , 
ont  pris  une  voye  fort  fingulière.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier , il  n’ont 
plus  penfé  qu’à  retrancher,  dansjes  autres,  toutes  les  remarques  qui  avoient 
quelque  rcflcmblance  avec  celles  du  premier.  On  comprend  que  cette  mé- 
thode fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres,  & qu’elle  n’ell  propre  qu’à  les 
mutiler  d’une  manière  fi  bizarre , qu’il  ne  refte  au  Lecteur  que  des  morceaux 
imparfaits  de  chaque  Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur 
qu’elle  conferve  entier  ; car  li  l’on  fuppofe  qu’entre  cinq  Voyageurs , par  exem- 
ple , les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques , par  la  raifon 
qu’elles  fe  trouvent  dans  le  premier,  il  arrive  non-feulement  que  les  quatre 
perdent  leur  droit  de  propriété  aux- mêmes  choies,  mais  que  le  premier  fe 
trouve  deftitué  des  témoignages  qui,  doivent  foùtenir  & confirmer  fes  Relar 
dons.  Au  contraire , la  .méthode  de  ce  Recueil  qui  ell  d’incorporer  enfcmble 
les  remarques  de  plufieurs  Voyageurs , avec  bea^^oup  d’éxaélitude  à citer  les 
fources„lcrt  tout-à-la  fois  à conferv.er  le  fond  des  choies  dans  fa  totalité,  à 
mettre  chaque  Ecrivain  en  polTellion  de  ce  qui  lui  apparücnt , & à faire  évi- 
ter des  répétitions , qui  entraincruient  autant  d’ennui  que  de  longueur. 

M ais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajoûtons  que 
le  LeCleur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce  qui  appartient  aux  mê- 
mes 
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mes  fujcjts  dans  un  grand  nombre  d’Ecrivains  diffdrens,  fe  voit  épargner  la 
peine  de  courir  de  l’un  à l’autre,  pour  rejoindre  des  remarques  difperfées,  & 
l'ennui  de  relire  fouvcnt  les  mêmes  chofes  ; enfin , qu’au  lieu  de  quantité  de 
notions  imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  pluileurs  Ouvrages , il  aura 
des  dcfcriptions  entières , recueillies  de  tous  les  Voyageurs.  Ainfi  cette  Col- 
leélion  devient  un  fyftéme  de  Géograpliie  moderne  , & d’Hiftoirc,  autant 
qu'an  corps  de  Voyages , & repréfente , avec  autant  d’ordre  que  de  plénitu- 
de , l’état  préfent  de  toutes  les  Nations. 

Ne  peut-on  pas  dire  aulîî  à l’honneur  de  la  méthode  qu'on  embrafle , qu’cl- 
Ic  a dû  fervir  à rendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  correêl  &,  plus  parfait  ? Un 
Compilateur  qui  a rapproché  les  remarques  de  pluQeurs  Ecrivains  les  unes  des 
autres , doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à reconnoître  leurs  erreurs , «S:  par  con- 
féquent  à les  corriger.  11  doit  en  avoir  eu  beaucoup  à didinguer  les  Relations 
romancfques , d’avec  les  Ouvrages  férieux  & les  copies  de  l’Original  ; à dé- 
couvrir les  vols , & à remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  Jufqu’à  la  premiè- 
re fource.  En  rapprochant , par  éxemple , toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l’une  de  l’autre , il  paroit  que  la  piûpart  de  leurs  Auteurs  ont  copié  , ou  vo- 
lé , fi  l’on  veut,  ylrtut,  dans  la  Colleftion  de  Jry  ; car_ils.,ac i’ons cké  nul- 
le  part , (ans  excepter  Bolman  même , que  perlonne  julqu’aujotird’liu!  n^a- 
voit  foupçonné  de  Plagiat.  Une  découverte  de  cette  nature  a rendu  les  Com- 
pilateurs de  notre  Recueil  fi  attentifs , qu’ils  n’ont  gucres  manqué  de  rdli- 
tuer  les  biens  aux  Propriétaires.  Ils  ont  refpefté  fingulièrement  les  obférva- 
tions  des  plus  anciens  Voyageurs  ; & quoiqu’elles  manquent  fouvent  d’une 
jufte  étendue,  comme  on  ne  s’en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes  , ils  ont  cru  devoir  les  y lailTer  avec  cette  iinperfeclion  ; 

quand  elles  avoient  befoin  d'être  appuyées  du  témoignaged’ Auteurs  plus 
récents , ils  ont  eu  foin  d’inférer  dans  des  notes  les  Remarques  de  ces-  der^ 
niers. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu’ils  ayent  inféré  indifféremment  dans  leur 
Colleftion  toutes  les  Relations  qui  font  tombées  entre  leurs  mains.  Ils  ont 
apporté  toute  l’attention  polliblc  à choifir  les  meilleures  de  celles  qui  ont  pa- 
ru en  quelque  langue  que  ce  foit;  fans  donner  cependant  tout-à-fait  fexclu- 
fion  à celles  qui  moins  bonnes  que  les  autres , contiennent  des  faits  ou  des  re- 
marques intéreffantes.  Par  les  courts  Extraits  qu’ils  donnent  de  ces  derniè- 
res , ils  confervent  ce  qu’elles  ont  d’utile , fans  grolTir  inutilement  leur  ou- 
vrage.] 

Après  avoir  donné  Vidée  générale  du  plan- de  cet  ouvrage,  il  faut  en- 
trer dans  quelque  détail  fur  l’exécution.  La  matière  peut  être  confidérée  fous 
deux  vftes  différentes:  l’une  qui  comprend  les.  Extraits , l’autre,  les  Riduc- 
tiotis.  Les  Extraits  contiennent  le  Jounul  de  chaque  Voyage , les  avantures 

, • 3 àa 


Digitized  by  Google 


•9 


vj  PREFACE. 

du  Voyageur  , & les  autres  événcmens  qu’il  raconte  ; avec  la  defcrijation  des 
lieux , telle  qu’il  la  donne , fur-tout  lorfqu’ellc  n’ell  pas  démentie  par  les  re- 
marques de  quelqu’autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d’une  Introduélion , ou  d’un  éclaircilTement  littéraire , dans  lequel  on 
rend  compte,  autant  qu’il  efl  polîible,  de  la  peribnne  de  l’Auteur,  de  l’o- 
rigine de  fon  Ouvrage , de  fa  nature  & de  fa  forme.  On  y joint  une  courte 
critique,  c’efl-à-dire , un  jugement  fur  le  mérite  ou  fur  les  défauts,  parti- 
culièrement pour  ce  qui  concerne  la  Géographie , l’Hiftoire , les  Figures , les 
Plans  & les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Réductions , contient  les  remarques  des  Voyageurs 
fur  ch^ue  Pays , fur  fes  Habitans  & fes  productions  naturelles , dont  on  a 
compofé  un  corps , qui  forme  une  defcripdon  régulière.  Mais  quoique  les 
obfervations  de  différentes  perfonnes  fc  trouvent  ainfî  mêlées , on  a pris  foin 
de  les  diflinguer  par  d’éxaCtes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent 
fur  quelque  point , on  a cru  les  citations  inutiles  (a);  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fc  contredifent,  tantôt  l’on  infère  leurs  différentes  Relations  dans  le 
texte , tantôt  s’attachant  à celui  qui  paroît  le  plus  éxaCt , on  relègue  tous  les 
autres  dans  les  IMotes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques,  Hifloriques  & Critiques,  ont  pour 
objet  de  corriger  les  erreurs , de  fixer  les  opinions , ou  de  concilier  leurs  dif- 
férences , d’éclaircir  les  obfcurités , & de  fuppléer  par  divers  fecours  aux 
oraiffions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé 
guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trouver  place  dans  le  Texte,  fans  appefantir 
la  narration;  & quelque-fois  même,  lorfque  la  queftion  eft  d'une  importance 
extraordinaire  pour  l’Hiftoire  ou  la  Géographie , on  introduit  une  dilTerta- 
tion  particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  & d’attention  pour  corriger 
les  erreurs , on  ne  fc  flatte  point  d’avoir  toûjours  fatisfait  le  LeCleur , & 
l’on  n’eft  pas  même  parvenu  à fe  fatisfaire  toûjours  foi -meme.  Quand 
la  différence  n’eft  qu’entre  deux  Auteurs  , ou  que  de  part  & d’autre  le 
nombre  des  Auteurs  eft  égal , il  eft  extrêmement  difficile  de  juger  de  quel 
côté  la  vérité  fe  trouve,  à moins  qu’il  ne  fe  préfente  pour  guide  quelque 
Autorité  fupérieure  aux  exceptions,  telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain 

du 

(a)  L’OriRinal  dit  au  contraire , que  quand 
on  a Jù  mêler  les  olifervations  de  divers  Voy.i- 
geurs,  on  » eerendant  eu  foin  d’attribuer  à 
chacun  ce  qui  lui  cûdù,  en  citant  ceux  de  qui 
on  a tiré  les  faits , qu'on  rapporte.  Comme  le 
Tradufteur  ne  s'ell  pas  propofé  d'inférct 


■lans  fon  ouvrage  ces  citations,  il  acre  pouvoir 
oiBeUre  ou  clranger  ce  patfage  ; mais  nous  a. 
vons  cru  devoir  le  faire  reparoître  dans  cette 
Edition,  parce  que  nous  fouîmes  très  rêfolus 
d’être  fort  éxaéts  à copier  toutes  les  citations 
que  nous  trauverous  dans  l'Anglois.  E.  d.  £. 
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^du  Payi  même;  [ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple  à l’égard  des  Régions  Orien- 
tales.] 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefqucls  on  trouve  les  Voyageurs  peu  d'accord , 
il  n’y  en  a guères  où  les  conciliations  & les  fupplémens  foicnt  fi  difficiles  que 
fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  principales  vûes  qu’on  s’efl  propofé 
dans  cet  Ouvrage , ell  de  réduire  les  noms  de  lieux  & de  perfonnes  à l’orto- 
graphe  de  leur  véritable  prononciation,  & d’introduire  tant  d’uniformité , que 
les  mêmes  objets  rcparoüTent  condamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts , il  fuffit  de  connoître  l’alpha- 
bet du  Pays  de  chaque  Auteur,  ou  de  la  Langue  dans  laquelle  il  écrit.  Mais 
il  n’efl:  pas  fi  facile,  ou  plûtôt,  il  ell  prelquc  impoflibic  d’éxécuter  le  fé- 
cond deflein,  parce  que  c’ed  un  défaut  commun  à tous  les  Voyageurs  de  la 
même  Nation  d’écrire  différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  dé- 
cider fi  ce  défaut  vient  de  leur  négligence  à s'informer  des  noms , ou  de  ce 
qu’étant  obligés  d’inventer  des  caraéléres,  parce  que  leur  propre  Langue 
n’en  a pas  toujours  qui  répondent  éxaêlement  aux  fons  des  Nations  étrangè- 
res , ils  fuivent  differentes  régies  dans  ce  choix  ; ou , ce  qui  ed  fouvent  la 
vraie  raifon , de  ce  qu’ib  copient  fans  difeernement  les  des  autres  — 

Naciom  ; à quelque  caufê  eiibn  qu'on  doive  attribuer  ce  défordre , il  s'enfuit 
que  fi  l’on  entreprend  de  réduire  tous  les  noms  à quelque  idiome  particulier, 
on  tombe  néceffairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l’on  n’avoit  fait 
que  les  tranferire  fans  y rien  changer.  En  un  mot , le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes , feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les  Nations 
mêmes  auxquelles  ils  appartiennent. 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cettp  régie  dans  les  noms  qui 
regardent  l’Europe,  l’Afie,  & quelques  parties  de  l’Afrique;  mais  lorfqu’il 
cd  quedion  des  Pays  qui  n’ont  ni  livres  ni  caraéléres  , tels  que  la  Guinée  & 
les  plus  grandes  Régions  de  l’Afrique,  le  Continent  de  l'Amérique,  toutes 
fes  Ifles , &c.  on  n’a  pû  fe  promettre  d’arriver  jamais  à la  véritable  orto- 
graphe  , non  plus  qu’à  l’éxaêle  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitu- 
de, on  s’ed  crû  obligé  de  conferver  la  plûpart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux,  en  réduifant  feulement  quelques  lettres  à la 
valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon , dans  la  Langue  où  cette  Collec- 
tion ed  publiée.  Si  l’on  croit  quelquefois  avoir  découvert  le  véritable  nom , 
l’avis  qu’on  en  donne  dans  une  Note  devient  une  régie  à laquelle  on  ne 
ceffe  pas  de  s’attacher.  Au  rede , ce  qu’on  entend  par  la  réduélion  des 
lettres,  deviendra  fenfible  dans  un  feul  éxemple.  Les  François  écrivent 
Chine:  or  pour  le  prononcer  de  même,  les  Anglois  écrivent  Sbin,  les  Alle- 
mands &êin,Ies  Italiens  Sein,  & les  Portugais  Xin.  Ainfi  pour  réduire  cette 
fyllabe  à la  prononchtiou  Angloifc,  dans  toutes  fortes  de  mots,  il  faut  em- 
ployer 
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ployer  le  ; & pour  la  réduire  à la  prononciation  Françoife , il  faut  met- 
tre Ch  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflancc  des  différentes  Langues  de 
l’Europe  n’ont  pas  de  peine  à fe  familiarifer  avec  ces  transformations , mais 
ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes  lumières  font  expofés  à bien  des  méprifes  fur 
l’identité  des  Places  ; & c’efl  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A l’égard  des  Cartes  Géographiques,  des  Plans  & des  Figures,  on  fe  gar- 
dera bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de  cette  nature  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre  que  le  nombre  en  feroit  infi- 
ni , la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvent  par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimè- 
res. Par  éxemplc  , I Icrberc , Struys  , Geraelli  , Chardin  , Kempfer  «Sc  le 
Bruyn  nous  ont  donné  des  Plans  de  Perfepolis  ; mais  admettre  ceux  des  trois 
premiers  , ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y mêlant  des  fauffetés  manifefles  ; 
& prendre  la  peine  aufli  de  copier  les  trois  derniers , ce  feroit  une  répétition 
inutile,  lorfqu’un  feul  peut  fufiire.  On  a rejetté,  par  la  même  raifon,  une 
infinité  de  Planclies  qui  repréfentent  des  Batailles , des  Sièges , & d’autres 
pcrfpeêtivcs  de  cette  efpéce  ; fimple  ouvrage  de  l'imagination  , qui  ne  fert 
qu’à  grollir  la  foi  me  & I»  prix  d’un  Livre,  fans  aucune  utilité.  On  s’cfldonc 
borné,  pour  les  Plans,  à ceux  qui  ont  été  dreffés  fur  les  lieux,  par  des  gen^ 
d’une  fidélité  & d’un  mérite  reconnu  ; & pour  les  Figures , on  a fait  graver 
les  animaux,  les  végétaux,  les  habits,  les  machines,  &c.  d’après  les  meil- 
leures Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même,  on  a retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fautes,  &dref- 
fées  fans  art,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par  Herbert,  celles  deSan- 
dys,  de  Tournefort , de  le  Bruyn,  enfin  toutes  celles  qui  ont  paru  copiées 
fur  d’autres  Cartes , & parfemées  des  mêmes  erreurs  ; mais  on  a confervé 
avec  foin  celles  qui  ont  été  dreffées  fur  les  lieux,  par  d’habiles  'Voyageurs, 
ou  copiées  d’après  celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par 
Olearius  ; la  Carte  Rufiienne  de  la  Mer  Blanche  ; celle  de  Sibérie;  celle  de 
la  Colchide , & du  Canton  de  Bashrah , publiée  dans  la  Collcêlion  de  The- 
venot  ; celle  de  l’Attique  , par  Wheeler , &c.  On  n’a  pas  moins  rcfpcfté 
les  Plans  de  Côtes,  de  Ports  & de  Villes  qui  fe  trouvent  dans  Cook,  Ro- 
gers , Frézier , Isbrand-Ides  & d’autres  Voyageurs  ellimés. 

LoRstiu’iL  s’efl  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays,  com- 
me celle  de  l’Egypte  & du  Delta , publiées  par  Lucas , Sicard , & le  Doc- 
teur Pocock , on  a pris  le  parti , ou  de  n’en  donner  qu’une  , augmentée 
de  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  autres , on  de  les  refondre  toutes  en- 
ferable  pour  en  faire  une  nouvelle;  Cependant  lorfqu’il  s’eft  préfenté  un  grand 
nombre  de  Cartes  particulières  ou  Chorographiques  d’un  grand  Pays  , telles 
que  celles  du  Thibet , de  la  Chine  & de  la  Tartarie , dont  on  a l’obligation 

aux 


Digitized  byeCoo^iJ 


^ P R E \F  A ' C ' E.  ' y fx 

’ i , • 

aux  RR.  PP.  Jcfuitcs,  on  s’eft  déterminé  à n’en  compofer  qu’une  Carte  gé- 
nérale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voyageurs , font 
fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes  les  Côtes  & tous  les  Pays 
du  Monde , on  a fuppléé  à ce  défaut  en  recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les 
Hydrographes  & les  Géographes  nous  ont  donné  d’eftimable  dans  ce  genre. 
[ I.a  fidélité  avec  laquelle  on  fait  honneur  à chaque  Pays  de  fes  propres  ri- 
chefles,  doit  écarter  tout  foupjon  de  vol  & d’injuRice.  Ainfi  la  France  recon- 
noîtra , dés  le  premier  Volume , les  belles  Cartes  qui  ont_  été  drelTées  par 
l’ordre  de  M.  le  Comte  deMaurepas , fur  les  Obfervations  de  l’Académie  des 
Sciences.  Si  l’on  a pris  le  parti  de  les  divifer , c’efl  fans  auain  changement 
qui  puilTe empêcher  qu’en  rapprochant  toutes  leurs  parties,  on  ne  les  rétablif-^ 
C;  dans  leur  première  forme.]  On  a cru  feulement  devoir  y tracer  les  routes 
les  plus  célébrés,  &diftinguer  les  Villes  dont  les  fituations  ont  été  déterminées 
par  les  Aftronomes , tant  Afiatiques  qu’Européens , après  avoir  rapporté  les 
obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l’Ouvrage,  ou  dans  les  Notes. 

O N fe  croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera  d’aucune 
des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’ahondan£c^£ilttomrfl*»-  •ftipcnîniTîT^ 
& la  Bnéveté  Tâiis  excès  ^âiüTês'rêtran'cRemcns.  Les  citations  tiendront  la 
place  des  Volumes.  Au  lieu  de  plufieurs  Relations  d’une  même  chofe,  on 
n’en  aura  qu’une,  foigneufement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous 
les  inconvéniens  qui  naiffent  du  mélange  des  matières  différentes,  ou  de  la 
difperfion  des  mêmes  fujets , fe  trouveront  évités , avec  autant  d’avantage 
tî»pour  l’Hilloire  & la  Géographie , que  d’agrément  pour  les  Lefteurs  ; [ Si 
quelques  Relations  de  ce  Volume  paroiffent  un  peu  féches , il  faudra  pardon- 
ner ce  défaut  au  foin  que  nous  avons  eu  de  conferver  les  premières  découver- 
tes, particuliérement  celles  des  Anglois,  qui  ont  été  mifespar  écrit,  pour  fer- 
vir  d’inflruélion  à la  PoRérité.] 
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SNTREZ  fans  guide  dans  une  Forêt  fpacieufe , où  les  routes  Je  mul- 
tiplieht  fans  cejje  avec  autant  de  variété  que  ef abondance,  vous  cou- 
rez rifque  à chaque  pas  de  vous  égarer  ; ou  du  moins  vous  ne  rap- 
porterez d’une  cour/e  incertaine  que  des  idées  confiifes , qui  ne  vous 
repràfenteront  rien  fidèlement.  Cette  comparaifim  fera  fetuir  qu'en 
publiant  un  Ouvrage  qui  mérite  le  nom  d’immenfe  plufieurs  titres , la  Préface  mê- 
me des  tuteurs  Anglais  ne  me  difpenfe  pas  de  joindre  ici  quelques  éclaircijfemens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  raifon , dans  le  Recueil  de  tous  les  Voya- 
geurs connus , un  fyjléme  complet  d'HiJloire  de  Géographie  moderne , ils  n'ont  pas 
fait  ajfta  rtmarouer  que  leur  objet  n’efl  pas  ï üifloire  des  Pays  où  Us  Voyageurs 
ont  pénétré , mais  feulement  f PlijTotre  de  kurt  foyages  Je  Uurt  Ohfcrvations  ; de 
forte  que  s’il  en  réfulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  Q*  FHif- 
toire  en  général , c’efl  par  accident  ,fi  fofe  employer  ce  terme , S*  parce  qu’en  vijitant 
divers  Pays, les  Voyageurs n’ ont pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’ejl  attiré  leur  atten- 
tion. La  plupart  s’en  font  fait  une  étude , fuhiant  les  occafions  if  leur  propre  capa- 
cité', mais,  par  ces  deux  raifons  mêmes , avec  un  fuccis  fort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réujjî,  faute  d’babilcté  ou  de  foin,  n’occupent  ■ pas  moins  leur  place 
dans  ce  Recueil,  comme  parties  de  P objet  principal.  Ainfi  tout  ce  qui fe  trouve  ici  d'u- 
tile à T PRjloirc  if  à la  Géographie  n’efl  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet , qui 
ejl  de  repréfenter  le  Voyageur  tel  qu’il  efl  en  lui-même.  De-là  vient  qu’on  ne  fçauroit 
donner  trop  éloges  à la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fe  font  impoféc  dans  leur 
Préface.  Après  avoir  repréjenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courfes , pour  remplir  leur 
objet  , qui  efl  r Hijloire  des  Voyages  ; ih  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le 
même  Pays, ce  qui  appartient  d l’ Hijloire  if  à la  Géographie  des  mêmes  lieux,  pour 
en  compofer  un  Corps , qu’ils  appellent  Réduction,  auquel  chaque  Voyageur  contri- 
bue fuivant  fes  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  n’ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préface  la  différence  qui 
efl  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  if  les  Livres  fuivans.  Il  efl  vrai  quelle  .ejl 
fenftbie  ; cependant  on  n’ejl  pas  moins  obligé  d’avertir  que  les  découvertes  if  les  con- 
quêtes des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hifloires  méthodiques 
fur  des  Relations  if  des  Mémoires  qui  n’ont  jamais  été  publiés , ce  n’efl  pas  F ouvra- 
ge des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  paraître  fur  la  fcène , mais  celui  de  divers  E- 

, crivains 
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crivains  qtd  ont  travaillé  d'après  eux.  £Les  principaux  (a)  font  Juan  de  Barros, 
ï Evêque  üforio,  Maftee,  qui  n'a  guères  fa[t  qu'abréger  Barrot,  Antonio  Gal- 
vam , Manuel  de  Faria  y Soufa  Q*  Hernan  Lopes  de  Caftanéda.  Comme  c'ejl 
particulièrement  des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le  fond  de  leur 
récit , il  ejl  à-prôpts  de  faire  connoître  le  mérite  de  ces  deux  fourcet.  ] 

[L’Ouvrage  de  Cajlanéda  ■porte  peur  titre  Hiftoire  delà  Découverte  & 
de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  Outre  les  Editions 
Portuiaifes  de  1553  Êj’  1561,  chacune  en  deux  Folumes  ifl  folio,  les  François  en 
ont  donné  une  TraduRion  dans  leur  langue,  à Paris , in  4°.  1563.  Les  Italiens 
l'ont  traduit  en  deux  Folumes  in-folio,  à Fenife  1578.  Les  /Inglois  Pont  aujjî 
rendu  propre  à leur  Nation,  en  le  traduifant  à Londres  en  1582. 

CXsTANEDA,  dans  une  Epitre  didicatoire  à Jean  III.  Roi  de  Portugal , rend 
compte  à ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  ftût  prendre  I Emploi  dHijlorien.  Cefipour 
conferver  la  mémoire  des  premières  Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , 
les  ftuver  du  trijle  fort  d'une  infinité  de  grandes  actions  qui  font  tombées  dans 
l'oubli.  Il  nomme  entr  autres  ( b ) , celles  des  Efpagnols  dans  l'expulfion  des  Mo- 
res , fs*  celles  des  Rois  de  Portugal  Dom  /Ufonfe  Henriquez  (ÿ  Dont  Sanche  fon  Fils , 

pour  fe  remettre  en  poffejjîon  du  Royaume  de  Portugal  des  Ægnmr  A «u-im -• 

en  reftt-il  tm  , iàé  />«>•  ~tt  'flr  découverte  la  conquête 

des  Indes,  Cajlanéda  olferve  que  de  fon  teins  il  ne  Je  trouvait  plus  que  quatre  perjon- 
nés  vivantes , entre  lejquelles  il  Je  nomme , qui  eujjent  ( c ) quelque  connoiffance  de 
Cl  s glorieux  événemens-,  fj’  que  Jans  le  fecours  de  fon  Ouvrage,  ilfalloit  s’attendre 
qu  après  leur  mort , la  plus  belle  partie  de  l'HiJto'ire  Portugaife  ferait  tout-à-fait  ou- 
bliée. 

I L était  d'autant  plus  propre  à F écrire , qu’ayant  demeuré  aux  Indes  Orientales 
avec  fon  père  , qui  y éxerçoit  l’OJfice  de  Juge , il  s'y  étoit  uniquement  attaché  à 
recueillir  des  Mémoires  des  informations.  Il  avait  vécu  familièrement  avec  quan- 
tité d' Officiers  fÿ  d’autres  gens  d’honneur  , qui  avnient  eu  part  à la  Conquête , par 
leurs  allions  ou  par  leurs  ordres.  Il  s'étoit  procuré  la  communication  d'un  grand 
fujinbre  de  Lettres  fÿ  de  Papiers  d'importance.  A fon  retour  en  Portugal,  il  avait 
Voyagé  à fes  propres  frais  dans  toutes -les  parties  du  Royaume , pour  découvrir  des  ' 
acieurs  ou  des  témoins.  Enfin  ce  fut  après  avoir  pajjé  la  plus  grande  partie  de  fa 

' vie 


(a)  Ce  qui  tji  renfermé  entre  ces  Jeux  cre- 
ticis  cJI  une  TrsJuSim  du  Texte  J 

•ui,  il  détroit  fe  trouver  I.iv.  I.  Ctiap.  XV. 

$.  U.  nu  commencement.  R.  d.  K. 

(b)  h cite  aujfi  its  aSions  des  Afilrisns  , 
des  Modes,  des  Pafes,  des  .dfriqunins  contre 
les  Généraux  de  R.rne , lÿ  des  Sueves  coure 
Jules-Ccj'or.  Mais  les  Hijliires  de  {lufi  ursdi 

• • 


ces  Xiitiont  mnient  été  écrites.  Elles  fe  fi.it  per- 
dues pr.r  divers  eucidettsi  fins  compter  que  les 
Grecs  les  Ro  nains  prirenf  phifir  4 les  dé- 
Jruire. 

(c)  /; paroU  ici  clairement  que  les  t'o-jncears 
Portugais  n’.rvoiem  guères  publie  de  Retasions, 
Caftantda  n’aiiroit  pas  avancé  au  R'  i u,i  fait  de 
cette  nature , s'il  u'ci'it  été  certain. 
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vie  à rqffembler  des  matériaux,  qu’il  compnfa  fou  Ouvrage  dans  rUnwetftté  de  Cv 
nimbre,  ou  il  étoit  alors  emplmé  au  fervice  du  Roi.  Paria  y Soufa  ,■  dans  le  Cata- 
logue des  Auteurs  qu’il  a placé  à la  fin  de  fou  troifième  Potume  , donne  le  premier 
rang  à Cajlanéda,  'Jl  raconte  que  cet  Ecrivain  awit  fuit  exprès  le  Poyage  des  ht- 
des , pour  vérifier  fm  Jlijloire.  Quoique  fin  Jlile  6f  fa  Géographie  ne  lui  paroifj'ent 
pas  fort  recommandables.,  il  aJTure  qu'on  ne  peut  trop  eflimer  fin  éxactitude  (d)  iÿ  fa 
fidélité.'^ 

[Faria,  dont  le  témoignage  ejl  ft  favorable  à Cajlanéda , ejl  lui-mcme  un  Héjlorien 
céleCre  , qui  a compofé  , fous  le  litre  d’Afia  Portugiieza  , FHiJloire  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales,  depuis  leur  premier  Poyage  en  1497  jufquen  1640. . Il  rap- 
porte toutes  leurs  corn  fis  iÿ  leurs  découvertes , depuis  la  Cote  d' Afrique  jufquaux  par- 
ties les  plus  reculées  de  la  Chine  du  Japon  ; leurs  Batailles  fur  mer  fur'terre , 
leurs  Expjditions , leurs  Sièges  leurs  adiont  mémorables , en  y mêlant  la  Defeription 
des  Pays  ^ des  P illes , des  Mœurs , des  Ufages , du  Gouvernement  de  la  Reli- 
gion. Son  Jlile  ejl  Jec  U concis  ; mais  fis  remarques  Jur  les  événemens , Jes  réfié- 
xions  Jur  la  conduite  des  Rois  de  Portugal  £5'  Jar  celle  de  leurs  MinifirfS  £3*  des  Pi- 
cerois  de  l’Inde,  paro'Jfent  toujours  jujles  £5*  JenJées.  Ce  caractère  judicieux  ne  Ta- 
bandemne  que  dans  les  matières  de  Religion,  oii  faifant  peu  dlujage  de  Jon  jugement., 
il  laijfe  voir  toute  la  fotbleji  (jé  la  eréJuHu-  .F une  manvaife  éducation.  Il  marque  auf- 
fi  trop  de  confiance  pour  Mendez  Pinto,  véritable  Romancier,  dont  il  adopte  quel- 
quefois les  fictions. 

A la  fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux:  1.  L’état  des  Pof- 
fijjions  Portugaifis  depi's  le  Cap  de  Bonne-FJpérance  jufquà  la  Chine,  avec  les  Di- 
gnités , les  Commandemens  , les  Revenus  les  Maifons  Religieufes  quelles  renfer- 
maient alors.  Nos  Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à leur  Ilijloire.  2. 
Une  Lijle  de  tous  les  Uaifféaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  découverte  des  Cô- 
tes de  I Afrique  13  de! Afie,  (3  des  Bdt'unens  annuels  de  commerce,  depuis  les  pre- 
mières eut  reprifes  du  Prince  Henri  jufqu’en  1640.  3.  Une  autre  Lijle  des  Ficerois 
13  des  Gouverneurs  de  l'Inde  pendant  le  même  teins.  4.  Une  troifième  Lijle  des  Au- 
teurs dont  il  s'ejl  firvi  pour  fin  Ouvrage , avec  un  Jugement  Jur  leur  mérite  [3  leur  au- 
torité. Il  en  compte  vingt-un  d'imprimés  £5'  treize  manujerits. 

L’Asie  Porttigaife  a toujours  p.tjfi  pour  un  Ouvrage  éxacl  13  curieux.  On  en 
coimoît  deux  Editions  en  Portugal,  la  première  en  i666  , in  fol.  3 vol.  avec  les 
Plans  des  principales  Filles  i3  les  têtes  des  Gouverneurs;  la  fécondé  en  1(574. 
Les  Italiens , les  franpois  (3  les  Anglais  t'ont  traduit  dans  leurs  (e)  Ltingues.'] 

C'est 

(d)  Tua  ce  pojfage  que  mus  m-ms  rev.fer-  Ce)  CV  qui  ejl  nnftrmi  entre  eerdetix  Cro- 
me  erure  ceux  Cntbecr,  cfl  une  tidJuShn  tlu  ch'is  ejl  de  même  nature  que  le  Paragraple  pré- 
texte de  l'Original,  excepté  la  Nue  (*).  Il  cident.  Il  ejl  tiré  du  Liv.  1.  Cliap.  XV.  J.  I. 
dtvruU  Je  trouver  I.iv.  1.  CJîap.  IV.  Scd.  I.  élu  rejle  le  Traduleur  en  a retranché  ce  que 
eu  coitnntnccinent.  H.  d.  R.  i yJuteur  dit  dé  la  Trodultion  jdngloije  de  Karji 

Le 
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G’est  fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglais  offrent  dans  leur  premier 
Livre  une  narration  fuivie,  qui  renferme  ce  qu'il  y a de  plus  important  fÿ  de  mieux 
avéré  dans  VHifloire  Orientale  des  Portugais  jufqu'à  l'année  1540.  On  doit  com- 
prendre que  l'état  des  pojfefftons  Ü*  des  revenus  du  Portugal,  qui  finit  cette  belle 
Hijloire,  ejl  celui  qui  fubfijhit  alors-  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains,  tel  qu'on  le 
vois  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes , on  a mis  à la  marge  celui  des  Géné- 
raux ou  des  Hcerois  , avec  beaucoup  iT attention  à fuivre  la  datte  des  années. 

Notkb  premier  Livre  ejl  enriclA  de  quelques  autres  Relations,  dont  V autorité 
ne  demande  pas  moins  déetre  établie. 

[Le  Foyage  de  Soljuian  ou  Solcyman  Bacha  , de  Suez  aux  Indes,  ^ fon  ex-  > • 

pidition  contre  les  Portugais  de  Diu,  font  l'Ouvrage  d'un  Officier  (f  ) des  Galères 
l ’éiiitietmes , qui  fut  engagé  malgré  lui  au  fervice  des  Turcs,  Nous  en  avons  deux  E- 
disions',  la  première  publiée  à Fenife  en  1540,  c'ejî-à-dtre , prefqu' immédiatement 
après  r expéd'ttion , dans  un  Recueil  in  S°i  la  fectmde,  qui  Je  trouve  dans  le  pre- 
mier Folume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramufio  : mais  aucune  des  deux  ne  nomme 
l'Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufteurs  points.  La  -première  ejl  d'un  Jlile  obf- 
cur , mêlée  de  quelques  faits  que  Raimifio  s'efl  attribué  le  droit  de  réformer  (g) 
comme  le  Jlile  , parce  que  l'Auteur  ne  les  rapporte  pas  far  le  témoignage  de  les  tro- 
pres  f '{''••'iart  sU"  ^ r/,rrig,r  quAt J'/tiipi l'I/Uû  qiitje  font  glif- 

fées  dans  celle  de  Ramufio.  (Quoique  ce  Fojage  nait  pas  été  fait  par  les  Portugais  , 
il  a tant  de  liaifjn  ave:  le  Chapitre  f Avant , qui  efl  tiré  de  Far'ia  y Soiifa , £3*  des 
autres  Ecrivains  de  Portugal,  qu'il  doit  entrer  ici  naturellement.  D’ailleurs  il  re- 
garde la  Cote  Oi  'ientale  de  cette  Mer,  comme  le  Foyage  fuivant  regarde  la  Coteop- 
p'ifie;  de  forte  qu'ils  forment  enfemble  une  Dcfcription  fupportabk  du  Golfe  entier:  ce 
qui  les  rend  d'autant  plut  précieux  qu'on  n'a  pas  proprement  d'autre  Foyage  d'un 
bout  de  la  Mer  Rouge  à l'autre  ; car  celui  de  Daniel , en  1 700 , ejl  fi  fiperficiel  qu’il 
ycj-  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  ejl  étonnant  qu’à  l'exception  de  M.  de  Lifie  , [ü*  un  ou 
deux  au'res  depuis  lui,']  aucun  de  nos  Géographes  n'ait  faitufagede  ce  double fecours. 

Mais  il  r ejl  encore  plus  que  deux  jfournaux , où  les  détails  font  fi  particuliers , ne 
difent  rien  de  la  grande  Baye  que  les  Anciens  nommoient  Elanitiquc , un  peu  à I Ejl  ■ 
de  Tor  ou  al  Tur,  au  pied  du  Mont  Sindi.  La  dcfcription  qui  s'en  trouve  dans  les 

Autairs 


Le  C-tyuaint  Jcm  Etienne  en  ejl  l'Auteur  (ÿ 
U h publia  en  t'.Vai.  in  8’.  en  1695.  Quoiqu’il 
•i(  abrégé  fon  Original,  il  n'a  eepe.iihint  rien 
omis  i ejentiet , n’ayant  retranche  que  des  dif- 
tours  y des  r/Jtéxions  inutiles  les  lijles  des 
O^itrs  qui  furent  pT.fens  aux  .-iitlons  jit  l'i 
rapporte.  H.  d.  E, 

(f)  E.r.ploi  Mt  celui  de  Comité;  c'ejl- 
i dire,  JiifpcÜeur  ou  Coin.iu  tdam  des  Efclives. 


Nous  avons  tire  ce  me:  'des  Laliens , qui  difent 
Comin. 

(g)  Cts  faits  font  l'Apparition  annuelle  des 
mortl  prés  du  Caire  , fÿ  un  Elut  des  Poffrjfinns 
des  Portugais  aux  Indes.  On  reirsiivera  le  pri- 
nier  de  ces  faits  dans  cet  Ouvrage  ; mais  le  fé- 
cond dtvenoit  inutile . parce  quel'onafuivi  l a- 
ria,  qui  devait  être  mieux  informé.  R.  d,  E. 
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Autm!  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célèbres  Foyageiirs  Anglais , le  Doéleur 
Schaw  le  Docteur  Pocock , qui  l'ont  tracée  dans  leurs  (h)  CartesJ] 

Les  Relations  de  Cajlro  fS  d'Albiilfeda portent  avec  elles  tout  ce  qui  était  nécef- 
faire  pour  les  éclaircir. 

III.  A l'égard  des  premiers  Foyaget  Anglais,  qui  font  la  matière  des  trois  Li‘ 
vres  fuioans,  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  Compilateurs  accordent  le  premier  rang 
à leur  Nation.  Ils  prennet.t  foin  d'avertir  par  une  note,  que  les  François  s’attribuent 
l'bonneiir  Savoir  vifité  long-tems  auparavant  les  Côtes  de  Guinée  ; fÿ  l'on  verra  au 
fécond  Tome  que  dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  nos  Rjabliffeinens  en 
Afrique , ils  rendent  volontiers  juftice  à nos  prétentions.  C ejî  ici  néanmoins  que  je  ne 
fuis  pas  libre  de  cacher  mes  regrets  fur  la  nécefjitè  oit  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à 
pas  des  Compilateurs  Etrangers , de  m'ajfijettir  /ei'vilement  à leur  pla/l.  Non 
que  je  le  condamne:  mais  n'en  connoiffant  que  ce  qu’ils  ont  annoncé  dans  leur  Préfa- 
ce £3*  dans  leur  Introdudion , je  fais  forcé  d'attendre  la  publication  de  chaque  (i)  P’o- 
bime  pour  juger  de  Péxécution  , fans  pouvoir  efpèrer  de  faire  jamais  à F ordre  géné- 
ral aucun  changement  qui  convienne  aux  idées  de  ma  Patrie.  Auffi  n’ai-je  pas  d'au- 
tre gloire  à prétendre  ici  que  celle  d'une  fimple  Tradudion.  Heureufement  que  le  fça- 
voir  la  modération  des  Compilateurs  me  repondent  jufqu’à  prefent  qu’il  y a peu  de 
rifque  a marcher  après  eux.  yen  juge  par  trois  uts  que  j’ai  déjà  traduits 
je  ne  craint  pas  d’en  abandonner  le  jugement  au  Leiiem  fit  Vrffai  que  je  lui  préfente. 

Ce  premier  Tome  néanmoins  efl  fort  inférieur  à ceux  tj  ti  te  fuivent  f^e  ne  dois 
pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs  , qui  f nt  librement  cet  aveu 
dans  leur  Préface.  Si  Fon  eft  trompé  par  l'agrément  qu’on  ne  laiffera  pat  d’y  trou- 
ver , c’ejl  un  heureux  augure  pour  la  fuite  de  l’Ouvrage  , oü  l’on  doit  s'en  promettre 
beaucoup  plus.  Il  n’ejl  pas  furprenant  d’ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Anglois 
fe  fuient  moins  attachés  à des  récits  agréables  qu’à  des  obfervations  utiles.  La  pht- 
part  n’étolcnt  que  des  Marchands , qui  cherchoient  de  nouveaux  Pays , pour  y jetter 
les  fondement  de  leur  commerce  , ou  des  gens  de  mer  qui  travailloient  à perfectionner 
ta  navigation.  Dans  ces  deux  vues,  ils  négligeoient  des  recherches  moins  importantes, 
dont  leur  caraâére  les  rendait  moins  capables,  fe  contentant  d”ouvrir  les  voycsAceiix 
qui  devaient  leur  fuccéder.  Auff  les  Compilateurs  déclarent-ils  qu'ils  n’ont  publié  les 
premières  Relations  que  par  refpecl  pour  leur  origine.  La  même  raifm  les  leur  a fait 
publier  fins  auctin  retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes,  (jf  fiuvent  impar- 
faites , ils  ne  les  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  rédaction. 

( Il  ) Cr  îi/i  ej}  eolre  deux  Croctits  rjl  enc»-  pouvaient  pas  tire  iufona.s. 
re  tiré  de  l'Ouvrage  m/use  Livr.  I.  Oiap  XVI.  (i)  Suivant  l'u/age  d‘. 4 igleterre  pour  les  Ou- 
l-e  TraiiuSeur  en  a relranriéles  rciuarquesfui-  vrages  d'importance,  les  Compilateurs  de  ce  Re- 
values. Ce  l-'oyagetir  nous  apprenti  la  maiiicre  cueil  le  publient  par  Cahiers  hebdomaires.  qui 
dotu  Naviguent  tes  Turcs,  les  Arabes  éÿ les  In-  viennent  de  Londres  à mejitre  qu'ils  fortent  de 
diens  ; il  rapporte  diverfes  Circonjianees  du  la  Prejje. 
hègt  de  Diu  dont  les  Scrivaitu  Portugais  ne 
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IV.  Us  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  S*  de  per/onnes  comme 
une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ; mais  tous  les  foins  qu'ils  ont  pris 
pour  régler  leur  erUgraphe,  parja  connoijfance  des  Langues,  l'étude  des  Livres  fÿ 
la  vérification  des  ujages,  n'ont  pû  les  conduire  à la  per/eêlion,  fur  un  article,  où 
l'erreur  ejl  inévitable.  Pour  un  nom  fidellement  vérifié  , il  faut  compter  qu'il  en  de- 
meure dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroient-elles  s'accorder  fur  Per- 
legraphe  des  noms , lorfqtte  les  Noyageurs  d’un  même  Pays  les  écrivent  différem- 
ment ? .11  fe  trouve  même  des  Ecrivains , qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Lan- 
gue , affecient  de  rapporter  tout  à fes  terminaifonS'.  C'eji  ainfi  que  Labat  iÿplufieurs 
autres  écrivent  BifTaux  pour  Biflao  ; Cacliaux  pour  Cacheo  ou  Cachao  ; Gourmets 
pour  Gromettos , (^c.  oijoûtens  que  la  prononciation  groffière  fj*  prefque  toujours 
défeêlueufe  des  gens  de  mer  fert  beaucoup  à multiplier  les  erreurs;  car  qui  recnnnoî- 
troit  Sierra  Leona  dans  Sarlione , nos  Navigateurs  le  prononcent;  très  Her- 
trnnnos  dms  les  trois  Yrmaos,  fcf  la  Rivière  de  Sannaga  dans  le  Sénégal , qui 
ejl  pajjî  tout-àfait  en  ufage , (^c.  Cette  difficulté  ne  regardé  encore  que  les  noms 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Nations,  Combien  n' augmentes' elle  pas  à Pégard 
des  lieux  qui  ont  été  nommés  différemment  par  des  V lyageurs  de  différent  Pays  ? L'ifie 
de  l'rancc  ejl  Pljle  Maurice  pour  les  Hollandois , P Lfle  Bourboi^ . MaTrarenha»  - 
pour  les  Tormgair,-  -cfvi.  Mt  eavmjitoj  en  finn  m/tnTT,  ' 

Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difcuffien,  il  m’a  femblé  que  les  Compilateurs 
faifant  profejfion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arriver  à la  vérité  parmi  tant  d'épaif- 
fes  ténèbres , je  devais  entrer  dans  leur  opinion  (k)  lorfqu’elle  ejl  établie  par  despreu' 
ves  , ,Ê?  revenir  à l'ufage  le  plus  commun  de  ma  Patrie , lorfqu'ils  paroiffent  man- 
quer d’autorité.  Ainfi  je  n’ai  pas  fait  difficulté  d'adopter  leur  fentiment  fur  la  Ri- 
•vière  de  Gambie  , qu'ils  nomment  Gambra , fur  Pljle  d’Abdelcum  qu'ils  nomment 
Abba  del  Kuria , dont  les  Matelots  Anghis  ont  fait  par  corruption  Ab’  dal  Ku- 
xia  i fur  le  Zanguébar , qui  doit  être  nommé  Zanjibar , &c.  Je  citejrois  noms  pour 
mille.  L’éxemple  des  Auteurs  que  je  traduis  devient  une  régie  pour  moi , lorfqu'ils 
■ont  pris  la  peine  de  le  jujlifier , parce  que  je  ne  pourrois  m’en  écarter  fans  leur faire 
perdre  le  fruit  de  leur  travail.  Cependant , pour  concilier  tous  les  droits , je  mettrai 
à la  fin  de  ce  Recueil  me  Table  générale  des  . noms  de  lieux , tels  qu'ils  ont  été  dans 
P origine,  tels  que  la  corruption  ou  d’autres  caufet  de  changement  les  ont  fait  paf- 

fer  en  ufage.  Cet  engagement , que  je  ne  prends  pas  fans  confeil , fâ  que  je  n'éxécu- 
teral  pas  fans  fecours , me  difpenfe  défaire  pour  chaque  Volume  ce  que  j’ai  pronPis  dans 
•la  dernière  note  de  l'IntroducHiit. 

• V.  On-.regrêtera  peut-être,  en  lifant  les  premières  Relations,  de  ne  pas  trouver 
la  fituatiOH  des  lieux  expliquée  par  des  notes.  Mais  fi  l'on  fait  attention  que  dans 

la 

(k)  Bien  ritemiu  que  fiiivant  leur  preqreri-  crire  ttècefiairement  Clii  au  Scha,  parce  qu'ils 
<;l«  il  a fallu  rtifuin  a netre  artagrapbe  eertains  n'ecrii  enl  Slia  que  pour  pror.orucr  camme  Kw:ti 
nams  qu'ils  ont  cbangti,  pour  les  conformer  àta  Cha  ou  Stlia,  &c.  ‘ 

leur.  Ainfi  larfpi’iis  écrivent  Sha , je  dais  è- 
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la  fuite  de  P Ouvrage  , chaque  Pays  doit  paffer  comme  en  revue , être  décrit , repréfcn- 
té  dans  le  pins  grand  détail,  on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpéce , qu'il  auroit  fal- 
lu joindre  pi cf  qu'à  chaque  ligne , (^quelquefois  à clutque met , grojjiroient  fort  inutile- 
ment les  Volumes.  Les  Cartes  generales  fiffiront  toujours  pour  fervir  de  guides  au  Lec- 
teur. C'cfl  cette  raifon  qui  les  a fait  placer  dans  le  premier  Tome , en  attendant  les 
Cartes  particulières  qui  doivent  accompagner  tes  Réductions. 

Q^u’i  L me  fois  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  6?  toutes  celles  qui 
viendront  à la  fuite , comme  une  des  plus  précieufes  parties  de  P Ouvrage  que  je  pré- 
fente au  Public.  Si  la  manière  dont  elles  font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire 
juger  fort  avant  ageufe  ment  de  Pintention  des  Compilateurs , faffùre  hardiment  que 
féxécution  furpajfera  leurs  promejfes.  Aux  tréfors  qu'ils  ont  rajfemblés  avec  tant  de 
choix  (f  de  difeernement , j'ai  pris  foin  de  joindre  les  fecours  de  nos  plus  habiles 
Géographes.  Il  parole  que  les  Anglais  ont  fenti  nos  avantages,  en  produifant  pour  ef- 
fais  de  richeffè  les  Cartes  qui  ont  été  dreffèes  en  France  par  Perdre  du  Protecteur  des 
Sciences  des  Arts.  M.  le  Comte  de  Maurepas , qui  fe  trouve  nommé  par  ce  ti- 
tre , comme  j'aurois  pu  commencer  par  fon  nom  pour  faire  ruilcre  la  même  idée , s'ap- 
percevra  que  les  Etrangers  participent  à fes  bienfaits  6P  ne  déguifent  pas  leur  recon- 
noifjànce.  C'efl  i V^4uttur  même  de  ces  belles  Cartes  (I)  que  fai  confié  toute  la  par- 
tie géographique  du  Recueil.  Son  zèle  pour  les  progrès  dP un  Art  qu'il  cultive  avec 
tant  d'honneur,  Pa  porté  nonfeulement  à m'accorder  tous  fes  foins , mais  à me  pro- 
mettre plufieuTS  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour , (S  qui  ne  peuvent 
manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  d'attention  à meprocurer  ePhabiks fecours  dans  un  autre  gen- 
re. Quoique  les  Figures  Angloifes  ne  foient  pas  fans  beauté  , on  trouvera  la  diffé- 
rence fort  grande  à l'avantage  des  miennes.  M.  Cochin  le  fils,  qui  en  a pris  la  con- 
duite , ejl  aufft  connu  par  la  richejfe  P agrément  de  fon  invention  , que  par  la  délica- 
teffe  de  fa  gravure.  Au  lieu  d'une  Planche  morte , où  les  hommes  6?  les  animaux 
n'iffroient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme , il  a fçu  tracer  dans  chaque  figu- 
re la  vérité  du  caraêlère , fans  diminuer  celle  de  la  reffemblance.  Je  ne  fçais  par 
quelle  fantaifie  il  a plâ  au  Libraire  de  me  faire  paraître  A la  tête  de  mon  Livre.  Mes 
amis  font  témoins  de  ma  réjijlance.  Si  la  foibleffe  que  j'ai  eue  de  me  rendre  eji  une 
faute,  je  la  crois  fort  bien  réparée  par  P excellence  du  Portrait,  qiiie/l  P ouvrage  du 
célébra  Smith  (m). 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  P engagement  que  f ai  pris  de  pu- 
blier un  Folume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  ejl  aSuellement  fms  prejfe , h troifièmt 
e/l  traduit  ; Ef  grâces  à la  proteSion  de  Monfeigneur  le  Chancelier , qui  m'a  fait 
Pbonneur  de  me  choiftr  pour  cette  entreprife  , la  guerre  n'interrompt  pas  mes  commu- 
nications avec  P Angleterre. 

(I)  M.  MVm  .Ingénieur  de  la  Marine , Car-  de  Mr.  l’Ahbi  PzivoH^  été  gravé  par  y.  run 
de  du  Délit  Jioyal  des  Plans  des  Cartes,  der  Scl'iey, 

( in  ) Dans  l*Ddiiicn  de  la  Haye  le  Portrait 

AVERTISSEMENT 


nigili7f>ri  hy  C^nog^lp 


AVERTISSEMENT 

SUR  GETTE  EDITION. 


poumi  fe  former  de  juftes  idées  de  ruülité  de  cec  Ouvrage , 
& de  la  manière  dont  il  a été  éxécuté , en  lifant  la  Préface  des 
i^uteurs  Anglois  de  ce  Recueil , & celle  du  Traduâeur.  ^infi 
fans  nous  arrêter  à cet  article , nous  nous  bornerons  à ce  qui 
regarde  cette  Edition.  Nous  y avons  fait  divers  Changemens, 
J\ddltion$ , & Corrcélions  , dont  il  importe  au  Public  d’être  inibuit. 

M R.  l’Abbé  Prevoft  efl  celui  à qui  nous  fommes  redevables  de  la  Traduc- 
tion de  cet  Ouvrage.  Elle  n’auroit  jamais  pû  tomber  en  des  mains  plus  prot- 
près  à l’orner  de  toutes  les  grâces  du  ilile , & de  l’imagination.  Mais  com- 
me ces  deux  chofos  ne  fulfifent  pas  pour  rendre  fidèlement  un  Original, 
il  ell  arrivé  à Mr.  Prévoit,  ce  qui  feroit  arrivé  à d’autres  dans  une  Traduc- 
tion aulîi  longue  anffî  Hiffirîlt>  f]np  C«m  ■•••iiiItttt  11®  S elt  pas  tOÛ- 

jours  foûtenue,  & il  lui  cit  échapé  plulieurs  fautes  par  inadvertance;  d’ail- 
leurs écrivant  en  France  , où  l’on  penfe  & où  l’on  parle  fouvent  tout  autre- 
ment qu’en  Angleterre , il  a été  obligé  en  bien  des  rencontres  de  s’accom- 
moder au  goût  de  la  Nation  en  s’éloignant  pour  cet  eifetde  fon  Orignal , qu’un 
Traduéleur  ne  doit  jamais  perdre  de  vûe.  Nous  avons  cru  devoir  remédier 
à cela,  en  rendant  cette  E^tion  aulîi  conforme  à l'Original  Anglois,  qu’il 
étoit  polllble.  Pour  y réuflîr , fans  néanmoins  gâter  le  travail  de  Mr.  Ae- 
l'oll , voici  ce  que  nous  avons  fait. 

I.  Nous  nous  fommes  faits  une  loi  de  ne  rien  changer  au  Texte  même  de 
l’Edition  de  Paris.  On  le  retrouvera  ici  dans  fon  entier  ; nous  connoifTons  trop 
bien  les  agrémens  du  ftile  du  Traduéleur  pour  avoir  penfé  à le  corriger  en 
quoi  que  ce  foit  ; mais  nous  avons  fuppléé  à toutes  les  omifllons  en  traduifant 
fidèlement  d’après  r Anglois  tout  ce  que  Mr.  Prevoft  a oublié,  ou  n’a  pas 
voulu  traduire.  Pour  que  le  Leéleur  fût  en  état  de  juger  de  l’importance  de 
ces  Additions , nous  les  avons  renfermées  entre  deux  crochets  £ ] , accom- 
pagnés de  cette  marque  £î“ , qui  eft  à la  marge.  Ainfi  en  parcourant  ces 
deux  Volumes  , on  poura  fe  convaincre  que  e’cft  avec  bien  de  la  raifon , que 
nous  annonçons  cette  Edition , comme  augmentée  confidérablcment.  Quand 
nous  av’ons  trouvé  des  Omifllons,  qui  ne  contenoient  abfolument  riend’inté- 
xeflant,  & que  nous  n’aurions  pû  inférer  fans  déranger  tout-à-fait  le  tour  des 
i.  Part.  • * • phrafes 
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phrafes  qui  dévoient  précéder  ou  fui\Te,nous  les  avons  négligées  ; de  crainte 
qu’une  trop  grande  éxaftitude  de  notre  part , ne  fatiguât  mal-à-propos  le 
Lefleur. 

IL  Si  Mr.  Prevoft  a fuppriiné  bien  des  chofes,  il  en  a au  contraire  ajoû- 
té  pluficurs  autres  de  fon  Chef  ; & quelques-unes  ont  été  puifées  apparem- 
ment dans  les  Originaux  des  Relations  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  nous 
ont  donné  l’Extrait.  Mr.  Prevofl:  a eu  la  modeftie  de  ne  point  fe  faire  hon- 
neur de  fon  travail  ; nous  croyons  devoir  lui  rendre  plus  de  jullice.  Ainfi 
nous  avons  encore  renfermé  entre  deux  crochets  [ ] , tout  ce  qu’ilaajoûté  à 
fon  Original  ; & pour  qu’on  ne  s’y  méprît  pas  en  les  confondant  avec  nos 
Additions , nous  les  avons  aufli  diftinguées  par  un  figne  marginal  ; ce- 
lui-ci lit  apprendra  aux  Lecteurs,  que  tous  les  PalPages,  vis-à-vis  derquels 
il  fe  trouvera  , doivent  être  mis  fur  le  compte  du  Traduftcur.  En  prenant 
cette  précaution , nous  avons  non-feulement  fait  reparoître  1 Ouvrage  des  Au- 
teurs Anglois  dans  toute  fa  fimplicité  ; mais  nous  avons  encore  procuré  au 
Leéleur  le  plaifir  de  démêler  au  premier  coup  d’œil  ce  qu’un  Homme  d’efprit , 
à jugé-à-propos  d’ajoûter  au  Travail  de  gens  qui  n’ont  eu  que  l’utilité  &l’a- 
vantago  Jii  Public  en  vûe.  Auprès  d’un  grand  nombre  de  Lcéteurs , ce  ne 
fera  pas  là  un  petit  mérite  pour  ctttc  Edition.  L’Hifloire  de  l’efprit  humain 
y gagnera  peut-être. 

III.  En  bien  des  endroits  Mr.  Prévoit  s’ell  écarté  du  fens  de  l’Origi- 
nal , ou  même  la  manqué  tout-à-fait.  Nous  n’avons  pas  ôfé  prendre  la  li- 
berté de  le  corriger , & cependant , fi  en  confervant  fa  leçon  nous  avions  vou- 
lu inférer  la  véritable  dans  le  Texte;  nous  aurions  donné  dans  un  galima- 
thias , dont  le  Icfteur  n’auroit  pû  fe  tirer.  Dans  ce  cas, nous  avons  pris  le 
parti  d’en  avertir  au  bas  de  la  page  dans  une  note , qui  commence  toûjours 
par  ce  mot,  Æglois,  & que  nous  terminons  par  ces  lettres  R.  d.  E.  La 
nature  & le  nombre  de  ces  Notes  font  des  preuves  très  convaincantes  de  l’u- 
tilité de  notre  travail , & de  notre  éxaclitudc.  Nous  prions  le  Lccleur  de 
les  parcourir , pour  fçavoir  qu’en  penfer. 

IV.  Mr.  Prévoit , pour  ne  pas  donner  à fon  Ouvrage  un  air  d’érudition , 
a fouvent  omis  les  Citations  des  Auteurs  d’où  Ids  Ecrivains  Anglois  ont  tiré 
les  Relations  dont  ils  donnent  l’Extrait.  Moins  fcrupuleux  que  lui , Nous  a- 
vons  éxaftement  rétabli  dans  cette  Edition  toutes  les  citations  qui  fe  trou- 
vent dans  l’Original  ; en  les  diltinguant  par  une  , comme  étant  des  omis- 
fions  du  Traduftetir,  & des  omilfions  fort  importantes. 

V.  Dans  l’Edition  de  Paris,  on  trouve  aufli  plufieurs  Notes , qu’on  nô 
fçait  à qui  attribuer  , parce  qu’il  n’y  a aucune  marque  qui  fafle  connoître  fi 
elles  font  du  Tradudeur , ou  des  Auteurs.  Nous  avons  redilié  cela  dans 

la 
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la  Nôtre;  Toutes  les  Notes  qui  font  du  premier|font  diflinguées  par  ces  let- 
tres, R.  d.  T. 

VI.  Les  Anglois  ont  partagé  leur  Ouvrage  en  Livres,  Qiapitres  & Sec- 
tions ; Mr.  Prevoft  n’a  pas  toûjours  fuivi  leurs  divifions  ; il  s’en  ell  écar- 
té quand  la  fuite  des  Relations,  ou  la  gjrolTeur  des  Volumes  ont  paru  le 
demander.  Il  étoit  en  droit  d’en  agir  ainfi  ; & c’eft-là  une  cliofe  aflez  indif- 
férente; cependant  comme  il  pourra  arriver  qu’oa  trouvera  ce  Recueil  cité 
quelques-fois  fuivant  l’Original  ; nous  avons  eu  foin  d’indiquer  éxaclement  au 
bas  des  pages  en  quoi  les  divifions  de  la  Traduclion  différent  de  celles  de 
l’Original. 

En  voilà  aflez  pour  faire  fentir  la  fupériorité  que  cette  Edition  a par 
defliis  celle  de  Paris  ; nous  ôfons  prefque  l’annoncer  comme  un  Ouvrage 
nouveau.  Sans  diminuer  en  rien  le  travail  de  Mr.  Prevofl: , nos  Additions  & 
nos  Correélions  font  qu’il  e(l  redevenu  une  véritable  Traduétion  ; but  pour 
lequel  il  a d'abord  été  entrepris. 

Cependant  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  contribué  à rendre  ce 
Livre  digne  d’étre  recherché  du  Public.  Le  Libraire  de  fou  Côté,  n’a  non  plus 
rien  épargné  pour  cela.  Il  a fait  graver  les  Planches  gi;Ll£.xrnriiTnnr  — 
cet  Ouvrage,  -par  mr.  V'anaer  semey  ,‘  Elève'  Tavori  du  fameux  Picart. 
Nous  ne  craignons  pas  qu’on  nous  aceufe  de  prévention,  fi  nous  allûrons, 
que  ces  Planches  font  pour  le  moins  auffi  bien  éxécutées  que  celles  de  Paris. 

Quant  aux  Cartes  ; elles  ont  auffi  été  gravées  fous  la  dircélion  du  même 
Mr.  V’ander  Schley;  & au  premier  coup-d’œil , il  eflaifé  devoir  qu’elles  font 
très  fupérieurcs  pour  la  netteté  de  la  gravûre  & la  beauté  des  ornemens  à 
celles  qui  ont  paru,  en  Angleterre  & en  France.  Mais  ce  n'cll  pas  cela 
feul  qui  les  rend  recommandables.  La  Préface  de  Mr.  Prévoit  nous  apprend 
que  Mr.  Bcllin  a pris  la  peine  de  rendre  celles  de  l’Edition  de  Paris  , aulli 
correftes  & auffi  amples  qu’il  étoit  poffible  ; & Mr.  Bellin  lui-même,  dans 
une  Lettre  qu’on  trouvera  à la  tête  du  Second  Volume,  rend  compte  de 
tous  les  foins  qu’il  s’ell  donné  pour  répondre  à ce  qu’on  avoit  lieu  d’attendre 
.de  lui  à cet  égard.  En  copiant  fidèlement  fon  Ouvrage,  on  pouvoir  efpèrer 
de  faire  quelque  chofe  d’excellent.  Auffi  ell  - ce  le  parti  qu’on  a pris  : Ce- 
pendant comme  on  a remarqué  qu’il  y avoit  divers  lieux  indiqués  dans  les 
Voyages,  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  Cartes  de  Paris,  on  les  a mi- 
fes  entre  les  mains  d’un  Homme,  qui  joint  à une  éxaêlitude  fcrupuleufe, 
des  connoiflances  très  étendues  en  Géographie.  Il  a pris  foin  de  confronter 
ces  Cartes  , avec  les  Relations  mêmes , & avec  les  Cartes  originales  des  Au- 
teurs Anglois.  Il  y a trouvé  diverfes  Omiffions  auxquelles  il  a fuppléé  , & 
plufieurs  fautes  que  les  Graveurs  avoient  faites  dans  les  noms  des  lieux.  U 
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les  a reftifiées  ; de  façon  qu’on  peut  dire  que  les  Cartes  de  cette  Edition 
font  préférables  même  à celles  qui  ont  été  publiées  par  Mr.  Ilcllin;  Nous 
ne  croyons  pas  qu’on  en  puifle  faire  un  plus  bel  éloge.  Qiiun  J une  fois  elles 
feront  entièrement  finies , elles  formeront  un  Recueil  plus  complet  & , plus 
éxaft , qu’aucun  qui  ait  paru  jufqu’à  préfent  dans  ce  format. 

La  figure  qui  fe  trouve  à la  Page  iio  du  Second  Volume,  devroit  fé- 
lon fon  titre  repréfenter  un  Buffle,  & c’eft  manifeftement  un  Uroc 
qu’elle  repréfente. 

Nous  ne  favons  comment  cette  faute  a pu  échaper  à l'exactitude  des 
Auteurs  Anglois  & du  Traduèleur  de  Paris.  Mais , quoique  nous  avons 
cru  devoir  les  fuivre  ici  de  peur  qu'on  ne  nous  aceufat  d’avoir  retranché 
quelque  chofe  de  leurs  Editions , nous  avons  cru  aufli  devoir  en  avertir. 

St  le  Public efl:  content  des  foins  que  nous  avons  pris  pour  rendre  l’Edition 
de  CCS  deux  premiers  Volumes  dignes  de  fon  approbation  : ce  fera  un  motif 
très  éfficace  pour  nous  porter  à travailler  les  fuivans  avec  une  égale  auen- 
tion  & la  même  promptitude. 
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INTRODUCTION. 

JCÎ.[  0«  r on  traite  de  liO  K i g i a e des  P k o g m k s de  la  Navigation  &f  du 
Commerce  dans  les  différentes  Parties  ài  Monde.  ] 

|WA  N S le  defll-in  que  j’ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
’ R cous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  Siècles,  en  m’attacliant 
particulièrement  à la  Découverte , à la  Conquête,  an  Commerce, 

- & aux  propriétés  naturelles  & politiques  des  nouvelles  Régions 

dont  les  Voyageurs  ont  acquis  la  cOnnoiflance , il  ne  fera  point  inu- 
tile de  commencer  par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  & le  Commer- 
ce; J’éxaminerai  leurs  progrès  jufqu’à  la  chûte  de  l’EmpireRomain ; leur  état 
dans  l’Europe  Jufqu’à  l’invention  de  la  Bouflble;  enfin  les  avantages  qu’on  a 
tirés  de  cette  heureufe  découverte  pour  leur  encouragement  & leur  pcrfefHon. 

Mes  recherches  n’iront  pas,  comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujet,  jufju’au  teras  du  Déluge  & même  au-delà;  parce  qu’il 
me  femble  que  le  travail  d un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu’à  péné- 
trer dans  des  fiécles  ténébreux,  dont  il  n’a  pas  fa  moindre  lumière  à recueil- 
lir', & qui  n offrant  rien  de  certain , le  réduilent  néceflairement  à de  vaines  &: 
pénibles  conjeélures.  Je  ne  m’attacherai  pas  non.  jiW  le  gente  Tîü^ 

main  dans  Tes  différentes  tranlliirgratrons  , ni  à chercher  comment  la  terre 
s’oft peuplée  {a);  entreprife  aufii  inutile  que  la  première:  & par  la  même 
raifon , je  ne  chercherai  point  à découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
& les  Romains  avoienc  fur  leurs  vaiffeaux  de  guerre,  ni  dans  quel  ordre  ces 
bancs  étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions , qui  ont  déjà  caufé  tant  de  peines 
aux  Sçavans',  ne  peuvent  jamais  être  affez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un  ■ 
grand  nombre  d’obfcurités  invincibles  ; d’ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n’auroient  point  de  rapport  au  delTein  de  cet  Ouvrage  (i).  On  • 


tjf(it')  Ceux  qui  voiidroat  avoir  de  plus  am- 
ples éclaircincmcns  fur  ce  fujet,  pourront  coa- 
fiiltcr  i'HiJloirc  V.ihcrfflie  Vol.  I.  p.-.g.  15e. 
K.lit.  pag.  ÎO3.  la  TraduH.  Frane. 

De  tous  les  livres , qui  font  parsenus  jiifqti'à 
nous,  il  n’y  a que  la  Gcnéfe  qui  nous indrui- 
fc  fur  la  manière  riont  la  Terre  a été  peu- 
pléc;  mais  comme  les  noms  des  lLu.t  dofitil 
y dl  parlé  font  très  différens  de  ce  qu'ils  font 
i pré'ent , c'eft  en  vain,  fuivant  la  Remarque 
de  l'Auteur  do  l’HiJf,  qu'on  prétend  dé- 
terminer  avec  quelque  ccitituJc  leur  (ituation 
pif  les  noms  des  Nations  qui  fubfiücnt  au- 
jourd'hui. D'ailleurs  le  récit  de  .Moïfc,  cil 
fi  éloigné  de  fi.ter  'l'Origine  de  toutes  les  Na- 
tions, que  les  transmigrations  dont  il  parle, 

• • • 


ne  s'étendent  qu'aux  pays  qui  fonrvoifins  de 
la  Syrie;,  c’efi-à-dirc  du  côté  de  l'Eft,  pour  le 
plus  jufqii’aux  Indes  ; du  côté  de  l’Ouefl  juf- 
qu'd  la  Grèce;  du  côté  du  Nord,  jufqii'aux 
Pays  qui  font  entre  la  Mer  Cafpicnne  & le 
Pont  Euxin,  & du  côté  du  Sud  jufqu’àla Nu- 
bie. Aiiill,ou  du  teins  de  Moïfc,  le  AlonJe 
D étoit  p.is  peuplé  au  deU,  ce  q'.iin'ellgucres' 
vrai-feralilable,  puifqu'on  convient  que  la  Clii- 
ne  a été  habitée  immédiatement  après  le  Dé- 
luge; ou  fi  même  elle  ne  la  pas  été  aupara- 
vant , l'Auteur  Sacré  n’a  connu  que  la  manière 
dont  ces  Pays  ont  été  peuplés. 

Pour  en  être  convaincu,  le  Lcvlcum’a 
qu'à  confulter  les  Introduftions  aux  Collec- 
tions de  CbuTchtli  & Harris , & fur-tout  celle 
3 de 
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On  ne  doutera  point  que  l’urage  des  Barques  & des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu’auflî  ancien  que  le  Monde , fi  l’on  confidcre  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières , le  genre  humain  n’a  pû  changer  d’habitations , palTer  d’un  Pays 
à l’autre,  & faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naiffoient  dans  les 
Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n'étoit  pas  moins  néceffaire 
pour  la  pêche  du  PoilTon , au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfuite  on  s’encoura- 
gea fans  doute  à les  fuivre,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on 
parvint  à s’aguerrir  ; & l’intérêt  ayant  toûjours  eu  plus  de  force  que  la  crain- 
te, l’envie  de  fe  procurer  par  des  échanges , les  commodités  qu’on  n’avoitpas , 
fit  furmonter  des  difficultés  que  l’induftrie  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  dimi- 
nuer de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  voyages  demandoient  des  bâtimens 
plus  capables  de  réfiftance , & que  les  Nations  n’ont  pû  penfer  à l’établiffe- 
ment  du  Commerce  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées , qu’après  s’être  fortifiyes 
dans  les  Pays  qu’elles  habitoient;  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’on  ait  bâti  de 
grands  vaiffeaux  ni  entrepris  de  longues  navigations , avant  la  fondation  de 
quelques  grands  Etats , tels  que  ceux  des  Chinois , des  Perfes , des  Afiyriens , 
ou  des  Babyloniens.  Malheureufement  les  connoiffances  hiftoriques  qui  nous 
rertcnc  de  ces  anciennes  Alonarchies , font  imparfaites  & remplies  d’incerti- 
tude. Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces 
fur  mer:  & fi  l’on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs,  les  trois  (f  ) 
autres  Nations  n’ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puiflantes.  (^elques  Ecrivains 
Grecs  alTûrent  que  Sémiramis  Reine  d’Aflyrie  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze 
cens  voiles.  Mais  ces  relations  font  juftement  fufpeftes.  Les  Grecs,  après 
avoir  détruit  tous  les  monumens  des  Babyloniens  & des  Perfes , qu’ils  fubjugué- 
rent  fous  Aléxandre  le  Grand,  fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer  par  des  fables 
aux  archives  dont  ils  fe  reprochoient  la  ruine. 

Cependant  ileft  fort  probable  que  les Puifîances  maritimes  de  l’Afie  eu- 
rent des  flottes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur,  & qu’elles  s étoient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales , qui  ont  été  de  tout  tems  une 
fource de  richefles.  Salomon  équipoit  à £z»»«-Gflier,  dans  la  Mer  Rouge, des 
flottes  qu’il  envoyoit  à Ophir.  [ Ce  fait  n’etl  pas  douteux  pour  ceux  qui  ref-  t£i 
peélent  les  Livres  Saints  : "]  & quoiqu’on  ne  puifle  déterminer  la  fituation  d O- 
phir , ni  fçavoir  même  s’il  étoit  dans  l’Inde , ou  dans  quelqu’endroit  de  la  Côte 
d’Afrique  ou  d’Arabie , on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement  que  le  voyage 
de  l’Inde  ne  fût  alors  aufli  fréquent  qu’il  l’a  été  dans  tout  autre  tems,  avant 

l’invention 

de  cc  dernier,  où  il  paroit  avoir  raflemblé  re  paroltre  la  leAure  de  rAiiteur,  qu'i  io- 
tout  ce  qui  concerne  ceita  matière;  lesdiver-  ilruire  fes  Lecteurs, 
fcj  opinions  des  Ecrivains  qu’il  cite,  fit  qui  (c)  deux.  R.  d.  E. 
fc  contredirent  fouv-Liit,  fervent  plùtôt  à fai- 
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rinvention  de  la  BoulToIe.  D’ailleurs  il  eft  extrêmement  vrai-femblable  que 
dans  ces  anciens  tems  le  Commerce  de  l’Inde  étoit  beaucoup  plus  riche  que 
celui  de  l’Afrique , qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n’a  jamais  été  fi  peuplée , 
ficivilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  l’Inde.  Si  elle  produifoit  de  l’y  voire  & de 
l’or , elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manufaélures  & de 
ces  précieufes  étofes  que  Salomon  faifoit  apporter  d’Ophir. 

Ce  Prince,  pour  équiper  fa  Flotte,  employoit  le  fecours  du  Roy  de  Tyr, 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces 
mers,  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume,  avec  afiezée  fondement,  qu’ils 
étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de. la  Méditerranée,  & que 
l’ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  pafier  le  Détroit  de  Gibraltar,  ils  vinrent  cher- 
cher de  l’étain  jufqu’aux  Ifles  Britanniques.  On  ell  porté  à croire  aufli  qu’ayant 
pris  au  Sud  du  Détroit , en  fuivant  la  côte  d’Afrique , ils  éublirent  dans  plu- 
ficurs  endroits  des  Colonies  & des  Comptoirs , pour  la  facilité  de  leur  navi- 
gation & de  leur  commerce. 

II  n’ell  pas  moins  probable  [ par  la  comparaifon  des  témoignages  facrés  & 
profanes ,]  que  les  Egyptiens  eurent  des  flottes  avant  le  règne  de  Salomon 

même,  & que  ce  fut  peut-être  à leur  exemple  que  ce  Jhrincc.e.i y»  l«i  flvm" 

nés  à Optilr.  Mais»»  païuiique  puui  LC  voyagé  K pour  d’autres  navigations 
éloignées , ils  fe  fervoient  des  Pliéniciens , qui  étoient  alors , non  feulement 
les  Matelots  les  plus  expérimentés  & les  plus  hardis  , mais  les  plus  habiles 
pour  la  conllructiün  des  Vaifleaux.  On  lit  dans  Hérodote  ( L.  I V.  ) que  Fudraon 
d’autres  Rois  d’Egypte  envoyèrent  parla  voyede  la  Mer  Rouge  une 
flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique , &.  dans  Strabon 
( L.  II.  ) que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l’Afrique , retournèrent  en 
Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoûte  une  circonflance  qui  confirme  fon 
récit  malgré  les  juflies  préventions  où  l’on  eft  contre  fa  fidélité  ( d ).  11  dit 

qu’en  naviguant  autour  de  l’Afrique , ils  eurent  long-tems  le  Soleil  au  Nord  ; 
ce  qui  eft  à préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orienta- 
les. L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès  (e)  du  commer- 
ce de  l’Egypte,  après  les  conquêtes  fucceflives  des  Babyloniens  &.  des  Perfes. 

1 L paroit  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye , que  l’art  de 
conftruire  des  Vaifleaux  fut  connu  dans  la  Grèce  aullitôt  qu’elle  fe  fût  formée 
en  Villes  & en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d’augmenter  fes  forces  mariti- 
mes , pour  s’oppofer  aux  invafions  des  Perfes , qui  venoient  fouvent  infulter 
fes  Côtes  fur  des  Vaifleaux  conduits  par  der  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
point  qu’ils  ayenteu  des  Bàtimens  d’une  grolTeur  confidérable,  ni  qu’ils  ayent 

étendu 

(ii)  yirgl.  Quoiqu'elle  lui  raroilTc  incrojf-  («)  Quelle  fut  la  dic.idcncc.  R.  d.E, 

able.  R.  d.  E. 
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étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d’Alexandre , où  la  ruine  des 
Perfes  leur  donna  l'occallon  de  fucceder  fur  mer  (/)  à leur  puilTance.  Bien- 
tôt ils  Remportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaif- 
feaux.  Ils  eurent  des  flottes  confidèrables  fur  la  Mer  des  Indes  & fur  la  Médi- 
terranée. Les  Ptolomées , qui  régnèrent  en  Egypte , donnèrent  un  nouvel  é- 
clat  au  Commerce , en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la  Mer 
Rouge , o\i  Bérénice  qu’on  prend  pour  le  Kojfir  d’aujourd’hui^  fut  fondée  dans 
cette  vûe.  C’étoit  dans  ce  Port  qu’on  tranfportoit  les  principales  marchandi- 
fes  de  l’Arabie,  de  l’Inde,  de  la  Perfe  & de  l’Ethiopie,  fous  Je  nom  defquel- 
ies  on  peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l’Afrique  qui  ctoient  alors  con- 
nues , jufqu’au  Sud  dp  l’Egypte.  De  Bérénice , toutes  ces  richelTes  venoient 
à Coptes,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  & defeendoient  par  le 
l'Jil  juiqu’à  la  célébré  Alexandrie  [fituée  à l’embouchure  de  cette  Rivière, 
fl’qù  elles  fe  répandoient  dans  toute  l'Europe  pv  la  Méditerranée. 

Pendant  que  les  Flottes  Grecques  régnoient  dans  les  parties  Orientales  de 
cette  Mer,  Carthage,  Colonie  des  Phéniciens , n’étoit  guéres  moins  puiflante 
du  côté  Occidental , & pouflbit  même  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
Jax  nbferve  que  les  Carthaginois  avoienc  plufieurs  Ports  vers  le  Nord  ; & vrai- 
femblablemcnt  ils  en  avoient  au(Ti  vers  le  Sud , puifijue  dans  un  voyage  qu’ils 
flrent  autour  de  l’Afrique  (g),  Hannon,  Iciu"  Amiral,  bâtit  plufleurs  Villes  & 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  Occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à l’Italie  parfes  invafions  «S:  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leurdéfenfe,  & s’étant  rendus  aflez  forts  pour  détruire  par  degrés  les 
Carthaginois  & les  Grecs , ils  fe  mirent  en  polTeflipn  du  commerce  & du  pou- 
voir maritime  de  ces  deux  Peuples. 

L’Empire  Romain  conferva  cet  avantage  aufli  long-tcms  qu’il  fe  fofitint 
dans  un  feul  corps  ; mais  il  le  perdit  bientôt , lorfqu’il  fe  trouva  divife 
en  deux  parties.  Les  ravages  des  Gots , des  Vandales  & des  autres  Nations 
du  Nord  ruinèrent  le  Commerce  dans  l’Empire  d’Occident  ; & bientôt  les 
Arabes  , auxquels  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarrallns  , ayant  par- 
couru avec  une  vitefTe  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d’Orient, 
dont  ils  démembrèrent  l’Egypte , ce  grand  Canal  de  la  communication  avec 
les  Indes  ; le  Commerce  devint  tout-d’un-coup  fi  languiflant , qu'il  s’anéantit 
enfin  par  degrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les 
richelTes  & pour  le  favoir,  prirent  infenfiblcment  ces  deux  goûts.  Non  feu- 
lement ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  & de  l’Egypte  , avec  tous  les  ca- 
naux 

(/)  ^”sl-  Sutmçjaiiffi  bien  que  fw  terre.  {g)  Vid.  Piin.  IJtJi.  A'à.'.  lii.  2.  cap.  6;. 
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naux  qui  avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiécles  ; mais,  ce  qui  leur  pro- 
duiüt  des  avantages  bien  plus  confldérables,  ils  portèrent  leur  commerce  de 
l’Arabie  & de  la  Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres,  aux  Indes  & jufqu’à  la 
Chine  ; particulièrement  du  Port  de  Siraf , jufqu’à  l’Oueft:  de  Gomrun.  On 
ne  fçauroit  douter  que  cet  ufage  n’ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur 
Empire  ; d’autant  plus  qu’ils  étendirent  auffi  leurs  conquêtes  & leurs  établi!^ 
l^femens  dans  l’Orient,  au  long  des  Côtes  des  deux  Prefqu’lfles  de  l’Inde  [auflî- 
bien  que  dans  plufieurs  des  principales  Ifles  de  ces  Mers  & vers  le  Sud  , 
au  long  du  rivage  Oriental  d’Afrique,  julqu’au-de-là  de  Sofala  , c’eft-à-dire  , 
au-defllis  du  vingtième  degré  de  latitude  méridionale  Cependant  leurs  Vaif- 
féaux  n’étoient  pas  d’une  excellente  fabrique,  puHqu’ils  n’étoient  conflruits 
t^que  de  limples  planches,  liées  enfemble  avec  des  cordes  [faites  de  filalTesde 
^cos , ou  autres  arbres  de  ce  genre ,]  fans  qu’il  y entrât  prefîju’un  feul  mor- 
ceau de  fer , & qu’ils  n’étoient  pas  capables  par  conféquent  de  rélUler  aux 
tempêtes , ni  propres  à faire  voile  en  pleine  Mer. 

(^0elq.ü’effet  qu’ait  pû  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  Du 

l’Empire  des  Arabes , qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains , en  Oriental  

& en  Occidental,  fous  les  deux  Califats  d’Egypte  & B.gJwt , environ 
trois  cens  ans  apïês  MàhomètrTôîn  Hë  tomber  entièrement  , il  fut  poulTé 
X^vers  les  Indes  Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  [des  Perfans]  des 
Turcs,  des  Tartares  &c.  qui  parurent  fucceflîvement  après  l’extinftion  du 
Califat  de  Bagdad.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  foûtenu  avec  la  même  fplendeur 
dans  le  Califat  d’Occident,  qui  renfermoit  la  Syrie,  l’Egypte,  & une  partie 
de  l’Afrique  ; à caufe  des  guerres  & des  ravages  qui  caufèrent  encore  plus 
de  révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l’antre  ; il  ne  s’y  éteignit  pas  néan- 
moins entièrement.  Les  Flottes  qui  conduifoient  les  Pèlerins  à la  Mecque 
d^ne  manquoient  pas  l’occafion  de  tirer  divers  profits  de  leur  Voyage  ; [Cet- 
te Ville  ayant  toûjours  été  un  lieu  de  Commerce , aiifli  • bien  que  de  dévo- 
tion pour  les  Mahométans.]  En  un  mot , lorlque  les  Portugais  entrèrent 
pour  la  première  fois  dans  la  Mer  des  Indes  , non-feulement  ils  furent  fur- 
pris  d’y  trouver  un  prodigieux  nombre  de  VaifiTeaux  , & le  commerce  fort 
bien  établi  entre  les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique, de 
l’Arabie,  de  la  Perfe,  de  l’Inde,  & de  toutes  les  Mes  ; mais  , ce  qui  leur 
caufa  bien  plus  d’admiration  & ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à rendre  le 
commerce  h floriflant,  ils  y trouvèrent  l’ufage  de  la  Bouflble  & des  Cartes 


Géographiques. 

Q^delq.ües  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  Invcn- 
teurs  de  ces  utiles  Inltrumens  : mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  jiKtmLrs  de 
matière  ne  font  pas  difficulté  d’alTùrer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  con- 
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noinimces  de  l’Europe , avant  que  les  Portugais  euflcnt  pénétre  dans  leur* 
Mers;  en  effet,  cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très  fortes, 
telles  que  le  filence  des  Auteurs  Orientaux  fur  de  li  importantes  découvertes, 
l’éloignement  que  les  Afiatiques  ont  toûjours  eu  pour  naviguer  par  les  latitu- 
des, la  fabrique  de  leurs  Vaiffeaux,  qui  n’étoit  pas  propre  à la  navigation  de 
l’Océan  &c.  (h).  Les  Arabes  n’avoient  pas  l’efprit  tourné  à l’invention.  Ils 
n’ont  prefque  rien  ajoûté  aux  connoiflânees  qu’ils  avoient  reçues  des  Grecs  , 
de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n’ont  jamais  eu  non  plus  beaucoup 
d’occafions  de  porter  leur  commerce  par  Mer.  Les  commodités  qu’ils  ti- 
roient  des  Pays  du  Levant  venoient  aiifli  facilement  par  Terre  que  par  Mer. 

Ils  tduchoient  à l’Inde  du  côté  de  l’Efl:.  U n’y  avoir  point  de  marchandife , 
qui  ne  pût  paffer  par  Kaboul  & par  d’autres  Villes  frontières.  Du  côté  du 
Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Boucharie,  entre  laquelle  & le  Ca- 
tay , qui  comprend  une  partie  de  la  'l’artarie  & les  Provinces  fcpter.triona- 
Ics  de  la  Chine,  il  y avoit,  par  le  moyen  des  Caravannes , une  communi- 
cation , qui  ne  fit  qu’augmenter  du  tems  de  Jingbiz  Khan  3c  de  fes  Succef- 
feurs , après  qu’ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A l’cgord  des  Chinois , qui  prétendent  auffi  à l’honneur  d’avoir  découvert 
la  Bouffole,  dés  le  régné  de  leur  Eiupcicui  Whang-ii,  (îj  c’cll-à-dire , fui- 
vant  leurs  Annales  3000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  paffer  que 
pour  une  chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s’ils  avoient  fait  une  décou- 
verte li  utile,  ils  euffent  jamab  pû  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l’on  doit 
conclure  que  la  première  connoiffance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouffole , 
clt  dûe  à l’induftrie  des  Européens , quoiqu’il  puiffe  être  vrai  qu’en  arrivant 
pour  la  première  fois  a la  Chine,  on  y ait  trouve  l’ufage  de  cet  inllrumcnt 
bien  établi. 

Après  la  chûte  de  l’Empire  d’Occident , toutes  les  Parties  de  l’Europe 
jûfqu’à  la  Grèce , furent  expofées  pendant  plufieurs  fiécles  à tant  de  rava- 
ges [de  la  part  des  Vandales,  des  Gots  , 3c  des  autres  Nations  du  Nord,]j;3» 
qu’il  ne  leur  auroit  guéres  été  poflibic  de  s’occuper  du  Commerce  , quand  la 
route  de  l’Inde  auroit  été  ouverte  au  travers  de  l’Egypte,  [comme  ancien- 
nement.]  Cependant  les  Pays  maritimes  s’efforcèrent  toûjours  entr’eux  d’en- 
tretenir une  communication , fort  fbuvent  interrompue.  Les  Anglois  , dans 
plufieurs  occafions,  mirent  en  mer  des  Flottes  puiffantes,  foit  pour  la  guer- 
re ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans  la  Méditerranée.  Ils  péné- 
trèrent 


(i)  Voyez  Rcnmidot , ùticitnnts  Relatlins  pire  de  la  Chine,  Tom.  I.  pag.  27*-  EJit.de 
dis  Indes,  pag.  190.  IIoll. 
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trôrent  dans  la  Mer  Baltique,  où  les  Villes  Anféatiques  s’étoient  comme  em- 
parées de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s’étoit  propofé  de  rétablir  le  commerce  dans  la  Médi- 
terranée: mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l’Europe 
dans  la  confufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  , que  les  Peuples  du  Nord , 
fous  le  nom  de  Normands,  renouvellèrent  plufieurs  fois  leurs  invafions,  & 
qu’ils  portèrent  particulièrement  leurs  ravages  en  France.  Après  s’être  éta- 
blis dans  la  Neuftrie  & lui  avoir  donné  leur  nom  , ils  allèrent  fondre  avec 
la  même  furie  fur  les  Côtes  d’Efpagne,  qu’ils  pillèrent  barbarement.  Ils  paP 
15’fèrent  le  Détroit,  ils  furprirent  [une  partie  confidérable]  du  Royaume  de  Na- 
ples , dont  ils  firent  la  conquête  avec  celle  de  la  Sicile , en  commettant  les 
plus  affreux  excès  par  mer  & par  terre. 

Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifible  au  Commerce  , c’efl  l’entreprife 
les  Croifades , [formée  par  les  Puiffances  Catholiques-Romaines  contre  les 
Mahométans  au  dehors  , & enfuite  contre  les  Hérétiques  au  dedans.  Ces 
Guerres  éxécrables , honorées  du  nom  de  Saintes , tinrent]  pendant  plus  d’un 
)!j»  Siècle,  [les  parties  Méridionales  de]  l’Europe,  [&  les  parties  Occidentales  du 
Califat ,]  dans  une  violente  fermentation.  Le  trouble  fut  aiigm  nma  i.ii 
par  rirroptlon  tlcs^i'aruies  imis  jingniZ“Knam7S  par  les  guerres  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  Succeffeurs  de  Salah-addin , ou  Saladin , dans  l’Egypte  , la 
Syrie  & les  Pays  voifms. 

Dans  ce  long  intervalle , les  Génois  & les  Vénitiens  , furent  les  feuls 
Peuples  de  l’Europe  qui  confervèrent  quelques  idées  de  commerce  étranger  , 
& qui  firent  divers  efforts  pour  l’entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de 
la  foibleffe  de  l’Empire  Grec  au  tems  des  Croifades , ravagèrent  dans  le  trei- 
zième fiècle  toutes  les  parties  de  l’Archipel  , fc  faifirent  de  plufieurs  Ifles  , 
pénétrèrent  dans  la  Mer  Noire , s’y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  ma- 
Î3»ritimes,  s’établirent  [dans  la  Crimée]  à Theodofia,  qu’ils  rebâtirent  fous  le 
nom  de  Caffa,  & d’où  ils  lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrélie  , Tré- 
bizonde , & d’autres  parties  de  la  même  mer.  Ils  s’étoient  mis  en  poffef- 
fton  de  Fera  même , un  des  Fauxbourgs  de  Conllantinople. 

Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens,  de  puiffans  Rivaux,  qui  s’éle-’ 
vèrent  enfin  à la  fouveraineté  de  ces  mers,  après  la  leur  avoir difputéelong- 
tems.  Venilè  établit  fes  Confuls  à Caffa , où  le  principal  commerce  con- 
fiftoit,  comme  aujourd’hui,  en  fel,  en  cire,  en  miel,  en  poiffon  & en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à Tana  ou  Dona , Ville  alors  11- 
tuée  à l’embouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs,  & dont  il  ne  relie  aujourd’hui 
que  les  ruines.  C’efl  delà  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  é- 
pices  & les  autres  richeffes  des  Indes , qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleu- 
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ve  Indus  , YOxus  ou  \‘.^mu,  & par  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  la  Ville  d’Aftra- 
can , dont  le  nom  alors  écoit  Citrakhara  ( * ). 

Ces  richefles  étant  arrivées  à Aftracan , on  en  chargeoit  une  partie  fur  le 
Volga  & les  autres  Rivières,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands Ma- 
gafinsque  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Rulïc.  L’un  étoit  à Ladoga,  Ville 
fort  ancienne , d’où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  & 
par  le  Golphe  de  Finlande  à yisbuy  dans  la  Gotlilande  , [Ville  autrefois  fa-tî* 
meufe  par  fon  grand  commerce.}  Le  fécond  MagaCn  étoit  proche  de  la 
Ville  de  TJardin , fur  le  fleuve  de  Kama  [&  qui  a caufe  du  pays  où  elle  étoiycî* 
fltuée  portoit  le  nom  de  grande  Permia.']  De-là  on  tranfportoit  les  mar- 
chandifes  par  la  rivière  de  P/fziofa  jufqu’à  l’Océan,  où  elles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  Côtes  de  la  Norvège  , & peut-être  plus  loin 
vers  le  Sud  ( / ).  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe , fe 
trouvoient  fournies  des  marchandifes  des  Indes,  & de  fi  heureufes  commu- 
nications y firent  long-tems  fleurir  le  commerce. 

Le  relie  des  richefles  qui  venoient  des  Indes  à Aftracan  , étoit  apporte 
par  des  Caravanes  à T ana , où  les  Vénitiens  & les  Génois  les  embarquoient  pour 
Je*  tranipnrtcr  en  Italie , & les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l’Europe  («).  Les  Vénitiens  envoyolem  tous  les  aus  üa  (n)  Vaifleaux  à 
Tana  pour  ce  Commerce  , qui  dura  auflfi  long-tems  que  les  SuccelTeurs  de 
Jinghiz  Kham  confervèrent  du  pouvoir  [dans  Kapchak  ou  Kipjak  , l’une  destj» 
quatre  grandes  parties  dans  lelquelles  l’Empire  de  ce  Conquérant  fut  divifé 
après  fa  Mort.]  Mais  Timur,  ou  Tamerlan  , ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktaraishkhan,  ce  riche  canal  fut  coupé  fans 
reflburce.  Venife  fut  réduite  à ne  plus  envoyer  fes  Vaifleaux  pour  recevoir 
les  marchandifes  des  Indes  qu’aux  Ports  de  Syrie,  particulièrement  à celui  de 
Parut , ou  de  Beyrut  ; enfuite  au  Port  d’Aléxandrie  en  Egypte  ; & cette  voye 
même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes. 

Il  eft  à propos  pour  l’explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
merce, de  faire  obferver  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  le  grand  marché  du  Levant,  pour  les  épices  , les  dro- 
gues , & les  précieufes  marchandifes  des  Ifles  & des  Pays  des  Indes , étoit  la 
Ville  de  Malacca , où  les  Nations  de  l’Occident  alloient  s’en  fournir  en  par- 
tant 

•>(*)  Vîd.  TraB.deTartaris  P recopens  (fe.  fia.  Introd.  pag.  i«g,  no. 
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tant  de  la  Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  commer- 
ce étoient  ceux  de  Calecut,  de  Cami>aja , d'Ormuz,  &d'Jden  (o).  DeCam- 
J^baya , les  parties  Septentrionales  [de  l’Inde  , la  Boucharie  , & Kapchak ,] 
étoient  fournies  par  l’Indus,  l’Amu,  & la  Mer  Cafpienne.  De  même  qu'il 
arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à Albracan,  il  en  venoit  d’Or- 
muzdans  la  Perfe,  pour  fournir  ce  grand  Pays;  &,par  le  Golphe Perfique, 
il  Bashra  proche  de  l'embouchure  de  l'Euphrate  , d'où  elles  fe  dilbibuoient 
par  les  Caravanes , dans  l’Arménie , à Trébizonde , Alep  & Damas  , dont  le 
Port  étoit  alors  fieyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu’à  la  Mer  Rouge , étoient 
débarquées  à Joddjh,  Port  de  la  Mecque , ou  à Tor  & à Suez  , Villes  au 
fond  de  ce  Golphe , & tranfportées  delà  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elles 
defeendoient  enfuitc  au  long  du  Nil  jufqu’à  Alexandrie  , d’où  non-feulement 
l’Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens  &.  les  Génois  ; mais  toutes  les  Ré- 
gions qui  font  à l’Occident  de  l’Egypte,  comme  Barka,  Tunis  , Tremifen , 
Fez , Maroc , & Sus , les  r ecevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  Il  s’en 
tranfportoit  même  au-delà  du  Mont  Atlas , jufqu’à  la  Ville  de  Tombuto , dans 
la  Nigritie  & dans  le  Pays  de  Jalofs,  Ce  Canal  du  commerce , qui  avoit  été 
long-tems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d’Ocçiifint^- 
fut  rouvert  jïar  vi-rt  w\.izaeme  néclc^^^). 

Ainsi  tout  le  Commerce  de  l’Orient  fut  pendant  plufieurs  fiécles  entre  les 
mains  des  Vénitiens,  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alors 
l’Aléxandrie  de  l'Europe,  comme  Amilerdam  l’eft  aujourd’hui.  Elle  fjut  fe 
maintenir  dans  cette  poflelTion  jufqu’au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
chemin  de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  : découverte  importante , 
mais  fatale  pour  une  République  dont  les  richelTes  & les  forces , [fuivant  la 
remarque  d’un  Auteur  François  (î)]  étoient  devenues  fi  confia  érables , 
qu’elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l’Empire , le  Pape  , les  Rois  de 
France  & d’Arragon , & prefque  tous  les  Princes  d’Italie , à qui  fa  fierté  & 
fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foûtinrent  dans  les  lieux  qu’ils  avMent  enlevés  aux  Grecs  , 
jufqu’à  ce  que  les  Turcs  ayant  ruiné  l’Empire  de  Conllintinople  [qui  avoit  été 
long-tems  chancelant,  & qui  ne  confervoit  plus  qu’une  ombre  de  fon  ancienne 
grandeur,  les  en  dépofledèrent  peu-à-peu.]  Alors  Mahomet  II.  s’étant  fai- 
fideCaffa,  détruifit  leurs  établiITemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent 
forcés,  comme  les  Vénitiens,  de  céder  tous  les  avantages  du  commerce  à 
des  Nations  plus  éloignées;  & ces  deux  Peuples,  qui  avoient  été  comme  les 

maîtres 
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INTRODUCTION. 

makrcs  de  tous  les  tréfors  de  l’Orient , n’eurent  plus  d’autre  part  aux  voya- 
ges qui  fe  firent  dans  les  différentes  parties  de  l’Inde,  qu’à  titre  de  Pilotes  , 
ou  de  mercenaires  employés  au  fervice  d’autrui. 

A la  vérité , ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement. 
I.a  même  révolution  ruina  , dans  tout  l’Orient  , le  Commerce  des  fameux 
Ports  Indiens  que  j’ai  nommés , & fit  entrer  les  richeffes  de  l’Afie  dans  un 
nouveau  Canal.  Audi  les  Portugais , fur  qui  tomboit  le  reproche  , eurent- 
ils  à fe  défendre  contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Puiffances  mari- 
times , adillccs  du  Soudan  d’Egypte , qui  avoit  prcfqu’autant  d’intérêt  à cet- 
te querelle  que  tous  les  autres  cnfemblc.  ( r ) 

Tel  étoit  l’état  du  commerce  en  Europe , lorfqu’on  découvrit  la  propriété 
direêUve  de  l’aimant,  dont  on  n’avoit  connu  jufqu’alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  efl  furpris  avec  raifon  de  la  négligence  des  l-liftoricns , qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l’Auteur  d’une  II  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  critiques  n’ont  pû  nous  faire  parvenir  à des  éclairciffemens  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs , d’autres  aux  Arabes. 
Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo,  ou  Paul  le  Vénitien,  apporta  l’ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l’an  1260,  à fon  retour  de  la  Chine  & des  au- 
tres Pays  de  l’Orient  qu’il  avoit  parcourus.  D’autres  enfin , que  Roger  Ba- 
con , Moine  Anglois , découvrit  le  premier  l'attraêlion  polaire  de  l’Aimant. 
Mais  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l’honneur  de  cette  impor- 
tante découverte  à un  Habitant  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples  , [près 
de  Salerne , dans  la  Terre  de  Labour ,]  fans  s’accorder  fur  fon  nom , qui  eft , 
fuivant  les  uns , Flavio , & fuivant  les  autres  Gionanno  Gioia , ou  Gira.  Ils 
en  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treiziéme  fiécle.  Au  relie , les 
lumières  qu’ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  importance , font  fi 
obfcures  & fi  bornées , qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de  quelle  pro- 
felfion  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voyeil  parvmt  à cette  con- 
noilfance. 

D’Ailleurs,  de  quelqu’utilité  qu’elle  foit  devenue  pour  le  genre-humain, 
elle  ne  fut  pas  fort  avantageufe  à fon  Inventeur,  puifqu’on  borne  cette  premiè- 
re découverte  à la  propriété  direèlive  de  l'Aimant , fans  qu’il  fût  quellion 
de  la  faire  fervir  aux  ufages  de  la  Navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’on 
ait  été  bientôt  plus  loin  ; car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  paffa  plus  d’un 
fiécle  avant  que  l’ufage  de  la  Boufible  fût  établi , foit  que  le  fecret  n’eût  pas 
été  publié  tout-d’un-coup,  foit  qu’on  n’y  prît  point  d’abord  alTez  de  confian- 
ce pour  l’employer  fans  crainte  (r) , & qu’on  n’ôfàt  fe  hazarder  trop  loin  fur 

la 

(r)  pour  le  moins  auuni  qu’aucun  (j)  yfngï.  foie  que  ceux  qui  le  f<avoicnt 

4es  autres.  R.  d.  E.  iguorafTciu  la  manière  de  s'en  (êr\*ir.  R.  d.  E. 
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la  mer  après  s’êcre  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à ne  jamais  perdre  la  ter- 
re de  vue.  Quelque  jugement  qu'on  en  porte,  l’iifage  de  laBouflble  étoit  con- 
nu quelque  tems  avant  l'année  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commen- 
cèrent leurs  découvertes;  & l’on  n’en  doutera  point,  fi  l’on  confidère  qu’ils 
ne  s’en  attribuent  pas  l’invention , & qu’ils  n’en  parlent  pas  même  comme 
d’un  ufage  nouveau.  La  compolition  de  la  Bouflbie  étoit  un  art  fans  lequel  il 
auroit  peu  fervi  d’avoir  découvert  une  qualité  direftive  à l’Aimant  ; & l’on 
ne  trouve  rien  néanmoins  qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut 
reçu  par  les  Nations  Maritimes  de  l’Europe,  ni  le  tems  où  l’ufage  enfutin- 
tioduit,  ni  les  premiers  avantages  qu’on  en  tira.  11  ne  pouvoir  être  fort  né- 
ceflaire  dans  la  Méditerranée , ni  dans  la  Baltique , ni  dans  toutes  les  Mers 
étroites , à l’exception  des  cas  où  les  Vaifieaux  pouvoient  être  écartés  des 
Côtes  par  la  force  du  vent.  On  ne  lailToit  pas  de  s'^cn  fervir  dans  ces  Voya- 
ges ; mais  c’étoit  un  ufage  de  fimple  précaution , qui  li’y  faifoit  pas  attacher 
un  grand  prix  ; & peut-être  la  Boufible  ne  pafibit-elle  encore  que  pour  un 
inftrument  curieux  qui  pouvoir  devenir  utile  fi  l’on  entreprenôit  jamais  de 
longs  Voyages  & des  découvertes  auxquelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Por- 
tugais furent  les  premiers  Européens  qui  formèrent  cette . entcati»if»i  Miits 
Hgmtftnvqnc' Mowt.il  pou yons  jugei  par  icsTtionumens  qui  nous  relient,^  ce 
fut  Colomb  qui  eut  le  premier  affez  de  courage  & de  hardielTe  pour  s’éloigner 
de  la  terre,  &,  fi  l’on  me  permet  cette  figure,  pour  s’élancer  au  milieu  de 
l'Océan  avec  une  égiiille  aimantée  pour  guide. 

Au  quinzième  fiécle,  les  troubles  qui  avoient  longtems agité  la  partie  Oé- 
cidentale  de  l’Europe  étant  appaifés , & les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne,  la  tranquillité  publique  fut  afiez  confiante  pour  donner  le  temsàplu- 
fieurs  Princes  de  penfer  à fortifier  leurs  Etats  & à rétablir  le  Commerce.  Jean 
I.  régnoit  en  Pornigal.  Le  Prince  Henry , fon  troifième  fils , jaloux  des  ri- 
chclTes  & de  la  gloire  des  Vénitiens,  qui  s’étoient  rendus  comme  le  centre 
du  commerce,  conçut  le  deffein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l’atti- 
rer dans  fa  Patrie , en  s’ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  O- 
j:j>r'icntalcs,  [plus  aifée  & expofée  à moins  de  dépenfes  que  l’ Ancienne.]  Il  fut 
fAuteur  de  ce  grand  projet  ; mais  le  Ciel  en  réfervoit  l’éxécution  au  Roi 
JCj’Emmanuel  [qui  en  vint  à bout  en  1497.] 

O^uoiQ^UE  les  Portugais,  dès  leur  premier  Voyage,  euffent  fait  des  dé- 
couvertes au  long  des  Côtes  d’Afrique , ils  ne  pouffèrent  point  leurs  avan- 
tages auffi  loin  qu’ils  l’avoient  efpéré.  L’indolence , la  crainte , ou  l’incerti- 
tî’tude,  empêchèrent  aufïï  les  autres  Nat,ions  de  fuivre  leur  éxemple,  [&  tou- 
tes les  raifons  de  perfonnes  judicieufes  & entreprenantes  ne  pûrent  les  enga- 
ger à tenter  de  faire  des  découvertes  dans  les  autres  parties  de  l’Océan.]  En 
vain  Colomb  adrelTa-t-il  fes  follicitations  aux  Génois  fes  Compatriotes , aux 
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Anglois , & même  aux  Portugais , que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu’aprés  huit  ans  d'ennuyeufes  répé- 
tions à la  Cour  d’Efpagne,  & par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plûtôt 
que  par  l’inclination  du  Roi , que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais 
auflltôt  qu’il  eut  convaincu  toute  l’Europe , par  la  prompte  découverte  des 
Indes  Occidenules  en  1492 , que  l’Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d’If- 
Ics  & de  Continens  inconnus , tout  le  monde  fut  faifi  d’une  violente  paillon 
de  faire  des  découvertes , & parut  prêt  à quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de 
nouveaux  Mondes.  [Notre  Roi  Henri  VU,]  qui  avoir  reçu  depuis  peu,  avec 
tant  de  froideur , les  offres  de  Colomb , ouvrit  l’oreille  à celles  de  Jean  (t) 
Cabota , qui  propofoit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Nord-Oueft  ; & les  Portugais , qui  n’avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de 
80  ans , honteux  de  n’avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Oc- 
cidentales d’Afrique , fe  hazardérent  à pafler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui 
avoir  été  découvert  onze  ans  auparavant , & qu’on  regardoit  déjà  comme  le 
terme  de  leur  navigation. 

Lxs  Efpagnols  ne  paroilToient  pas  difpofés  à troubler  les  Portugais  dans 
leur  rnmmerce  Oriental , fur-tout  depuis  que  , par  une  convention  formel- 
le, on  leur  avoir  abandonne  l’IIcmîrphers  <l’Occid«nt,  Inrrqu’un  Portugais 
mécontent  de  fa  Cour,  nommé  Magellan,  vint  propofer  à l’Empereur  Char- 
les-Quint  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouefl:  ; ce 
qu’il  éxécuta  effcélivement , l’an  1519,  en  palfant  par  le  Détroit  qui  porte 
fon  nom.  Il  eut  le  malheur  de  périr  dans  ce  voyage;  mais  fon  Vaifleau  fit  le 
tour  du  monde , pour  la  première  fois , & l’expérience  apprit  enfin  que  la 
Terre  efl;  un  Globe. 

La  découverte  de  ce  fécond  palTage,  par  les  Efpagnols,  devint  unéguil- 
lon  pour  les  Anglob.  Ils  réfolurent  d’en  chercher  un  troifième  par  le  Nord , 
après  l’avoir  déjà  tenté  inutilement , dans  la  vue  d’accourcir  le  chemin  de 
[plus  de]  la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres,  qui  fe  nommoitWarnr , follicitaJ3» 
la  Cour,  en  1527  , de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors,  avoir  été  découragé  parle  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  demeu- 
ra dans  l’inaflion  julqu’en  1551,  qu’il  fe  forma  à Londres  une  Société  [dejj» 
diverfes  perfonnes  confidérabics]  fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte 
des  Pays  inconnus , dont  le  Chef  fut  Sébaflien  Cabota  fik  de  Jean.  Ce  fut  dans 
l’éxécution  de  ce  projet  que  les  Anglois  découvrirent  la  (u)  Ruflie,&  qu’ils  pri- 
rent pofleflion  d’une  grande  partie  des  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale. 

Les  Anglois  étoient  11  remplis  de  leurs  efpérances  que  pendant  plus  de  qua- 
rante 

(t)  On  a défiguré  cc  nom  «n  Cbabot  &Ca-  Vénitiens,  s'ils  y avoient  déjà  eu  les  rcla- 

lot.  R.  d.  T.  lions  dont  a parlé  pag.  xxviij  ; mais  il  s'agit  id 

(u)  Elle  ne  dévoie  pas  être  inconnue  aux  d'une  découverte  par  la  Navigation.  R.  d.  T. 
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rante  ans  ils  en  firent  leur  feule  occupation.  Cependant,  après  une  infinité  Premiers 
de  tentatives  aufli  dan^ereufes  qu’inutiles , déferperant  également  de  trouver 

, 1 ■fcT  1 Un  O ^ « At:  P lot  S aux 

)^un  paflage  [aux  Indes  OnentalesJ  par  le  Nord-Elt,  & par  le  Nord-Oiicft  ^ imUs  OiVm 
ils  fe  déterminèrent  à faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais  avoient  trouvé 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  Vaifleaux  qu’ils  envoyèrent 
par  cette  voye,  partirent  en  1591;  & cette  lenteur  doit  paroître  étrange, 
lorfqu’ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu’ils  pouvoient  efpèrer  aux 
Indes  Orientales , par  les  deux  Voyages  autour  du  monde , de  Drake  , en 
1577,  & de  Candish,  en  ij8d,  & par  les  Voyages  des  autres  Nations. 

Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orienules , qui  fe  forma  d’une  Société  de  Mar- 
chands en  i(5oo , répara  tous  ces  délais  ; & c’efi  aulli  de  cette  année  qu’il 
faut  datter  proprement  le  commerce  des  Anglois  , dans  cette  partie  du 
Monde. 

Les  Ilollandois,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour- découvrir  un  Premier  raya- 
paflage  au  Nord-Eft,  & au  Nord-Oueft,  revinrent,  comme  les  Anglois,  à 
la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  efliii  fut  rent. 
en  1594.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
de  l’Orient,  & leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  dcs-Eor''i^"»T — 

à qui  ilu  rnlriAaaaii  mut  | ni  i - 1 ‘ ii'~ ii^irr  CtabliflémCnS , £jufquCS-lti 

qu’on  peut  dire  que  de  toutes  les  Nations  Européennes  établies  dans  les  In- 
des , ils  font  la  plus  puiflante  ; & que  ce  qu’ils  y pofledent  eft  même  plus 
confidérablc  que  ce  qu’ils  ont  dans  l’Occident.] 

•î<  [Les  François,  les  Suédois,  & les  Danois  entreprirent aufli  de périlleufes 
navigations,  mais  avec  moins  d’éclat  defuccès  , parce  qu’ils  n’y  employè- 
rent pas  tant  de  VailTeaux , & qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  éxerci- 
ces  de  la  Mer  & du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  fai- 
re des  Etabliflemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales , quoique  fort  in- 
férieurs à ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l’éxemple;  car  on  peut  di- 
re , fans  craindre  d’objecUon , que  les  Portugais , les  Efpagnols , les  Anglois 
& les  I lollandois  font  beaucoup  plus  puiflans  dans  leurs  Colonies , & dans  les 
lieux  de  leur  commerce , que  dans  leurs  Etats  d’Europe.] 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  & Le  Commerce 
le  Commerce  font  redevables  à l’invention  de  la  Bouflble.  Il  y avoit  aupara- 
vant  de  riches  Négocians  & d'habiles  Matelots;  la  communication  des  com-  bies. 
modités  & des  richefles  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  ; 
mais  avec  combien  de  dillicultés& de défavantages  ! Premièrement,  les  Ma- 
telots n’ôfant  fe  hazarder  fur  Mer,  faute  d’un  guide  aufli  fûrque  la  Bouflble, 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes , & d’allonger  par  conféquent  leurs  voya- 
ges à l’infini.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées , parce  qu’ils  y étoient 
toûjours  expofes  à la  fureur  des  vents , qui  pouvoient  les  écarter  de  la  ter- 
J.  Part.  • • » . • 


Digitized  by  Google 


Navigotitn 
^ Aride  bâtir 
les  VaiJJeaux* 


fntnduBim 
de  Vufage  de 
prendre  la  hau- 
teur y ÿ defe 
fervir  dâ  Car- 
tes, 


Longitudes 

Latitudes 

Jixtes, 


xxxiv  INTRODUCTION. 

re,  au  rifque  de  fe  perdre  dans  l'immenfité  de  l’Océan,  ou  d’êtrejettésdans 
quelques  Pays  inconnus , d'oCi  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  lenr  retour 
impoflîble.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l’Afrique^  & de 
hardiefle  pour  rilquer  d’en  faire  le  tour,  on  étoit  dans  la  néceflité  de  débar- 
quer les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers , 
éc  de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ; ce  qui  les 
rendoit  dix  fois  plus  chères  qu’ aujourd’hui,  lorfque  le  commerce  étoit  entre 
les  mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu’on  n’a  point  connu  d’autres  voyages  que  ceux  des  Côtes;  ni 
l’Artde  conftruire  les  Vaifleaux,  ni  celui  de  la  Navigation  n’ont  prefque  été 
capables  d’aucun  progrès.  Des  Bâtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s’éloigner  du 
rivage , & qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à l’approche  de  la  moindre  tem- 
pête , n’avoient  pas  befoin  d’être  conlbruits  fort  folidement , & ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d’art  [dans  ceux  qui  dévoient  les  conduire.]  Mais  de-}:^ 
puis  qu’on  ell  devenu  aflez  hardi  pour  traverfer  l’Océan , c’eft-à-dire , pour 
faire  des  milliers  de  lieues  fans  appercevoir  la  terre , & pour  braver  les  tem- 
pêtes fans  efpérance  de  rencontrer  aucun  azile , la  néceflité  force , non-feu- 
Icmcnc  i bâtir  Hes  VailTeaux  qui  foient  capables  de  foûtenir  la  violence  des 
vents  & des  flots , & de  réflller  à rimpëtuolltâ  des  Courans , mais  enco- 
re de  trouver  d’autres  méthodes , qui  puiflènt , avec  la  direêfion  de  la 
Boufible,  alltlrer  la  courfe  d’un  Vaifleau,  & diminuer  les  périls  de  la  Navi- 
gation. 

Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu  que  fl  la  Bouflble  ell  d’un  ufage 
admirable  pour  diriger  leur  courfe,  elle  ne  fuffit  pas  toûjours  pour  les  con- 
duire au  Port,  parce  que  les  vents  & les  Courans  ne  font  que  trop  capa- 
bles de  les  jetter  hors  de  leur  route.  Il  falloit  des  fecours  pour  y remédier. 

On  s'efl  accoutumé  à prendre  fur  Mer  la  hauteur  du  Soleil  ou  des  Etoiles , 
pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude  eft  un  Vaifleau.  Comme  on 
feifoit  ufage  autrefois  des  Portolans,  ou  d’une  Defeription  des  Côtes  [com-13” 
me  font  encore  à préfent  les  Pilotes  Côtiers,]  pour  s’aider  àpaflër  d’un  Port 
à l’autre  ; la  néceflité  d’avoir  recours  aux  hauteurs  , pourfuppléer  à hiBouf- 
fôle , a naturellement  amené  l’nfage  des  Cartes. 

Il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à la  perfeâion  de  l’Art.  Cétoit  une  mé- 
thode pour  connoître  fans  ceflè  combien  l’on  avoit  fait  de  chemin  à l’Eft  ou- à 
rOueft  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti , comme  on  connoiflbit , par  l’obfervation 
des  hauteurs , combien  l’on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce  Problème 
[ qui  confifte  à trouver  les  longitudes  ] occupa  auffi-tôt  tous  les  Mathémad-  Kî* 
ciens  des  Pays  Maritimes  de  l’Europe  [qui  inventèrent  en  peu  de  tems  plu-1^. 
fleurs  méthodes  ingénieufes  pour  le  réfoudre.]  Elles  ont  donné  l’efpérance  de 
les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre  côté,  pour  fuppléer  à cette 

connoiflànce. 
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connoiflance , d'habiles  Afbronomes  ont  iùcé , avec  tant  de  foin  la  longitude 
&la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues,  que,  fans  avoir  befoin  d'un  calcul 
fort  profond , les  Mariniers  peuvent  connoicre  à quelle  didancc  il  font  de  la 
terre  dans  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

I L elt  certain  que  les  Européens , après  avoir  perdu , par  la  réduâion  de 
l'Egypte  & d’une  partie  de  l’Afie  au  pouvoir  des  Arabes,  les  principaux  avan- 
tages du  conunercc  du  Levant,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  l'Empire  Romain , ne  s’en  feraient  jamais  remis  en  poflufllon  fans  la  dé- 
couverte de  la  BoulTole.  Avec  le  commerce , ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  : C'ed  à l’invention  de  la  Bouflble 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens,  avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  Grecs  & les  Romains  n’avoient  guéres  étendu  leurs  connoilTances  au- 
C^delà  du  Gange,  à l’Elt,  & des  IHes  Canaries  à l’Occident;  [c'eR-à-dire  qu’ils 
ne  connoilToient  rien  au  delà  du  63^  degré  de  latitude  feptentrionale  & du  i6'- 
degré  15  min.  de  latitude  méridionale;]  de  forte  que  toute  la  partie  Septentrio- 
nale de  l’Europe  & de  l’Afie,  avec  les  terres  Ardliques,  les  parties  Orienta- 
les de  la  Tartarie,  & de  la  Chine,  la  Péninfule  de  l’Inde  au-delà  du  Gange, 
& les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur  étoient  tout-à-f^tJl>cnnnu^«4-&^ 

parler  àc  I'*— -‘-'t— . " ' **  i nnmipnr  les  divers  Contincns , avec 

les  Ifles  qui  leur  appartiennent  (x). 

Cependant,  quoique  leurs  idées  n’approchalTent  point  de  ce  que  nous 
connoilTons  aujourd’hui , elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens , avant  les  découvertes  de  Colomb  & de  Gama.  On  lit  avec  éton- 
nement (y)  que  dans  le  treizième  fiécle  toute  l’Europe  étoit  perfuadée  qu’il 
étoit  impoflible  d’aller  plus  loin  que  les  Monugnes  de  Nubie;  & que  la  (z) 
fource  du  Nil,  qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant , du  tems 
du  Moine  Cofmas,  palToit  alors  pour  une  découverte  impoflible.  Que  dis-je? 
Dans  le  fiécle  même  où  l’Orient  & l’Occident  parurent  comme  à découvert, 
les  Voyageurs  (a)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes,  où  ils  l’avoient  cfFeaivement  cherchée,  & qu’au-delà,  la  Terre  n’a- 
voit  plus  d’Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  BoulTole  nous  aurions 
toujours  ignoré  les  Côtes  de  T Afie , qui  ont  été  connues  des  Romains , & cel- 
les d’Afrique  qu’ils  n’ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d’allllrer , 
que  fans  cet  admirable  inflrument , nous  n’aurions  jamais  découvert  l’Améri- 
que; 


(x)  yingl.  Quoique  jufques  i préfent  leurs 
découvertes  n'aycnt  pas  pû  Ctre  cmployccs  fut 
Mer , avec  tout  le  fuccès  déliré.  R.  d.  E. 
(j)  Voy.Is  Geog.  tefonn.  pag.  s6i, 

• « 


( ï ) Brochard  , Defeript.  Ttrrx  SsnBt.  Cap. 
ptnui.  apud.  Gtog.  refarm. 

(«)  Brcdcnbaeh  PrregritMt.  pag.  iig.tpui 
eundtm, 

' ««  2 
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que;  ou  du  moins  nous  n’aurions  jamais  pû  établir  de  communication  entre 
cette  partie  du  Monde  «St  la  nôtre , quand  le  liazard  nous  l’auroit  fait  décou- 
vrir, [comme  quelques  perfonnes  prétendent,  quoique  fans  fondement,  qucKî” 
cela  e(l  arrivé  aux  Anciens.  ] Et  s’il  relie  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous 
Ibient  encore  inconnues , dans  quelque  tems  qu’il  forte  de  l'obfcurité,  c’ell  à 
la  fioulTole  que  nous  en  aurons  l'obligation. 

Après  ces  rèilexions  générales  fur  la  Navigation  & le  Commerce  [«&  furt^ 
la  manière  dont  les  Nations  maritimes  de  l'Europe  les  ont  rétablis  & poufles 
dans  ces  derniers  fiécles,]  je  vais  entrer  dans  le  détail  des  matières  qu’elles 
ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  titre  d’i:^<w>e  </w  Rayages,  fÿc.  parce  que 
c’cll  l’objet  que  je  me  propofe.  La  première  Partie  de  mon  Ouvrage  contien-  ■ 
dra  les  Voyages  remarquables  de  chaque  Nation,  dans  l'ordre  fuivant:  i°.  Les 
Voyages  aux  Indes  Orientales , par  le  Sud-Ell  & ie  Cap  de  Bonne  - Efpéran- 
ce,  jufqu’au  tems  où  les  Européens  s’y  établirent.  2o.  Les  Voyages  aux  In- 
des Occidentales  & aux  Côtes  Orientales  de  l’Amérique,  jufqu’au  même  tems. 

3°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales , par  le  Sud-Oueft , c’e(l-à-dire , les  Na- 
vigations autour  du  Globe.  4°.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du 
Monde  connu . depuis  les  découvertes  «St  les  premiers  Etabliffemens.  5°.  Les 
Voyages  au  Nord-Ell,  pour  découvrir  pa«  «.eue  vuye  un  paffage  au  Indes  O- 
rientales.  6°.  Les  Voyages  au  Nord-Ouell  dans  la  même  efpérance. 

[J  E n’ajoute  rien  à cette  idée  de  mon  entreprife,  parce  qu’à  chaque  Partie 
j’aurai  foin  d’expliquer  mes  vûes  par  d’autres  Introductions.  L’Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d’un  foui  Ecrivain  ; 

& plufieurs  elfais , qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu’à-préfent  dans  la  même 
carrière,  marquent  affez  qu’il  s’y  efl;  rencontré  des  obflaclcs.  Mais  j'efpère 
plus  de  fuccès  avec  le  fecours  que  j’employe  pour  les  furmonter.  Une  Compa- 
gnie de  gens  laborieux , à laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume , &.  qui 
s’efl  formée  fous  les  yeux  d’une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l’ordre 
& de  la  fidélité  des  matériaux.  J’ofe  garantir  ma  propre  éxaclitude  pour  la 
forme  que  je  vais  leur  donner  dans  mon  flile;  «St  comptant  d’ailleurs  fur 
l’indulgence  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaice  depuis  longtems  l’éxé- 
cution  , j’entre  en  matière  avec  la  confiance  qu’on  doit  tirer  de  fon  fujet , 
quand  l’utilité  s’y  trouve  jointe  à l’agrément,  & de  la  difpofition  de  fes  Lec- 
teurs lorfqu’ils  doivent  être  fûrs  qu’on  n’a  rien  négligé  pour  les  inflruire  «!t  pour 
leur  plaire.] 


Ctimaïc  on  s'apperçoit  qu'.ivcc  tous  les  foins  polliblcs , on  ne  peut  «-viter  <;uclques  fautes 
li'impreflion  dans  l'orloaraplie  des  noms  dtransers,  on  promet  à chaque  Tome  une  Table  dis 
noms  propres.  On  a rendu  compte  dans  la  rrifacc  dcl  ortogiaphei  laquelle  on  s'eû  attaclid. 


CATALOGUE 


-Digitized  by  GoO:^ 


C A T A L 

■p  DE  HON’DT , Libraire  à la  Haye , vient 

^ • de  publier  un  des  beaux  Ouvrà.^cs  que 
la  Hollande  ait  vù  naître , fçavoir  : lies  Prin- 
cipales Avamures  de  l'Admirable  Don  Qui- 
chotte, rcpréfeiuc'cs  en  limires,  par  Coy- 
PEi.,  PicART  II  Romain,  '&  autres  habiles 
Maîtres  , avec  les  Explications  des  XXXI. 
Planches  de  citte  in.igniKqucOillcftion, ti- 
rées de  l'Original  El'patptol  de  Miguel  de 
Cervantes;  in  Quarto.  NB.  m en  a aujfiim- 
jirme  un  1res  périt  nombre  in  Folio. 

Le  inûme  Libraire  a imprimé  ,1e  TiiRE-soRdes 
Antiquités  de  la  Couronne  de  France  , 
repréfentées  en  figures  d’après  leurs  Origi- 
naux, foit  en  pierre  dans  les  Bàtimens  An- 
ciens: foit  en  Or,  Argent,  Cuivre,  ou  au- 
tre Métal  ou  Matière,  dans  les  Palais  des 
Unis  & des  Grands  Seigneurs,  ou  dans  les 
Cabinets  des  Savans  éc  des  Curieux  : foit  en 
Peinture , Gravure , Sculpture , & autres  Arts 
dependans  du  DelTcin;  foit  enfin  en  telle  au- 
tre matière,  ou  manière  que  ce  puiiTe  être; 
Collection  très  importante  de  plus  de  trois 
CENT  Pi.ANrnEs  ; de  de  très  grande  Utilité 
pour  l’intelligence  parfaite  de'l  Hilloire  de 
France;  a vol.  Fol.  Dort  on  n'a  imprime pte 
>»5- 
Papier. 

On  trouve  chez  le  fufdit  Libraire  le  Grand 
Tiié.vtre  Saciuî  ilu  Duché  de  Braeand  , 
contenant  la  Defeription  de  l’Eglife  Métro- 
politaine de  Malincs , Cl  vie  toutes  les  autres 
Eglifes Cathédrales,  Collégiales, & Paroiflia- 
Ics;  des  Abb.ayes,  Prévotez,  Prieurez,  & 
Couvfus  tant  d llommes  que  de  Femmes  ; 
les  V’ies  des  Evêques,  la  i^uite  des  Prévôts, 
Doyens,  Archidiacres,  Ahhez,  Abbefles, 
Prieurs,  & Prieures;  avec  les ’Tombes , Ca- 
binets d'.'\rmes , F.pitaphes , & Info  iptions 
fcpiilchralcs  des  Archevêques  , Evêques  , 
Ducs,  Princes,  Marquis,  Comtes,  Barons , 

& autres  Hommes  llludres , 4 vol.  avec  quan- 
tité de  Figures.  NB.  Il  ri’rn  rejle  de  toute 
i’Edit'on  que  20  Evemplaires. 

Le  mèaïc  Li'oraire  débite , les  Delices  du  P.vïs 
dcLiECE.on  Defeription Topograjihiqu''  des 
Moiuimcns  Sacrez  « Propliancs  de  cet  Evê- 
ché Principauté  ; Ouvrage  orné  d’une  Carte 
générale,  & de  quantité  de  Planches  en  tail- 
le douce,  contenant  les  viles  de  toutes  les 
Viücs,  F.giifes,  Monal'.crcs,  Edifices  Pu- 
blics , Oi.ite.aux  , & Maifons  de  Campagne 
de  ce  Pays,  fi  Tom.  3 vol.  F'oI. 

Romanum  Mtifæum,  (ive  Thefaurus  Eruditæ 
Antiquitatis,  in  quo  propoi  intiir  ae  diluci- 
dantiir  G-mmx,  Idola , InfigiiiaSacetdota- 
lia,  liidruinenta  Sacriliciis  infervientia, l.u- 
cemæ,  Vafie,  Biillx, Armill.-c,  Fibiilx, Cla- 
rtés, .Ânnuli,  'rener.'C.Styii,  Strigiles,  Giit- 
ti,  Phial*  Lacryinat.nix , In'.ltumer.taMufi- 
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ca.  Vota,  Signa  milit.arîa,  Marmora,  &c. 
adjeélis  pluriiiiis  Annotationlbiis,  & Fîgu- 
Tis.  Roiiia:  17415.  2 vol.  lig.  fol. 

Rlufæum  Florentinum  , exhibens  infigniora  Ve- 
tuflatis  Monuinenta  , qiix  Floremi.T  funt. 
Ftorentix  173t.  1743.  fi  vol.^oi.  chirta  At- 
lantica , cum  figuris  elegantimmis  Statuarum, 
Gemmartim . Numifmatum. 

Tomus  Quattus,  Quintus,  & Sex- 

tus;  feparatim. 

Mufxuin  Ktrufaim,  exhibens,  infignia  vete- 
rum  Etrtifcorum  Monumenta,  Æreis’Pabu- 
lis  CCC.  nimc  primuin  édita  , & illullrata 
obfcrvationibus.  Ant.  Fr.  Gorii;  acced.  Jo. 
Bapt.  Palferii  DifTertationcs  quinque  nunc 
primum  editæ.  Florent,  1737-1743.  3 vol. 
cum  nitidilf.  fig.  fol. 

AiTamanni  BÎliliotheca!  Mcdiccæ  Laurcntian.-e 
& Palatiu.i:  Codicum  MSS.  Orientalium  Ca- 
talogus.  Flor  4742.  fg.  fol. 

Bibliotheca  Orientalis.  Roma  1729, 

4 vol.  fol. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophanum  & Sa- 
crum , in  quo  agitur  de  Latin  Gemili , de 
Velitemis  A Caranis;  de  Laniivinià  & 
dentibiis  lU*  rTXtdlcnnTius  ; de 

~7\!banis  A Aricinis;  de  Tufculanls  & Algi- 
denfibus  ; de  Prænellinis  & Gabinis.  Romx 
1705-1743-  teoi.  fol.  cum  quam  plurimit 
figuris, 

Piétur*  Antiqux  Cryptanim  Romanaruiii,  & 
Sepulchri  N.afonum , delineat.-ï  & c.xprcfTx 
ad  Archetv'pa  a Petro  Sinti  Bartholi  A Fran- 
eifeo  eiiis  Filio;  deferiptæ  veto  A illtillratx 
a Joanne  Petro  Belloro,  & Midi  Ang.  CaufTeo, 
opus  nunc  primiim  Latine  rcdJitum , pro- 
dltque  abfoluiius  & exaétius.  Romx  1738.  fig. 
foi. 

P.  Polidori  Frcntani  de  Vita , GcBis,  & Mo- 
ribus  Marcclli  11.  Pontilicis  Maximi , Com- 
mentarius.  Romx  1744.  4. 

O.  Gentilius  de  Patriciorum  Origine , Varicta- 
te, Prærtantiait  Jutibus.  Romx  1736.4. 

Galerie  nel  Palazzo  Farnefe  in  Roma  del  Se- 
renilT.  Diica  di  Parnia , Sc.  dipinta  da  Ann. 
Caracci,  intagliata  da  Carlo  Cefio.  in  Ro- 
ma. folio  ma.mo. 

AntiqiiilEmi  VirgiiianiCodicis  Fragmenta  & Pic- 
turx,  ex  Bibliotheca  Vaticana , ad  ptifeas 
Imagimim  Formas  a Petro  Sancle  Bartolo 
incil'æ.  Romit  1741. /ol.  cum  fig. 

Numifmata  Romanorum  Pontificum  Præilan- 
tiora,  a Martino  V.  ad  Ber.ediflum  XIV, 
per  Rtidolfum  Venuti  auétaA  iliullrata.  Rs- 
mx  1744-  M 4- 

Jo.  Vaillant  Niimifniata  Impcratonim  Roma- 
nonim  Prxii.antiora  a Julio  Cxfare  ad  Poll- 
huniuin  ufque  : ciii  accefT.  Ap]>tndix  a Pofl- 
humo  ad  ConUanlitium  Magnum.  Roouo 
I7  i3- fis- 4-  ]o- 
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Jo.  Vaillant  NumiTmata  Imperatorum  Romano- 
nim  Prænantiora,  a Julio  Cxfarc  ad  Tyrannos 
ulque , dcAurcis  & Argentais,  plurimis  ra- 
limmis  Nummis  corumque  interprelalioni- 
1)us  auâa.  Romct  1743.  4.  , 

- - Appcndix  Numifmatum  Aureoruin  & At- 
gcntcorum  , a Comelia  Supera  ad  Cotidan- 
tinum  Magnum  ufque  ; ic  fériés  Numifina- 
tum  Maxiuii  Moduli  aJuUoCsfarc  ad  loan- 
nom  Palxologum , plutiinis  Maximi  Modu- 
li  Numifmatibus  aufla.  Roma  1 743.  fig.  4. 
Torquato  TalTo  la  Gerufalemme  Ut^rata.  Ke- 
ntt.  I magn».  Edizione  Bcilifllma , 

con  LX-  Tavole , mtte  di  vario  difegno , 
dclineate  dal  célébré  Pictor  Piazetta,  ed  in- 
tagllate  in  Rame  da  piu  valent!  InciforL 
Index  Tcitarum  & Conchyliorum , quz  adfer- 
vantur  in  Mufæo  Nie.  Phi.  Gualtherii  & 
Mcthodice  diftribut*  exhibemer  Tabniis  CX. 
Florentiie  1742.  cum  nitidilEmis  & aitifido- 
fiflimis  iiguris.  /s/ia 

S.  Patarol  Opéra  ; Se.  Sériés  Auguftorum , Au* 
guflarum,  Csfanim  & Tyrannorum:  Pane- 
gyricz  Orationes  veteruin  Oratorum,  cum 
Notis  & Numifmatibus;  Bombyeum  Libri 
très  cum  Interpretationibus  & Notis;  M. F. 
Quintiliani  Declamationcs  cum  Analyli  & 
AdiiuiaïUuiculia , & in  eafdem  Antilogia , E- 
pillolz  , & Carmina.  Fenet.  1743.  z uol.  euu 
figuris  & numifmatibus.  4. 

Bibliothcca  Volante  , di  Gio.  Cinelli  Calvoli , 
continuata  dal  Doit  Dion.  And.  SancalCa- 
ni , Edizione  féconda  in  meglior  forma  ri- 
dotta , c di  varie  Aggiunte  ed  OOervazione 
arriebita,  Fenet.  1734.  ivcl.  4. 

Natalis  Alcxandri  Hllioria  Eccleliallica  Vete- 
ris  Novique  Tefiamenti,  ab  Orbe  condito 
ad  anmim  Domin!  M.  D.  C.  & in  loca  ejuf- 
dem  infignia  DiOertationes  Hidoricc , Chro- 
nologicx,  Critics,  Dogmatics,  Rebus  no- 
vis,  Scholiis,  & Indicibus  locupletibus  auc- 
ta,  illuflrata,  omata,  & a mendis  expur- 
gata.  Parfr  1730.  8 vel.ftl. 

Nmnifmata  Ærea  Maximi  Moduli,  ex  Mufa»> 
Fifano  olim  Comario.  Fenet.  foL  magno, 
cum  nitidifll  Iiguris. 

- - - Mufœi  Theupoli,  Fenet.  1735, 1 vtl.fet. 

- - - Virorum  IJluflrlum  ex  Barbadica  Gcntc. 
Patav.  1732.  cum  quamplurimis  Figuris  E- 
Icgantiflimls;  Charta  Imperlali , folio. 

Bcllandi  Afta  Sanftorum , quotquot  toto  Or 
be  coluntur  vcl  a Catholicls  Scriptoribus  cc- 
Icbrantur.  Fenet.  26  vel.fal. 

- - - Menfis  Februariiis,  fcparatim.  3 val. 
Rocaberti  iBibliotheca  Maxima  Fomiheia.  Re- 

ma  I6p8.-21  vel.fet. 

Poleni  fupplcmenta  nova  utriufque  Thefauri 
Antiquitatum  Romnnarum  & Græcarum  Grs- 
vii&  Gronovii  Fenet.  1737.  ivol.fet. 
Muratorii  Rcrum  Italicarufflfcriptorcs.  Afedial. 
i'ii-Jtn.  a;  vil./«;. 


- - - Antiquitates  Itniis  MediiÆvi.  MeJiohn. 

1738. /fyî-  6 vtl.fel. 

- - - Novus  Thefaurus  veterum  inferiptionum. 
Médiat.  1739.  4 val.  fol. 

Bartholocci  Bibliothcca  Magna  Rabinica.  Rme 
1675.  5 toi.  fol. 

Bouget  Lexicon  Hebraicum  St  Chaldaico-Bibli- 
cum.  Roma  1737.  3 vol.  fig. 

Waddingi  Annales  Minorum , feu , triumOrdi- 
dinum  a S.  Francifeo  inflitutorum.  Roma 
1731.  Ig  vol.  fol. 

Vita  Nicoiai  Quinti  Fontificis  Maximi,  ad  fi- 
dem  Veterum  Monumentorum  aDom.  Ceor- 
gio  conferipta;  acc.  ejufdem  difquiHtio  de 
Nicoiai  Quinti  erga  Litteras  & Uteratos  Vi- 
ras Patrocinio.  Roma  1742. 

S.  Eptaim  S^i Opéra omnia.quæ extant,  Grs- 
cee.  Latine,  St  Syriace  , ad  MSS.  Codd. 
Vacicanos  aliofque  caRigata,  multis  auAa, 
nova  Interpretatione , Fræfationibus , Notis , 
variantibusLcftionibus  illuflrata.  Aonuc  1743. 
5 vol.  fol. 

- - - Tomus  Quartus  St  Quintus , feparatim. 
P.  Carj’ophili  Dilt  de  Thermis  Herculanis 

nuper  in  Dada  Trajani  detefUs  Maïuua 
I73*’  4- 

- - - de  ufu  St  præflantia  Thermarum  Hercu- 
lanarum , ou*  nuper  in  Dada  Trajani  dctec- 

Ce  funt.  AlututM  1739.  4. 

Oeuvres  de  Mellire  Jaques  Benigne  Bofliict, 
Evêque  de  Meaux,  contenant  tout  ce  qu'il 
a écrit  fur  différentes  Matières.  Fenize  1736. 
S t»l.  avec  Figures  des  J-'ignettes  4. 

J.  V.  Gravin*  Opéra , feu  Originum  Juris  Ci- 
vilis  libri  très  ; quibus  accedunt  de  Roma- 
no  Imperio  liber  flnpularis;  ejufquc  Oratio- 
nes St  Opufcula  Latina , recenfuit  St  annota- 
tionihus  auxit  Gottf.  Mafeovius.  Fenet. 


17.39.  4- 

Armellini  Bibliothcca  Bcncdicio  - CallncnSs  , 
cum  notis  locupictiflimis.  slffifii  1731.  2 
vol.  fol. 

Jo.  Ciampini  vetera  monumenta,  in  quibus 
præcipue  Mufiva  Opéra , Sacrarum  Propha- 
narumque  Ædium  StruRuta , St  de  S.  Æ- 
difîciis  a Conllantino  Magno  conRruétis  Ro- 
ma 169%  fol.  fig.  3 vol. 

Ciacconii  Vitæ  ot  HiRoriæ  Romanorum  Pon- 
tiiieum  St  S.  R.  E.  Cardinalium.  Roma  1677. 
4 roi.  fol. 

Collecianea  Romanarum  Antiquitatum , cen- 
tum  Tabulis  nitidilEmis  incifa  ab  AnL  Bo- 
rione,  cum  notis  Rod.  Venuti.  Eonxi73S. 
fig.  fol. 

1 Cefari  in  Oro  Argento,  Stc.  raccoiti  nel 
Mufeo  Farncfe , ja  Paolo  Fedrucci.  PanM 
1694.  ït*  vol.  fol.  fig. 

Davila  de  Bello  Civili  Gallico.  Rama  173;, 


2 ool.  fig. 

Kyriaci  Anconitani  Itinerarium  , St  ejufdem  E- 
pillols  cum  AnimadverConibus  X-aur.  MchL 
Florem.  1742.  g, 

Idicfaclii 


Dlyi 


CATALOGUE. 


XXXIX 


Michelii  Nova  Flantirum  Généra.  Florent, 
ni9.fel.fig. 

Mauiolyci  Rerum  Sicanicarum  Compendium. 
Rome  1716.  fel. 

Merilli  Obrcrvationum  libri  VIII.  note  Philo- 
logiez  in  PaOloDcm  Chrilli , Expofitiones  in 
L.  Decifioncs  Juiliniani  ; variantium  ex  Cu- 
jacio  Libri  III.;  differentiatum  exLIbrisJu- 
iii  Pauli  liber  fingulatis;  Oraciode  Tempo- 
re  in  (tudiia  Juris  prurogando.  Neap.  1720. 
ivel,  4- 

Metnorie  liloriche  d’Araceli , da  F.  Calimiro. 
Rema  1737.  4. 

S.  P.  Nili  Abbatis  Opéra , Gr.  Lat. , Incerpr. 
Allatio.  Rama  1737.  ivol.  fel. 

Opufcula  omnia  Aâis  Eruditorum  Upfîenlibiis 
inferta , quz  ad  univerfam  Matbelin , Phy- 
Ccam  , bledicinam  , Anatomiam  , Chirur- 
giam  ée  Philofopbiam  pertinent.  Venet.  1740. 
6 t'ai.  4. 

TomusQuintus,  & SextusTeparatim. 

Cenni  de  Antiquitate  Eedefiz  Hifpanz  , in 
quibus  pTzmictitur  Codex  veterum  Cano- 
num  Ecclefiæ  Hlfpanæ,  quo  illullracur  An- 
tiqultas  Ecclefiz  prærcitim  Occidentale. 
Rema  174t.  ivel.  4. 

Pctripoli  Tabulæ  Anaiomice,  cum  Figuris  a 
Petw>  Bwuintt  Jlnmr 

1741. /ol. 

Planchi  de  Conebis  minus  notis:  & ejiifdem 
DilTertatio  de  Ætlu  Marioo  Reciproco.  Fenet. 

SchcUIraten  Anüquitas  Ecclefiz,  DiiTertatio- 
nibus  , Monumentis  , ac  notis  illullrata. 
Âomz  1691.  ivel.fol. 

Tcremii  Coiiiœdiæ , nuneprimum  ItalicisVer- 
Cbiis  redditz  , cum  Perfonarum  Figuris  , 
Æri  accurate  incifis,  ex  MSS.  Codice  Biblio- 
«hecz  Vaticanz.  tlrWni  1736.  fig.  fel. 

Triumfetti  Vindiciz  de  Ortu  & Vœeutione 
Plantarum , cum  Sperimine  circa  IMantarum 
Fhœnomenaac  Metamorphores.  Rmz  1703. 
fig.  4. 

Caroli  C^ani  Monochromata  Septem , a Jo. 
Midi.  Liotard  Gencvtnfi  zre  expreflâ.  Fe- 
n:t.  1743.  Folio  Maxiino,  cum  nitidilEmis 
Figuris  ; fel.  I.  Cupido  Face  Armatus  ; IL 
Cupido  iriumphans.  III.  Ludatio  Amoris 
cum  Pane.  IV.  Daplinc  in  Laurum  mutata. 
V.  Raptus  Europz.  VI.  Ariadne  cum  Bacho 
Nuptiz.  VU.  Veneris  Triumphus. 

Seb.  Ri’ccii , Pidoris  celeherrimi , Opéra  przf- 
tantioia , a }o.  Micb.  Liotard  Genevcnli 
Ærc  expreflâ;  videlicet,  I.  Chriflus  cumSa- 
maritana.  U.  Concio  Chrilli  in  Monte.  UI. 
Mulier  Sanguinis  Profluvio  fanatur.  IV.  A- 
doratio  Magoruro.  V.  Paialyticus  ad  Pifei- 
nam.  VI.  Adulterz  Peccata  remifla.  VU.  Ma- 
ria Chrillum  unguit.  Fenet.  17^1.  f^  mai. 

ürbis  Venetiarum  Proipedus  Celebriores , ex 
Aat,  Caiulis  Tabulis  jUÜXV'XU.  Ærc  cxprcilî , 


ab  Antonio  Vicencini.  Fenet.  1743.  j partes 
felio  magne.  . 

Hipocratis  Opéra  omnia  , ex  Jani  Comarii 
Verlione,  una  cum  Jo.  Mamcilii  Commen- 
tariis,  ac  P.  M.  Pini  Indice.  Fenet.  1737.- 
^739.  fel.  3*el. 

Aretini,  Leonis,  Bruti,  Coluccii,  Salutati  & 
aliorum  Epillolz , curante  Laur.  Mehus. 
Florent.  1741.  svel.  8. 

Virgilii  Maronis  Codex  Antiquiflimus,  Litte- 
ris  Majufculis  a Lucio  Turcio  Aproniano 
dillindus  & cmendatus,  qui  mine  Flurentiz 
in  Bibllotheca  Laurent.0  Medicea  aflêrvan- 
tur.  Florent.  1741.  4. 

Lucernz  Ficliles  Muizi  Paflerii , cum  Tabulis 
zncis  & notis.  Pe/aur»  1739-1743.  ivel.feL 

FabiiColumttzLynczi  Phytubafonos , cui  acc. 
vita  Fabii , & Lynezorum  notitia , adnota- 
tioncfque  in  Phnobafanon , J.  Planco  Ari- 
minenfl  autore.  Florent.  1744.  J^rto  mapte, 
cum  figuris. 

Ed.  Corflni  Falli  Attici,  in  quibus  Archontiiqi 
Athenienflum  Sériés  , Philorophorum  alio- 
rumque  Vlrorum  illuilrium  ztas , atquc  prz- 
cipua  Atticz  Hiiloriæ  Capita  per  Olympicot 
Annos  dirpofita  , defenbuntur  , novifaiie 
Obfcrvationil'u»-tu<»^'*”"*“’-  * «JUllli  primus. 

—smrentia  1744.  4. 

Facci  de  viris  illuflribus  liber . nunc  primum 
ex  MSS.  Codice  in  lucemerutus,  reccnfliit, 
præfationcm  , vitamque  Autoris  addidit 
Laur.  Mehus , qui  & nonnullas  Facci  alio- 
rumque  ad  ipflun  Epillolu  adjeciL  Florent. 
>745-  4- 

Jo.  Molteri  Cimbria  Uterata.flve,  feriptorum 
Ducatus  utriurque  Slefvicenfls  & Holfatici  ; 
quibus  & alii  vicini  quidam  accenfentur  ; 
Uifloria  Literaria  tripartita  ; Tomus  I.  com- 
prehendit  feriptores  univerTus  Indigenas , 
nifque  immiilos  complures , quorum  Patria 
explorari  nec  dum  poiuit.  Tomus  U.  Adop- 
tivos,  five  Exteros  compleditur,  ineifdcm 
Ducatibus  UrbibuTque  vel  Officiis  fundos 
Publicis  , vel  diutius  commoratos.  Tom. 
111.  exhibet  quadraginta  fex  inflgnium  ferip- 
torum, paitim  Indigenarum,  partimAdop- 
tivorum,  Hiftorias  multo  longiores;  quz, 
ob  ingentem  de  iis  dicendorum  copiam , 
Tomis  precedentibus  ( in  quibus  tamen  bre- 
viter  iidem  celebrati  funtl  inferi  non  po- 
tuerunt  ; Opus  magno  quaoraginta  annorura 
laborc  & Iludio  confedum , diuque-  deflde- 
ratum:  HillorizEcclcfiallicz&  Civills.imo 
omnium  Difdplinarum , ftudlofls  utilillîmuin; 
cum  Przfatione  Joan.  Grammii,  nec  non  In- 
dice neceflario.  hafnia  *74^  3 vel.  fol. 

C.  Com.  Taciti  Opéra,  quz  exilant,  omnia,  ad 
Editionem  Optimam  Joh.  Fred.  Cronovil 
accurate  Expreflâ.  CIiuguci743.  a Ml.  11. 
Edilie  Nitidiffima. 

idem,  Cbm»  UajerU 

Vil*. 
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Virgilii  Maronis  Bucolica,  Géorgie»,  & Æ- 
ncis,  ex  Recenf.  Alex.  Cuningamil , cujiis 
Emen Jaiionei  fubjiciumur.  £diinb.  ■ 1 743. 
Eàitiv  nitidij/ima.  12. 

. - - - idem,  Ciana  Alajori, 

Sophoclis  Trngœdiæ  qux exilant  feptem.Græ- 
cc,  cum  Vcrfionc  Éttina  , additx  funt  Lec- 
tiones  variantes , & not®  viri  Uoclilliini 
T.  Jolini'on  in  quatuor  TragcEdias.  Ctaf- 
gua  1745.  2vel.  Edit,  nilidij'.  8. 

. - - - - idem.  Ci.  Alaj. 

Marci  Antonini  Imperatoris  eorum  qui  ad  fe 
ipfum  Libri  XII.  Gr.  Lan  Ciajgua  1744* 
Èiütif  nitiiiff.  8. 

- - - - idem  , Cbaru  Mtjori. 

Mabillon  Acht  Ordinis  S.  Ucnediêbi , in  Sx- 
culormn  ClaOes  diUributa  ; collestit  Dum. 
L.  d'Aehery,  ac  cum  eo  edidit  D.  Jo.  Ma- 
billon,  qui  i uuiverfum  Opus  Notis,  Ob- 
fervationibus  , Indicibusqiie  necctrariis  il- 
luflravit.  l’criet.  1733.  {ÿ/e??.  9%»l  fol. 

Atmales  Ordinis  S.  Uenedicti.  Lueex 

6 vol.  fol. 

Theiaurus  Pontiliciarum  Sacrarumqiie  Antiqui- 
taium,  Ricuum,  Fra.xium  , ac  Cxremonia- 
riHi) , Aut.  Angelo  Rocca  Cainerte  Epifeo- 
po  lagaltei).  ni/oM  174a-  o*tnl.  fig.  fol. 
Marlyroloqiuin  Adonis  Archicpücopi  Vienncn- 
fis , ab  Heriberto  Rosrveydo  ad  MSS.  Exem- 
plaria  receniitum  ; aune  ope  Codicum  Bi- 
blioihecæ  Vaticanx  recognitum , & Adnota- 
lionibus  illulhatum,  opéra  Uoin.  Ueorgii; 
acc.  Martyrologia  & Calendaria  aliquot  ex 
Vatican»  &.  aiiis  Biblioth.  eruta.  Rome  1 745. 
1 vol.  fol. 

Gisb.  Cuperi , Confulis  & Omerarii  Daven- 
tricnris,  de  Elepliantis  in  Nummis  obviis , 
Excrcitationes  aux;  acc.  Pauli  Petavii  An- 
tiquarix  Suppelleclilis  Portiuncula  ; & E- 
juidem  Veterum  Nummornm  Gnoricma. 
Hoga-Com.  1744.  cum^uam  plurimis  fig.fol. 
Facrni  (Gabr. ) P'abulæ  Centum,  ex  Antiquis 
Autoribus  ddeclx,  Carminibus  explicatæ, 
novifqiie  Æirc  incifis  Iconibus  adornatx. 
Lond.  X 743.  cum  centum  nitidijfmis  fe.  4. 
]o.  Bapt.  Gt.aniaye  Antiquitates  illultrilllmi 
Ducatus  Brabantlæ,  accedunt  Antiquitates 
Bredanx  mine  primum  cditi;  & Nie.  de 
Ouyfe  Mous  Hannonix  ; & Oav.  Lindani 
Tenerxmonda.  Brux.  1702. /al. 

Jo.  Harduini  Opéra  Varia;  in  quibus  comi- 
nentur  1.  Uudecim  AtheiHodierni  : Scilicet 
janlTcnius,  Martin,  Thomallin  , Mallebran- 
che  , Quelnel  , Arnaud  , Nicole  , Pai'cal , 
Delearte.s , le  Grand  & Regis.  II.  Platon  ex- 
pliqué. 111.  Picudo  Virgilius.  1\'.  Pleudo- 
llotatius.  V.  Numifmata  Sxculi  Jultiniamei. 
yi.  Numifinata  Antiqua  Sxeuli  Theodofia- 
ni.  VU.  Nuinifmata  Regum  Krancorum. 
Jlaga-Coni.  1733.  cum  U’II.  Tabuiis  Au- 
. m:Jiaaium.f4. 


Jo.  Harduini,  Commentarius  inNoviimTefla- 
incntum , acced.  ejufdem  Autoris  Lucubra- 
lio , in  cujus  prima  parte  olicnditur  Ce. 
pham,  a Paulo  reprebenlum , Petrum  non 
elTe  ; in  altéra  Parte  Joannis  Apolloli  de 
SauclilGmaTiiniute  locusexplanatur.  Hag«- 
Com.  1741./»/. 

Ilornii  Accuratillîma  Orbis  Delineatio,  five 
Geograpbia  Vêtus  Sacra  & Prophana  : Hagt. 
Com.  174^.  cum  EXIII,  Tabuiis  Geograpbi- 
n'r.  Forma  Miantica. 

Nummophylacium  Regin®  Cliriflinx , quod 
comprehendit  Numilmata  Ærca  Romano- 
mm  Imperatorum  , Latina,  Græca,  atoue 
in  Coloniis  eufa,  quond.im  a Petro  Santés 
Bartolo  fumino  Artitieio  lummaque  Fide 
Æri  incifa,  cum  Commentario  Sigeberti  Ha. 
vercampi  ; Latine  Æc  Gallicc.  Hae<t-Cim. 
1742.  cum  LXIII.  Tabuiis  Aumfmat.  fol. 

idem  labcr,  Cbarta  Major,  foi. 

Plutarchi  Apopthesmata  Reguni  6c  Imperato- 
runi  ; Laconica  ; Antiqua  Laced-xmoniorum 
Inllituta  , Gr.  Lat.  cura  Maittaire.  Lond 

1741.  4- 

Thclaurus  Antiquitatum  & llifloriarum  Ita- 
. lix,  Ncapolis,  Siciliæ,  Sardinix,  Corlîcx, 
Melitx,  congeflus  a Jo.  Georg.  Grxvio. 
Jde.  reiUuuIu  , a.  3Ig.  llaveieampiu  ; cuni 
Præfationibus  P.  Burmanni.  Lug.  Bat.  Xl.y. 
Folumina,  cum  quamplurimis  Figiiris,  Au- 
nifmatibus,  Jnfcriptionibur , Mappis  Gro-ra 
pbicis,  aiiifque  Ornamerais.  foi.  " 

- idem  Liber,  XLr.  rolumina,  Cvar- 

ta  Alajori.  fûl. 

" ■ • • • idem  Ltibcr  I a Tottio  J^IT,  ad 
Xtr.  ^9.  rolumirutf  Cbarta  Afirori. 

• ■ • • idem  Liber,  a 2'ome  rjl.ad  Tomum 
, 39*  f olumina , Cbarta  Afajori. 

£m.  Tclldius,  Marchio  Alcgretenfis , de  Re- 
bus gcllii  Joannis  U.  Liilitanorum  Régis. 
Haga-Coftu  1712.  4. 

Vera  ac  Sinccra  Hiftoria  Aeïorum  Patriarclijc 
Antiochciii  , rartaro-Sinlci  Imperatoris , 
CFçncralis  PræfeAi  Macaenfis,  & plurium 
Ëfpifcoporum , Vicarioruiii  Aportolicorum, 
Prcsliyttrorum  Sscularium,  Rcgulariuni , 
prælcrtim  Socictatis  Jefu,  circa  Sinenfes  Ri- 
tus  & Lufltanuin  Patronatum,  autorc  quo- 
damSinenfi  Millionnrio , veritacis  amante.  4. 

Fidas  de  las  Phuores  y Efïaturios  eininetitee  Bf- 
pagnoles,  por  D.  Mtmia  Felasco.  Lond* 

1742.  8. 

Æas  de  la  HoUaruie  Ancienne  y de  fa  véri- 
table Situation  y telle  quelle  était  fous  la  Do- 
minathn  des  Anciens  BmpereureurSy  Rois  y 
DucSy  ^ ComteSy  reprefenîè  en  IX.  Cartes 
Géographiques,  à la  linye  1745.  foï. 

De  VAttaque  ^ de  la  Defeufe  des  PlaceSy  par 
Mr.  le  AîareeLat  de  Fauban.  à h Haye  J 737. 
ti.  1742.  2 vol.  avec  des  belles  PLnehes  4. 

A-tsiq, 
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j^ntî^uittz  de  la  JUlede  Lyon^  eu  exi'lication  Je  cf  Eltàeur  de  Brandebourg.  Auid.  1741. 
ée  jes  plus  Anciens  Monumens;  a%;ec  des  Re-  î vol.  11. 

cherches  fur  les  autres  ebofes  Remarqiéahles  y Hijloire  delà  Vie  ^ des  Ouvrages  de  Fran- 

qui  peuvent  attirer  Vattemion  des  Etrangers.  fois  Bacon,  Crand-Cbancelier  a' Angleterre  ; 
Lyon  1738.  avoLavcc  des  Fleures  12.  Peinture  exaSe , quoi  qu'anticipée , dclaeon' 

Bibliothèque  Britannique,  m Hiftoire  des  Ou*  duite  ^ du  renverfement du  dernier  Minifle^ 

vrages  des  Scavans  de  la  Grande-Bretagne,  re:  avec  les  Portraits  de  Fr.  Baconlf  de  Rob. 

par  une  Société  de  Gtnsde  Lettres  a Lettres.  H'aipoie.  a la  Haye  1742.  8. 

a la  Haye  1734.  6l  fujvaas  50  parties  8.  Jlijloire  de  la  Papejfe  Jeanne.  Ilnye  1736.  2 
Carrer  Géographiques,  que  l'Academie  de  Pe-  vol.  6g.  8. 
tersh^rg  a fait  graver  ; Jous  le  Titre  de  Tbea-  Hijloire  du  Cbrijlianifme  d'FAbhpie  ^ d'Ar- 
tre  dela  Guerre,  conduite  par  les  Troupes  de  mente,  for  Mr.la  Croze.  a Lillayc  1739.  8. 

Ja  MajeJiéVbt^eratrice  desRuJies.  co^ttreles  Hijhire  d'un  Voyage  LiVfera.Ve,  fait  en  1733. 
Turcs  cf  Ift  lartares  en  1736.  ^ Fronce,  en  Angleterre , ^ en  Hollande, 

tem.  Véritable  Situation  de  la  CheAonefe  hu-  avec  un  Difeours  Préliminaire  de  Mr.  laCro- 

rique,.ou  Crimée,  ^ des  Pays  Poi^m  ,com‘  ze,  touebam  le  Sy/leme  étonnant,  ^ les  At- 

me  auffi  des  Marches  de  l'Armée  KuJJientie,  hc(  detcAi,  du  rere  Hardottini  c^uneLet- 

cotïire  les  Tartares  en  1736.  1737.  Fol.  tre  fort  curieufe  co^tcermnt  les  prétendus  Mi- 

ces  trois  Cartes  font  enluminées.  racles  de  VAlbè  Paris , les  Coftvuljions 

Cent  Fables  Cboifits  des  Ancieiu  Auteurs , Bfi-  rUihlesdu  Chevalier  Foiird.ti\zll"\yei'J2^.  12. 
Jes  en  Vers  Latins  par  Cabr.  Faeme,(ftra-  Hiftoire  du  Syfieme  des  Finances , fous  la  mina- 
duites  par  Mr.  Perrault.  Lond-  1743-  avec  rite  de  Louis  XV.,  avec  u«a6re^é  de  la  Vie 
cent  Figures  très  jolies  4.  du  Duc  Rfgent  ^ du  Sr.  Law.  a la  Hnye 

Les  Cent  Am^eZ/er  Nouvelles , far  Mad.  de  Go-  1 734.  6 vol.  12. 

met.  à la  Flaye  1735.  20  vol.  12.  InftruBions  pour  les  ^fariniers  , ccmennut  la 

Dijfcrtûthn  Tbeologique  ^ Critique,  dafis  la  mamere  de  rendre  l'Enude  la  Mer  potable;  de 

quelle  on  tacbe de  prouver  , par  divers  Paffa-  conferver  l'Eau  douce,  te  BU'euit  , le  BisU  ; 

ges  des  Saintes  Etrituns»  gue  VAme  jU  Je-  kp  dafoter  tes  Animaux , Tff  diverjes  autres 

Jus  Cbriji  étoit  dans  le  Ciel  une  hiteUigence  Expériences  Pbyfiques , luis  dans  la  Scruté 

pure  ^ glorieufe , avant  que  d' être  unie  a un  Roiaie  de  Londres,  traduit  de  l'Anglois  de 

Corps  Humain,  dans  le  Sein  de  la  Mr.  Haies,  a la  Haye  1740.  lig.  8. 

reuj'e  Vierge  Marie.  Londres  1739.  8.  Lettres  Critiques  if  Pbilofopbiques  par  Mada- 

Defeription  exaSe  de  l'Ünivers,  ou  l' Ancienne  moifeile  Coebois,  avec  les  Reponfes  de  Mr.  le 

Géographie  Sacrée  if  Propbane  ; avec  LXIJI.  Mir^uir  <f./^r^enr.  a la  Haye  1743.  12. 

Carter  Ge^rapbiques,  folio.  Format  d' Atlas.  Lettres,  Afemoirej  (f  Négociations  de  Mr.  le 
Examen  du  ryrrbonifme  Ancien  if  Modenu  , Comte  d'Eftrades  , tant  en  qualité  d'AmbaJjd-  ■ 

par  Mr.  de  Croujaz , ou  Réfutation  du  Pyr-  deur  de  S.  M.  T.  C.  en  Italie  , en  AngUter- 

rbonijme  qui  régné  dûfir/e  DiQiotiaire  if  daiu  re , if  en  Hollande , qite  comme  Ambajj'adeur 

les  Oeuvres  de  Bayle,  à la  Haye  1734.  fol.  Plénipotentiaire  a la  raix  de  A^megue,  con- 

grand  Papier.  joinreifienr  avec  Mr.  Colbert , if  Comte  d'A- 

Hijîûire  Métallique  des  XP'IL  Provinces  des  t>auxi  avec  les  Reponfes  du  Roi  if  du  Stere- 

Pays-Bas,  depuis  l'Abdication  de  i’A’wpereur  taire  d'Erat;  Ouvrage  ou  font  compris  l' A- 

Charles  V.  en  1555.  jufqu'a  la  Paix  de  Ba-  chat  de  Dunkerque,  ^ plujienrs  autres  Cbo- 

den  en  1716,  par  Mr.  ran  Loon.  à la  Haye  fes  interejfantes.  Nouvelle  Edition,  dans  la 

1736.  avccplus  de  3000.  Médailles , 5 vol. fol.  quelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avait  étefuppri- 

J/f/Z«ire  rreut;er  GeneaZogifuex  de  la  Mai-  mé  dans  les  precedentes.  Londrcs'1739.  9 vol. 
J’on  de  Gondy,  contenant  XXX.  magnifiques  î2. 

Portraits , gravez  avec  toute  la  delicatelfe  Pof-  Elemoires  du  Comte  de  GuiVZ>e , concernant  les 
fble,  if  reprefentantes  les  ^fjgru’urr  ^ Va-  Provinces  Unies  des  Pais-Bas,  depuis  1665. 

foer  de  cette  Jllujlre  Maifon,  la  ptuspart  en  jufquau  15  de  J^uin  1692.  Ouvrage  quifert 

Habits  de  Ceremonie,  ij  avec  um  courte  ex-  de  preuve  if  de  confirmation  aux  i.ettres  if 

plicatim  des  Dignitez  dont  Usons  étérevetus.  A’êgeriattenr  de  Mr.  le  Comte  d'EJlraJes,  if 

On  y trouve  aujfi  plufieurs  Cbateaux , Hotels , aux  Mémoires  de  Mr.  Aubery.  a la  Haye 

^lifit  1 Chapelles,  MatAoUes , Epitaphes , 1744.12. 

Tableaux,  Infcript ions , Trophées,  Amoiries,  Afemoirer //iTlor/^uer  Poiifiauer,  if  iJterairet 
(f  autres  Omemens  ; le  tout  reprejentt  en  64  concernant  te  Portugal , c?  toutes  fes  Depen- 

belles  EHampes.  Fol.  pendances;  avec  le  Bibliotbequedet  Eaivains 

Hiftoire  des  Decouvertes  (f  Conquêtes  des  Por-  if  des  Hiftoriens  de  ces  Etats,  par  Mr.  le 

tugais  dans  le  Nouveau  Monde , avec  des  Fi-  Cbevoi/er  d’Oitveyra.  a la  Haye  1743.  2 vol.  8. 

Êures  en  Taille  Douce  ; par  le  P.  JoJ\  Franc.  A/em®ire  d’Anne  Marie  de  Aforor , Comteffe  de 
Lo^eau.  Paris  1734.  4 vol.  12.  Courbon,  ^en’rr  ^ar  elle  même.  Haye  174®. 

Hiftoire  dt  Frédéric  Guiliautne  L Roi  de  Pruf-  4 Fauics  12. 
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♦ 'M»  ff'h- 

rijuvfn  C?  du  DoUiur  Mutiiiujin:.' 

a la  il  iyj  1740.  2 vol.  8. 

litjhilics  de  G.'^nd  C>  d:  M/se'i  firor?Cf,  du 
C-Liinjt  deiz  fi  -i  u C^rijl'u^  ; trit pir 

Ordre  du  S:mtt  >iue  par  les  Colo. lies  R /mi- 
res f ^,'îr  les  l^iltes  Oi’:equ:s  t gravas nuf- 
fi  deÀca:em:^iX  qu'exads-neut  d'apres  les  Ori- 
ginaux^ l'jr  le  ce'.ebre  Pietro  St'isss  ôano- 
lo^en  Lxlll.  P^aici'iSt  expliquces par  Mr. 
S.  liaiercampy  Profeîjrur  dvu  l'Academie 
de  LeUea.  Ilayj  1741. François  & Latin;  loi. 

Hîemoîrfs'pour  j'ervir  a l'Hifioire  deTE/priti^ 
du  Ciiur,  par  Mr.  le  Marquis  d' Argent 
par  Madimoijeile  Coebois,  Haye  1744.  8. 

La  K'/uvelle  Marianne , ou  Us  Avaïuures  de 
Madame  ia  Baronne  de  ***.  a la  Haye  1738* 
10  Parties  8. 

Les  Oeuvres  de  Monfr,  Monfirury , contenant 
fies  Pièces  de  Tbeatretrepnfientées  par  la  Trou- 
pe  des  Comédiens  du  Roi  a Paris  ; avec  des 
figures  en  Taille  Douce,  a la  Haye  1735.  3 
vol.  12. 

La  Parfaite  Connoîfifance  des  Chevaux  par  M’’- 
SauliiUr.  Haye  i *734.  avec  60  Planclics,  Grand 
Papier;  fol. 

Perfide  Sigismonde  ^ Hlfloire  Septemrionale  ^ 
siree  de  i'Ejpiigtiol  de  Migttel  de  Cervantes, 
par  Madame  L,  G.  D.  R.  Paris  1738.  4 
vol.  12. 

Pbarfiamon , ou\  les  Nouvelles  Folies  Romanefiques, 
par  Mr.  de  Marivaux.  Haye  1736.  avof.  la. 

Elemens  de  Géométrie  par  Mr.  Cajfini,  Paris 
de  l'Imprimerie  RoiaU,  1740.  2 vol.  4. 


E:?mens  d^/'Irjîrn'f  p.‘ir  Mr.  Ctfini  Paris  d 
l'lm'>ri:nerif  RoiiU  174:».  2 vol  4. 

i^jy/'ia  Gj.itilho.nv.^ , ou  tes  Avantures  de  Mr, 
Rrifiiu,  £ÿ/a;j  l^oyage  aux  IfiUs  Ju  nellts, 
Iliy<:  173.S.  12. 

R..n:irquss  jiilhriqu:s.t  C'’tîq'jrs , Pbfhlo- 
gifi.'SjurleN-uveau  Tefian-n' par  Mr.  Bcju- 
jo'sre  le  Pere.  Haye  1742.  2 vol.  4. 

Le  Sens  L'tsral  de  l' Ecriture  S ilntc  defe  idu  con- 
tre les  principales  (y>j:^;ons  des  Aili-S.rip- 
turairss,  çÿ  des  Incrédules  iVf^i;r,ifr,  tra- 
duis de  V Anglais  de  Mf.S:ic'ùo:tj: , avec  un 
Dijfiertation  du  TraduReur  fur  les  Demyiia- 
ques,  dont  il  ejl  fait  mf  itio  idaisl'Euangile. 
a la  Haye  1741.  3 vol.  8. 

Traité  de  la  Peinture  ^ de  h Sculyture,  par 
Mrs.  Riebardjonf  Pere  ÔP  Plis.  Âmil.  1728. 
3 vol.  8. 

Tablettes  Chronologiques  ^ flifiorlques  des  Rois 
de  Portugal  ; avec  l'A.irege  de  l'IIifioire  rfe 
Portugal;  la  Bulle  du  P.xpe  Alexandre  III. 

le  Titre  du  Roi  Je  Portugal  ; les 
înrrtfi  dont  plufieurs  Seigneurs  Portugais  fc 
fie  trouvent  revetus.  Haye  17115.  8* 

La  Pie  d' E.if.ùetb , Reine  d Angleterre , Nou- 
velle Edition,  angmentècdu  /’rrii'iWr  Ciroe- 
ff  re  d'Eiizab:tb  de  fies  Favoris,  a la  Haye 
1741.  2 vol.  avec  des  Kig.  12. 

Talèjiana , ou , tes  Pcnjles  Critiques,  Hifiori- 
ques  y*  Morales,  (7  les  Pofites  Latines  de 
Moteur  de  Paiois y Cimfitiller  du  Roi,  ^ 
Hijtoriograpbe  de  France  > ncueillis par  Monfir. 
de  Paiois fion  Fils.  Paris  1695.  8. 
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FR W'iLEGÎUM  IMPRESSOFaUM 

N(  )S  FRANCISCUS  DIVIXA  FA  VENTE  CLEMENTIA  ELECTUS  RO- 

MA-.ORLM  IMi  ESATO* , SI  M?  Il  AucI.TLS,  AC  tîi'.RMANM.i;  ET  HlF.ROSIiI.YSMBl  M RcX , 
Uux  LsITIIAIU.NCIÆ,  et  iJaI.KI  , W.VÎNUS  HiT  ICREE  UlX,  l’AINCEfS  CAÏOLOroLIô , . 

MAiiCino  Nom:.nei,  Comes  Faecxexsteixu  &c.  &c. 

A gnofcimus  & Notmn  l'acimiis  tcnorc  prEfcntiimi  Univcrfis,  qiiod,  cum  Nobis  P e t r k i 
DE  lIoKDT , Civis  & I!iblioi<ola  ll?gxCi>inkum , humillimc  eApoiiiciit:  l'c  rplendidum  .V' uü- 
lî  opus  magna  cura,  niultoque  l'iuJio  coiifcciuni, cuius  tiiulus  cfl:  Ilijloire  Gcnertle  dti  l’ciya- 
jfM,  ou  , Kouvcile  CoWtâiwi  det  toutes  les  Relations  de  l^oya^es,  jiar  Mer  ÿ par  Terre,  tjui 
ont  été  putniees  jufifu'à  prefent  dans  les  differentes  langues  de  toutes  tes  Naims  con'iiÎM,  enri- 
cbie  de  Cartes  Ge'ograpbipues , tionivllement  compuftes  , fur  les  Obfenalions  les  pdus  autbenti- 
ques;  de  Plans  de  PerJpeSives;  de  Figures d' minimaux,  de  Feget.iux , Hnhiss , Â>aiquiteztÿe. 
typo  propriis  fuis  fumptibus  in  Quarto  proximu  cdituruin,  vcrcri  autcin,  ne  alii  in  üium  detri- 
incntum  idem  opus  aliô  modd,  vcl  forma,  aut  Lingiid  prelo  quoqiie  mandate , iinitarive  conen- 
ttir,  proinde  Nobis  deiniHilfimc  fupplicirit,  ut  Cifarcô  Noltro  PrivilegiA  Intprciroriù  ipfum- 
contra  quafeunque  cjufuiodi  qusilui  inliiantium  xinulorum  machinatioiics  prcmuiiirc  benigné 
dlgnareinur;  Et  Nos  fubmillis  paricer  ac  xiiuis  fuis  ptccibus  clemenccr  anmiendum  cenfueri- 
mus;  Idcirco  omnibus  & lingulis  Typograpliis , llibliopolis,  Bibiiopegis , ac aliis  quibufcunipic 
Commercium  Libraiiura excrccmibus ftrio  inhibcmus,nèquis  prædictum  LibrumperSex  Anno 
rum  dccurfum  ab  hudierna  die  compuiandum  in  Sacro  Romano  imperio,  Dicionibuique  Nof- 
tris  in  fimili  vel  alio  typo,  modo,  forma,  aut  lingua,  five  in  toio,  five  in  parle,  mutatif- 
ve  titulis,  recudere,  vel  alio  recudendum  darc , alibiquc  impreiTum  apponarc , vcndcrc,  vel 
dillrahere,  clam  vcl  palam,citra  voluntatein  prxdicli  Bibliopoix  præfuinat;  Siquis  ver6  Inter- 
diebum  hoc  Nolbrum  Caifareuin  violare,  aut  tranigredi  aufus  fucrit,  cum  non  modà  ejufmodi 
Libris  petperain  qiiippe  recu-Ils,  & adJuclisa  menioratoBllillopola  Perao  de  Hondt,  ejufquc 
hzredibus,  ubiciinque  five  propiià  a,ithoritatc  , five  Magifiratûs  aiixilM  vendlcaadii  • defafto 
privandiim,  feJic  Âlulcbi  iiifuper  DeceM  Marcaruui  Auri  port  niCo feu  Ærario  Nollro  Cxfa- 
reo&  Parti  1-ma:.  ca  requopendendl , irremiiTîbiliter  decerninuis  puniendum;  dummodo  tainen 
liujus  Piivücgii  NoitriCæfarei  tci-.i/r  pro  publica  notitia  in  fronte  Librorum  impreilus  exhibea- 
tur,  & quinque  Exemplaria  ad  /frcanain  Noltnm  Canccllariam  Imperialem  Aulicam , fumpti- 
bus Impetramis  qiiain  prinium  tranfmittantur.  ihndamus  igitur  omnibus  & fingulis  Noilris, 
Sacrique  Romani  Imperii  ac  Ditionum  Nofirarum  Subditis  & fidelibus  dilccl»  , cujufcunquc 
Statûs,  Uradus.Ordinis,  Conditionis,  Dignitatis,  aut  Priemineiitia  exiliant.  Mm  Ecclefia- 
fiicis,quain  Secularibus,  præièrtim  vero  in  Magiftratu  coniiitutis,  aliifve  Jus  & Jufiitiam  ad- 
miniftrantibus,  nè  Priviirgium  hoc  nollium  quemquam  tcmcrc  & iinpuno  tranfgrcdi  patian- 
tur,  quin  potius  transgrciTorcs  præfcripta  pxnà  picfli,  aliifquc  modis  idoneis  coërceri  curent, 
quatenus  & ipfi  eandein  mulflain  evitarc  voliierint.  Uarum  tcllimonio  Literarum  Manu  Noftri 
Subfcriptarum  , & Sigilli  Nollri  Cxfarci  apprefilone  munitarum , quæ  dabantiir  Vicnnx  die  fe- 
cundd  Kicnfis  Decenibris  Anno  Uomini  MillenmdSeptingentcfim6QuadragdimôScxtô , Regni 
Nulbri  Secundd. 

• PRANCISCUS. 

V.  A.  Couzs  COLLOEIDO. 

Ad  manilatum  Sae.  Oef.  Majejlati 
proprium. 

PAULUS  ANTONICS  GUNDL. 
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Df,  STAATEN  VAN  HOLLAND  tsDE  WEST-VRIESLAND: 

Ooen  te  weicn.  AU'o»  Oai  le  kena:o  ii  geee^en  t»y  PisTËt  Hosot»  Bock^etkoopsr  altiin 
10  den  Hagc»  du  hj  Sa?;>lianc  weikflyk  b;iis  «rat  ra:t  in  net  Meietiajrti  en  in  net  Pranlco  ce  dcuk* 
kto  • cm  Wctk  geniimd  «•  Hijèurt  Gtn$r»k  4ts  »»  ««sv/i'-k  ûe  >'tt  4i  VtjA^tt 

•.  A/*r  PA''  tem  % «j**  èti  f»ihies  prt,'tHt  , illi  Ui  tùj.rntet  L4i»»;t  da  fiàXtt  fit 

in  rètldieide  Dtelen  mec  (eer  Tcele  Tigucen  en  Lind'Kaatcco:  £ci  rerr figent  verljekende  dat  bec  Oafe  goeJc 
geliefce  zyn  m>jte  aan  net)  Snpplunc»  cnic  uyciljjrung  ran  aile  aniace.  ce  vcilesien  Pririlegie  en  Oacajr» 
vjoi  den  cyd  van  Vyûien  eetiikoo  ncuie  |aiien  . (oo  vont  Üg  zelve  ait  voar  dte  geuen  Jie  lia  Aegc  ot  Aciis 
zaïiJe  mjgen  veikcygen»  om  bec  gem:  Bock  geaaamt  H (J-t.ntt  iei  ôec.  in  die  facme  en  ^o^ 

danig  ait  bec  hier  noven  Aau  gcietailleen»  biet  ce  Linle  in  de  SeJecdnycrc.ie  en  Fiaaicne  Talen  ce  mogea 
dcnkkea,  doe.i  dnkken,  uyig:veo»  vetktapen  • vecrayUn  vecnanlelen,  int  gtoac  of  in  bec  ktein  « lo  *c 
geheet  of  cm  deele  , Ton  ais  by  Sjppliam  zande  cn‘>gm  te  tajen  worden»en  dat  oie.nanc  aec  zelve  ojg 
in*t  geheel  oog  tco  deele  ztnle  m^gen  naJmkken»  ofte  elJert  nageltakt  zynle,  in  deae  Lande  zonJe  magea 
inbcengeo,  veiaanielen,  vcrinyleci  ofverkjopea.  allea  op  vecDcarte  van  aile  de  nagcJtukce»  tnge'jcagte»  vec* 
hanicide.  vetniylie»  ot  vetkogce  Sxc  nplacent  en  op  zaJanig:  Ueliaoeten»  ait  vVy  )cgcns  de  Oveaieciecs  zoa* 
deit  ^eUevcD  ce  il  it  jceien.  SOO  ISfi  dat  Wy  de  zike  en  net  vetljek  voatlz.  o/erge.n:(kc  nejbenie,  en 
geie^en  wrefcnie  lec  b.*ede  van  den  Sapplian:  uit  Onle  regee  W.'tenle  aap,  Sjivecame  Ma;t  en  AJtliotceit  den 
zeiven  Suppliant  ge:on:e<ueerdt  geaccotleetd  en  g:u:lci>/eecl  nenuen,  cna.enteecen»  accutde.’cea  en  oücoyee- 
ICQ  b<*m  by  deze»  du  iiy  geinuieile  den  ty  l van  aTytucn  eeril  agcer  een  vulgenie  faacen  • bec  vootiz.  Werk 
in  de  >JeJecJjyircbe  en  Fraiilctie  Paale,  loo  ait  het  Ongineel  dait  van  m Engclani  geiiukt  it»  in  lodanig  eea 
iunniat  , en  ha  liet  gc'ieel  of  ten  d::le  • binnen  den  vuatfe  iteeve  Onlm  Lin  le  aileen  l'ai  oa  agen  dfjkkeo» 
dnendiUAkeo»  nyc^cc^en  en  veck )i.ipeA,veijietleaie  daacj.n  allen  cneen  tegel/kan  becvaatlz» Week  m*cg:beel 
ot  cen  d.'cle  te  Jtakk;n.na  ce  d(u'<kj(itCe  doetna  diuk'cnite  vaninleiennt'ce  ^eckadpen.ot  eldectnageJcukc» 
binnen  d:ncelven  Onfcii  Lin  le  te  breng:n . oa  v:ib;jc:e  van  aU:  de  nagclrakce,  tigeatagie , veciandelde  i of  vec* 
kogie  Cte  n i!ir;n.  eu  :en  boete  van  irie  iaytenJ  li  ald:.i  iau  ea  b aveu  ce  vecueaten . ce  appheeeten  cen  dei* 
de  pact  vaot  den  O.H;ier,  die  de  Calange  iast  l'il,  cm  d.nie  pact  voir  den  Ae.oen  dec  Plaatic  daac  ncc  Calui 
vaoTvalten  laL»  en  bet  te.leerenie  decJeVa^c  d;n  Suppliait»  C4  du  leUant  ibo  meuigmiat  ait  dezelve  zulleti 
wuiien  jgcernailJ.  Ailes  in  disn  veclliande  . dat  Wy  den  Sapalianc  mec  dezen  Onien  Oelrofe  alleea  wdleode 
gtaciiieeeren,  tut  vethoeJing  van  zy.i:  Sc.iaie  daoc  net  naltiakk:n  van  net  vuJtlz.  Weik»  diat  duac  lO  geeni* 
gen  deele  veriaan  den  inumnnJe  van  dien  te  aaibutifeeten  nt  ce  aivojseren  » en  v.*el  mm  nec  zelve  oniec  Oo(e 
pioce:lie  en  belenet  ning:  eenig  meerJec  CteJic.  aanzien  ol  repacatie  te  geven.  neenaat  den  Suppliant  in  Cat 
daac  in  iett  onSebonilyki  zau  Je  inllaeeren*  ade  het  zelv:  roc  z/neu  la't»  fàl  g;hajien  wa/.en  ce  verancwaac« 
den»  toc  dten  ey«ij;  «vel  e<pt:ll:lyk  bcgeerenic,  dat  by  al.tien  tiy  drz:n  Onkn  0;l<  >ye  vont  het  zelve  Wetk 
fa’  ^villen  ilellcn»  daat  vai  g.*en  g>*a'ac«vieetde  o(  gecoiicraltceide  Menue  zxl  magen  miken»  nemaac  ge  ioadea 
wezed  bec  zelve  Ofl.ay  in  ’i  galieel  en  fondée  emige  O ni  là:  daat  vooc  le  dcnKkea  » of  ce  dosn  druRken»  eo 
dai  hy  gehouien  fai  zyn  een  Ccemplaar  vai  heivnaifz.  '^:rk  ou  g'>>3t  Papicc»  geaanden  en  wel  g*coniiiio» 
neett,  te  btciigeu  in  de  3iblio<tieec-]  van  Oiie  Univettàieic  ce  Le/Jeu  » bmnen  den  tyJ  van  Tes  W^eken,  ni  dac 
hy  Suppliant  net  zelve  vVtrck  ul  h:j>en  b:^ii-iei  uic  te  geeven , op  ee.i  boete  van  tes  laonderd  Gatden»  na  ex. 
piratie  det  vooM'z.  fei  W.ekrn  by  den  Snpdiinc  ce  veraciaten,  ten  b:  laeve  van  de  Meietdultle  Armen  van  de 
Plaaci  alvvaar  den  Supoliant  w aon {,  en  va  >t:s  op  p« le  «an  niec’cr  iiaf  verdeekm  te  zyn  van  bet  efecl  van 
dezen  O^ro/e»  dat  ook  Je.a  Sappltant  fclo)!  b/  iie:  in*ain  van  dit  O.lcoy  een  Eiemplaar  gelcvctc  bebbendc 
<in  de  V lotla.  O ife  Sialtoibeec^ , by  foo  verre  hy  gelujccnie  den  tvd  van  du  O:lcoy  bet  zelve  Weik,  loo  ait 
het  Ori^ineel  Jiir  van  in  E-igeland  ge  Jcukt  i$»  zouie  vviilm  hetirakWen  met  eeoi^e  Oaietvatien*  Noien»  Vet- 
mcerietiogen  • Veran  Jetingen . Cartésien  of  an  leia  hoe-genaanl»  of  oak  in  een  andei  tormaat,  gebouien 
ial  zyn,  wederom  een  andcc  Etemplaar  van  het  zelve  VVeik.gcconlicioa.'ert  ait  vjoxen  ce  bteugen  in  devoorfz* 
tihliodieecq  binnen  dezelve  tyd,  en  o.i  de  baecf  en  peznalueit  ait  voorfz.  En  ten  einJe  den  Suaplianc  dezen 
Oialen  Confence  enJe  Odroye  mage  ge.iieten  ah  naat  oeboorea  » latteo  Wy  allen  en  cenen  iegelykcn  dien  hcc 
zangaan  mag  » dat  ly  den  Suppliant  van  den  inbouJe  van  dezen  daen  * laten  en  gedoogen  rullelyk.  nedelyk  en 
volkomentlvk  genieten  en  çcbtJiken}  cedeerende  aile  belet  ter  contracte.  Gegeven  in  ien  ria'c.  ondet  Ooien 
gcoocen  Eegele  mec  aan  do:n  uangeng  op  den  negenuenJen  |aaaatyg  La  het  (aac  Onfes  Heecea  en  4aligma> 
keii  DatzenJ  feven  boniccd  fevea  en  vcenig. 

(u’a/  gaeekend) 

A.  VAN  DER  DUYN. 

Ter  OrdonnaniU  van  it  Sioaien, 

(wd/  geutUnd) 

WILLEM  BÜYS. 

Am  den  Suppliant  (yn  nevens  dt(  OArov  tei  hanj 
grftcll  by  Extiaâ  Autheniic<i  Haas  £d:'Gc:  Mog: 

ReMucien  van  len  al  |uny  ins.  en  )o  Apul  171I , 
ten  eiQde  o;n  Ug  daat  aa  le  eegulccica. 


il  1 Sr 
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HISTOIRE 

GÉNÉRA  L.E 

DES  VOYAGES 

premTere  partie. 

VOYAGES 

AU  SUD-EST  ET  AUX  INDES 
Orientales  depuis  le  commence- 
ment DU  xve.  Siècle  jusq^u’à  l’E- 
tablissement desEuropéens 
DANS  CE  Pays-là. 

L I R E PREMIER. 

Premiers  Voyages  des  Portugais  aux 
Indes  Orientales. 

Introduction. 


Rien  de 
plus  merveil- 
leux que  les 
Voy-iges  & 
les  Decouver- 
tes des  der- 
niers Siècles. 


"il 

5\ 

il 

i» 

lE  tous  les  événemens  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  teins , on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point 
d’aulîi  merveilleux  que  les  Voyages  & les  Découvertes  tes  Eu- 
ropéens [ dans  le  XV*.  & X\T*.  Siècles;  ] Ibit  qu’on  y confi- 
dère  les  progrès  du  Commerce  & de  la  Navigation , les  tréfors 
immenfes  dont  l’Europe  s’eft  enrichie,  les  miracles  de  valeur  & de  pruJen- 
I,  Part.  A ce 


Digitized  by  Coogle 


La  principa- 
le Gloire  en  dt 
dûe  aux  Foi- 
tugair. 


Né'glîgcnoe 
des  autres  Na> 
lions. 
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2 VOYAGESDES  PORTUGAIS  AUX 

ce,  qui  ont  immortalifd  les  Chefs  d’une  fi  belle  entreprife,  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes  & la  grandeur  de  leurs  Etabliflemens , foit  enfin  la  connoifiance 
qu’ils  acquirent  d’un  Monde  inconnu  jufqu’alors,  & beaucoup  plus  grand  que 
celui  dont  on  croyoit  connoître  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  une 
nouvelle  création.  Un  nouveau  Ciel , une  nouvelle  Terre,  parurent  s’ouvrir 
aux  yeux  des  hommes.  Il  fembla  aue  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  habiuns 
du  Globe  terrcllre , pour  voler  d’une  extrémité  du  Monde  à l’autre  , & lier 
commerce  avec  toutes  les  créatures  de  leur  efpèce.  Il  eft  remarquable  que 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines,  on  voit  fouvent  renaître  les  mê- 
mes événemens:  mais  ceux  dont  j'écris  THifloire  furent  auffi  finguliers  que 
merveilleux,  & l’on  n’en  peut  cfpérerde  femblables,  fi  l’on  ne  fe  Datte  qu’il 
y ait  encore  des  Mondes  à trouver , & d’autres  Indes  à conquérir. 

Ce  s T aux  Portugais  qu’il  en  faut  accorder  la  principale  gloire,  f^oi- 
que  les  Efpagnols  ayent  découvert  l’Amérique  avant  que  les  Portugais  euîTent 
pénétré  jufqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , quoique 
la  découverte  de  l’Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes  Orien- 
tales, & que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  Ga- 
ma,  qu’ils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife,  fans  avoir  été  précédés 
de  la  uoindre  connoifiance  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de  péné- 
trer; on  doit  confefiTer  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  Navigation  de  l’Océan,  & qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l’Europe  le  deffein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphère. 

Les  Efpagnols  ( a ) étoient  fi  éloignés  de  former  cette  penfée , que  non 
feulement  ils  ne  commencèrent  à s’en  occuper  que  près  de  (Quarante  ans  a- 
près  leurs  voifins  ; mais  que  dans  cet  intervalle , ils  confulérerent  les  entre- 
prifes  des  Portugais , comme  autant  d’avantures  romanefques  , & d’effets  d’u- 
ne imagination  déréglée.  Ils  eurent  longtems  la  même  opinion  de  ceux 
qui  leur  propofoient  d’en  imiter  l’éxemple , & qui  avoient  déjà  réufli  dans 
quelque  partie  de  l’éxécution.  l’Expérience  fut  feule  capable  de  les  convain- 
cre que  les  Portugais  avoient  raifonné  jufle,  [&  que  les  efpéranccs  de  Co-'î* 
lomb  n’étoient  pas  moins  folides  ]. 

En  un  mot,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  unedepluscurieufes 
parties  de  rililloire  moderne,  par  la  multitude  & la  grandeur  des  événemens. 

Et  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  ne  craindrai  pas  de  m’attacher  trop  foigneufement  aux  circonftances.  Je 
fçais  quelle  efl  l’avidité  d’un  Leéleur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes , & combien  il  trouve  de  plaifir  à fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s’in- 
térefie,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D’ail- 
leurs , comme  l’arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  & parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête , les  im- 
prefiions  qui  fe  firent  de  part  & d’autre , & les  effets  qu’elles  produiiirent , 
font  un  autre  objet  de  curiolité , qui  mérite  la  plus  éxaéle  relation. 

L’année  93  de  l’Hégire,  & 71 1 de  l’Ere  Chrétienne,  l’Efpagnc  fut  fofi- 

mife 

(0)  Le  Tradufteur  applique  ici  aux  fculsEf-  ans,  après  ces  premières  découvertes;  c'ell- 
pagnols,  ce  que  l'Auteur  dit  de  toutes  lesNa-  i-dirc  quarante  ans  plus  tard  que  le  Ttaduc-  • 
lions,  dont  aucune  ne  penfa  à imiter  l'éxem-  leur  ne  le  prétend.  R.  d.  K< 
pic  des  Portugais , que  plus  de  quaue  vingt 
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mile  à Wallii  ibn  /Ibdolmelek,  fixiéme  Calife  Onmyaie  de  Baf,iiad,  par  Tarif 
& Mu/a , que  le  Comte  yulien  , Gouverneur  de  l’Andaloulîe , y avoit  incro- 
tj-duits  pour  fe  venger  [de  Roderic  dernier  Roi  des  Goths  , qui  avoit  des- 
honoré fa  fille  Cava.  ] Les  Arabes  y formèrent  bien-tôt  de  petites  Monar- 
chies , dont  les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence , que  leurs  divi- 
fions  facilitèrent , en  718,  à Dom  Pekyo,  ou  Pelage,  Prince  des  Alluries, 
le  moyen  de  leur  faire  tête.  Ses  Succefleurs  continueront  heureufement  la 
guerre  pendant  plus  de  trois  cens  ans;  & dans  le  cours  de  l'année  1085, 
Alfonfe  VI.  Roi  de  Caftille  & de  Leon  , fe  rendit  maître  de  Tolede.  Ce 
lJ»Monarque,  pour  reconnoîae  les  fer  vices  de  Henri  de  Bourgogne  (b)  [nom- 
mé par  quelques-uns  Comte  de  Limbourg]  qui  avoit  conduit  fes  armes  avec 
beaucoup  de  fuccès,  lui  fit  ëpoufer  la  PrincelTe  Therefe,  fa  fille  aînée,  en 
lui  accordant  pour  Doüaire  le  Pays  de  Portugal , avec  tout  ce  qu’il  pourroit 
prendre  fur  les  Mores , c’eft-à-dire , fur  les  anciens  Habitans  de  la  Maurita- 
nie , qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie  Occidentale  de 
l’Afrique  & de  l’Elpagnc.  Dom  Alphonfe , fils  de  Henri , érigea  fon  Héri- 
tage en  Monarchie,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores,  & fut  le 
premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  mal- 
traités fous  le  régne  de  Jean  premier,  qui  acheva  de  les  chafler  entièrement. 
Il  les  pourfuivit  au-delà  de  la  Mer  en  1415,  & fe  rendit  maître  de  Ceuta. 
Ainfi  r Afrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre , qui  ne  fut  interrompue  que 
par  des  entreprifes  beaucoup  plus  avamageufes  au  Portugal. 

Cette  prife  de  Coûta  eft  rapportée  par  Walfingham,  Auteur  contempo- 
rain (f).  n raconte  que  le  Roi  de  Portugal , „ alTifté  des  Allemans  & fur 
„ tout  des  Marchands  Anglois , vainquit  les  Arabes , qu’il  nomme  les  Aga- 
„ riens , dans  les  Etats  du  Roi  des  Betinarins  ; ( il  veut  cfire  des  (d)  Boni  Ma- 
rins  ; ) qu’il  en  précipita  un  grand  nombre  aux  Enfers  ; [c'ell  ainlî  que 
„ notre  Auteur  s’exprime  , félon  la  chariuble  coutume  de  fon  Eglife;] 
„ qu’il  prit  leur  Ville  appcUce  Sont , fituée  fur  le  bord  de  la  Mer , & d’une 
„ fi  grande  étendue  , qu’on  lui  donnoit , dit-il , vingt  milles  de  tour.  ” Le 
Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à cette  afilftance  des  («)  Anglois,  parce  qu’il 
avoit  époufé  la  PrincelTe  Philippa,  fille  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaftre, 
& fœur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d’Angleterre.  Ce  fut  le  Prince  Henri , troi- 
fiémc  fils  de  Jean  & de  Philippa,  qui  forma  le  projet  de  la  découverte  d’un 
nouveau  Monde  par  la  navigation. 

CHA- 


(i>)  |■//ll5/l)^^HitdeI.c^aine;  mais , on  con- 
vient à prel'cnt  alTcz  généralement  que  ce  Prin- 
ce étoit  le  quatrième  fils  de  Henri  de  Bour- 
gogne , fils  ainé  de  Robert  I.  Duc  de  Bour- 
gogne , & petits-fils  de  Robert  le  Sage  , Roi 
de  FraiKc.  Ainfi  c’ell  avec  raii'on  que  leTta- 
duélcur  a fait  ici  ce  changement.  R.  d.  E. 


(e)  Long-tems  auparavant  fous  le  Régne 
de  Henri  11 , les  Anglois  & quelques  autres 
Pèlerins  du  Nord,  qui  aVoient  entrepris  une 
expédition  i la  Terre  Sainte  , étant  partis  de 
Dartmouth  avec  environ  vingt  fept  Vaul’caux, 
touchèrent  au  Port  de  Lisbonne  , ou  le  Roi 
de  Portugal  les  engagea  i le  fecoiirir  contre 


(c)  Voi.  l'HUl.  d'Anglct.  par  Walsi»o-j>1cs  Mores  (de  Siivts , en  leur  promettant 

ISAM,  à l'année  1415.  pour  rccompenfe  le  pillage  de  cette  Ville.  Us 

(d)  C'étoit  une  Tribu  de  Mores  on  d'A-  'voulurent  bien  l'allîucr , oc  aïant  alBégc  Si/vér , 
fHquains , par  qui  les  Mçbailutis  ou  yflmoba- 


dts , comme  les  El'pagnols  les  nomment , fu- 
rent chalicz  de  leur  Pays  , en  1200,  fous  Ja- 
m AbdalM. 


ils  pénétrèrent  dans  les  Fauxbourg  après  trois 
jours  de  liège,  & contraignirent  lePimce  Atk- 
bad,i  abandonner  la  Ville,  ou  il  y avoit  plus  de 
60,000,  Mores,  dont  47,000,  lurent  tué«.L 

A 2 


tuga!  avant 
CCS  découver- 
tes. 


Digitized  by  Coogle 


4 


VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 


1415- 

Première 
tentative  du 
Prince  Henri , 
pour  les  dé- 
couvertes. 


Découver- 
te du  Cap  Bo- 
jador. 


7418. 


CHAPITRÉ  I. 

yoyages  ÿ Découvertes  des  Portugais  au  long  des  Côtes  S Afrique,  jufqu'au  Cap 
Ferd , [tirés  de  Paria  y Sou/a , ^ean  de  Barros  , Antcine  Calvam , 6?  Xî* 
' tf  d'autres  Auteurs."] 

Henri  [trolfieme]  Prince  de  Portugal  (a)  accompagna  le  Roi  fontît 
Père  au  fiége  de  Ceuta,  en  141J.  & dans  l’age  le  plus  tendre  (i) 
il  y fignala  fon  courage  & fa  conduite.  A fon  retour  d’Afrique  , il  rap- 
porta une  fi  vive  pafiion  de  dècou\Tir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voya- 
ges de  Mer  , qu’il  employa  plus  de  quarante  ans  à cette  entreprife.  [Il  fitj;j* 
pour  cela  de  prodigieufes  depenfes,  foit  en  VailTeaux,  foit  pour  rafferabler 
de  toute  part  des  Navigateurs  expérimentes , & propres  à faire  des  décou- 
yertes.  (c)]  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver  la  Géographie  & les 
autres  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à ces  connoifiances  toutes  les 
lumières  qu’il  put  tirer  de  fes  informatioas , [en  confultant  les  plus  fa-)3“ 
meux  Voyageurs  de  fon  teins.  ] Il  interrogea  particuliérement  les  Mores  de 
Fez  & de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  Arabes,  qui  bordoient  les 
Deferrs  d’Afrique  & de  i’Aflena;  fur  ceux  qui  pofledoient  le  Royaume  de  ^4- 
lofs , allez  voifin  de  la  Guinée  ; & pour  fe  livrer  entièrement  à ce  foin  , il 
choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Tercenabal,  au  Royaume  d’Algarve, 
lituéc  fur  le  Cap  de  Sagres , d’où  la  vùë  de  la  Mer  cnilammoit  continuelle- 
ment fes  defirs  & fes  efpérances.  Un  jour  au  matin , après  avoir  palTé  la  nuit 
dans 'toutes  ces  réflexions,  il  donna  brulquement  fes  ordres  pour  le  départ 
de  deux  Vaifleaux , qui  mirent  effeftivement  à la  voile  avec  plulieurs  autres 
qui  fe  trouvèrent  prêts  à les  fuivre.  Mais  ils  n’allerent  pas  plus  loin  que  le 
Cap  Bojador,  foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Mam,  ou  Non,  alors  le  terme 
de  la  Navigation  Efpagnole  (d).  Le  nom  de  Bojador  vient  du  mot  Efpagnol 
fiojar,  qui  lignifie  l’Ouell,  parce  que  ce  Cap  s’avance  en  effet  près  de  qua- 
rante Jieues  vers  l’Occident.  11  forme  à fa  pointe  un  Courant  d’environ  fix 
lieues  , qui  s’enfle  beaucoup  en  fe  brifant  contre  les  fables.  Ce  fpeftacle 
effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  réflexion  qu’en  prenant  le  large  ils 
pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap , & ce  premier  obflacle  leur 
fit  abandonner  leur  Commiffion. 

Henri,  qui  comprit  tout-d’un-coup  la  caufe  de  leur  erreur,  renvoya,  fur 
un  petit  Vailleau,  en  1418,  fuan  Gonzalez  Zarco&  Trijlan  Faz  , deux 

Gentilshommes  de  fa  Maifon , avec  ordre  de  palfer  ce  terrible  Cap,  & de  re- 

con- 

Inftrumens  & des  Cartes  de  Met  , que  ce 
Prince  fit  venir  de  l'ifte  Majorque,  pour  en- 
feigner  ces  fciences  dans  une  Académie  qu’il 
fonda  pour  cet  effet. 

{ dy  VoW ytjia  ie  De  Bareos,  DeenU 
l.  Uv.  1.  Oiap.  I.  Faeia  t Sousa,  yt- 
fia  Pertugurf».  Tom.  L Chap.  i. 


«ÿ  (4)  [n  étoit  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre de  Chrih , qui  fut  inhitué  pour  faire 
la  guerre  aux  Mores.] 

(b)  r./dnglrit  dit  qu’il  n’avoit  que  ai  ans. 
R.  d.  E, 

(c)  L’Hihoire  fait  fùr-tout  mention  d'un 
Mathématicien  nommé  I a q u a s , fort  verfé 
daiu  la  Navigation,  & dans  l'art  de  faire  dei 
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I connoître  toutes  les  Terres  , qui  , fuivant  l’opinion  des  Sçavans  & les  in-  141  j. 
formations  des  Arabes , dévoient  s’étendre  jufqu’à  l’Equateur.  Avant  qu’ils 
euflent  pû  gagner  la  Côte  d’Afrique  , ils  elTuycrcnt  une  fi  affreufe  tempête, 
qu’ayant  cru  mille  fois  leur  fépulture  aflurée  dans  les  flots  , ils  regarderont 
comme  ime  faveur  du  Ciel  d’être  jettés  dans  une  petite  Ifle , à laquelle  ils  don- 
i:5"-nerent  le  nom  de  Puerto- Santo  ^ [parce  qu’elle  fut  pour  eux  un  Port  de 

falut.  (f)]  Les  Habitans  n’en  étoient  ni  civilifés,  ni  tout-à-fait  barbares  j De  Porto- 
mais  la  terre  y étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  au  Prince  Santo. 

Henri , que  donnant  trois  VailTeaux  bien  équipés  à fes  deux  Gentilshommes , 
aufquels  il  joignit  Baithelemy  Pereflrello  (/),  il  leur  fit  prendre  de  la  fcmence 
de  toutes  fortes  de  grains  & des  befUaux  pour  cultiver  l’Ifle  de  Puerto-San- 
to.  Ils  n’y  portèrent  que  deux  lapins  : mais  ces  animaux  s’y  multiplièrent  a- 
vec  une  fi  étrange  fécondité , que  dans  refpacc  de  deux  ans  ils  détruifirent 
j^tout  ce  qui  avoit  été  femé  ou  planté  , [ quoiqu’on  en  eut  tué  plus  de  trois 
mille  dans  une  Iflotte  oui  tient  à la  grande  Ifle.  j Pereflrello  , qui  avoit  ob- 
tenu la  propriété  de  l’ifle , & qui  avoit  entrepris  de  la  peupler , fe  trouva  for- 
J:^cé  d’y  renoncer,  [&  de  rétourner  en  Portugal.] 

Juan  Gonzalez  & TriflanVaz  accepterenten  1419, laCommifllond’un  1419. 
autre  Voyage.  Après  quelques  Jours  de  navigation , ils  découvrirent  une  ef- 
pcce  de  nuée  fort  fombre,  qui  leur  caufa  a abord  de  l’étonnement  ; mais 
n’en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe  , il  trouvèrent  une  Ifle  couverte 
de  toutes  fortes  d’arbres,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  MaJere,  qui  fignifie  . De  Plfle  de 
bois  en  Efpagnol.  Cette  Ifle  cft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Santo  ; & pour  l’é-  Modéré, 
tendue , la  douceur  de  l’air , & l’abondance  des  prixluftions , c’eft  la  plus  con- 
fidcrable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d’u- 
ne fi  belle  découverte , qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  du 
Prince,  avec  le  titre  de  Capitaines.  Triftan  donna  fon  nom  à la  pointe 
où  il  avoit  pris  terre , & Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Le-  Caméra  de 
bos , c’eft-à-(£re , Caverne  de  Loups , parce  qu’il  y trouva  une  cave , qu’il  prit  Lobos. 
pour  la  retraite  de  ces  animaux.  On  y découvrit  auflî  une  Chveik  , Avgnture 
avec  un  Tombeau  élevé  par  le  célébré  Macham,(j,')  Anglois,  qui , felauvant  éun  An^’lois. 
d’Angleterre  en  Efpagne , avec  une  femme  qu’il  aimoit , avoit  été  jetté  dans 
ce  lieu  par  la  tempête  vers  l’an  1344.  L’ifle  étant  entièrement  couverte  de 
bois , Gonzalez  & \’’az  commencèrent  par  y mettre  le  feu , pour  la  rendre  ca- 
pal-le  de  culture.  La  flamme  s’y  répandit  avec  tant  de  violence  qu’elle  s’y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers , en  poufliint  une  fumée  épailTe , mêlée  d’é- 

tin- 

1 (<)  Voi.  De  Baeros,  Faria  y SoU-  brtit,  dans  ce  dclTein,  cette  Chapelle  ou  cet 

I IA,  aux  endroits  cités  ci-dcirus.  Hcrmit.nge,  & y éléva  un  lonitM.au,  Tur  le 

(f)  Dr  Barros  ibid.  Chap.  3.  Faria  quel  il  grava  fon  nom  & celui  de  fa  Maitrcf- 

y S'ousA  ibid.  fc,  avec  un  narré  de  leur  funelle  arrivée  dans 

I (g)  La  Chrpallc  portoit  le  nom  de  jefus.  cette  Ide.  Après  avoir  fatisfait  d ce  devoir. 

Le  Port  où  Macham  avoit  dél>ai<]ué  porte  en-  il  fc  lit  une  b.arquc  d’un  gros  tronc  d'arbre, 

I core  celui  de  Machico.  Sa  Maitreue  s’étant  dans  la  quelle  il  palTa  la  Mer  avec  fes  Com- 

I trouvée  mal  fur  Mtr,  il  fortit  du  Vaiffeau  pagnons,  & aborda  fans  fccours  de  voiles  ni  de 

I avec  elle  & quelques-uns  de  fts  Conipagf.ons.  rames,  i la  Côte  d'Afrique.  Ij:s  Mores  regar- 

Le  relie  de  l'Equipage  partit  dans  ces  entre-  dcrcht  cet  événement  comme  un  miracle,  & 

I laites , fans  avoir  penféd  les  rapellcr.  La  Dame  préfenterent  Macham  à leur  Roi,  qui  l’envoia 

I en  mourut  de  regret.  Macham,  qui  en  avoit  été  au  Roi  de  CalUUc. 

palTionément  amoureux , voulut  l’intcrrcr.  Il 

A3  . ■ 
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ti '.celles,  qui  s’appercevoient  de  fort  loin,  comme  les  éruptions  du  Mon C 
Etna;  de  forte  que  le  bois  devint  aiilîi  rare  à Madere  qu’il  y avoit  été  com- 
mun. Le  Prince  Henri  y fit  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre,  qui  réuffi- 
reiit  merveilleufement.  Dans  un  petit  nombre  d’années , la  cinquième  partie 
du  revenu,  que  le  Prince  avoit  réfervee  pour  fon  Ordre  Militaire,  montoit 
à plus  de  6o,ooo  Aroba,  dont  chacune  fait  environ  ,voo  livres  de  notre  mon - 
noyé,  (é)  quoique  dans  la  circonférence  l’efpace  cultivé  n’eut  gucres  plus  de 
neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des  Ej^lifes  à Madère , & l’on  y établit  im  E- 
vêque.  Le  Roi  EtiotiarJ , frère  du  Prince  I Icnri , lui  donna  cette  Iflc , & 
revêtit  l’Ordre  Militaire  de  Chrill  de  la  Jurifdiéiion  fpirituellc. 

Il  y avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  tfràargnoit  rien  pour 
alTurer  la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  ces  deux  lues  [dont  il  n’étoit*^ 
redevable  qu’au  hazard]  avoit  augmenté  fes  efperances.  Cependant  fon  cn- 
treprife  ne  plaifoit  pas  à tout  le  Monde,  & bien  des  gens  la  combaitoient  par 
diverfes  objeftions.  [Ils  difoient  par  exemple:  ” que  l’exécution  de  cetj- 
„ deffein  épuifoit  l’Etat  d’hommes  & d’argent;  que  les  Tempêtes,  les  Cou- 
„ rans , &c. , y mettoient  des  obdacles  infurmontabics  ; que  le  Pays  dont  il  vou- 
,,  loit  faire  la  découverte,  ne  renfermoit  que  de  vaftes  Déferts,  femblables  à 
,,  ceux  de  Lybie , & que  quand  même  quelque  Avanturier  auroic  le  bonheur 
„ d’y  aborder,  il  fe  verroit  forcé  de  s’en  retourner,  fans  pouvoir  y pénétrer. 

„ Ils  ajoutoient,  que  le  Roi  Jean  fon  Père,  avoit  invité  les  Etrangers,  à ve- 
„ nir  s’établir  en  Portugal , bien  loin  de  permettre  à fesr  fujets  de  quiter  «n 
„ Royaume  qui  manquoit  d’habitans  ; & enfin  que  cette  partie  du  Monde , 

„ avoit  été  dellinée  par  la  Providence,  à fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauva- 
,,  ges , comme  l’on  pouvoir  s’en  convaincre  par  ce  qui  venoit  d’arriver  dans 
„ rifle  nouvellement  découverte,  d’ou  l’on  avoit  été  chalTé  par  les  Lapins 
Il  faut  avouer  que  le  peu  de  fruit  ^u’on  avoit  recueilli  jufqu’aiors  des  Expédi- 
tions de  ce  Prince,  rendoit  ces  obieêlions  alTez  plauflbfes:  Mais  on  commen- 
ça à lui  rendre  plus  de  jullice,]}  lors  que  Gilianez  qu’il  fit  partir  en  1432  fur 
un  petit  batiment,  pour  aller  à la  découverte,  eut  le  bonheur  dédoubler  ce 
terrible  Cap  Bojador,  qui  avoit  iufqu’alors  arrêté  les  plus  braves;  & cette  ac- 
tion fut  milè  par  les  Ecrivains  de  fon  tems , au  deflus  des  travaux  d’ Hercule. 

C E fut  environ  dans  le  même  tems , que  le  Prince  Henri  [au  comble  deti< 
fes  vœux]  obtint  du  Pape  Martin  V.  («)  une  donation  perpétuelle  à la  Cou- 
ronne de  Portugal , de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou- 
vrir depuis  ce  Cap  julqu'aux  Indes  Orientales  inclufivement , avec  une  Indul- 
gence picniere  pour  l’ame  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugene  , Nicolas  , [&  Sixte ,] 
Succefleurs  de  Martin , à la  prière  du  Roi  Alphonfe  & du  Prince  Jean  fon  fils , 
par  le  douille  motif  d’arrêter  les  entreprifes  des  autres  Nations , & d’encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal.  G 1- 


(h)  C'ed-à-dire  que,  fuivant  cctfc  Tradnc- 
tvni , le  revenu  du  Prince  aurait  étd  de  trente 
millions  de  Livres:  on  comprend  aifdmcntque 
la  chofe  n'etoit  pispoilibie.  L'Original  Anglois 
dit-  nmplemem  que  l'Arobceil  de  as  Livres, 
ce  qu'il  entend  du  poids,  au  lieu  que  le  Tra- 
diiftciir , a cru  qu'il  s'agiflbit  de  livres  Ster- 
lings  & il  s'ed  doiioé  la  peine  d'en  faire  la  re- 


duOion  en Monnoye  dcFrance.  Au rede  l'Aro- 
bc,  ed  un  poids  qui  varie  fuivant  tes  lieux.  La 
plus  commune  en  Efnagne  & en  Portugal  eft 
de  2$  LivTes.  R.  d.  É. 

( i ) Cette  Donation  ed  mal  placée  par  Pur- 
CHAS  après  r.in  1441,  le  Pape  Martin  V.  étant 
mort  en  1431. 
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Gimanez  remit  à la  voile  dans  fa  Barque  en  1434,  accompagné  ÿÆon~ 
ao  Gonzalez  Baldaya , qui  montoit  un  Vaiflcau  plus  confidérable.  Ils  s’avancè- 
rent trente  lieues  au-dela  du  Cap , & s’étant  hazardés  à toucher  le  rivage , 
ils  découvrirent  un  grand  nombre  d’hommes  (i) , & quantité  de  troupeaux. 
Mais,  fans  pouffer  plus  loin  leurs  recherches,  ils  retournèrent  en  Europe, 
après  avoir  donné  à cette  Côte  le  nom  d'^ingra  dos  Ruyvos,  [ou  de  Baye 
des  Chevrettes ce  qui  fut  l’unique  fruit  de  leur  Voyzee.  L’année  fuivante  fut 
plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus  loin,  &dcux  hommes  qu'ils  dé- 
barqueront à cheval  rapportèrent  le  foir  qu’ils  avoient  rencontré  dix-neuf 
Sauvages  armés  de  javelines , qui  s’étoient  mis  en  fuite  en  les  appercevant. 
I^  deux  Portugais  en  avoient  bleffé  quelques-uns,  & l’un  d’eux  revenoit 
^blcffé  Fui -même,  [ce  qui  fiit  le  prénrier  fang  qu’on  répandit  dans  ces  Con- 
trées à l’occafion  de  ces  découvertes.]  Baldaya  prit  terre  à cette  nouvelle  ; 
mais  il  ne  découvrit  plus  les  Motcs.  11  trouva  feulement  dans  une  cave, 
qu’ils  avoient  habitée , plulieurs  chofes  de  peu  de  valeur , qui  furent  regardées 
de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d’un  butin  beaucoup  plus  riche.  Ils  avan- 
cèrent encore  l’efpace  de  douze  lieues , & s’étant  arrêtés  à l’embouchure 
d’une  Riviere,  ils  y virent  plus  de  cinq  mille  Loups  marins,  dont  ils  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux , dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas  parce  quelles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte,  où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fécher. 

I Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  epuifées , ils  furent  obligés  de  retourner 
vers  leur  Prince  (f). 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l’année 
1440,  pour  y charger  fon  Batiment  de  peaux  de  Loups  marins.  Un  jour  qu’il 
s’étoit avancé  l’cfpace  de  huit  lieues  dans  les  terres,  avec  dix  de  fes  gens,  il 
découvrit  un  homme  nud  qui  porcoit  deux  dards  à la  main , & qui  condui- 
foit  un  chameau.  Cécoit  un  More  que  la  crainte  faifit  & qui  fc  laiffa 
prendre  fans  réfiflance.  En  retournant  à fon  Vaiflèau , Gonzalez  tomba  dans 
un  gros  de  quarante  Mores  qui  prirent  la  fuite , & qui  lui  laifferent  enlever 
une  femme  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers 
habitans  de  cette  Côte , qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gon- 
zalez trouva  fur  le  rivage  un  autre  Vaiffeau  de  fa  Nation , qui  arrivoit  fous  le 
commandement  de  Nutmo  Trijtan.  Avec  cette  augmentation  de  forces , il  rega- 
gna la  terre,  & dans  rofifcinhé  de  la  nuit  il  rencontra  d'autres  Mores.  Ses 
gens  fc  trouvèrent  fi  près  de  ces  Barbares , au’ils  les  faifirent  entre  leurs  bras , 
fens  les  reconnoître  autrement  qu’à  leur  nudité , & par  la  différence  du  langa- 
ge; ils  en  tuerent  trois,  ils  en  prirent  dix , & retournèrent  à leurs  Vaiffeaux. 
Ce  lieu  reçut  d’eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero,  ou  Port  du  Chevalier,  à 
l’honneur  d’Antoine  Gonzalez , à qui  Nunno  Triflan  y conféra  cette  dignité. 
Ils  avoient  à bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Ils  le  mirent 
à terre  avec  la  femme  dont  ils  s’étoient  faifis , pour  engager  les  habitans  à 
racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage  environ 
cent  cinquante , les  uns  montés  fur  des  chameaux , les  autres  à cheval , ^ui 
prefferent  les  Portugais  de  defeendre  ; mais  qui  les  voyant  fourds  à leurs  in- 

flan- 

(*)  L'AugMt  dit  des  yejligti  i'btmmr.  (I)  De  Bareos  ibiA  Chap.  j.  Faria 
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(lances , s’enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  retourna  en 
Portugal  avec  quelques  Efdaves.  Mais  Triftan  [après  avoir  radoubé  fonjej- 
Vaiffeau ,]  continua  de  s’avancer  jufqu’au  Cap  Blanc , (Capo  Blanco)  & n’y 
ayant  trouvé  perfonne,  quoiqu’il  y découvrît  des  traces  d'hommes , il  remit 
à la  voile  aulTi  vers  le  Portugal. 

En  1442,  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers , oui  lui  avoir  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves  de  Guinée , mais  qui  oublia  fa  promelîc  auffi-tôt  qu’il  eut  reçu  la  liber- 
té. Cependant  d’autres  Mores  fe  prélentcrent  à l’arrivée  de  Cronzalez,  & lui 
offrirent,  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu’il  avoir  pris  l’année  précé- 
dente , dix  Nègres  (m)  de  divers  Pays , avec  une  quantité  confidérable  de 
poudre  d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
aux  yeux  des  Avanturiers  Portugais , & cette  raifon  leur  fit  donner  à un  ruiffeau , 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  del  Oro,  ou  Ri- 
vière d’or.  Ils  apporteront  en  Europe,  avec  ce  précieux  tréfor,  des  peaux  de 
Bufilc  (b),  & quelques  œufs  d’ Autruches.  Tout  le  Monde  y admira  la  cou- 
leur des  Efdaves.  L’or  excita  les  defirs  de  l’avarice , & porta  Nunno  Triftan 
à recommencer  le  même  voyage  en  1443.  Ayant  pénétré  plus  loin  , il  dé- 
couvrit rilk  d’JJeget,  qui  eft  une  de  celles  d^Arguim.  11  vit  vingt  Almadiet, 
ou  Barques  du  Pays , qui  paftinent  du  Continent  dans  l’Ifte , & qui  étoient  rem- 
plies chacune  de  quatre  Mores  , [aftis  de  manière  qu’ils  ramoient  aveexj» 
leurs  jambes ,]  Sept  hommes,  qu’il  fit  defeendre  dans  (a  Chaloupe,  donnè- 
rent la  chaffe  à cette  multitude  de  Sauvages , dont  ils  firent  quatorze  Wfon- 
niers,  [les  autres  aiant  gagné  l’Ifle.]  Il  s’avança  vers  une  autre  Ifle,  qu’il xJ* 
nomma  de  las  Garzas , [ou  Yl/le  des  Raacons']  parce  qu’il  s’y  trouvoit  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux , & qu’il  en  prit  plulieurs  (»). 

L’ardeur  pour  les  découvertes  croiffoit  en  Portugal,  au  retour  de  cha- 
que Vaiffeau,  qui rapportoit quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer, 
de  toutes  les  parties  du  Royaume , les  moindres  richeffes  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  a l’Afrique.  En  1444,  Lancelot,  de  la  Maifon  du  Prince , 
Gilianez,  qui  avoit  doublé  le  premier  le  Cap  de  Bojador,  Etienne  Àlphonfe, 
Rodrigue  Alvarez , & Jean  ûiaz , ayant  obtenu  la  permilTion  du  Prince  à cer- 
taines conditions,  formèrent  une  Compagnie,  dans  la  Ville  de  Lagos,  pour 
continuer  les  découvertes.  Ils  équipèrent  dix  Caravelles , dont  le  commande- 
ment fut  confié  à I-ancelot.  A leur  arrivée  dans  i’Ifle  de  las  Garzas,  Martin 
Vincent  & Giles  Vafquez , accompagnés  chacun  de  huit  (g)  Soldats  dans  leurs 
Barques , s’approchèrent  de  l’ifle  de  À'ar , prirent  d’affaut  une  Ville  qu’ils  trou- 
vèrent ûns  défenfe,  y tuèrent  beaucoup  de  monde,  & ramenèrent  155  Pri- 

fon- 


(n)  On  opr-L-llc  ici  Mans  ou  Maurts,  les 
Afciqu:iins  ics  plus  civilifcs  ; & Negrts , ceux  d..'S 
Pnrtie.s  Méridionales,  qui  font  tout  1 la  fois 
plu.s  noirs  & plus  barbares.  I.a  difculUonferoit 
inutile  fur  un  point  de  fiinpic  ulage.  R.  d.  T. 

(n)  Il  y adans  l'Auglois  a S'oitld of  huckOtin 
& fl  l'on  veutfiiivre  de  IlAimos  Dccad.  1.  Liv.  I. 
Chap.  8.  on  expliquera  ces  mots  par  un  bou- 
clier de  cuir  ciudd'-^nra.  La  defeription  de  cet 
enimal  faiivagc , fc  trouve  dans  R*y  Sjtupf.  Me- 


lh>J.  ^nimtl.QuaJru'-eJ.fta't  izfi.  Et,  l'on  rc- 
marquedanslcüictionairedo  Trzvoux  Edil.de 
Paris  1731.  fous  le  motA.N’TA.que"  les  gens  de 
„ guerre  font  de  la  peau  de  cet  Animal  des  efpé- 
„ ces  de  cafqucs,  qui  font  à l'épreuve  des  flé-' 
„ ebes  & quelque  fois  même  des  coups  de 
„ feu.  ’•  R,  d.  E. 

tî*  (0)  De  B.SKROS  ibid.  Chap.  7..FAXIA 
Y .Sou*  A Ibid., 

(fi  Aiig.  quatorze  R.  d.  E. 
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fonnierî,  Lancelot  attaqua  Tulcr  & d’autres  Iflcs , ou  il  fu  quarante  Prifon- 
niers.  Le  Prince  I lenri , à qui  ce*  dcpoilillcs  de  l’Afrique  Rirent  prefentées-, 
récompenfa  génereuferaent  les  Chefs  de  l’expédition  (q^ 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d’Alrique  en  1445,  avec 
un  feul  VaiiTcau , aborda  aux  Illes  d’Argui.m , & s’cngapiLa  pendant  la  nuit 
dans  une  petite  Baye , pour  gagner  le  rivage.  Le  reflux  de  û Mer  l’ayant  laifle 
à fec,  il  tut  furpris  le  matin  par  les  Mores  (r),  qui  lui  tuèrent  fept  hommes. 
Cç  fut  le  premier  fang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu 
prit  du  Capitaine  le  nom  d'j^ngra  de  Gonzah  de  Cintra , quatointc  lieues  aude- 
îà  de  Rio  del  oro.  Anhnne  Gaazaks , Diego  Alonzo  & Cgintz  ferez  ^ firent  voi- 
le en  1446  pour  la  mémo  Riviere,  avec  trois  Caravelles,  & l’ordre  de  traiter 
de  paix , de  commerce  & de  converfion , avec  ces  Barbares.  Leurs  propofitions 
furent  rejettées  ; mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays , qui  confentit 
Involontairement  à les  fuivre  ; [pour  voir  leur  pays]  & Jean  Fernandez, 
t}i[  fur  la  foi  de  cette  cfpécc  d’otage , ] demeura  dans  le  Pays  avec  le  même 
deflein.  Nunno  Trillan,  dans  un  autre  voyage,  enleva  vingt  Efclavcs  d’un 
Village  voifin.  Denis  Fernandez , palTa  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Sana- 
ga,  qui  divife  les  Affenages  du  Pays  de  Jalofs,  prit  quatre  Nègres,  qui  s'oc- 
cupoicnt  à la  pèche,  & pénétnmt  plus  loin,  il  découvrit  le  fameux  Cap 
Verd.  Mais , fans  s’y  arrêter , il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle  au  Prince , 
après  avoir  planté  une  Croix  de  bois,  fur  le  rivage  (r). 

Antoine  Gonzales  , Garcie  Mendez&  .feau  Alonzo,  quoique  féparés  dans 
leur  courfepar  une  violente  tempête,  fe  rejoignirent  en  1447,  aux  Illes  d’Ar- 
guim.  Ils  fondirent  cnfemble  fur  un  Village  d’où  ils  enlevèrent  vingt  cinq  Mo- 
res. C’étoit  toujours  le  plus  agile  qui  fahoit  le  plus  grand  nombre  de  Prilbn- 
niers  en  courant  après  ces  fuyards.  Lorenzo  Diaz  en  prit  feprt , tandis  oue  cha- 
cun des  autres  prit  à peine  le  fien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  del  Re/cate, 
c’eft-à-dire , Cap  de  rançon , parce  qu’on  y convint  de  celle  de  quelques  Mo- 
res. Lajoie  des  Portugais  fut  extrême  en  y retrouvant  Jean  Fernandez,  qu’on 
y avoit  laifle  dans  le  dernier  voyaj;e.  Il  étoit  en  bonne  fanté , quoiqu’il  eût 
contraèié  quelque  chofe  de  la  grofUèrccé  des  h-abitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu’il  avoit  obfcrvé.  Le  Pays  étoit  fi  plat  & fi  ouvert  que  les  Naturels  mêmes 
y perdoient  fouvent  leur  chemin , & n’avoient  alors , comme  fur  Mer , d’au- 
tres guides  que  les  Etoiles , les  vents  & les  oifeaux.  Ils  menoient  une  vie  fort 
miûirablc.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain , que  la  terre  produifoit 
fans  culture,  quelques  herbes,  des  lézards,  des  fautercllcs  fcchées  au  Soleil, 
dont  l’ardeur  ell  extrême  dans  une  Région  qui  ell  fous  le  Tropique  du  Can^ 
cer.  Us  buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d’animaux,  parce  que  l’eau  j ell  ex- 
trêmement rare;  & par  cette  raifon,  lorfqu’ils  alloicnt  à la  chafle,  ils  épar- 
^oient  les  femelles.  Ceux  qui  n’étoient  pas  éloignés  de  la  Mer  fe  nourrif- 
mient  quelquefois  de  leur  pêche , & lorfque  les  Portugais  leur  préfentoient 
du  bled,  iis  le  devoroient  lans  préptaration.  Le  terroir  étoit  ftérile.  Cétoit  des 
fables  continuels , qui  produifoient  à peine  quelques  palmiers , & quelques  fi- 
^guiers  fauvages.  Ils  n’avoient  pour  maifons  que  des  tentes.  Leurs  habits  étoient 

des 


1444- 

me  de  Ti- 
dcr. 

1445- 

Premiers 
Portugais  (lui 
y perdent  la 
sic. 

Angra  de 
Cintra. 

1446. 


Découverte 
du  Cap  V\rü. 


1447. 


Cal»  dei 
Rcfcatc. 


Alimcns^ 
qualité  du 
Pays. 


(1^  Ce  fut  I.anccl.n  fcuI  qui  les  pré-  (r)  Angl.  ils  étoient  au  nombre  de  deux 
•fenta  ic  qui  reçut  là  récompeuû:.  R.  d.  Ë.  cens.  R.  d.  E. 
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des  peaux  de  bêtes.  Les  plus  diftingués  portoient  des  Alhaïks,  qui  font  une  es- 
pèce de  mauvais  crefpon,  & les  Chefs  d’autres  étoffes  un  peu  plus  riches  , 
mab  dont  la  meilleure  n’étoit  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  (b in 
de  leur  troupeaux  ; leur  langage  & leurs  caraftercs , les  mêmes  que  fur  les 
Côtes  de  Barbarie,  avec  aufli  peu  de  différence  qu’il  y en  a du  Caftillan  au 
Gallicien.  Ils  n’avoient  point  de  Roi,  mais  ils  étoient  divifés  en  Clans  ou 
en  Compagnies  fous  differens  Chefs.  I.ÆS  Portugais,  en  retournant  vers  lear 
Patrie,  tuerent  quelques  Mores  au  Cap  Blanc,  & firent  cinquante-cinq  Prilb.n- 
niers. 

Dinifianez  et  Agiront,  Aharo  Cil,  & Mafoldo  de  Setubal,  chacun  avec  fa  Ca- 
ravelle, abordèrent  dans  l’Ifle  d’Arguim,  où  ils  prirent  fept  Mores,  qui  les 
aidèrent  à faire  quarante  fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent  enfuite  la 
Côte  du  Cont’ment  pendant  quatre-vingt  lieues , & cette  courfe  ne  leur  pro- 
duifit  que  cinquante  Efclaves  ; mais  ils  perdirent  dans  l’HIe  de  las  Gar/as  fept 
de  leurs  Portugais,  qui  furent  tués  par  les  Mores.  Lancelot,  qui  avoir  déjà 
commandé  une  petite  Flotte  , partit  de  Lagos  [pour  Arguim]  avec  qua-jtj» 
torze  VaifTcaux  oc  le  titre  d’ Amiral.  A/varo  & Denis  Fernandez , Jean  de  Ca- 
mille, & quantité  d’autres  faifant  voile  en  méme-tems  à Madere  avec  trei- 
ze Vaiffeaiix,  il  fe  trouvèrent  cnfemble  au  nombre  de  27  Capitaines,  dont 
neuf  de  la  Flotte  de  Lagos  fc  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  l’Ille 
d’Arguim,  ou  Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ifle, 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu'il  y avoit  perdus.  Mais  les  Mores , 
informés  du  danger,  prirent  la  fuite.  Il  n’en  refia  que  douze,  dont  huit  fu- 
rent tués , & quatre  pris , avec  perte  d’un  feul  Portugab.  Alvaro  de  Freytaz 
revint  en  Eàirope  avec  fes  trois  Vaiffeaux.  I.ancelot  s’avança  julqu’à  l’Hle  de 
Tider,  qui  lui  parut  abandonnée:  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à remettre  à la 
voile , il  découvrit  plufieurs  Mores , qui  le  railloient , par  leurs  grimaces , 
de  n’avoir  pû  les  trouver.  Deux  de  fes  gens , indignés  de  cette  infulte  , fe 
jetterent  dans  l’eau  avec  leurs  armes , & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ixîurs 
Compagnons , voyant  les  Mores  prêts  à les  recevoir , fauterent  après  eux  pour 
les  foutenir.  L’aétion  fut  vive.  Une  partie  des  Mores  fut  tuée,  & l’on  en  prit 
foixante.  Suero  da  Cojla  quitta  Lancelot  avec  trob  Vaiffeaux , pour  retourner 
en  Portugal.  11  prit  neuf  Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc , & parmi  eux 
une  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  fort 
confidérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  promeffe , clic  choifit 
un  inflant  pour  fe  jetter  dans  les  flots , proche  de  l’ifle  de  Tider  ; & rien  ne 
put  l’empèeher  de  gagner  le  Cap  à la  nage.  Lancelot , trouvant  fes  Compag- 
nons difpofés  à le  fuiiTe,  forma  le  deffein  de  s’avancer  jufqu’aux  Affenages  oc 
aux  Côtes  de  la  Guinée  ; mais , après  quelques  legeres  entreprifes  , il  prit  le 
parti  de  gagner  l’Ille  de  Palma.  Il  toucha  dans  la  courfe  à Cornera  , où  deux 
Chefs  des  Mores,  Pijle  & Brucho,  qui  avoient  reçu  quelques  faveurs  du  Prin- 
ce Henri,  lui  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoiffance.  Il  leur  découvrit 
fon  delfein , & les  ayant  fait  confentir  à le  fujvre , ils  aborderont  cnfemble  à 
rifle  de  Palma.  Soixante  dix  (fj  Efclaves  qu’ils  y enlevèrent,  avec  une  grof- 
fe  femme  qui  paflbit  pour  la  Reine  d’une  partie  cie  cette  lllc , furent  l’unique 
fruit  de  ce  voyage.  On  retourna  à l’Ifle  de  Gomera.  Jean  de  Calltlic  , peu 
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content  d’un  petit  avantage,  enleva  indignement  de  ce  lieu  pliw  de  vingt  In- 
fulaircs , qui  lui  avoient  accorde  leur  amitié  & prêté  leur  fecours.  Prin- 
ce Henri  répara  cet  outrage,  en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ifle  (v). 

Cornera  & Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Iflcs  avoient  été  découver- 
tes en  1395,  pour  Henri  III.  Roi  d’Efpagnc  ; & vingt-deux  ans  apres , en 
1417,  Jean  de  Bctancour,  Gentilhomme  François  , obtint  de  Jean  II.  Roi 
de  Callille,  la  permiflion  de  les  conquérir.  11  fubjugua  celles  de  Lancerota  ,d<i 
Fuerteventura  & de  Ftrro.  Mafiot  de  Bctancour , (on  neveu  , qu’il  lailTa  pour 
ti'les  gouverner , fe  rendit  maître  de  Cornera.  [ Mais  l’oncle  J ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal  , pour  quelques 
Terres  de  l’Ifle  de  Madcre,  vint  fixer  fon  féiour  dans  cette  Kle.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze , & qu’il  en  reftoit  huit  à conqué- 
rir , c’eft-à-dire  la  Grande  Canarie , Palma  , Gracir/a  , Jnfiemo  , jilegranca  , 
Santa  Clara,  Roche  & Lotos,  le  Prince  envoya,  dans  le  coins  de  l'année  1447 

H fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Cajlro  une  Flotte  de  2500  hommes 
ifanterie  & de  120  lances,  qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux,  &con- 
^vertirent , [ fuivant  le  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais  , ] un  grand 
'nombre  d’ Infidèles.  Mais  les  prétentions  de  l’Efpagne  firent  abandonner  cet- 
te entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal  (y) , donna  les  Ifles 
Canaries  à Dom  Maron  de  Auydc,  Comte  d’Antonguia.  Enfin,  par  un  Traité 
d’Alphonfe  de  Portugal  & de  Ferdinand  de  Callille,  elles  font  demeurées  à 
l’Efpagne.  Les  habitans  de  oes  Ifles  étoient  gouvernés  par  un  certain  nom- 
bre de  Chefs.  Leur  Religion  n’étoit  point  umforme.  Au  lieu  d’armes  de  fer, 
ils  fe  fervoient  de  bâtons  Sc  de  pierres.  La  partie  fupcricurc  de  leurs  habits 
étoit  de  peau , & le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  differentes  couleurs.  Ils  (c 
rafoient  la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  pré- 
j;j»miccs  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.  [&  ils  falfoient  part  de 
cette  efpcce  de  bonne  fortune , à ceux  qui  les  venoient  vifiter  1 Les  enfans 
étoient  allaités  par  des  chèvres.  La  nourriture  commune  des  Infulaires  étoit 
le  froment,  l’orge,  le  lait , diiférentes  fortes  d’herbes,  de  fouris,  de  lézards, 
& de  ferpens  (2). 

Lancelot , dans  fon  retour  en  Portugal , découvrit  la  Rivière  A'Ordeck , à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanaga  , ou  de  Sénégal,  de  celui  d’un  More  fa) 
qu’il  avoit  remis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Rivière  pour  une  aes 
branches  du  Nil,  parce  qu’on  avoit  été  informé  quelle  venoit  de  fort  loin  du 
liicôté  de  l’Efl.  Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  [l’efpace  de 
quelques  milles,]  & fe  faifit  de  deux  jeunes  Nègres,  qui  lui  furent  difputcs 
vigoureufement  par  leurs  Peres.  Rodrigue  Anez  & Dinis  Diaz , furent  ici  fé- 
parés  de  la  Flotte  par  une  grande  tempête,  & retournèrent  heureufement en 
Portugal.  Lancelot , tirant  au  Cap  Verd , aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trou- 
va que  des  boucs  & des  chevres  ; mais  il  y découvrit  ces  trois  mots  François, 
graves  fur  l’écorce  d’un  arbre , Talent  de  bien  faire.  Cétoit  la  devife  du 
Ihince  Henri.  Elle  exprimoit  fus  grands  deffeins.  Lancelot  comprit  à cette 

vûë 

»•  (V)  Faria  T SoL'SA.  ibid. 

( * ) Antoine  Galvam  place  cette  Expédition 
en  14Î7. 

(y)  Ce  fut  Henri  IV.  Roi  de  Cadille . qui  lit 
mtc  donation.  De  Baebos.  L.  I.C3.R.d.£. 


fal  Faria  t Socs  a ibid. 

(a)  Iæ  nam  n'ed  pas  tiré  de  celui  d'un 
Homme,  mais  de  Sanaga  ou  Xtnfga,  ou  plù- 
tôt  à'Àjjenbaji,  Tribus  de  Mores, 
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iJA7  vûë  qu’il  n’ctoit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu.  Alvtf- 
fo  Fernandez  y etoit  venu  de  Madère.  Tandis  que  Lancelot  dtoit  à l’ancre  , 
Cornez  Ferez  fe  mit  dans  l’Efquif  pour  cottoyer  l’ifle , & jetta  vers  quelques 
Mores  qu’il  apperçut,  un  petit  miroir,  avec  une  Image  de  papier  qui  repré- 
fencoit  un  Crucifix.  Ils  mirent  l’un  & l’autre  en  pièces  , & ne  répondirent 
que  par  une  volée  de  pierres.  Les  Portugais  ëtoient  réfolus  de  venger  cette 
mfulte;  mais  un  furieux  orage,  qui  difperfa  leurs  Vaifleaux,  fufpendit  Ici  ef- 
fets de  leur  relTentiment.  Laurenzo  Diaz  arriva  le  premier  en  Portugal.  Gô- 
mez Ferez  alla  relâcher  à rembouchure  de  Rio  del  oro,  où  il  prit  un  Efclave 
& quantité  de  loups  marins.  Les  Naturels  de  cette  Région  lui  parurent  aflez 
traitables.  Alvaro  Freytas , & Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efcla- 
Ves  dans  i’Ifle  de  Tider.  Denis  Fernandez  & Palacano  en  prirent  foixante- 
p„,  1 huit  au  Cap  Saint- Anne  [qui  furent  enlevés  par  douze  de  leurs  gens  quiXz- 
rcs  par  y étoient  allés  à la  nage.  ] Ces  fuccés  étoient  legefS)  mais  ils  en  annonçoient 
de  légers  fuc-  Je  plus  grands.  D’ailleurs , ils  avoient  peu  coûté  jufqu’alors  au  Ponugal , puif- 
qu’on  n’avoit  perdu  dans  toutes  ces  ex^ditions  que  quinze  ou  vingt  hommes, 

& un  petit  VaifTeau  dont  l’Equipage  s’étoit  fauvé.  (ù) 

(i)  Fajua  ï Sol-sa  ibid. 

CHAPITRE  II. 

Cmtinuatim  des  âécomertes  depuis  le  Cap  Verd  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
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Avec  quelque  ardeur  que  les  Portugais  eufTent  pouffé  leurs  entreprifes, 
la  crainte  arrétoit  encore  les  plus  braves.  [ Des  Mers  inconnues 
des  Côtes  déferles,  ou  des  Habitans  pauvres  & farouches,  qui  n’offroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu’eux-mêmes , & qu’il  falloit  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  faire  un  petit  nombre  d’Efclaves , tel  étoit  encore  l’objet  des  Avan- 
turiere  ; & des  avantages  fi  médiocres  laiffoient  trop  de  force  aux  grandes  im- 

E'^ons  du  péril  & de  la  crainte.  ] Le  projet  de  chercher  un  palfage  aux 
par  les  Mers  d’Afrique  , n aitroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fiiccés 
[que celui  d’en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord],  fi  le  courage  invincible &»ii 
les  judicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n’euflent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
monter  toutes  fortes  d’ohftacles. 

Nunno  Triflan,  prelfé  par  les  ordres  de  ce  Prince,  s’av'ançafoixante  lieues 
au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jetta  l’ancre  à l’embouchure  d’une  ^ande  Rivière  , 
qu’il  nomma  Kio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-méme  dans  fa 
Oialoupe,  il  découvrit  bicn-tôt  une  multitude  (a)  de  Nègres  dans  treize  Barqücs , 
qu’ils  nomment  Almadies.  II  fut  environné  de  ces  Barbares , qui  lui  lancèrent 
une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  fes  gens  fût  tuée 
avant  qu’il  pût  regagner  fon  VaifTeau  [ & ceux  qui  fe  préfenterent  pouriif 
le  fecourir  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  ] Il  avoit  retu  lui-même  une  blenb- 
JC  mortelle , dont  il  expira  Je  même  jour.  Qiatre  de  fes  Compagnons  è- 

chap- 

(o)  Angl.  quatre  vingt.  R.  d.  E. 
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L-i.cp>>.  s unrii  a mi  Lo,.uioj  .eetfo  lafi&jaOtion  ; mais  [l’avant  mené  à l’é- 
j*cart  J il  le  tua  perfidement , [ avec  quelques  ims  de  la  compagnie.  ] Une 

li 


( y)  Mghis  dit  qu’ils  dloient  redds  dans  le 
Vaiileau.  R.  d.  R. 

(e)  j^ngt.  deux  mojj,  r d.  Ed. 


(<f)  avec  urc  Arliaiêtc.  R.  d.  E. 

Jj-  (f).  Voi.  Karia  SotsA.  ibii 
</)  quatre  vir.gt.  R.  d.  E. 
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\ aifleau  [ & ceux  qui  fe  préfenterent  pourtii 
cur  fort.  ] Il  avoît  reÿu  lui-même  une  bleflu- 
léme  jour,  (^atre  de  fes  Compagnons  é- 
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cliappés  feuls  de  cette  trille  avanture,  (b)  ramenèrent  (bn  VaifTeau  en  Por-< 
tugal , après  avoir  erré  longcems  (c)  fans  connoître  leur  route.  Ævaro  Fer- 
mir.Jez  fit  le  même  voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan , mais 
,j,prcfque  avec  autant  d’infortune.  [ Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu’il 
i^cTuyoit  defert , ] il  fut  attaqué  par  un  ^and  nombre  de  Barbares  , [ qui 
tuèrent  plufieurs  defes  gens,  ] <Sc  qu’il  ne  rrtit  en  fuite  qu’après  avoir  tué 
leur  Chrf.  Il  alla  fe  préfenter  ênfuite  à la  Riviere  de  Tabites,  où , pour  fur- 
croît  de  malheur,  il  tomba  dans  une  autre  Troupè  de  Nègres , oui  le  blelTe- 
*iirent  lui-méme  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  rivage.  ] Gilianer.  parJ 
tit  dans  le  meme-tems  avec  dix  Caravelles  , pour  reconduire  à Gomera  les 
l’rifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés  injuftement.  S’il  relâcha  au 
Cap-Verd,  ce  ne  fut  que  pour  y être  battu  parles  Négrés,  & pour  y perdre 
cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  les  Mores  , il  retourna 
dans  rifle  d’Arguim,  où  il  enleva  quarante-huit  Efclaves.  En  repartant  à Pal- 
ma , il  prit  deux  femmes  ; mais  cet  enlèvement  lui  auroit  coûté  cher , fi  Die- 
(J<go  Gonzales  ne  l’eût  fauvé  [par  des  prodiges  de  valeur.  ] Il  tua (rf) feul fept 
Infulaires , & leur  Chef , qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à la  main  , pour 
marque  de  fa  fouveraineté.  (e)  ’ 

Cmntz  Ferez,  après  avoir  été  trofnpé  par  quelques  Mores  de  Rio  del  oro, 
qui  lui  avoient  promis  une  groflè  rançon , fe  vengea  de  leur  perfidie  en  faifané 
parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L’artnée  fuivante  , qui  étoit  1448  , Diego 
GH  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince,  pour  établir  quelque  Commer- 
ce avec  les  Mores  de  Meffà , douze  lieues  au-delà  du  Cap  Gué.  Il  s’y  pro- 
cura cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  (/)  Mores  qu’il  rendit  vo- 
Xf*lontairement  , [ après  quoi  la  tempête  l'aiant  obligé  à s’en  aller  ^ 
Jean  Fernandez , qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les  Affenages  , fe  vit 
forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Homen  rapporta  de  ce  voya- 
ge un  lyon , qui  fit  alors  l’admiration  de  Lisbonne.  Le  bruit  de  tant  d’Éx^ 
péditions  n’ayant  pû  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe , 
Ballarte , Gentilhomme  Danois , d’un  mérite  extraordinaire  & capable  d’une 
grande  entreprife,  vint,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi,  offrir  fes  fer- 
vices  au  Prince  I lenri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  avec  la 
qualité  d’Ambalfadeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.  Le  Prince  voulut  qu’il  fût 
accompagné  de  Bcllarte.  En  prenant  terre  au  Cap , ils  trouvèrent  les  Habi- 
tans  du  Pays  armés  pour  s’oppofer  à leur  defceiitc.  Mais  les  ayant  fait  affu-< 
rer  par  deux  Nègres  qu’ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  , & que 
leur  deffein  n’étoit  que  de  convertir  & de  civilil’ef  leur  Nation,  ifs  furent  reçui 
fort  humainement.  Le  Farim , ou  le  Gouverneur  , les  pria  d’attendre  fur  là 
Côte  qu’il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ; & , dans  l’in- 
tervalle , on  commença  paifiblement  à commercer.  Entre  les  richeffes  dû 
Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d’éléplians  , ce  qui  fit  naître  à 
Beilarte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un 
ttNégre  s’offrit  à lui  procurer  cettu  fetisfaction  ; mais  [l’ayant  mené  à fé- 
fj-cart  ] il  le  tua  perfidement , [ avec  quelques  uns  de  la  compagnie.  ] Une 

fi 

dit  qu'ils  êtoi.-in  rcûés  dans  le  (d)  avec  urc  Arbalète.  R.  d.  E. 
Vaiilêau.  R,  d.  E.  (r  ).  Vol.  Karia  v .Solsa.  ibid, 

(<)  -/éngl.  deux  mois.  R.  d.  Ed.  I Â.!gt.  quatre  vingt.  R.  d.  E. 
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fl  lâche  traliifon  força  les  Poreugais  de  fe  retirer  , fans  attendre  l’arrivée  di. 
Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edoiiard 
étant  mort  après  un  régne  fort  court,  Alplionfe  V.  fon  fils,  qui  n’étoit  âgé 
que  de  fix  ans,  monta  tranquillement  fur  le  Trdne.  Pendant  fa  minorité,  dort 
il  ne  fortit  qu’à  l’àge  de  dix-fept  ans , l’Etat  fut  gouverné  par  le  Prince  Pe- 
dro , fon  oncle , & frere  du  Prince  1 lenri.  Les  différons  qui  s’élevèrent  en- 
fuite  à la  Cour  [ entre  le  Régent  & fon  Maitre  ] firent  languir  les  décou-Jc? 
vertes , parce  qu’elles  commenceront  à fe  faire  au  nom  (g)  du  Roi.  Cepen- 
dant la  première  démarche  du  jeune  Monarque  fut  d’accorder  au  Prince  1 Icn- 
ri  des  Ixittres  exelufivcs , qui  portoient  dél'enfe  de  pafler  le  Cap  Bojador  fans 
la  permiffiün  de  ce  Prince,  & de  lui  donner  le  quint  & le  dixiéme  de  tous  les 
biens  qui  venoient  du  meme  Pays.  L’année  d’après , il  lui  permit  de  peupler 
les  Ifles  Azons,  qui  avoient  été  découvertes  par  Gonzalo  yelh.  On  en  comp- 
te huit;  Saint ■ Alkhel , Sainte- Marie , JtJns  , ou  Tercere  , Graciufa  , Pico  , 
l'aiai.  Flores,  & Cuervo  qui  efl  la  plus  éloignée  du  côté  de  l’Occident,  com- 
me Saint-Michel  du  côte  de  l’Orient.  Leur  latitude  n’efl  pas  fort  differente, 

& c’efl  preCjue  la  même  aufli  , que  celle  de  Lisbonne.  Le  nom  d’Azores 
[qui  fignifie  un  Faucon]  leur  vient  du  grand  nombre  d'oifeaux  de  cette  ef-tj* 
pece  qu’on  y apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  l’ifle  de  Cuervo 
une  Statue  équcibre , couverte  d’un  manteau , mais  la  tête  nue , qui  tenoit  de 
la  main  gauche  la  bride  du  cheval  (b) , & qui  montroit  l’Occident  de  la  main 
droite.  Il  y avoit  fur  le  bas  d’un  Roc  quelques  lettres  gravées  , qui  ne  fu- 
rent point  entendues  ; mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main  regar- 
doit  f Amérique. 

I^e  Commerce  d’or  & de  Nègres  qu’on  avoit  commencé  fi  heureufement 
aux  Ifles  d’Arguim,  fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  llles  un  Fort  qui  porta  le  nom  d’Arguim.  Suero  Mentiez,  qui 
en  obtint  le  Gouvernement , acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  l’année 
fuivante,  qu’un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Roi  Alphonfe  par  la  République , découvrit  les  Ifles  du  Cap  Verd.  Il  apper- 
çut aulfi  l’Ifle  de  Mayo,  à laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu’il  y étoit  arrivé 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  autres  , qu’il  nom- 
ma Saint-Jacques  & Suint- Philippe.  Ix:s  autres  Ifles  du  Cap  V’erd  fe  nomment 
Fuega,  Brava,  Bünavijla,  Sal , Saint- Nicolas  , Sainte-Lucie,  Saint- P incent  , 
Saint -Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap  Verd,  parce  qu’elles 
ne  font  qu’à  cent  lieues  de  ce  Cap , à l’Occident.  Pedro  de  Cintra  & Suero  de 
Cojltt  allèrent  cette  année  jufqu’à  Sierra  Liona. 

L’année  1463,  fut  laderniereduPrincelIenri,  Auteur  & Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes;  mais  particuliérement  de  celles  du  Sud  & de  l’Eft. 

[ On  nous  a confervé  jufqu’aux  traits  de  fa  figure  & de  fon  caraélere.  ] Sa  taille  é- 
toit  bien  prife , fes  jambes  grolTes  (i)  & robuflcs , fon  teint  fort  blanc , fes  cheveux 
rudes  & épais  ; fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n’étoient  point  accoutumés  à 


(g)  ^ngl.  pour  le  compte.  R.  d.  E. 

(6  ) ./Ingl.  Ne  parle  pas  de  Bride  , unis 
fculcmcm  des  Crins.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
au  bas  d'uii  Rac  ; inaù  du  Rac  , ce  qui  peut 


s’entendre  du  bloc  dont  la  flatue  dtoit  faite. 
R,  d.  E. 

( i ) sd  igl.  Ne  parle  que  de  fcs  Membres  en 
general,  fans particulatifct les  Jambes.  R.  d. E. 
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le  voir  ; car  il  étoit  peu  fùjet  à la  colere , & dans'  fes  plus  grands  emportemens  il  146V 
confervoit  toujours  de  l’empire  fur  fa  paflTion.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une  . 
gayeté  raifonnable.  Perfonne  n’étoit  plus  circonfpeft  & plus  rcfervé  que  lui 
dans  fes  difcours.  Simple  dans  fes  habits , patient  dans  l'embarras  des  affai- 
res , ferme  & courageux  dans  le  danger , verfé  dans  les  Sciences , & fans 
contredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  ; extrêmement  libéral , zélé 
pour  la  Religion , fans  oue  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particu- 
liérement aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat , & l’on  n’a  point  appris  qu’il 
fe  fut  jamais  laifé  de  la  continence.  Enfin  l’opinion  qu’on  avoit  de  Ion  méri- 
te & de  fa  prudence  lui  fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d’auto- 
rité. Ce  court  éloge  étoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à la  mémoire  d’un  fi  grand 
Prince.  Scs  découvertes  s’étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu'à  Sierra  Lio- 
na,  c’efl-à-dirc,  du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8>-'  degré. 

Il  mourut  au  Cap  de  Sagres , dans  fa  foixante-feptiéme  année  ; & fon  tom- 
beau fe  voit  encore  dans  l’Eglife  de  Ratalla , avec  celui  du  Roi  fon  perc. 

On  commençoit  à fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la  CommcrrcJc 
Guinée,  qu’en  1469,  l'ernand  Grimez  le  prit  a ferme  du  Roi,  pour  la  fomme 
J:f>de  500  ducats  [ou  environ  deux  cent  trente  huit  livres  Sterlings]  pendant  l’ef- 
paec  de  cinq  ans  ; fomme  legere , quand  on  la  compare  au  profit  de  ces  der- 
»i<niers  tems , [ mais  confidérable  pour  ceux  qui  n’avoient  encore  recueilli  de 
tant  d’entreprifes  & d’expéditions  que  des  fruits  fi  médiocres.]  Fernand  Gô- 
mez s’engageoit , par  un  article  de  fes  conventions , à poulfer  fes  découver- 
tes cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  1471,  le  Commerce  de  l’oro  de  la  Mina,  OrodcIsMi. 

I ou  de  l’or  de  la  mine,  fut  découvert  au  cinquième  degré  de  latitude,  par 

.7ran  de  Santeren,  & par  Pedro  de  Efeatune.  Ils  allèrent  jufqu’au  Cap  de  Sainte’  CnnSai 
I Catherine,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope  Gonzales,  à deux  degrés  Catlicrin".*^ 

I demi  de  latitude  méridionale.  [Cette  decouverte  mérita  a l’un  le  fur- 

I nom  de  Mina  & des  I>ettres  de  Nobldfe.]  Fernando  Po  découvrit  l’ifle  qu’il 

j nomma  Hermofa,  ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfuite  fon  propre  nom.  La  der-  IUcHermora. 

I niere  découverte,  fous  le  régne  d’Alphonfe,  fut  celle  du  Çap  Sainte-Cathe- 
I rine , qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il  s’en  étoit  fait  d’au- 
I très  avant  celle-ci , comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  apporté  la  première  co- 

I chenille,  que  les  Italiens,  connoilfant  mieux  fa  valeur  que  fon  nom,  appel- 
leront d’abord  Graine  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des  Mores  de  cette  partie  OninrHuPa 

I de  la  Guinée,  qui,  traverfant  le  pays  de  Mandinga  & les  deferts  de  la  Ly- 

L bie , la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca , dans  la  Méditerranée.  On  avoit  “ 

découvert  aiifli  dans  le  même-tems  les  Iflcs  de  Saint-Thomas , Æno  Bueno , & Jûcs  .Saint 
' Principe , qui  avoient  été  négligées , parce  que  le  Roi  étoit  alors  occupé  d’u-  Buoio 
ne  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  découvertes  avoient  fait  principe.  ’ 

J alors  bien  peu  d’impreffion , puifqu’en  1525,  Garde  de  Loayfa,  Chevalier  de 
' Malte,  étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques,  avec  une  Flotte  Èfpagnolc,  y trou- 
va des  Portugais , avant  qu’on  fçût  en  Portugal  qu’il  y en  eût  dans  ces  lieux. 

J Et  le  même  Amiral  s’étant  avancé  au  fécond  degré  de  latitude  méridionale 

n jufqu’à  l’Ifie  de  Sawf-iV/jfi/fa,  qu’il  trouva  défertc,  y remarqua  néanmoins  r)ccomcrtot 

plulieurs  traces  des  Portugais  ; car,  fans  compter  divers  arbres  fruitiers,  & faites  , 

^ qucl<|ues  troupeaux  apprivoifés , il  lut  fur  l’écorce  d’un  arbre , une  Infcription  ’ 

qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient  été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  (I)  au- 
t<  pa- 

^ quatre  vingt-ms.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


148  I. 


’^ort  bAti  à 
Mina. 


Cnr.rércnrc 
tks  roïiiit;nis 
avfc  un  Roy 
Ntl-ÿrc. 


■i6  VOYAGES  DES  P O R T U G A,I  S AUX 

panvant.  Ils  y avoient  joint  la  ççltVc  Dovifc  du  Prince  Henri , TAi.E>rr  du 
jiJEN  FAIRE,  ftiivant  l’ufage  des  Alateluts  de  leur  iVatkin,  qui  iaiiToient  ce  té- 
moignage de  leur  arrivée  dans  tous  les  lieux  où  ils  abordoient. 

Jean  II.  6is  d’Alphonfc,  «Se  fon  Succeireur,  un  1481,  obferv.tnt  que  les  rî- 
chefTes  des  Pays  découverts  appurtoient  une  augmentation  confidérablc  à fon 
revenu,  «S:  connoilTant,  par  expérience,  les  profits  de  la  Guinée,  que  fon 
Père  lui  avoit  accordés  pour  l'entretien  de  fa  Maifon , fit  élever  un  Fort  dans 
cette  partie  de  la  Côte  où  s’exerçoit  le  commerce  de  l’or , qui  fe  nommoit 
hlina.  il  équipa  , p«xir  l'exécution  de  cette  entreprife , douze  Vaifleaux , qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  néccffaires,  avec  des  provifions  pour 
fix  cens  hommes , dont  500  étoient  Soldats  le  refie  Ouvriers.  Diegn  de  ,-A 
zamhu/a,  qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte,  entreprit  à fon  arrivée 
de  cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les 
Habitans  du  Pay's.  Il  communiqua  d’abord  les  intentions  au  prince , qui  fe  nom- 
moit Karamanfa  ou  Kafamanja.  Enfuitc , ayant  débarqué  fans  oppofition  , il 
prit  pofTclIion  du  lieu , <Sc  fit  élever  fiu  un  arbre  Içs  armes  du  Portugal.  I.c 
Roi  Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte , accompagné  d’un  grand  nombre  de  fes  Su- 
jets , qui  étoient  nuds  jufqu’à  la  ceinture , ayant  le  refte  du  corps  couvert 
de  feuilles  de  palmiers,  <Sc  des  peaux  de  linges  qui  leur  pendoient  au  long 
des  cuiffes.  Ils  étoient  tous  armés , les  uns  de  boucliers  & de  javelots , les 
autres  d’arcs  «&  de  flèches.  Plulieurs  avoient  pour  cafques  des  peaux  autour 
de  la  tête,  ce  qui  rendoii  leur  figure  ridicule  plûtôt  que  terrible.  Le  Roi 
avoir  les  jambes  «S:  les  bras  couverts  de  plaques  d’or.  Il  portoit  une  chaîne 
autour  du  cou , «S:  de  petites  Ibnncttcs  attachées  à fa  barbe.  Devant  lui  mar- 
choit  un  grand  nombre  d’inflrumcns , plus  bruyans  qu’harmonieux , tels  que 
des  cloches , des  trompettes  de  cornes , «St  d’autres  puérilités  inconnues  aux 
Portugais.  Il  s’approcha  potnpeufcment  (/)  du  Chef  des  Européens.  Sa  con- 
tenance paroilToit  compofée  à la  douceur  & à la  joie.  Il  lui  prit  la  main , en 
ûgne  de  paix.  Son  premier  Officier  fit  la  même  chofe.  Après  les  premières 
cérémonies , Azambufa  s’étendit  fur  les  motifs  de  fon  voyage , en  commen- 
çant par  celui  de  la  Religion  (m).  L alTiu’a  les  Afriquains  que  le  principal  def- 
iêin  «Je  fon  Roi  écoit  de  les  inflruire  de  la  Foi  Chrétienne  ; il  en  relevai* 
les  avantages;  &,  il  finit  par  demander  la  permiffion  de  bâtir  une  Maifon  pour 
loger  fes  gens;  Il  entendoit  un  Fort,  pour  tenir  les  Barbares  dans  la  fou- 
million.  „ Je  ne  prétens  point,  dit  un  Auteur  Portugais  (n),  perfuader  au 
„ monde  que  notre  feul  delTein  fut  de  prêcher , pourvu  qu’on  fe  perfuade  que 
„ le  Commerce  n’étoit  pas  non  plus  notre  feul  motif. 

L’Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention,  «St  les  ofifesde  Religion 
furent  acceptées;  mais  la  propofitioji  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort,  fut 
rejettée  fans  exception.  La  groflîéreté  des  Nègres  n’empêche  point  qu’ils  n’tn- 
tendent  leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  fes  inflances.  Enfin  le  Roi  Nègre 
donna  fon  confentement  «St  fe  retira.  Aulli-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe  mi- 
rent à brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres , qui  fadoicm 
de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  , fe  crurent  infultds , & ehafTercnt  les 
Ou\Ticrs>  r\zambufa  prit  le  parti  le  plus  fage,  qui  étoit  de  les  appilRr  par 

d«ts 

(I)  yingl.  le  chef  des  Européens  Ic  reçut  («n)  Cnavnnt  I’,\varico  Portugair» 
poippeufciiient.  R.  d.  E.  du  M.il<)ue  de  U Relir;:on.  R.  d.  E. 

(n)  Cet  Auteur  eli  Earia.  R.  d.  E. 
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de*  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s’acheva.  Il  fut  nommé  Saint 'Ceorget , 
à caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  pour  ce  Saint. 
Dans  peu  d’années , s’étant  fort  accru , il  obtint  le  titre  & les  privilèges  d'u- 
ne Ville.  Azambufa  s’y  établit  avec  foixante  hommes,  & renvoya  fa  Flotte 
chargée  d’or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Colonie,  & remit 
fon  Office  avec  honneur  ; exemple , s'il  faut  s’en  rapporter  à l’Auteur  Portu- 
gais , rare  dans  fa  Nation , & dont  Azambufa  fut  récompenfé. 

C^oique  le  Roi  Jean  fut  plus  déterminé  que  jamais  à chercher  une  route 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries , il  s'avifa  de  craindre  que  les  autres 
Princes  de  l’Elurope  n’en  vouluflent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec 
lui,  fans  avoir  eu  part  à la  dépenfe.  Dans  cette  idée,  il  fit  déclarer,  en  1484, 
à toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens , que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles , recevroient  un  retour  pro- 
portionné à leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife,  ünon 
comme  chimérique,  du  moins  comme  incertaine  & luette  à miHe  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l'oreille  à fes  offres,  il  s’aJrelIa  au  Pape  pour  faire 
■ confirmer  la  première  donation  du  Saint-Siège;  & non-feulement  cette  de- 
mande lui  fut  accordée,  mais  il  oi'tint  qu'aucun  autre  Prince  n’auroit  la  li- 
benc  de  faire  des  découvertes  de  l’Occident  au  levant , & que  tout  ce  qui  fe- 
• roit  découvert  par  d'autres  Nat:ons  que  la  fienne  appartiendroit  au  Roi  de 
Portugal  (u).  Il  ne  confi  ;croit  pas  qu  on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  I.e- 
vant  à rOccident,  comme  de  l'Occident  à l'Orient,  & qu’une  donation  dans 
ce  fens  pourroit  nu’re  quelque  jotur  à Ton  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  e.'lct , l'on  verra  «aaiis  la  fuite  de  cette  Hifloire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint-Siège , le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei- 
gneur de  la  Guinée.  Jufqu’ alors,  l'ujage  avoit  été  üe  planter  des  Croix  de 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ; mais  le  Roi  donna  ordre  qu'à 
l’avenir  on  portât  de  groffes  pierres , fur  lefquelles  fulTent  écrits  fon  nom , & 
celui  du  Capitaine,  avec  l’année  de  l’expédition.  Dieao  Catn  fiit  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  1484  il  paffa  le  Cap  Sainte-Catheri- 
ne, dernière  découverte  du  Roi  Alp'ionfe  ; & s’étant  avancé  jufqu’à  la  Ri- 
(J(  vière  de  Congo , que  les  HaSitans  nomment  Zayre , [il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  remonter,  & de  pénétrer  alfez  loin  dans  les  terres.]  Les  deux  rives  lui 
préfentérent  quantité  de  Nègres,  mois  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions , qu’il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins , par 
I leurs  fignes , qu’ils  avoient  un  Roi , dont  la  réfidencc  étoit  fort  éloignée.  U 
lui  envoja  des  préfens,  & s’ennujant  enfin  d’attendre  trop  long-tems  le  re- 
I tour  de  fes  Députés  , il  remit  à la  voile , avec  quelques  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  von , que  les  ayant  comblés 
i ijide  careffes  & de  prefens,  il  renvoya  Cam  avec  eux  [pour  lier  un  commer- 
j jj-cc  durable  avec  leur  Nation.]  [&  dont  les  principales  Inftruélions  concer- 
i noient  la  converfion  de  ces  liih  lélcs.]  Cam  les  rendit  à leur  Iffince,  & re- 
i XÎ*ÇUt  fidcllement  les  Portugais  qu’il  avoit  lailTés  derrière  lui  [comme  étages.] 

1 1^1  [11  fit  des  propofitions  qui  furent  écoutées  ; mais  donnant  au  Roi  de  Congo 

I quelque  teins  pour  le  déterminer,]  il  continua  fes  découvertes  julqu’ au  vingt- 
1 deuxième 

(»)  Voy.z  Tbtrne's  Viclar.  of  lie  JnUics  £ÿc.  ar.  Uliduyt.  Vol.  I.  p.  21 7. 

1 L Fart.  C 
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deiméme  degré  de  latitude  méridionale  (f).  A fon  retour , il  trouva  la  Cour 
de  Congo  ii  bien  dirpofée,  qu'après  lui  avoir  témoi^é  beaucot^  d'affeâion 
pour  les  Portugais,  & de  penchant  pour  leur  Religion,  le  Roi  choifit  [lesji^ 
Enfans  de]  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  le  pria  de  mener  en 
Portu^ , & de  faire  bapdfer , pour  les  renvoyer  à Congo  avec  des  Mini- 
ftres  de  l’Evangile.  Ils  reçurent  le  Baptême  à Befa.  Le  Roi  & la  Reine  fer- 
virent  de  Parains  à leur  Qief,  qui  fe  noraraoit  Zaiùta,  & lui  donnèrent  le 
nom  de  Dm  yuan.  Les  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneurs Portugais , dont  ils  prirent  les  noms  & les  furnoms. 

Entre  le  Fort  Saint-Georges  & Congo,  fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin, 
[dans  lequel  on  n’avoit  point  encore  pénétré.]  Le  Roi  de  cette  grande  Région,  lï* 
jaloux  dès  avantages  qu’il  voyoit  tirer  à fes  voiCns  du  Commerce  des  Portu- 
gais , feignit  de  l'mclination  ^ur  le  Chriflianifme , & demanda  des  Miiüon- 
naires  pour  l’inftruire.  On  s’empreflâ  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
tôt que  la  Religion  avait  eu  moins  de  part  à fon  zélé  que  l’avarice.  On  apprit 
qu’il  achetoit  des  Efclaves  Chrétiens  ; & les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre,  après  les  avoir  fait  baptifer  [quoit^u’ils  fulTentJJ* 
bien  que  leurs  Nouveaux  Maîtres  les  obligetoient  de  retourner  a leur  pre- 
mière Idolâtrie.]  Ce  fcandalcux  commerce  dura  jufqu’au  régne  de  Jean  III, 
Prince  religieux,  qui  le  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  [malgré  le  pro-tj 
fit  qui  lui  en  revenoit.]  „ Le  Ciel,  dit  un  lliftwien  Portugais, (q) qui récom- 
„ penfc  la  vertu  au  centuple , permit , pour  s’acquitter  envers  ce  Prince , 

„ ^’on  découvrît  une  nouvelle  mine  d’or , au-ddlous  de  celle  de  Saint- 
„ Georges.  “ 

O N apprit  des  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Bénin , qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal , que  2jo  lieues  au-delà  de  leur  Pays , ré- 
gnoit  on  Prince  fort  puiiTant , dont  le  nom  étoit  Ogane  ; fi  redouté  par  la 

Sandeur  de  fes  farces , que  pour  s’alTurer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
Bénin  recevoient  de  lui  une  forte  d’in  velHture , qui  confiftoit  (r)  dans  une  lon- 
gueCroix  de  cuivre,  de  laformedesCroixdeS.  Jean  de  Jérufalem , ^travaillée 
fort  curieufement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambaliadeur , avec  de  riches 
préfens  , pour  foUiciter  ces  marques  de  la  Royauté  ; mais  il  ne  voycHt  jamais 
Ogane , qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau,  & qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à la  fin  de  l’Audience,  pour  marquer  qu’il  accorde  ce  qu’on  lui 
demande.  Les  Portugais  s’imaginèrent  que  ce  puilTant  Monarque  devoit  être 
k Prête-yean , parce  que  divcriês  Relauons  lui  attribuoient  la  mente  puiflân- 
ce  & les  mêmes  formalites. 

En  148Ô,  ils  équipèrent  trois  VailTeaux,  fous  la  conduite  de  Barthélemy 
Diaz,  pour  chercher  les  Etats  du  Prête-Jean.  Diaz  s’avança  jufou’au  lieu  qu’il 
nomma  Sierra  Parda,  au  24c.  degré  de  latitude  méridionale,  oc  cent  vingt 
lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  [Il  y planta  une  Croix,  &]K>* 
enfuite  il  s’approcha  d’une  [grande]  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Lm  Pafuerat , parce  qu’il  y découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S’avan- 
çant encore,  il  relâcha  dans  une  petite  Ille,  qu’il  nomma  Santa  Cruz,  ou  El 

pris- 

(p)  jufqu'au  trériéme  dt'gré  de  latt-  vingt-deuxième  oii  il  en  planta  une  autre  R.  d.E. 
tilde  Méridionale , où  il  planta  une  Croix  .qu’il  ( ç ) C'ell  de  F a a r a R.  d.  E. 
nommaraint  Augullin, enfuite  U poullà  juiqu'au  (r)  jingl.  uœ  Canne  & uoe  Croix. R. d. E. 
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peiînol  de  la  cnz , d’une  Croix  qu’il  y éleva  fur  un  Roc.  Vingt-cinq  lieues  plus 
J3“loin,  il  trouva  l'embouchure  d’une  Rivière  qu’il  appclla  Del  Infante,  (^du  nom 
de  celui  de  fes  gens  qui  l’avoit  vue  le  premier.]  Ce  fut  le  terme  de  la  Navi- 
gation. N’apprenant  rien  des  Indes , & n’ayant  trouvé  pour  habitans  fur  tou- 
tes ces  Côtes , que  des  Peuples  fort  fauvages , il  prit  le  parti  de  retourner  ; 
mais  pour  dédommagement  d’un  voyage  fi  pénible , il  découvrit  à fon  retour 
le  fameux  Promontoire  qui  fait  la  pointe  de  l’Afrique  au  Sud-Oued , & qu’il 
nomma  Cabo  Tormentofo , Cap  de  la  Tempête , parce  qu’il  y en  avoit  efluyé 
une  fort  violente.  Le  nom  ne  parut  point  d’un  afiez  bon  préfage  au  Roi  de 
Portugal , pour  un  lieu  qui  lui  failbit  concevoir  plus  ^uc  jamais  l’efpérance 
de  dccoutTir  les  Indes.  Il  le  changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  de  Buena  Ef’ 
perenza , Cap  de  Bonne-Efpérance.  Diaz  l’avoit  palTé  de  cent  quarante  lieues , 
pour  marquer  le  terme  de  fa  Navigation,  il  avoit  planté  une  Croix  en 
l’honneur  de  St.  Philippe.]  Des  trois  Vaiifeaux , avec  lelquels  il  étoit  parti , 
il  en  avoit  perdu  un , qui  rencontra  les  deux  autres  en  retournant  au  long  des 
J5*Côces.  [De  neuf  hommes  qui  y étoient,  quand  ils  fe  féparérent,]  U n’y  en 
rcdoit  que  trois , tout  le  rcde  de  l’Equipage  ayant  été  tué  par  les  Némes  ; 
& la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons  en  fit  mourir  un  fubitement.  [Enfin 
ils  arrivèrent  en  Portugal.]  L’éteuduc  des  découvertes  autour  de  l’Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues. 

CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  décomrir  par  terre  les  Indes  Orientales.  CireonJian~ 
ces  de  leurs  premiers  Elabliffemens  dans  les  Royaumes  de  MandingOy  de 
Guinée  de  Congo. 

JS*  AVANT  le  départ  de  Diaz , [Jean]  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  un 
jCV.  Religieux  Francifeain  nommé  Antonio  de  Lisboa , pour  chercher  par  ter- 
re ime  route  aux  Indes  Orientales  : mais  n’ayant  aucune  connoifTance  de  la 
Langue  Arabe , ce  Religieux  étoit  revenu  avec  le  Compagnon  de  fon  voya- 
ge (a),  fans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  deBon- 
nc-Efpérance  fembla  propre  à faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le 
Roi  cnoifit  deux  hommes  de  fa  Maifon,  Pedro  de  Covillam  & Alonfo  dePa^Uy 
dont  il  avoit  mis  l’habileté  & le  courage  à l’épreuve  dans  d’autres  occalions. 
Ils  entendoient  tous  deux  l’Arabe.  Leur  Comnuflion  étoit  de  découvrir  les  E- 
tats  de  Prétc-Jean , & le  Pays  d’où  venoient  les  drogues  & les  épiceries  qui 
avoient  fait  fi  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aufli  s’m- 
former  fi  la  Navigation  étoit  pofliblc  du  Cap  de  Bonne-Efperancc  aux  Indes 
Orientales  ; & prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport 
à cette  entreprile.  On  leur  donna  une  Carte , tirée  de  la  Mappemonde  de 
Calfaiilla , Evêque  de  Vyfeu , & fçavant  Aftronôme  ; avec  cinq  cens  écus , 
- & des  Lettres  ae  crédit  pour  de  plus  groffes  fommes , s’ils  en  avoient  befoin 

dans 

Xî*  (a)  Cafiameia.  p.  i. 
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dans  les  Pays  étrangers.  Ls  partirent  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487. 
Leur  route  fut  par  Naples  & par  l’Ifle  de  Rhodes , [qui  appartenoit  encoretj» 
aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,]  [dans  l’Ordre  dcfquels  ils  furent  £3» 
admis.J  De-là  s’ctant  rendus  à Alexandrie,  ils  gagnèrent  le  Caire,  fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  & de  Tremifen  les 
conduifit  à Tor , fur  la  Mer  rouge , au  pied  du  Mont  Sinaï , dans  l’Arabie 
Pétrée,  où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile 
enfuite  à Æen,  hors  du  Golphe,  ils  fe  réparèrent,  Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l’Indê,  & Payva  celui  de  l’Etliiopie  & de  l’Abiflinie  , après  être 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.  D’Adcn  , Covillam  fe  tendit  à 
Cananor , dans  un  Vaifleau  de  cette  Ville  ; enfuite  à Goa.  La  Mer  des  In- 
des vit  pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala , fur 
la  Côte  Orientale  d’Afrique , pour  y viiiter  les  mines  d’or.  Ce  fut-là  qu’il  ac- 
quit la  connoiflance  de  l’Ifle  de  Saint-Taurent,  que  les  Mores  nommoient 
rifle  de  la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand 
Caire,  il  y trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  , qui  l’informoient  de  la  mort  de 
fon  Compagnon.  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs,  Rahbi  Abraham 
de  Beja , & Jojefb  de  Lamego  ; Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour 
informer  le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage,  & le  faifant  accompagner  de  l’au- 
tre, il  reprit  la  route  de  Tor,  & de-là  celle  d’Aden.  La  fameufe  Ville  d’Or- 
muz,  dont  il  entendit  vanter  le  Commerce,  lui  parut  propre  à multiplier  fes 
lumières.  Il  y fit  voile.  Il  y employa  quelque  tems  à fes  Obfervations.  Rabbi 
Abraham  l’ayant  quitté  pour  fuivre  les  Caravannes  d’Alep , il  retourna  par 
la  Mer  Rouge , d où  il  fc  rendit  enfin  à la  Cour  de  Prete-Jean , c’étoit  le 
nom  qu’on  donnoit  alors  au  Monarque  (à)  de  l’Abyfllnie.  Il  y fut  retenu  juf- 
qu’en  1520,  que  Dom  Rodrigue  de  Lima  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qua- 
lité d’AmbalTadcur.  Mais  pendant  la  détention  de  Covillam,  le  Roi  des  A- 
byfllns  fit  partir  pour  l’Europe  un  Prêtre  Etliiopien  , nommé  Luc- Marc,  qui 
qui  fe  rendit  d’abord  à Rome  ; & de  Rome  en  Portugal.  Les  informations 
qu’il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes  les  efpéranccs  des  Portugais.  Il  fut 
renvoyé  en  Afrique , avec  des  inllruftions  pour  l’établilTement  d’aune  corref- 
pondance  entre  les  deux  Cours  (c). 

Avant  que  Luc  eût  quitté  Lilbonne  il  y vit  arriver  Bemoi,  Prince  de  Ja- 
lofs,  [que  de  puiffans  intérêts  y avoient  conduit.^  [fon  entrée  & fa  rcccp-*^ 
tion  furent  magnifiques ;]  Biran  fon  frère,  qui  regnoit  dans  le  Pays  de  Ja-^ 
lofs,  l’avoit  nommé  fon  Succefleur,  par  la  icule  opinion  qu’il  avoit  de  fon 
mérite.  Il  avoit  un  autre  frère  nommé  Sibeta , qui  dans  la  jaloufie  de  cette 
préférence  tua  Biran , & fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque  réfi- 
îlance , avec  le  fccours  de  Gnazalo  Coello , que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  l’efpérance  de  le  convertir  à la  Religion  ; mais  les  délais  qu’il  trouva 
le  moyen  d’apporter  à fa  converfion,  le  rendirent  fufpeft,  & Coello  reçut 
ordre  de  l’abandonner.  Cependant  il  juftifia  fes  intentions , & les  Portugais 
furent  contens  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l’ayant  pas  mieux  traité,  il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal , pour  y folliciter  de 
nouveaux  fecours.  On  commença  par  l’inllruirc  des  principes  du  Chrillianif- 
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me  (d)  lui,  & vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  avoit  amenés  à (a 
fuite.  Il  fut  baptifé.  I-e  Roi  Jean  lui  donna  Ton  nom;  & pour  armes  , une 
Croix  d’or , en  champ  d’azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  11  fit  hommage  au 
Roi , pour  tous  les  États , qu’il  devoit  pofleder.  Toutes  ces  Cérémonies  fu- 
rent accompagnées  des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent 
éclater  leur  magnificence  par  des  fêtes  ; & Bemoi , avec  fon  Cortège , leur 
donna  le  fpeêlacle  de  diverfes  courfes  à cheval  & à pied , montant  à che- 
val , & defcendant  avec  une  ^lité  furprenante,  galopant  debout  fur  la  Tel- 
le, & ramaffant  à terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe. 
Enfin , lorlîju’il  fut  prêt  de  retourner  dans  fes  Etats , le  Roi  lui  fournit  20 
Caravelles  bien  armées , pour  aider  à fon  rétablifTcment , & pour  bâtir  un 
Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

L E Pays  de  Jalofs  efl:  fitué  entre  deux  fameufes  Rivières , Rio  Grande , & 
Sanaca  ou  le  Senctal.  Celle-ci  prend  différens  noms  dans  les  divers  Pays  qu’el- 
le parcourt , & forme  quantité  d’Ifles , dont  la  plfipart  ne  font  habitées  que 
par  des  bêtes  fauvages.  Elle  elt  navigable  l’efpace  de  150  lieues , jufqu’à  l’en- 
droit où , tombant  d’une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires , elle  forme  dans 
fa  chûte  une  arcade,  fous  laquelle  on  peut  pafler  à fec.  Cette Cafeade caufe  un 
bruit  terrible,  mais  produit  un  des  plus  beaux  fpeélacles  de  la  nature.  Rio  Gran- 
de , qui  porte  auffi  le  nom  de  Gambea , roule  plus  d’eau  que  le  Sanaga , dans  un 
cours  d’environ  1 80  lieues.  Il  n'eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; mais 
quoiqu’il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga,  il  a moins  d’impé- 
tuofité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poilTons , fans  parler  des  crocodiles , des  chevaux  marins , & 
des  ferpens  aîlés.  Leurs  bords  font  peuplés  d’éléphans  , de  bulles  (r)  , de 
fangliers , & d'autres  animaux  auflî  étonnans  par  leur  grofleur  que  par  leur 
nombre  & par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  & du  Sana- 
ga caufent  le  vomilTement , quand  on  les  mêle  enfemble , & n’ont  aucun  efi'et 
prifes  féparément. 

Cest  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’ell  fitué  le  grand  Cap,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-Ferd,  le  même  apparemment  que  Ptolomée  nomme 
finarium  Prowontorium , vers  le  14*  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’étend 
à l’Ell  environ  170  lieues.  Il  efl;  fertile,  & rempli  d’habitans  ou  de  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire,  de  Tunis  , d'Oran  , de  Tre- 
mifen , de  Fez , de  Maroc , & des  autres  lieux , fréquentent  beaucoup  Tom- 
buto  ou  Tombuktu,  qui  eft  comme  le  dépôt  de  l’or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  étoient  commandées  par  Dont  Pedro  Vaz  de  Cunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi , & l’on  commença  aufll-tôt  à conftruire  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon , foit  par  celle  d’étre  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare , l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi;  dans  la  vûe,  dit  nettement  l’I liftoricn Portugais , qui  n’épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation , de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâ- 
cheté 

(il)  y#ng/.  s'étant  fait profélyte  , il  fut  d’a-  fort  doux,  avcclesnucis  les  PcrCms  vont  i la 
bord  batiaé.  R.  d.  E.  chaiTu  des  Gazelles.  JR,  d.  E. 

(e)  ^ngt.  Onces;  ce  font  des  Animaux 

C 3 


1487. 


Situation  du 
P^s  de  Ja- 


Rio  Grande 
& Sanaga. 


Cap-Veid. 


Tombute. 


Afh'on  fort 
lâche  d'un  A- 
miral  Portu. 
gais. 


Digitized  by  Google 


14  8 9- 

de 

p*nfit‘ur>  Sci- 
KiieursdcCon- 


Ijc  Roi  fc 
fait  baptifiT 
auiTi  avec  fon 
l‘üa  aind. 


Il  s'en  rc- 
peut  & déshé- 
rite fon  (ils. 


l-e  Prince 
de  Conjto  re- 
monte liir  le 
trône,  & fait 
fleurir  lu  Re- 
ligiun. 


!2  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

cheté  encore  nîus  (f)  odieufe , celle  d’étre  retourne  en  Europe  fans  avoir  a- 
chevé  fon  ouvrage.  Ainli , toutes  ces  préparations  n’aboutirent  à rien. 

L’Ambassadeur  du  Roi  de  Congo,  bien  infbuit  des  principes  de  la  Religion, 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489  (g) , avec  trois  VailTeaux.  [ Le  premier 
endroit  où  les  Portugais  débarquèrent  fut  Sono , d’où  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  à Congo  ].  Ils  y furent  reçus  agréablement  par  un  vieux  Seimeur  nom- 
mé Manifons,  qui  demanda  le  Baptême,  & lé  reçut  fous  le  nom  de  Marmtl. 
Son  Fils  prit  celui  d’ Antonio.  Le  Nègres  afllllérent , au  nombre  de  25000 , à 
cette  cérémonie;  & le  Roi  même,  oui  étoit  neveu  de  Mani/ons,  loin  de  con- 
damner fa  conduite,  augmenta  confidérablement  fon  bien,  & fit  détruire  les 
Images  [profanes]  dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoifî* 
fa  réfidence  à Ambqffio  Congo , Ville  éloimée  de  la  Mer  d’en\nron  cinquante 
lieues.  Il  y reçut  Ruy  de  Soufa,  Commandant  des  Portugais,  affisdansun  Fau- 
teuil d'y  voire,  fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut , 
le  refie  du  corps  enveloppé  d’une  pièce  de  damas  bleu-célefte.  Il  portoit  un 
bracelet  de  cui\Te  au  bras  gauche  ; <St  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queue' 
de  cheval,  qui  cft  chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.  Sa  tète  étoit 
couverte  d’un  bonnet  en  forme  de  mitre  , compofé  d’un  tiflli  de  feuilles  de 
palmiers,  mais  avec  tant  d’art  qu’on  l’auroit  pris  pour  du  velours  [cizelé].^ 
Non-fculcment  il  accorda  la  perminion  de  bâtir  une  Eglife , mais  embraffant 
lui-même  le  Chriflianifme  avec  une  partie  de  fes  Sujets , il  reçut  le  Baptême 
• dans  une  AfTembléc  de  plus  de  cent  mille  hommes , qui  étoient  attirés  tout  à 
la  fois  par  la  curiofité,  & par  les  préparatifs  d’une  guerre  contre  quelque  E- 
tat  voiim.  I..e  Roi  fe  fit  nommer  jean , & la  Reine  Eléonore , à l’honneur  du 
Roi  & de  la  Reine  de  Portugal.  II  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au 
combat , avec  quatre-vingt  mille  hommes , & vainquit  glorieufement  fes  En- 
nemis. 

Le  Prince  fon  fils , qui  étoit  occupé  à la  guerre , fut  baptifé  à fon  retour, 

& prit  le  nom  d’Alfonfe.  Mais  Panjo  Aquitimo,  fécond  fils  du  Roi,  ne  vou- 
lut point  changer  de  Religion  ; & le  Roi  même  , ofTenfé  qu’on  ne  lui  ac- 
cordât qu’une  femme,  [renonça  au  Chriflianifme,  &]  réfolut  de  lailTer  lalf 
Couronne  à ce  fils,  au  préjudice  de  fon  aîné,  tjui  demeura  ferme  dans  fa  con- 
A-erfion.  Alfonfe  fe  trouvoit  banni  de  la  Cour  a la  mort  de  fon  Père  ; mais  il 
y retourna  aulli-tôt , & fut  reconnu  pour  fon  SuccelTeur.  Aquitimo  eut  recours 
a l’épée.  Il  fondit , avec  des  troupes  nombreufes , fur  fon  Frère , qui  n’avoit 
autour  de  lui  qu’un  petit  nombre  (é)  de  Chrétiens,  Nègres  & Portugais.  Ce- 
pendant rUfurpateur  fut  battu  & fait  prifonnier.  Alfonfe,  que  là  Converjion 
n’avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  fit  ôter  la  vie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à réta- 
blir la  paix.  Il  détruifit  toutes  les  Idoles  de  fon  Pays  [pour  faire  place  à d’au-  ij* 
très  ] ; il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zèle  ; il  envoya  fes 
Fils , fes  Petits-fils , & fes  Neveux  en  Portugal , pour  y faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à la  dignité  Epifeopa- 
le , pour  fervir  d«  foutien  à la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la 
défaite  de  fon  Frère,  & des  autres  circonflanccs  que  j’ai  rapportées  , le  Roi 
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prit  pour  armes  une  Croix  de  gueules , fleurie  d’argent , entre  deux  Croix 
panées,  chargées  des  Armes  de  Portu^. 

Au  commencement  de  l’année  1493  > arriver  dans  la  Rivière  de  LiA 

bonne , Chriftophe  Colomb , qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  , où  fei 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d’Efpagne,  ou  plûtôt  par  la  Reine. 
Il  rwportoit  quelques  Plabitans  de  ce  nouveau  Pays , de  t’or , & d'autres  ri- 
chelfes.  Ce  nand  homme  avoir  ofFert,  quelque-tems  auparavant , fes  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal , qui  regrêtoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées,  & 
<^ui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confldération.  Quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans  lui  propofèrent  de  le  faire  tuer , autant  pour  le  punir  de  quelques  dif- 
cours  hardis  qui  lui  étoient  échappés , que  pour  dérober  aux  Elpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  relia  beaucoup  a agitation  fur  tout  ce  qu’il  avoir  entendu  des 
fuccès  de  Colomb , dans  la  crainte  qu’ils  ne  regardalTent  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s’étendoient  par  la  donation  du  Saint-Siège,  & que  les  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  , com- 
mandée par  Dom  François  de  Almeida  , enfuite  Viceroi  des  Indes , pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fembla  prendre  parti 
contre  lui , en  accordant  cette  année , à la  Couronne  de  CaRille  , une  dO' 
nation  formelle  de  tout  ce  qu’elle  pourroit  décou\Tir  aux  Indes  Occidentales. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal , il  y eut  plufieurs  AmbalTides  entre  les 
deux  Cours.  On  pefa  long-tems  les  droits  & les  intérêts.  Enfin  l’on  s’accorda 
par  un  Traité,  oont  on  lira  les  articles  dans  la  fécondé  & la  troiliéme  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi , Souverain  de  Jalofs , les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l’cfpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays , au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu’on  y avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n’avoicnt 

Ç)int  exécuté  leur  Commillîon,  ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
erres,  & s’étoient  concilié  l’affeftion  des  Ilabitans.  I.Æ Commerce  futheu- 
reufement  continué . & la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal & tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  & Gonzale  Anez  furent  en- 
voyés à ceux  de  Tukurol  & de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo , Pedro  Reyrtel,  Juan 
jÿ.  Colaco  [ & d’autres  ] porteront  des  préfens  aux  Princes  Mandhmnfa  <Sc  Te- 
mala.  Chefs  des  Foulis,  Nation  la  plus  bciliqueufe  de  ces  vafles  Contrées.  Le 
Roi  Jean  lia  Commerce  auffi  avec  le  Prince  des  Mofes  , Peuple  fameux  dans 
ce  ficele , & avec  Mohammed  Eba  Mangzuztii  ( i ) , Petit-fils  de  Muza  & Ro; 
de  Songo,  Ville  deMandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des 
informations  fur  tout  ce  qui  regardoix  le  Portugal , déclara  que  des  444  Mo- 
narques dont  il  étoit  defeendu,  il  n’en  connoifioit  que  quatre  qui  euffent  été 
plus  puiffans  que  celui  de  Portugal.  Cétoit  celui  d'Al  Taman , ou  de  l’Arabie 
neureufe , celui  de  Bagdad , celui  du  Grand  Caire , & celui  de  Tukerol. 

Dans  le  méme-tems,  les  Portugais  travailloient  à l’établiffement  d’un  Comp- 
toir dans  la  Ville  de  IVhaden , 70  lieues  à l’Ell  d’Arguim.  Avec  la  vûê  du  Com- 
merce de  l’or , ils  penfoient  à s’ouvrir  de  ce  côté-là , une  route  aux  Etats  du 
Prête-Jean,  & toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de  cette 
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entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Dilbns  à la  gloire  im- 
mortelle de  ce  Prince , que  non-feuIcmcnt  il  fixa  la  fouveraineté  du  Portugal 
dans  la  Guinée,  Région  féconde  en  or,  en  y voire,  & remplie  d’autres  ri- 
chefles  ; mais  qu'il  ouvrit  comme  la  porte  aux  aélions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  : car  c’eft  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  té- 
rieufement  à découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 

CHAPIT  RE  IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , par  les  Mers  cl  Afrique  , 
\Jous  les  ordres  de  Vafco  de  Gama.  ] 

5 I- 

[^Relation  du  Voyage  de  Vafco  de  Gama , jujqu'à  fon  arrivée  à Kale  Kut.J  ^ 

Le  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grmJ  nombre  d’I  lif 
toriens,  tels  que  Yran  Jïarrwj , Ratmifo,  Xiafféc  , Faria  y Suufa 
[Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  exaél  que  Htrnan  üjpcz  de  Ctliam-eda  , oui 
nous  a laifTc  en  huit  Tomes  l’Hifloire  de  la  Découverte  & de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  le  cet  Ou- 
vrage, & dans  la  mienne  (a),  les  raifons  qui  doivent  fiire  re'p  él.-r  la  fiiéli-^ 
té  de  1 lernan  Lopez  : mais  en  commençant  PHiftoire  de  tan:  d événernens  ex- 
traordinaires , il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis , la  confiance  & 
l’attention  des  Lefteurs.  ] 

Emmanuel , Roi  de  Portugal , en  recevant  la  Couronne  de  Jean , fon  Pré- 
décclTeur,  n’hérita  pas  moins  du  defir,  ou  plûtôt  de  la  pa<Tîon  ardente  d; 
trouver  par  la  Mer  , une  route  plus  courte  & plus  fiire  aux  Indes  Occiden- 
tales, que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entr.’- 
prife  ne  pafibit  plus  pour  une  chimère  , elle  ne  laiflbit  pas  d’être  générale- 
ment condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objeflions  qui  s’étoient  élevés 
à la  découverte  du  Cap-Verd,  & qui  ayant  été  bien-tôt  confondues  avoicni 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  ; comme  fi  li 
ternpêtc  qui  avoit  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  cefie,  & ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à l’expérien- 
ce , qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obftacli 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurraon table.  Mais  le  Roi  Emmanuel  réfblu  de 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires  , auffi  lonj-tems  que  les  fiens  feroier.t 
approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoifToit  la  pénétration  & l’haVi- 
leté , jugea  feulement  que  le  fuccés  de  fes  deffeins  dépenJoit  du  choix  des  Mi- 

niflres 

(a)  Le  paûbgc  auquel  le  Traduclcur  ren-  n'avons  par  cru  qu'il  fut  nilccflairedclorenitc- 
voyc,  cilun  affez  long  paragtnphc,  qu'il  arc-  tre  ici,  nous  nous  fommes  contentés  de  I cn- 
tranché  de  cct  endroit , f.ù  l Auteur  Anglois  fermer  où  il  c!t  entre  2 ciocHcts,  pour  le  dif- 
I avoit  placé.  Gminie  ce  n'cft  a-nre  cTiufe  tingucr  du  rcüc  de  i'Avertiucmtnt.  R.  d.  EA 
qu'un  détail  qui  convient  i une  Prélace,  nous 
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niftrcs  qu’il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  à'Efirmen.  Ce  fut- 
là  qu'il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  f^afco  de  Gama , Gentilhomme  de  fa 
Maifon , natif  du  Port  de  Synis.  Gama  rdilnilToit  toutes  les  qualités  que  fem- 
bloit  demander  une  fi  grande  cntreprife;  la  prudence,  la  fermeté  , le  coura- 
ge , avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joignit  à 
ion  choix  toutes  les  marques  d’honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il  donna 
au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu’il  devoir  porter  , fur  lequel  étoit  la  Croix 
de  l’Ordre  Militaire  de  Chrill  ; & le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de  fidélité 
fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient , tels  que  le  Prête- 
Jcan,  & le  Samorin  , ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belem,  il  mit 
à la  voile  le  8 de  Juillet  1497,  avec  trois  Vaiffeaux,  & cent  foixante  hom- 
mes. Ces  trois  Batimcns  fe  nommoient , le  Saint -Gabriel , le  Saint- Raphaël  ,& 
le  Rerrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama  , Frère  de  Vafco  , & 
Nicolas  Nunnez.  Ils  étoicnt  accompagnés  d’une  grande  Barque  , chargée  de 
provifions , commandée  par  Gonzalo  Nunnez , & d’une  Caravelle  qui  alloit  à 
Mina,  fous  le  Commandement  de  Bartbélemi  Diaz.  En  arrivant  à la  vCie  des 
Jcî*Canarics , [vis-à-vis  de  Rio  del  Oro,]  ils  furent  furpris , dans  une  nuit  fort  ob- 
fcurc , par  une  violente  tempête , qui  fépara  d’eux  l’Amiral  ; mais  il  fe  rejoi- 
j^gnirent  huit  jours  après  au  Cap-Verd  , [qui  étoit  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous.  ] Le  lendemain , ils  arrivèrent  enfemblc  à l’Ifie  de  San-Jtigo  , & jet- 
tant  l’ancre  à Sainte-Marie  , iis  prirent  quelques  jours  pour  radouber  leurs 
Vaiffeaux,  [&  pour  faire  de  l’Eau.]  Le  3 de  Juillet,  (é)  Diaz  reprit  la  rou- 
te du  Portugal , & la  Flotte  continua  la  ficnne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du 
mauvais  tems , jufqu’à  perdre  fouvent  toute  efpérance.  Enfin , le  4 de  No- 
vembre , Gama  découvrit  une  terre  baffe , qu’il  cottoya  pendant  trois  jours , 
& le  fept  du  même  mois  il  entra  dans  vne  grande  Baye , qu’il  nomma  Angra 
de  Santa  Elcna , parce  qu’on  étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Ilabitans  de  cette  Baye  étoicnt  fort  noirs,  de  petite  taille,  & de  fort 
mauvaife  mine.  L’articulation  de  leurs  paroles  rcffembloit  à des  foupirs.  Ils 
étoicnt  vêtus  de  peaux  de  bêtes,  taillées  comme  les  habits  François.  Leurs 
armes  étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu,  armés  par  la  pointe,  d’u- 
ne corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines , de  loups  marins , de  ba- 
ij-leines , qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes  , [ de  moüettcs  ] de  cor- 
beaux de  mer,  degazeles,  de  pigeons,  & d’autres  fortes  de  bêtes  ou  d’oi- 
feaux.  Ils  avoient  des  chiens  Icmblables  à ceux  de  Portugal.  Gama  fit  cher- 
cher inutilement  dans  la  Baye  s’il  y tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il 
trouva  de  l’eau  fraîche  à quatre  lieues  dc-là  , dans  un  endroit  qu'il  nomma 
San-Jago. 

Le  jour  fuivant,  Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines , pour  obferver  mieux 
le  caradlère  des  Naturels , & fçavoir  d’eux  à quelle  diflance  ils  croyoient  être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Son  Pilote , Pedro  de  Alanquez  , l’ignoroit  lui- 
mème,  quoiqu’il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz.  Ils  avoient  paffé  d’abord  fans 
s’être  approchés  du  rivage.  A leur  retour  ils  étoicnt  partis  du  Cap  le  ma- 
tin ; & le  vent  les  ayant  favorifés , ils  l’ avoient  paffé  pendant  la  nuit  fuivan- 
te  l^s  pouvoir  le  reconnoître.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjecture  qu’ils 
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n’en  pouvoient  être  éloignés  que  d’environ  trente  lieues.  L’Amiril  prit  dans 
fa  marche  un  Nègre  qui  ramalToit  du  miel  au  pied  d’un  arbre,  & le  fit  con- 
duire à bord , où  il  fc  fiattoit  d’en  tirer  des  éclairciflemens  par  fes  Interprè- 
tes. Mais  [quoiqu’il  eut  des  Mores  & des  Nègres]  dans  fon  Exjuipage,ilne*îi 
l’en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l’étrange  langage  de  cette  Côte.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à terre,  après  l’avoir  bien  traité  & vêtu  proprement  ; ce 
qui  gagna  tellement  fes  Compagnons , que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit 
(c)  à bord.  L’Amiral  fe  fiant  à ces  témoignages  volontaires  d’affeélion  re- 
tourna au  rivage,  & fit  porter  avec  lui  des  Epices,  de  l’Or  , & des  Perles  , 
pour  mettre  les  Sauvages  à l’épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu’ils  firent  de  ces 
richefles  marquant  affez  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiflance , il  leur  donna 
des  fonnettes,  des  pendans-d’oreilles  & des  bagues  d’étain,  des  J ettons  de  cui- 
vrent d’autres  bagatelles  q^ui  leur  plûrent  mcrvcilleufement  [&  depuis  lors^^ 
il  alla  chaque  jour  à terre  J. 

Fernand  Veloso  , [ Gentilhomme  de  la  Flotte , ] curieux  de  voir  leurstÿ 
Villes  & leurs  ufages,  demanda  la  permillion  à Gama  de  pénétrer  , avec 
quelques-uns  d’entr’eux , dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  fé- 
roce (d) , qu’ils  rôtirent  aux  pied  d’une  Colline.  Mais  apres  leur  feftin , ils 
firent  ligne  à Vclofo  de  retourner  vers  fa  Flotte  ; ce  changement  imprévû 
l’ayant  allarmé , il  fe  hâta  d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  fe  crut  pour- 
fuivi  (r).  Au  cri  qu’il  poulla  pour  appeller  les  Matelots  , FAmiral  fe  défia 
du  péril  qui  le  menaçoit , & fit  mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les 
Nègres,  qui  s’en  apperçurent  , fe  cachèrent  adroitement  derrière  quelques 
broltaillcs  (/'),&  lailfèrent  aux  Portugais  le  tems  de  s’avancer.  Eniuite  pa- 
Toiflant  en  grand  nombre , avec  leurs  dards  & d’autres  armes  , ils  forcèrent 
Gama,  qui  étoit  venu  lui-même  , & tous  fes  gens  de  regagner  leur  Bord. 
Châtre  Portugais  furent  blclTés , & l’Amiral  reçut  une  légère  contulion  à la 
jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  aulll-tàt  à la  vûe  de  ceux  dont  ils  crai- 
gnoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre,  avec  un  vent  Sud-Oueft,  l’après  midi  (g)  du  16 de 
Novembre  ; & le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  vent  du  Cap  portant  Sud-eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer,  parce  qu’il 
étoit  abfolument  contraire  ; mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  aflez  favorable 
pour  s’approcher  du  rivage , & continuant  de  faire  voile  jufqu’au  vingt , elle 
doubla  le  Cap  dans  cet  intervalle , [au  bruit  de  la  Trompette,  & en  donnant  tî* 
d'autres  marques  de  la  joie  que  leur  caufoit  cette  vûe.]  I^  Portugais  décou- 
vrirent au  long  de  la  Côte  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  befliaux. 

Ils  apperçurent  dans  les  terres  des  Villes , & des  Villages , dont  les  maifons 
leur  parurent  couvertes  de  paille  ; mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le 
rivage,  [les  Ilabitans  font  bazanés,  & ajuftés  de  la  même  manière  que  ceux  tî* 
de  Xinta  Elena  : ils  en  ont  auflî  le  langage , & fc  fervent  des  mêmes  armes.  ] 

Le  Pays  fe  préfente  agréablement.  Ds  y virent  quantité  d’arbres  , & plu- 

fieurs 


(c)  yt’igl.  15.  R.  d.  E. 

(dj  ^ngl.  Loup  Marin.  R.  d.  E. 

(e)  yi-.gl.  Mais  après  leur  fiilin  Velofo  ne 
fe  croyant  pas  en  fùretè  parmi  eux , reprit  le 
chemin  de  la  Llotte  dont  ii  n'écuit  pas  fort  è- 


loianfi  ft  ayant  remarqué,  qu'ils  le  pourfui- 
voient , il  fc  hata  de  gagner  le  rivage.  R.  d.  E. 

(/j  Ï-Angiois  tjeute  qu'ils  feignirent  du 
prendre  la  fuite.  R.  d.  E. 

(.g)  Aigl.  le  matin.  R.  d.  £. 
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ficurs  Rivières.  Au  Sud  du  Cap , ils  obfervcrent  une  fort  belle  Baye  , qui 
s’enfonce  environ  fîx  lieues  dans  les  terres , & qui  n'a  pas  moins  de  fix  lieues 
de  largeur  à Ton  entrée. 

Le  24  ils  airhèrcat  k yhigra  de  San  Biaz,  qui  cft  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap , & proche  d'une  Ilk  où  l'on  voit  quantité  d’oifeaux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Solitarios,  delà  forme  des  oyes  , mais  les  ailes  femblables  à celles 
des  chauve-fouris.  Les  habitans  de  San  Biaz  ne  diffèrent  point  de  ceux  d’Ângra  (^h) 
de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  éléphans  d’une  taille  prodigieulè , & des  bœuts  , 
j^dont  la  plûpart  Ibnt  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  monture,  [au 
fnoyen d’une  felle  de  bois  rembourée  de  paille  de  ris  comme  en  £fpagne,&] 
en  leurpaflànt  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 
Hoc,  quin’edpas  à plus  d'un  demi-mille  du  rivage,  les  Portugais  apperçurent 
tout  à la  fois  trois  mille  Loups-marins,  d’une  grolfeur  furprenante  («),  avec 
des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  11  furieux  qu’ils  fe  défendent  contre 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  ell  à l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils 
ont  quelque  relfemblance  avec  les  lions , & leurs  petits  jettent  le  meme  cri 
]^que  les  lionceaux.  [Dans  le  même  endroit  il  y avoit  un  grand  nombre  d’Etour- 
neaux , aulll  grands  que  des  Canards , & dont  le  cri  avoit  quelque  rapport 
avec  le  braiement  des  Anes.  Ils  ne  pouvoient  pas  voler  parce  qu’ils  n’avuient 
point  de  plumes  aux  aîles.]  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  pro- 
vifions  de  la  Barque , & la  fit  briller  , fuivant  l'ordre  qu’il  en  avoit  rc$u  du 
Roi. 

(^UELqü ES  jours  après  fon  arrivée  , il  vit  paroître  environ  cent  Nègres, 
les  uns  fur  les  fables , d’autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  quivenoit 
d’arriver  à &int-£/enÆ,lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fesgens,  avec 
leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Clialoupes , il  fit  jetter  fur  le  rivage 
quantité  de  fonnettes,  qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre,  & quel- 
ques-uns vinrent  alfez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  fur- 
pris  , parce  que  Diaz  l'avoit  affuré  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  s’approcher  de 
fui , lorfqu’il  étoit  venu  fur  cette  Cote.  Il  ne  balança  point  à defeendre  avec 
fes  gens.  Sun  premier  Commerce,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rou- 
ges pour  des  bracelets  d’yvoire.  Peu  de  jours  après,  il  vit  arriver  plus  de  deux 
cens  Nègres , qui  lui  amenoient  douze  bœufs  & quatre  moutons.  Ces  Barba 
res  commencèrent  à faire  jouer  quatre  flûtes,  accompagnées  de  plufleurt 
voix , qui  formoient  une  mufique  alfez  agréable.  L’Amiral  fit  Tonner  en  mê- 
mc-tems  fes  trompettes , & les  Portugais  fe  mirent  à danfer  avec  les  NéOTes. 
Il  en  vint  enfuite  quantité  , qui  amenèrent  leurs  femmes  & leurs  enlans, 
j^avee  diverfes  fortes  de  befljaux.  Quelques  Portugais  [qui  avoient  acheté  un 
bœuf,]  apperçurent  derrière  les  brulfailles,  plufieurs  jeunes  Nègres  qui  gar- 
doient  les  armes  de  ceux. qui  s’étoient  avancés.  Gama,  dans  la  crainte  d’u- 
ne trahifon  , fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  lailfé  le  gros  de  fa 
Troupe  fous  les  armes  (i).  Alors,  les  Nègres  s’alfeinblèrent  en  corps,  com- 
me fl  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l’Amiral , qui  ne  penfoit 

point 

(l)  Caftanneda  s’cll  trompé  en  prenant  ce  (*)  L’Original  dit  fimplement  qu'il  les  fit 
lieu  pour  rifle  de  Sainte  Hélène , qui  ell  beau-  retirer  dans  un  endroit  plus  fùr,  où  ils  furent 
CO  :p  plus  éloignée  du  Cap.  R.  d.  T.  fuivis  par  les  Nègres.  R.  d.  £. 

('  ) &tt>s  comme  des  Ours.  R.  d.  E. 
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point  à leur  nuire  , fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes , & fe  con- 
tenta de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  difiiper.  l^rur  effroi  fut  il 
grand  à ce  bruit  qu’ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  fur  le  rivage  une  Colomne.qui  portoit  les  Armes  de  Portugal , avec 
une  Croix  ; mais  en  s’éloignant  de  la  Côte,  il  la  vit  abbattre  par  les  Nègres. 

U partit  le  8 de  Décembre  (/).  Une  affreufe  tempête , qu’il  elTuya  les  jours 
fuivans,  ne  l’empêcha  pas  d’arriver  le  16  à la  vCie  d’une  Côte  revêtue  de  pe- 
tits rochers,  foixantc  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréa- 
ble, & couvert  de  befliaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte,  plus  il 
trouvoit  les  arbres  grands  & touffus;  ce  qu’il  lui  étoit  aifé  d’obferver,  tant 
il  ferroit  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa,  [5  lieues  au  delà,]  le  Roc  de  la  rî* 
Ctvz , où  Diaz  avoir  lailTé  la  dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation 
de  ce  Roc  produit  dans  cet  endroit  des  Courans  fort  impétueux  ; mais , avec 
le  fecours  tfun  grand  vent,  il  les  pafià  fans  danger,  [comme  Diaz  avoir  faitXr* 
auparavant,  ce  qui  lui  infpira  un  nouveau  courage.]  Le  jour^  de  Noël,  il 
revint  à la  vQe  de  la  Terre , qu’il  nomma , par  cette  raifon , llerra  de  Natal. 
Enfuite  il  arriva  à l’embouchure  d’une  Rivière , qu’il  nomma  de  lot  Reyet , 
parce  qu’on  étoit  au  jour  de  l'Epiphanie.  Il  mit  à terre,  dans  ce  lieu,  deux 
de  fes  gens,  pour  s’informer  du  Pays.  On  lui  avoir  donné,  à fon  départ  de 
Lisbonne,  pluficurs  criminels,  dont  le  fupplice  avoir  été  changé  pour  ces 
dangereafes  expériences.  Mais  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre 
à fon  retour,  il  fit  q^uelque  commerce  fur  la  Côte,  pour  de  l’y  voire  & des 
provifions  ; & les  Nègres  en  furent  fi  fatisfaits , que  leur  Roi  rendit  viti- 
te  à l’Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  pouffa  fa  Navigation , en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L’onzième 
de  Janvier , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , [ qui  étoient  tous>:*> 
de  haute  taille , &]  qui  lui  parurent  d’un  naturel  tranquille , il  fit  prendre 
terre  à Martin  Alonfo,  qui  parloit  plufieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo 
fut  bien  reçu  par  leur  Chef,  à qui  PAmiral  l’avoit  chargé  d'offrir  une  rot- 
bc , une  paire  de  bas  rouges , un  chapeau , & un  bracelet  de  cuivre , qu’il 
accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  revanche  toutes  les  produftions 
de  fon  Pays , & le  preffa  de  le  fuivre  dans  fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confen- 
tit  à ce  'Voyage, avec  la  permiffion  de  Gama.  Tous  les  Nègres,  qui  fe  ren- 
contrèrent fur  fa  route , admirèrent  fon  habillement , & témoignèrent  leur 
admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Ville  Capitale , le 
Roi  en  fit  le  tour  avec  lui , pour  donner  occafion  aux  habitans  de  confidé- 
rer  la  parure  de  fon  I lôte.  Enfuite  le  conduifant  au  logement  qui  lui  étoit 
deftiné,  ils  eurent  à fbuper  une  poule  & du  millet  boUilli.  Alonio  étoit  ac- 
compagné d’un  fcul  Portugais.  Il  fe  vit  une  Cour , compofée  d’une  multitu- 
de de  Nègres , qui  venoient  avec  empreffement  pour  le  voir.  I.Æ  jour  fui- 
vant , il  fut  congédié , avec  des  préfens  (m)  pour  l’Amiral , qui  en  fit  de  vifis 
rcmercimens  au  Prince , & qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon  Peuple.  Alon- 
fo rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  étoient  [de  bois  &]  de  pail- 
le. 


(I)  rfit  qu'il  partit  le  8 Novem-  (m)  VJnulàs  dit  que  ces  préfens  étoient 

bre.  & qu'il  arriva  4 la  vùe  de  U C6tc  le  itS  des  poules.  R.  d.  Is. 
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k , mais  aflez  bien  meubliics;  que  le  nombre  des  femmes  l’cmportoit  du  dou- 
ble fur  celui  des  hommes;  que  les  armes  de  la  Nation  étoient  de  longs  arcs, 
avec  des  flèches  •&  des  dards  garnis  de  fer  ; que  tout  le  monde  y portoit  des 
bracelets  de  cuivre , & de  petites  pièces  de  cuivre  entrelaflees  dans  leur  chc-r 
velure;  qu’ils  avoient  des  poignards , dont  le  fourreau  ètoit  d’y  voire,  & la 
poignée  d’ étain  ; ce  qui  faifoit  connoître  que  le  Pays  produifoit  de  l’étain  & 
du  cuivre  en  abondance  ; qu’ils  recueilloient  du  fel  de  l’eau  de  la  Mer , & 
qu’ils  le  tranfportoient  dans  des  fofles , qui  leur  fervoient  de  réfervoir  ; qu’ils 
aimoient  le  linge  avec  tant  de  paflion , que  pour  une  chemife  ils  donnoient 
une  grande  quantité  de  cuivre,  & qu’Us  étoient  d’ailleurs  du  caraflèrc  le  plus 
doux  & le  plus  traitable.  En  effet,  ils  ne  fe  firent  pas  prefler,  pour  apporter 
jufqu’aux  Chaloupes , de  l’eau  fraîche , d’une  Rivière  nommée  Cobio , qui  é- 
toit  éloignée  d'un  quart  de  mille,  du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jette 
l’ancre. 

Gam  A remit  à la  voile  le  13.  (b)  de  Janvier,  fl  côtoya  long-temsune  Ter- 
re baffe , couverte  d’arbres  forts  hauts  & fort  touffhs , jufqu’au  Csp  des  Courant, 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  paffa  ainfi 
cinquante  lieues  au-delà  de  Sofala,  fans  avoir  apperçu  cette  Ville,  & le  24 
du  même  mois,  il  fe  trouva  près  d’une  Rivière  dont  l’embouchure  efl  fort 
large.  La  vûe  d’un  des  plus  beaux  Pays  du  monde  le  fit  defeendre  dans  fa  Cha- 
loupe & remonter  la  Rivière  avec  ColUo.  La  terre  étoit  baffe , comme  celle 
qu’il  avoit  obfervée  de  la  Mer  ; arrofée  de  beaucoup  d'eau,  & chargée  de 
grands  arbres , qui  paroiffoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 
Coëllo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques,  avec  des  voiles  compofées 
de  feuilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpcflacle.  Ils  furent 
charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  choie  à la  Navigation , 
Art  ignoré  dans  l’efpace  immenfe  qu’ils  venoient  de  parcourir.  Les  I labitans 
du  Pays  s’approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque  de 
crainte, & traitèrent  les  Portugais  auflî  familièrement  que  s’ils  les euffent déjà 
connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille,  mais  noirs  & nuds,  n’ayant  que  le  de- 
vant du  corps  couvert  d’une  piéc<i  d’étoffe  (</).  L’Amiral  les  reçut  avec  beau- 
coup de  careffes.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  & d’autres  préfens , fans  pou- 
voir fe  faire  entendre  autrement  que  par  des  fignes , car  il  n’avoit  perfon- 
ne  à bord  qui  entendît  leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir 
bien-tôt , enargés  de  provifions.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en 
un  moment  de  quantité  de  curieux , entre  lelquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  jo- 
lies femmes , vêtues  comme  les  hommes.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous, 
qui  fervoient  à faire  tenir  trois  petits  morceaux  d’étain , parure  extrêmement 
à la  mode  dans  tous  ces  Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laiffèrent  conduire 
dans  une  V’ille  voifinc,  où  l’on  n’épargna  rien  pour  leur  donner  de  l’amufe- 
ment.  Le  troifiéme  jour , deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vifite  à l’Ami- 


Cfl)  le  ij. 

)5*  (O  DcKaria  y Soura,  rapporte  la  cliofc  un 
peu  autrement.  Il  dit  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  bords  de  cette  Rivière,  n’ètoientpas 
f\  noirs  que  les  autres , & qu'ils  entendoient 
l'Arabe;  que  les  Portugais  les  jugèrent  plus  ci- 
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vintîs  i caufe  de  leurs  habits,  qui  étoient  faits 
de  diverfes  fortes  d'étolfes  decottondt  de  foie 
de  différentes  couleurs  ; & qu'ils  apprirent  d'eux 
que  du  Cùtè  de  l'Ell,  il  y avoit  un  Peuple  blanc, 
qui  naviguoit  dans  des  VaiiTeauz  fejnblables 
aux  leurs, 
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ral  dans  leurs  Barques.  Ils  n’étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres,  fi  l’on 
excepte  leurs  tabliers  qui  étoient  plus  amples.  L’un  portoit  fur  fa  tête  un 
mouchoir  broché  de  foie , & l’autre  un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  re- 
çut avec  politefle , leur  fit  accepter  des  rafraîchilTemens , & leur  ofirit  des 
habits  avec  d’autres  préfens.  Mais  ils  ne  parurent  pas  y attacher  beaucoup 
de  prix.  L’Amiral  crut  entendre,  aux  fignes  d’un  jeune  homme,  qu'ils  e- 
toient  d’un  Pays  éloigné , ou  qu’y  ayant  été , ils  y avoient  vu  des  Vailfeaux 
aufli  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorfqu’ils  furent  rétournés  fur  la  rive  , 
ils  envoyèrent  quelques  pièces  d’étoffes  à Gama , pour  les  lui  vendre.  De 
fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  appcila  cotte  Rivière  Rio 
de  buenos  Smayt,  Rivière  des  bons  Signes;  & fuivant  fon  ufage,  il  y éleva 
les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  faire  entrer  fes  Vailfeaux, 
pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même  befjin  de  le  réta- 
blir des  pernicieux  effets  de  l’air  & des  alimensde  Mer.  Ils  avoient  les  pieds 
& les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l’étoient  jufqu'à  leur  Ibrtir  de  la  bouche. 

Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ; & ce  mal,  [qui  étoit^-i} 
paremment  le  fcorbut,]  fe  tournant  en  pourriture,  l’odeur  qui  exhaloit  des 
plus  infirmes  devenoit  infuportablc.  Il  n’y  eut  point  d’autre  remède  que  de 
couper  les  parties  corrompues  ; & plufieurs  en  moururent. 

La  Flotte  Portu^aife  quitta  Rio  de  buenos  Sinavs,  le  24  de  Fé\Ticr  (p)  , 

& paffa,  le  jour  d après,  au  long  de  trois  Iflcs  [dont  deux  étoient]  couver- Jj* 
tes  d’arbres.  Le  premier  de  Mars , elle  en  découvrit  quatre  autres , deux 
dcfquelles  étoient  aflez  proches  de  la  Côte  ; & les  Portugais  virent  partir  de 
l’une  fept  ou  huit  Barques , qui  fe  mirent  à la  fuite  des  Vaiffeaux , en  faifant 
entendre  par  des  cris,  & paroître  par  des  figues  qu’elles  defiroient  d’être  at- 
tendues. Gama  fit  jetter  l'ancre,  & les  Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les 
roontoient,  parûrent  aux  yeux  de  l’Amiral,  [des  gens  de  fort  bonne  minc,]>ii 
un  peu  noirs,  mais  de  belle  taille,  vêtus  de  toile  de  coton,  de  différentes 
couleurs  ; quelques-uns  la  portant  ferrée  jufqu'aux  genoux , d’autres  en  for- 
me de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules.  Ils  avoient  fur  la  tête  des 
bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  , hiochée  do  foie  & d'or.  l.eurs  ar- 
mes étoient  des  épées  & des  poignards , comme  chez  les  Mores.  Ils  étoient 
accompagnés  de  leurs  inllrumens  de  mufique,  qu’ils  appellent  5<>gêurr.  Ils 
montèrent  à bord  , & ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que  ceux  de  la  Ri- 
vière de  Buenos  Sinavs.  Leur  Langue  étoit  l’Arabe.  Ils  ne  voulurent  point 
qu’on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu’ils  eurent  bft  & mangé  de  bon  cœur , 
on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient 
les  Sujets  d’un  grand  Roi  ; que  leur  Ifle  s’appelloit  Mozambique , & qu’elle 
avoit  une  Vaille  remplie  de  Marchands , qui  faifoient  avec  les  Mores  de  l’In- 
de un  commerce  d’épices  , de  pierres  précieufes , & d’autres  richeffes.  Enfin 
ils  offrirent  à l’Amiral  de  conduire  là  Flotte  dans  leur  Port.  Coëllo,  qui 
commandoit  le  plus  petit  Vaiffeau,  eut  ordre  de  fonder  la  Barre,  qu’il  paG 
là , quoiqu’avec  quelque  danger  ; & fans  autre  précaution , il  jetta  l’ancre  à 
un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozanbiq^ue  eft  fimce  au  15c  degré  de  latitude  méridionale  (4).  Son 
Port  eft  excellent , & l’on  y trouve  des  provifions  en  abondance.  Cette  Vil- 
le 

(P)  Janvier.  (j)  De  Farit  la  place  au  14.  dcg.  30.  min. 
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le  eft  habitée  par  des  Mores , qui  commercent  à Sofala , dans  les  Ports  de 
la  Mer  Rouge  & dans  l’Inde,  avec  de  grands  VailTeaux  qui  n’ont  pas  de 
ponts,  & qui  font  bâtis  fans  elous;  le  bois  dont  ils  font  eompofes  n’eR  lié 
qu’avec  des  Cayro^  c’eft-à-dire , avec  des  cordes  faites  d’écorce  d’arbre  (r), 
& leurs  voiles  font  d’un  tiffu  de  feuilles  de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des 
j^Bouffoles  de  forme  quarrée.  Ils  ont  aufli  des  Cartes  de  Mer.  [Le  terroir  au- 
tour de  la  ville  efl  bas  & mal-fain.]  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  plan- 
ches (r) , celle  du  (t)  Scb(A&.\ts  Moiquées  étant  les  feules  dont  les  murs  Ibnt 
de  pierre  (u).  La  ville  n’a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  & des  Maho- 
métans.  Les  naturels  du  Pays  font  des  Nègres  du  Continent  {x).  Il  y a peu 
de  Ports  que  les  Portugais  eftiment  autant  que  celui  de  Mozambique , parce 
qu’il  offre  une  retraite  fùre  pour  l’hyver.  Sa  pofition  efl  entre  (^uiloa,  au 
Nord , & la  Mine  de  Sofala , au  Sud. 

Le  Schah,  & tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour 
des  Turcs , ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d’Afrique , vifitércnt 
aulTi-tôt  Coëllo  lur  fon  bord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems , parce  qu’il 
ne  s’y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refie  de  la  Flot- 
te étant  entré  dans  le  Port , le  Schah  y envoya  aufli  des  préfens  & des  pro- 
vifions , en  faifant  demander  la  pcrmifTion  de  s’y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aufli-tôt  fa  reconnoiflancc , par  un  préfent  de  bonnets  rouges  , de  robes 
courtes , de  corail , de  pluficurs  ballins  de  cuivre , de  fonnettes  , & d’autres 
petites  marchandifes , que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dé- 
daigneufement  à quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir , & pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d’écarlate.  Gama  , pour  fe  préparer  à le  recevoir , ordonna 
que  tous  les  malades  de  fa  Flotte  fulfent  mis  hors  de  vùe , & qu’on  fît  pafler 
de  tous  les  Vailfeaux  dans  le  fien  ceux  qui  j'jüiflbient  de  la  meilleure  famé. 
Il  les  fit  armer , dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe , vécu  de 
foie , & précédé  de  plulieurs  infbrumens.  Il  étoit  maigre , & d’une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpéce  de  chemife , qui  lui  tomboit  julqu’aux 
talons  ; & par-deflus , il  avoit  une  robe  de  velours  (y).  Sa  tête  étoit  coi^ 
verte  d’un  lionnet  de  foie , de  dilTcrcntes  couleurs , & broché  d’or.  Il  portoit 
à fa  ceinture  une  épée , avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Ga- 
ma le  reçut  à l’entrée  de  fon  VailTeau , & faifant  demeurer  dans  leurs  Bar- 
ques la  plûpart  des  Mores  de  fa  fuite , il  n’en  introduifit  qu’un  petit  nombre 
avec  leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  exeufes  au  Schah  de  ne 
lui  a\mir  point  envoyé  d’écarlate.  Iajs  Portugais  n’en  avoient  point  apporté 
fur  leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchiffemens  au  Prince  qui  but  & mangea 
fort  bien,  avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à l’Amiral  s’il  étoit  Turc,  lui  & 
fes  gens , à caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu’ils  n’étoient  pa*' 
Tmes , mais  qu’ils  étoient  d’un  grand  Royaume  voifin  de  la  Turquie.  Il  fou' 
haita  de  voiries  Livres  de  leur  IadI,  & leurs  armes:  on  lui  répondit  queper- 
fonne  n’ avoit  ces  Livres  fur  la  Flotte  ; mais  on  lui  montra  quelques  arquebu- 
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fcs,qui  furent  déchargées  devant  lui,  & d’autres  armes  qui  lui  caufèrent  beau- 
coup d'admiration.  L'Amiral  apprit , dans  cette  première  entret'ûe , que  de 
Mozambique  à Calccut , on  comptoit  neuf  cens  lieues , & qu’il  lui  falloir  prendre 
nécclTaireinent  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire,  s’il  vouloir  achever  fa 
route  fans  danger  (2).  Il  apprit  aulîi  que  le  Prête-Jean  (a)  étoit  fort  éloi- 
gné dans  les  Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah , de  peur  qu’il 
n’en  mourût  un  pendant  le  voyage,  il  les  obtint  fans  objections,  « ce  Prin- 
ce les  amena  lui-méme  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falairc , qui 
fut  pour  chacun , trente  écus  & un  habit.  L’un  des  deux  devoir  demeurer 
à bord , aulTi  long-tems  que  la  Flotte  feroit  à l’ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d’amitié , les  Mores  ayant  découvert  que 
Gama  & fes  gens  étoient  des  Chrétiens , prirent  la  réfolution  de  les  détrui- 
re & de  fe  failir  de  leurs  A'ailTe.aux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais 
par  un  des  Pilotes.  Gama  fe  crut  obligé  , pour  fa  fùrcté , de  fe  retirer  près 
d’une  Ille , à trois  milles  de  Mozambique  ; mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa 
Chaloupe,  il  retourna  au  Port  de  cette  Ville,  pour  y demander  fon  fécond 
Pilote.  Plufieurs  Barques , remplies  de  Mores  armés , s’approchèrent  de  lui , 

& l’invitèrent  à s’avancer.  Le  Pilote  More , dont  il  s’etoit  fait  accompa- 
gner, lui  donnoit  le  même  confeil,  en  lui  faifant  appréhender  qu'autremem 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l'autre  Pilote.  Mais  Gama , fuppofant  que- 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoit  qu’à  s’échapper , donna  ordre  qu’il  fût  gardé 
foigneufement , & fit  tirer  quelques  pièces  d’Artillerie.  Sa  Flotte,  allarmce 
par  le  bruit , s’avança  aufli-tôt  au  fecours  de  fon  Général , & les  Mores  pri- 
rent la  fuite  à cette  vûe. 

C^uELquEs  jours  après,  un  More  Nègre  (b)  vint  à bord  de  l’Amiral, de 
la  part  du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu’il  avoir  de  leur 
■rupture,  & le  prelTer  de  rcnouvellcr  l’alliance.  Mais  Gama  refiifad’y  confen- 
tir  fl  on  ne  lui  rendoit  fon  Pilote.  I..C  lendemain  un  autre  More  [accompa-Ü* 
gné  de  (bn  fils,!  vint  le  prier  de  le  recevoir  à bord , & de  le  conduire  à 
Mélinde , qui  ert  fur  la  route  de  Calecut , pour  fe  rendre  de-là  à la  Mec- 
que , d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de  Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c’étoit  en 
vain  qu’il  fe  fl.attoit  de  renoUer  avec  le  Schah , parce  que  ce  Prince  n’étoic 
pas  capable  de  fe  réconcilier  fincèremant  avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  man- 
quoit  d’eau:  elle  rentra  dans  le  Port,  où  elle  en  prit  par  force,  avec  les 
Chaloupes , tandis  que  l’Artillerie  tenoit  les  Mores  dans  le  refpeâ.  Iæ  24 
de  Mars , un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la  Flotte  du  rivage , Gama  fit 
avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de  canon,  & non-feulement  il 
maltraita  beaucoup  un  gros  d’Ennemis  qui  s’étoient  affemblés  pour  s’oppofer 
à fa  defeente  ; mais  [il  en  prit  quelques-uns , parmi  lefquels  il  fe  trouva  untî- 
Pilote.  Enfuite]  continuant  de  tirer  fur  la  Ville , il  y caufa  tant  de  défordre 
que  les  habitans  l’abandonnèrent  pour  fe  mettre  à couvert. 

Il  partit  le  27.  La  F'iotte  paflà  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges  , «S: 
mouilla,  le  i d' Avril,  à certaines  Illes  voiiines  de  la  Côte,  dont  la  première 
fut  nommée , parce  que  le  Pilote  More  y fut  puni  du  fouet,  pour  di- 
. ver- 

(ï)  Mgl.  à caufo  Je  la  quantité  de  bat-  (b)  jlngl.  Un  More  blanc.  Sur  quoi  il  faut 
Fo  iji  qu'il  y avoit  dans  la  route.  R.  J.  E.  fe  fuuvenir  que  More  ell  ici  le  uuindu  Pays  c'e 

' • ; gi.  les  Etats  du  Prête- Jean.  R.  d.  E.  nun  de  la  couleur.  R.  J.  E. 
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J5=.verfes  fautes.  [Il  avoüa  même  dans  la  fuite,  que  fon  deflein  avoit  été  de  faire 
^érir  le  VailTeau.^  On  arriva  le  4.  à la  vue  du  Continent,  & de  deux  Iflcs  peu 

j:ÿ.éloignées  (&  environnées  de  bas-fonds ,]  trois  lieues  au-delTus  de  Ga- 

ina fut  fâché  d’avoir  palTé  cette  Ville,  parce  que  les  Pilotes  l’avoient  afluié 
qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chrétiens  ; mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu’ils  n’a- 
voient  penfé  qu’à  le  faire  périr,  en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un 
lieu  fort  dangereux  (f).  Le  Ciel  ne  permit  pas  que  tous  leurs  efforts  , pour  y 
retourner , puffent  furmonter  le  vent  & rimpétuofRé  des  courans.  On  réfo- 
lut  de  gagner  l’ifle  de  Alombqffa  , à foixante-dix  lieues  plus  au  Nord.  Le 
Saint- Raphaël  heurta  contre  un  banc  de  fable,  affez  proche  (d)  de  la  Côte; 
mais  il  fut  fauvé  à force  de  foins  , & l’on  donna  fon  nom  au  même  lieu. 
(Quelques  Mores , venus  du  Continent , demandèrent  le  paffage  , & furent 
r.-ÿus  à bord  jufqu’à  Mombaffa,  où  toute  la  Flotte  arriva  heureufement  le  7 
d' Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée  , tous  les  malades  commencèrent 
à fe  rétablir. 

Mombaffa  eft  une  Ifle , qui  n’efl  féparée  du  Continent , que  par  les  bras  d’une 
Rivière,  qui  fc  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provilions,  comme  du  millet,  du  ris,  de  la  volaille, 
& des  befliaux  extrêmement  gras;  fur-tout  les  moutons,  qui  n’y  ont  point  de 
queue.  I.C  terroir  efl  fort  agréable.  Il  préfentc  une  infinité  de  Vergers , plan- 
tés de  grenadiers , de  figuiers  des  Indes , d’orangers  des  deux  cfpéces , & de  ci- 
troniers.  L’eau  y efl  excellente.  l.a  Ville,  qui  efl  gouvernée  par  un  Roi , a 
beaucoup  d’étendue,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  batre  le 
pied  ; ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  On  a bâti  à l’en- 
trée du  Port,  un  petit  Fort  prefqu’à  fleur  d’eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre,  de  la  forme  de  celles  d’Efpagne,  & les  plat-fonds  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n’y  a point  d’autres 
habitans  que  des  Mores , les  uns  blancs  les  autre*s  bazanés.  Ils  excellent  à mon- 
ter à cheval.  Leur  parure  efl  riche , fur-tout  celle  des  femmes  , qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie,  enrichis  d’or  & de  pierres  précieufes.  Le  Com- 
merce y efl  établi  pour  toutes  fortes  de  marcliandifes  ; & le  Port  , qui  paffe 
pour  bon,  efl  continuellement  rempli  de  Vailfeaux.  Mombaffa  reçoit  du  Con- 
tinent de  l’y  voire , de  la  cire  & du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jette  l’ancre  au-delà  de  la  Barre  , U y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque , avec  environ  cent  hommes  , armés 
d’épées  & de  targettes  (e) , qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à bord. 
Gaina  n’en  reçut  pas  plus  de  quatre  ; il  exigea  même  qu’ils  fuffent  défarmés , 
en  rejettant  la  nécelfité  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d’Etranger.  Ir;s 
ayant  bien  traités , il  apprit  d’eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  , & 
qu’il  l’enverroit  vifiter  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaif- 
feaux  d'épices , & de  lui  faire  voir  des  Chrétiens , dont  ils  l’affurercnt  que  le 
nombre  étoit  grand  dans  leur  Ifle.  Œoique  ce  rapport  s’accordât  avec  celui 
des  Pilotes , & que  (îama  le  crût  fidelle , il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes 
gardes.  Le  jour  fuivant , il  reçut  les  complimens  du  Roi , par  quelques  Dépu- 
tés, 


^ (c)  ylngl.  lieu  où  on  l'auroit  égorgé.  R. 

(rf)  Mgl.  A deux  lieuës  R.  d.  E. 

1.  l’art. 


(e)  Angl.  De  Boucliers.  Targe  Signifie 
bien  un  bouclier;  mais  ïor^'fttc  a une  toute  au- 
tre llgniiication.  R.  d.  E. 
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tés , qui  lui  préfentèrent  des  fruits , & qui  lui  répétèrent  que  l’Ille  avoit  quan- 
tité* de  Chrétiens,  du  nombre  defqucls  ils  Te  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le 
prelTèrent  d’entrer  dans  le  Port , en  lui  offirant  la  liberté  de  prendre  tout  ce 
qui  feroit  nécelTairc  à fa  Flotte.  Gama  les  crut  fincères.  il  les  combla  deçà- 
reffes , & les  renvoya  vers  leur  Roi , avec  des  remercimens  & des  préfens. 
Mais  il  les  fit  accompagner  de  quelqucs-ims  de  fes  gens , pour  obferver  la  Vil- 
le & le  caraftère  des  Habitant.  Le  Roi , fans  affefter  beaucoup  de  pompe , 
traita  bien  ce  petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à quelques  Mores 
de  leur  montrer  la  Ville.  Dans  cette  promenade , ils  virent  plufieurs  Crimi- 
nels chargés  de  chaînes , qui  n'avoient  que  la  V’iile  pour  prilon.  On  les  con- 
duifit  chez  deux  Marchands  de  l’Inde , qui  étoient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi 
leur  lailfa  la  liberté  de  fe  retirer , avec  des  elfais  d'épices  & de  bled  , après 
leur  avoir  recommandé  de  dire  à leur  Général  qu’il  pouvoir  avoir  à MombalTà 
de  l’or,  de  l'argent,  de  l’ambre,  & d’autres  richcITes , dans  la  quantité  qu’il 
lui  plairoit , & à moindre  prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Gama  réfolut  d’accepter  l’offre  des  épices , & d’en  charger  effeètivement  fa 
Flotte  à fon  retour,  s’il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à Calecut. 
Le  lendemain , il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  , lorfque  fon  Vaif- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable,  il  prit  le  parti  de  moüiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui , ne  comptant  plus  qu’il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant, 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  , 
fautèrent  dans  l’eau,  & furent  reçus  par  les  Mores  , fans  que  rien  pût  per- 
fiiader  à ceux-ci  de  les  rendre,  ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut 
une  julle  défiance  des  intentions  du  Roi , qui  avoit  appris  en  effet  les  hofcili- 
tés  commifes  à Mozambique , & qui  avoit  formé  le  deffein  d’en  tirer  ven- 
geance. On  mit  à la  torture  deux  Mores,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville 
avec  les  Pilotes.  Ils  confeffèrent  qu’ils  avoient  juré  la  ruine  des  Vailfeaux  Por- 
tugais, & que  les  Pilotes  ne  s’étoient  échappés  que  par  la  crainte  d’avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante , les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable , s’i- 
maginèrent que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  monftre  marin  (/), 
dont  ces  Mers  font  remplies  ; mais  en  l’obfervantde  plus  près , ils  découwirent 
plufieurs  Mores,  qui  étoient  à la  nage  autour  du  Vaiffeau  , & qui  s’éfor- 
çoient  de  couper  le  cable  (g) , afin  que  le  Vaiffeau  pût  être  pouffé  fur  le  ri- 
vage. On  en  découvrit  aulÜ  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  s’in- 
troduire dans  un  autre  Bâtiment,  & qui  s’étoient  cachés  entre  les  agrets  du 
grand  mât,  (b)  d’où  ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau , loriqu’ils  fe  crurent  apper- 
çus.  Leurs  Barques  étoient  à peu  de  diflance,  avec  d’autres  Mores  prêts  à 
le  recevoir. 

[CÉToiT  affez  pour  faire  connoître  à Gama  ce  qu’il  devoit  attendre  de  cct-»ii 
te  perfide  Nation.]  Il  mit  à la  voile  le  13  , & fept  lieues  plus  loin  il  rencon- 
tra deux  Sambu/quef  qu’il  pourfuivit.  C’efl  une  efpèce  de  petites  Pinnaces  fore 
en  ufage  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une,  qui  portoit  dix-fept  Mores  , avec 
une  allez  grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Mé- 

lin- 

(.f)Angl.  quelque  7l«n.  R.  d.  E.  (.b)  Les  cordages  du  Mita  de  Mifai- 

(x)  avec  leurs  épées  de  bois.  R,  ne.  R.  d.  E. 
d.  E. 
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lindc,  à i3  lieuës  de  MorabaHa,  & à crois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce 
Port  e(l  ouvert  comme  un  grand  chemin  ; mais  le  rivage  ell  détendu  par  une 
bordure  de  rochers  qui  ibnt  battus  par  les  flots , ce  qui  ne  permet  pas  que  les 
Vaiflbaux  en  approchent.  La  Ville  cRflcuée  dans  l’endroit  le  plus  uni  d’une 
Côte  pierreufe;  elle  eft  environnée  de  Palmiers  & d'une  infinité  d’arbres  qui 
portent  d’excellcns  fruits , entre  lefqucls  l’orange  excelle  par  la  grolTeur  & le 
goût.  I.C  millet , le  ris , la  volaille  & les  befliaux  y font  en  abondance  & à 
trés-vil  prix.  Les  Portugais  admirèrent  dans  Mélinde  la  beauté  des  rues , & 
la  régularité  des  maifons , qui  font  de  pierre  , à pluficurs  étages  , avec  des 
Xî* plaie-formes  & des  terraffes  au  fommec.  Les  naturels  du  Pays  font[  trésba- 
£/*fânés,]  robuftes,  d’une  taille  bien  proportionnée  , [ & il.«  ont  les  cheveux 
crépus,  "j  Mais  la  Ville  ell  peuplée  de  Mores  d’Arabie,  qui  y ont  formé  de 
riches  Etablilfemens  (i).  lis  fe  piquent  de  bonne  grâce  oc  de  politeflé  , fur- 
tout  ceux  qui  font  au-deflus  du  peuple , & dont  l’habillement , depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas,  eft  une  étoffe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une 
forte  de  juppe  fort  courte,  qui  efl;  de  Calico  (1).  Leurs  bonnets  font  des  ef- 
pécesde  turbans,  brochés  d’or  & de  foie.  Ils  ont  des  épées  & des  poignards, 
travaillés  avec  allez  d’art  & de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne 
les  voit  fans  leur  arc  & leurs  flèches,  parce  tjue  leur  amufement  ordinaire  eft 
de  s’en  fer\>ir , & qu’ils  excellent  à tirtr.  Ils  le  vantent  auflî  d’etre  exccllcns 
Cavaliers , quoiqu’on  düe  en  proverbe  dans  ces  cantons  : Cavaliers  de  Mombqffa, 
& Femmes  de  MeHnde.  En  effet  les  femmes  y font  très-belles , & vêtues  fort 
richement , de  la  même  forme  que  les  hommes  , avec  un  voile  broché  d’or 
pour  toute  différence.  I.A  plupart  des  Marcliands  qui  commercent  à Mélinde 
font  de  Cambaye  ou  de  Guzarate.  Us  apportent  des  épices , du  cuivre  , du 
vif-argent  & dû  calico,  qu’ils  changent  pour  de  l’or,  de  l’ambre,  del’yvoire, 
de  la  poix , & de  la  cire.  Le  Roi  fait  profeffion  du  Mahométifme  , & fa 
Cour  eft  plus  brillante  que  celles  où  les  Portugais  avaient  palTé  jufqu’alort. 

Ga»ia  reflentit  une  joie  extrême  de  voir  ime  Ville  qui  reflembloit  à celles 
du  Portugal.  11  jetta  1 ancre  à la  diftancc  d’une  lieue  ; mais  il  y demetu^  quel- 
que tems  fans  voir  paroître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  habitans  de  Mé- 
linde , parce  qu’ils  avoient  appris  des  deux  Pinnaces  qu’il  étoit  Chrétien  , & 
que  les  plus  curieux  fc  croyoient  menacés  de  l’Efdavage.  L’Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  or^cs  un  des  Mores  qu’il  avoit  pris  fur  la  Pinnacc  , 
& qui  s’étoit  engagé  à lui  procurer  des  Pilotes.  U le  fit  mettre  fcul  fur  un 
jc5=- petit  rocher  [vis-à-vis  de  la  Ville,]  où  il  ne  douta  pas  qu’on  ne  vînt  le  pren- 
dre dans  quelque  Barque.  Cet  artiiKe  lui  réilflit.  Le  More  fut  préfemé  au 
Roi,  & lui  expliqua  les  intentions  de  l’Amiral,  qui  étoient  de  faire  un  Traité 
d’alliance  avec  lui.  Cette  propofltion  fut  fi  bien  reçue , que  le  Monarque  A- 
friquain  envoya  anfli-tôt  à la  Flotte,  un  préfent  de  trois  moutons , avec  quan- 
tité d’oranges  & de  cannes  de  fucre.  Les  Portugais  lui  envoyèrent  de  leur 
côté , un  chapeau  tel  qu’on  les  portoit  alors  en  Europe,  deux  branches  deco- 
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( i ) I.CS  Etrangers  <joi  y font  établis , 
font  des  Jlorcs  d'Arabie.  R.  d.  E. 

(t)  Ce  mot  lîpiilîe  pro[rTemcnt  les  belles 
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rail,  trois  baîTins  de  cuivTe,  quelques  fonnettes  , & deux  miroirs  (/).  Le 
jour  fuivant , Gama  s’avança  plus  prés  de  la  Ville  avec  fa  Flotte , & jetta  l’an- 
cre vers  quatre  \''ain'eau4  Chrétiens  des  Indes , qui  fe  trouvoient  dans  le  Port. 

Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fortcivils,&lui  fit  annon- 
cer fa  vifitc  pour  le  lendemain.  Dans  l'interv'alle  , les  Chrétiens  des  Indes 
vifitcrent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permiffion  du  Roi.  Ils  avoient  la  cail- 
le belle  & le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  robes  de  calico 
blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  & épailTe  ; & leurs  cheveux , qui  avoient 
aufli  toute  leur  longueur , étoient  retroufles  fous  leurs  turbans.  Ils  parloient 
un  peu  la  Langue  Arabe , qui  étoit  néceffaire  pour  leur  commerce  avec  les 
Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , & de  ne  pas 
fe  fier  trop  à cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 
la  Vierge  & de  quelques  Apôtres , pour  reconnoître  s’ils  étoient  Chrétiens  , 
ils  fe  murent  à genoux,  & firent  quelques  prières  fm).  Dans  la  fuite,  ils  conti- 
nuèrent de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Ima- 
ges, en  laiiTant  pour  offrande , dupoivue,  & d’autres  petits  préfens.  Ils  ne 
mangeoient  point  de  bœuf,  [par  un  relie,  apparemment , de  la  fuperIlitior.»i* 
qui  eft  commune  à tous  les  Indiens.]  Ils  étoient  venus  de  Cranganor;  mais  ils 
ne  purent  donner  aucun  éclairciffement  fur  Cakeut. 

L’après-.midi  du  jour  fuivant,  le  Roi  de  Mélindc  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  de  damas  cramoifi  , doublée  de 
fatin  verd.  Autour  de  la  tète , il  avoit  une  riche  (n)  écharpe,  roulée  fort 

froprement.  Il  étoit  aflis  [fur  un  couffin  de  foie  ,]  dans  un  beau  fauteuil  ,jj» 
proprement  travaillé]  avec  une  autre  chaife  prés  de  lui , fur  laquelle  étoit  Xr* 
un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âgé , qui  fe  tenoit  debout  à fon  cô- 
té , portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  riche  , donc  le  fourreau  étoit  d’ar- 
gent. Vingt  autres  Mores , magnifiquement  vêtus , compofoient  fa  fuite  , a- 
vec  quelques  Muficiens  qui  joüoient  de  leurs  Sagbuts,  & de  deux  Flûtes  d’y- 
voire  d’une  longueur  furprenante  (0).  [Elles  étoient  très-bien  faites, ayant  uniï* 
petit  trou  au  milieu , par  le  moyen  duquel  on  joüoit  (p) . Gama  fe  mit  dans 
fa  Clialoupc  pour  aller  au-devant  du  Roi  , accompagné  des  douze  principaux 
Officiers  de  fa  Flotte.  Après  quantité  de  falutations , il  paffa  dans  la  Barque 
Royale,  fur  l’invitation  du  Monarque , qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le 
confidéra  long-tcms  avec  la  plus  curieufe  attention.  Il  lui  demanda  le  nom 
de  fon  Pays , le  nom  de  fon  Roi , & les  motifs  qui  l’avoient  amené  dans  ces 
Mers.  L’Amiral  l’ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queflions , il  lui  promit  un  Pi- 
lote pour  le  conduire  à Calecut , & l’invita  à venir  prendre  les  plaifirs  de  fon 
Palais.  Gama  s’en  exciifa  honnêtement  ; mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Vil- 
le à fon  retour;  & pour  témoignage  de  fa  bonne-foi,  il  fit  préfent  au  Monar- 
que de  tous  les  Mores  {q) , qu’il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette 
générofité  toucha  vivement  le  Roi  de  Mélinde  (r),  il  prit  plaifiràfepro- 

me- 


(l)  yiagl.  deux  écharpes.  R.  d.  E. 

(m)  & les  adorèrent.  R.  d.  E. 

(n)  On  cançoitq.icc'ctoitunc forte dcTur- 
ban.  R.  du  Trad. 

(«)  de  huit  paumes  de  long.  R.  d.  £. 


dt  (/>)  Cet  indrument;  relTembloit  aflez  i 
nos  dûtes  Allemandes. 

j)  yingl.  treize.  R.  d.  E. 
r;  yfngt.  U déclara  que  ce  prêtent  lui  failbit 
plus  de  plailîr,  que  d l'Amiral  lui  avoit  donné 
une  Ville  pareille  icelle  de  Mélindc.  R.  d.  Ê. 
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mener  dans  la  Barque  entre  les  VailTeau.x  de  la  Flotte  , qu’il  confidéroit  cu- 
rieufement,  & dont  il  ailmira  beaucoup  l’Artillerie.  On  en  fit  plufieurs  dé- 
charges, qui  redoublèrent  fon  étonnement.  Il  dit  à Gaina  qu'il  n’avoit  jamais 
tnl  d'hommes  qui  lui  eulTent  tant  plü  que  les  Portugais,  & qu’il  auroit  fouhaité 
d’en  avoir  quelques-uns  pour  l'aider  dans  fes  Guerres.  A fon  départ  , il  lui 
en  demanda  deux  pour  l’accompagner  jufqu’à  fon  Palais  ; & fon  propre  fils  de- 
meura fur  la  Flotte  en  otage,  avec  un  Eccléfiaftique  que  les  Mores  nomment 
Kaji.  (r)  Le  lendemain,  Gama  & Coè'llo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chalou- 
pes au  long  du  rivage , pour  voir  les  cfcarmouches  de  la  Cavalerie  Morcfque. 
I^  vue  du  Palais  donnant  fur  le  Port , le  Roi  fe  fit  tranfporcer  dans  un  fauteuil 
julqu’à  la  chaloupe  de  l’Amiral,  & lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils,  en 
le  preflant  de  defeendre  dans  la  Ville,  parce  que  fon  Père,  qui étoit  boiteux, 
déliroit  ardemment  de  le  voir , & s’offrant  à demeurer  lui-mème  pour  ôtage 
fur  la  Flotte  avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama,  toûjours  retenu  par  une  juf- 
tc  défiance,  allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu’il  n’ofoit  violer.  Il  le  paffadeux 
Xj'jours  , pendant  lefquels  il  ne  vit  paroître  aucun  More.  [ Ce  qui  lui  fit 
craindre  que  le  Roi  ne  fut  offenfé  de  fon  refus.  ] Ses  l’oupçons  aug- 
mentèrent , fur-tout  lorfqu’il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu’on  lui  avoit  promis. 
Mais,  le  21  d’Avril,  il  lui  vint  un  More  du  premier  rang,  pour  le  viliter  de 
la  part  du  Roi  ; & fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  n’avoir  pas  vil  de  Pilote  , il  en 
reçut  un  immédiatement,  qui  fenommoit  Kanakii  (r),  & qui  lui  fit  des  excu- 
fes  de  fon  retardement.  C’étoit  un  Gentil  de  Cîuzara'e,  fi  habile  dans  la  Na- 
vigation , comme  Faria  l’obfcrve , que  les  Portugais  lui  ayant  moniré  un  Aftro- 
labe , il  y fit  peu  d’attention , parce  qu’il  éioit  accoutumé  à des  Inffrumens 
plus  confidcrahles.  En  effet  Gama  trouva  ta  Bouffole , les  Caries  & le  Quart- 
de-cercle  en  ufage,  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  ^iélinde  ayant  accordé  à la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de 
provifions  , elle  remit  à la  voile,  le  Mardi  22  Avril , dans  1a  réfolution  de 
s’éloigner  des  Côtes  qu’elle  s’étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu’alors , & de  s’a- 
bandonner à la  valle  étendue  de  l'Océan,  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont 
elle  avoit  reconnu  l’habileté.  Le  28 , elle  vit  les  Pôles  du  Nord  & du  Sud , 
après  avoir  été  fort  long-tems  fans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage 
fut  fl  heureux  que  fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes , qui  font  fi 
fréquentes  fur  ces  Mers , elle  traverfa , dans  l’efpace  de  vingt-trois  jours , ce 
grand  Golfe  d’environ  Ibpt-cens  lieues,  qui  fépare  l’Afrique  de  la  Peninfu- 
Ic  de  flnde.  Enfin  le  vendredi  dix-fept  de  Mai , les  Portugais  découvrirent 
la  terre , de  huit  lieues  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt 

Su)  braffes  d’eau.  Enfuite , tirant  un  peu  vers  le  Sud-Ell , il  reconnut  le  jour, 
uivant , aux  petites  pluyës  qui  commencèrent  à fe  faire  fentir , qu'il  appro- 
choit  de  la  Côte  de  l’Inde,  où  l’on  étoit  alors  dans  la  faifon  de  l’tlyver.  Le 
20 , il  apperçut  les  hautes  Montagnes  qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette 
heureufe  nouvelle  répandit  tant  de  joye  dans  la  Flotte , que  Gama  donna  une 
fête  à tous  fes  gens.  Le  Pilote  More , à qui  l’on  devok  un  bonheur  fi  long- 
tems  défiré,  fut  récompenfé  libéralement.  11  confeilla  de  jetter  l’ancre  deux 

licuës 

KddU  y ou  ITaji , comme  les  Turcs  eST  (1)  kJt  Foria  l'appelle  Afclemo  Kuta. 

& ks  Petfans  prononcent , dl  un  juge  parmi  (u)  quarante-cinq.  K.  d.  is. 

k'S  Malioméuins. 
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3S  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

liuiijs  au-defTus  de  Cdecut,  dans  une  Rade  ouverte , parce  que  cette  Ville  efl 
iuus  Port  & fans  abri  pour  les  Vaifleiux. 

§.  II. 

Etat  de  rinde  à l’arrhée  di  Gaina. 

[/i  aborde  à Caiccut.']  K5- 

EN  rcpréfcntant  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales , l’or- 
dre demande  que  je  commence  à les  faire  connoître  par  quelques  Obfer- 
vations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties, l’Inde  proprement  dite  ou  Ylndojîati',  & les  deux  Péninfules  au-deçà& 
au-delà  du  Gange  (a).  L'Inde  proprement  dite,  ell  bornée  à l’Ouell  par  le 
Fleuve  Ind  ou  Indus,  qui  donne  fon  nom  à tout  le  Pays.  Du  côté  de  l’Eft  el- 
le a pour  bornes  le  Gange  ; au  Nord , le  l'ibet , qui  en  ell  féparé  par  une 
vafte  chaîne  de  Montagnes  [que  les  Habitans  appellent  Imau , d’où  Ptoloraéej^» 
a fait  Imausi"]  & du  côté  du  Midi,  la  Péninfule  [intérieure]  & la  Baye  de);^» 
Bengale.  Les  deux  Péninfules  de  l’Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par 
l’Océan , excepté  vers  le  Nord , par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent. 
Chacune  de  ces  trois  parties  ell  d’une  vafte  étendue , & contient  pluiieurs 
grands  Royaumes.  Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  & des  Mahométans. 

Les  Idolâtres  font  les  anciens  Indiens , dont  la  Religion  vient  originairement 
du  Tibet  ; mais  quoiqu’elle  Ibit  au  fond  la  même  , il  s’y  trouve  &s  différen- 
ces , comme  dans  les  mœurs  & les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  ori- 
gine de  l’Arabie,  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  & de  la  Tartarie,  dont  les 
Peuples  ont  étendu  fucceflivement  leurs  conquêtes  & leurs  établiffcmens  dans 
l’Inde  proprement  dite , fur  les  Côtes  des  deux  Péninfules , & dans  quanti- 
té d’Ifles  de  la  Mer  des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent , . ou  plûtôt 
les  confondent , fous  le  nom  général  de  Mores. 

A l’arrivée  des  Portugais  [à  Calecut,]  l’Inde  propre , ou  l’Indoftan , étoit  di-J3* 
vifé  en  pluiieurs  Royaumes,  tels  que  ceux  de  Alultan,  de  Débit  ou  Délit, 

(i)  dont  la  Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  [Chagatays  ou]j:J»  . 
Idogols  ; ceux  de  Bengale , Orixa , Manda , Chitor , & Guzarate , appellé  plus 
communément  Cambay  ou  Camboya  (c).  La  Péninfule  citérieure  du  Gange 
étoit  divifée  en  quatre  grandes  parties,  Dékan,  Canara,  Malabar,  & Nar^- 

fa  ou  Bifnagar,  qui  fe  trouvoient  fubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains. 

.es  principaux  Royaumes  de  la  Péninfule  ultérieure  étoient  Asa , Brama , Pe- 
gii , Âiam , Caiiibadia  , Champa , Cocbinchina , & Toiigkiiig  ou  Tonktn. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ou\Tage,les  Villes  & tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  conlkiération  fur  les  Cotes  de  l’Inde , comme  fur 
celles  [d’Afrique ,]  d’vuabie , de  Perfe , & fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re-*ï< 
préfenter  nos  Voyageurs.  Cependant , comme  les  Côtes  Occidentales  de  la 
Péninfule  citérieure  des  Indes,  ont  été  la  principale  fcène  des  Portugais  qui  s’y 

font 

(o)  ajoute,  appellées  autrement  Ç6)  Mgl.  le  plus  confidcrable  de  tous  & 

Pr'Jri’Ijlt  tWtr/fure , fit  Pr^'qu'Ijle  Uiteritm*  flxi  avoit  ctè  nouvellement  conquis.  R.  d.  E. 

Jei  luet,  IC  d.  Ë.  (c ) Ou  Cambay  fit  par  les  Naturels  duPaysJij» 

Kauibaut. 
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rr^uu  lHL'Iiinn,  LL  t[UI  llHHIIIg  lUUI't” 
Pontife,  parce  qu'il  lit  de  cette  Ville  le 
■/s  delà  Religion  des  Bramines,  qui  futen- 
; tr.inrparté  à Keebin.  Il  donna  i fon  Ne- 
, qu'il  linmma  Zamerm , c'eft-à-dirc  Em- 
ut , Kr.iecut  & tous  fes  Duni.iincs.  Dans 
lutte  endroit  ndtre  Auteur  alTùrc  que  ce 
Tge  de  BtriauU  à la  Mt:quei:(l  une  lidion 
Mores  dt  qu'aimant  les  Chrétiens  de  Se 
iKiir,  il  fe  retira  à Afr/iüpor.  Voy.  ÂfiaPtrt. 
1.  p.  100.  Mais  ne  fctoit-cc  point  - U tmc 


C'ell  ainfi  que  quand  on  veut  débiter  des  Fa- 
bles , on  invente  des  Contes,  qui,  par  une 
certaine  fatalité , fervent  d fe  réfuter  récipro- 
quement. 

Le  Traducteur  a donné  cy- après, cette  mê- 
me Note,  fous  la  Ju-'ttre  (11);  mais  comme  il 
y a fait  divers  cban;p:mens,  nous  avons  cru 
devoir  la  remettre  ici  dans  fon  entier,  coiimte 
dans  l'Original,  en  lailFant  ce)rendaiit  fubnikc 
celle  de  la  'Tiaductioa.  R.  d.  E. 
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celles  1_J  ..uritjuCjj  aavaDic,  de  furit,  K lllT  [SîïïînCCTBMlS  oujë  doîsTe^»îi'~ 
préfenter  nos  Voyageurs.  Cependinc,  comme  les  Cotes  Occidentales  de  Ja 
l’éninfule  citéricurc  des  Indes , ont  été  la  principale  fcène  des  Portugais  qui  s’y 

font 


(o)  ajmtt , appellées  autrement  Cli)  plus  cor.fidérable  de  tous  & 

PrJpi  h i'itcrüurt , ii  Prèj^ulfU  Ultrriimt  qui  avoit  ctd  nous  cliement  conquis.  R.  d.  £. 
du  lUci\  K,  J,  lÿ.  ( ( ) Ou  Cambay  & par  les  Natuicis  du  Pays 

Kaiubaut. 
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font  établis  , & que  dans  la  fuite , cette  Pcninfulc  a fouSert  des  changemens 
cunfiderablcs  (d),  l’intérêt  de  la  clarté,  qui  dépend  toûjours  de  l’ordre , m’obli- 
ge ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte,  dans  lu  diviiion  que  je  viens  de  mar- 
quer, en  prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sua  la  Côte  de  Df/tan , depuis  la  Rivière  Bâte,  qui  tombe  dans  la  Mer  vers 
Bombaim,  jufqu’à  la  Rivière  AUiga,  au  Sud,  c’eft-à-dirc,  l’efpace  de  75 
•lieuës,  étoient  les  Villes  de  Chaui,  BaaJor,  ûabd,  Dtbetele,  Sintapbri,  Koro- 
ftitaii , Banda , Cbapora , & Goa. 

Sua  la  Côte  de  Canara,  qui  s’étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  Delli, 
XJ>c’ell-à-dirc , l’cfpace  d’environ  46  lieues,  on  trouvoit  les  Villes  [&  les  Ports] 
d’Onor,  Batekala,  Snrjelor , Baqualor,  Mangalor , &c. 

Du  Mont  DfWi  jufqu’au  Cap  de  Comorm,  dans  l’efpace  de  93  lieuës,  qui 
comprenneiK  la  Côte  de  Malabar,  oncomptoit  fept  Royaumes , gouvernes  par 
des  l’rinccs  firamines , ou  Pretres  Idolâtres:  i.  Canmor,  dont  les  Côtes  avoient 
vingt  lieuës  d’ètcnduë , & jjréfentoient  les  \'illes  de  Kota , Kouîam , NHicbi- 
lam , Marabia , Bolapotam,  Cananor  , Capitale  du  Pays,  Tremapatan,  Cbeba, 
Maim , & Purepatan.  2.  Calecut , qui  s’étendoit  l’efpace  de  27  lieuës , avoit 
les  Villes  de  Calecut  fa  Capitale , Koulete , Choie , Parangale  , Tanor  Capita- 
led’unRoyaumefujetdeCalecutjiSt  ûba«a(<).  3.  Le  petit  Royaume  de  C'rjn- 
panor.  4.  Cochin.  5.  Porka.  6.  Koulan,  7.  Travankor,  près  du  Cap  de  Comorin, 
& fujet  du  Royaume  de  Narfînga.  Entre  ces  fept  Etats,  il  n’y  en  avoit  que 
trois  qui  méritaffent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indépendance  ; 
ceux  de  CmanoT,  de  Calecut  & de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit , il  y a 600  ans,  réuni  fous  un  feul  Prince,  qui  fe  nom- 
moit  Sarana  Périmai.  Ce  lut  fous  fon  règne  que  les  Mores  de  la  Mecque , c’ell- 
à-dire  les  Arabes , découvrirent  les  Indes  Orientales , & qu’étant  arrivés  à 
Keutan , qui  étoit  alors  le  Siège  Royal , Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût  pour 
leur  Religion , que  non-feulement  il  embraJTa  le  Maliométifme , mais  qu’il  rc- 
folut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque , pour  achever  fes  jours  dans  cette 
\'illc  (/).  Av-ant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille , ne 
fe  refervant  que  douze  lieues  de  Pays , proche  de  la  Mer , dont  il  fit  préfent , 

au 


( d')  yfnd.  il  ne  fêta  pas  inutile  de  nommer. 
R.  d.  E. 

( e J Cbatua.  R.  d.  E. 

(/)  La  Relation  de  Faria  s’accorde  alfez 
avec  ccllc-ci.  U dit  feulement  qu’aprùs  laCon- 
\ eifion  de  Périmai  au  Maliuinétifmc , il  per- 
mit aux  Mores  de  Mtir  Kalecut,  & que,  dans 
la  dillributioo  qu'il  lit  de  fes  Royaumes  à fes 
Parens,  il  donna  Keukn  au  plus  confidérablc , 
yu  il  appella  KaLrUim,  ce  qui  fignilie  fouve- 
r.nin  Pontife,  parce  qu'il  lit  de  ceta-  Ville  le 
sit'Se  de-  la  Religion  des  Braminet,  qui  fut  en- 
iiitc  tranfporté  i Kôcbin.  Il  donna  i fon  Ne- 
'cu,  qu'il  tromma  Zanurrin,  c’eû-à-dire  Em- 
•creur  , Kalecut  & tous  fes  Domaines.  Dans 
n autre  endroit  nûtre  Auteur  alTùre  que  ce 
'oyoRe  de  PeriauU  à la  Meequiad  une  liclion 
CS  Mores  &.  qu'aimant  les  Chrétiens  de  St. 
'loin as , il  fe  retira  à Mt  liapor.  Voy.  Afin  Perl, 
ij,  I.  p.  100.  Mais  ne  faoit-ce  poiut-là  une 


invention  des  Prêtres  Portugais  pour  enlever 
un  Profélytc  aux  Mahométans  i Cela  cil  fort 
trai-remi>!able;  car  il  dit  (jn  on  apprend  d'une 
autre  relation  [Poreugaife  fans  doute]  que  Pé- 
rimai fut  un  des  trois  Rois  qui  allèrent  adorer 
le  Sauveur  il  Betbltbem.  Voy.  AJia  Portug.  vol. 
11.  p.  al+.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne 
foit-là  une  ticlion  des  Portugais;  puif<|ue,  fé- 
lon le  récit  de  Paria  lui-muuie , ce  Prince  n'en- 
treprit  ce  Voyage  que  542  ans  après  Jcfus-Quill. 
C'efl  ainfi  que  quand  on  veut  débiter  des  Fa- 
bles , on  invente  des  Contes,  qui,  par  une 
certaine  fatalité , fervent  à fe  tefuter  récipro- 
quement. 

Le  Traducteur  a donné  cy-aptès.octtc  mê- 
me Note,  fous  la  lettre  (b);  mais  comme  il 
y a fait  divers  cbangemens.  nous  avons  cru 
devoir  la  remettre  ici  dans  fon  entier , comme 
dans  l'Original,  en  iailTant  cependant  fubrulct 
celle  de  la  Tiaducttoo.  R.  d.  É. 
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au  moment  qu’il  s’embarquoit , à fon  Page , qui  étoit  du  même  fang  que  lui  ; 
avec  ordre  de  le  cultiver  & de  le  peupler , en  mémoire  de  fon  embarquement. 

Il  lui  donna  auffi  fon  épée  & fon  bonnet , comme  les  marques  de  l’Autorité 
fouveraine , & fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à tous  les  Princes  qu’il  avoir 
infUtués  fes  héritiers,  de  le  rcconnoître  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur, 
lais  fculs  IVinccs  de  Koulan  & de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi;  mais 
il  les  obligea  tous , fans  exception  , de  recevoir  lûr  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à la  voile , du  lieu  où  Calccut  exifte  aujourd’hui 
(g).  Une  Origine  (i  fingulicre  donna  aux  Mores  tant  de  refpeCl  & de  véné- 
ration pour  cette  Ville , qu’ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Port  de  Kou- 
lan, & qu’ils  ne  voulurent  plus  charger  leurs  V’^ailTeaux  qu’à  Calecut.  Ceft 
par  la  force  de  cette  (i)  fuperllition  que  Calecut  eft  devenue  dans  la  fuite  le 
plus  fameux  marché  de  l’Inde , pour  les  épices , les  drogues , les  pierres  pré- 
cieufes , les  foies  , les  calicos , l’or  , l’argent , & pour  toutes  fortes  de  ri- 
cheffes. 

. Calecut  eftlituée  fur  une  Côte  ouverte.  Les  Vaifleaux  d’Europe  n’y  trou- 
vant aucun  abri , font  forcés  de  jetter  l’ancre  en  pleine  rade  ; mais  ceux  du 
Pays,  qui  ne  font  compofés  que  de.  planches  liées  avec  des  cordes,  & qui  font 
tout-à-fait  plats,  fans  aucune  quille,  s’avancent  aifément  jufqu’au  rivage.  I-a 
Ville  cil  fort  grande.  Les  maifons  n’y  font  bâties  que  de  bois  ; à la  réferve 
des  Palais  du  Roi  & des  ’l'emples , qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Lobe  per- 
mettent d’employer  la  pierre  »S:  le  ciment. 

L A Flotte  Portugaife , ayant  moiiillé  l’ancre  à deux  lieues  de  Calecut  le  20 
Mai  1493,  [c’efl-à-dire , treize  mois  après  fon  départ  de  Lisbonne,  le  fpec-i* 
tacle  de  pluïieurs  Vaifleaux,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers, 
excita  bien-tôt  la  curiofité  des  Indiens.]  Il  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs 
fiarques,  qu’ils  nomment  Almadits,  [ou  Barques  de  Pécheurs;  & il  fautre-Jcî* 
marquer  qu’ils  appellent  Pécheurs , ceux  qui  appartiennent  à la  clafle  la  plus 
balTe  du  Peuple.]  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tems  la  fabrique 
de  ces  Bâtimens  Etrangers , & s’approchant  néanmoins  fans  aucune  marque 
de  crainte , ils  demandèrent  aux  Portugais  d’où  ils  venoient , & quelles  étoient 
leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  fort  brune;  & pour  unique  vêtement, 
ils  portoient  une  petite  pièce  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les  reçut 
civilement , & [les  reconnoiffant  à leurs  filets  pour  des  Pécheurs ,]  il  fit  ache-iit 
ter  une  partie  de  leur  poiflbn. 

I LS  ne  firent  pas  ditîicul'.é  de  lui  fervir  de  guides  jufqu’à  la  Barre  de  Calc- 
cut, où  il  Jetta  l'ancre,  fans  s’y  engager.  Mai»  faifant  defeendre  auflî-iô: dans 
la  première  Barque  Indienne  un  des  Àlalfaiteurs  qu’il  avoit  amenés  pour  cet- 
ufage,  il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à l’entrée  de  la  Ville,  «Std’obferver 
quel  accueil  il  y rccevroit.  Le  Peuple  s’aflembla  aufli-tôt  autour  de  lui,  & 

Dt  mille  queflions  à fes  guides.  On  le  trouvoit  fi  différent  des  Mores  qui  vc- 

noienc 


(g)  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  périt 
dans  le  Voyage. 

(b)  Faria  le  contredit  furl'Hiùoirc  de  Péri- 
mai : il  prétend  dans  un  autre  endroit  que  Con 
voyage  de  la  Mecque  cil  une  fable  des  Âlores , 
& que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  futé  Meliapor, 
pour  viCter  Saint  Tiiomaj  l'Apùtre.  Mais  ilell 


clair  qu'il  confond  deux  Princes  du  même  nom , 
& l'a  Chronologie  mcaïc  le  prouve  nia'nifdle- 
ment.  Il  dit  aulli  qu'en  partant , Périmai  établie 
le  Siège  de  la  Religion  Indienne  à Koulan , pour 
ne  pas  faire  tort  à la  Religion  qu'il  abandon- 
noit. 
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noient  de  la  Mecque  & des  Détroits , qu’ignorant  d’ailleurs  la  Langue  Ara- 
be, il  ne  put  être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez 
deux  Mores,  dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l’un  parloit Efpagnol.  Faria 
le  nomme  Monzaydo,  & Caflaneda  lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant 
de  l’Etranger  qu’il  étoit  Portugais , il  lui  dit  brufquement  : „ Qiie  le  Diable 
„ vous  emporte.  Eh!  qui  vous  amène  ici?  Mais  apres  diverfesqueftionsplus 
„ férieufes  fur  fon  arrivée , il  ajouta  qu’il  avoit  connu  des  Portugais  à Tu- 
„ nis , d’où  il  étoit  venu  aux  Indes  ; & qu’il  ne  pouvoir  comprendre  com- 
„ ment  fa  Flotte  avoit  fait  pour  arriver  à Caleîrut  par  la  Mer.  11  demanda 
„ enfuite  quel  étoit  le  motif  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  : Nous  ve- 
„ nons  chercher  des  Chrétiens  & des  Epices.  Quoi  ? reprit  Bentaybo , les 
„ Rois  de  France  & d’Efpagne,  & le  Doge  de  Vênife  n’ont-ils  pas  envoyé 
„ des  Flottes  dans  la  meme  vûe?  Non,  répliqua  l’autre;  parce  que  le  Roi 
„ de  Portugal  n’y  a pas  voulu  confentir.  Il  en  cil  plus  en  droit  qu’un  autre, 
„ répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  manger  au  Portugais , & le  pria 
„ de  le  conduire  à fon  Général.  En  approchant  de  la  Flotte , il  fe  mit  à crier 
„ en  Efpagnol , bonnes  nouvelles , bonnes  nouvelles.  Des  rubis , des  émerau- 
„ des.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a conduits  dans  un  lieu  où  l’on  trouve  tou- 
,,  tes  fortes  d’épices  & de  pierreries,  avec  toutes  les  richeffes  de  l’ünivers. 

L’ A M I R A L , & toute  fa  bdotte , furent  fi  furpris  d’entendre  parler  leur  Lan- 
gue fi  loin  de  leur  Pays,  qu’ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  alfeoir  Bcncay- 
bo  & l’embralfa  ; il  lui  demanJa  s’il  étoit  Ciirétien  , & par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à Caiccut.  Le  More  lui  .apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit , & qu’il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l’af- 
feclion  pour  les  Portugais,  & fe  faifant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés, 
il  promit  de  les  favorifer  dans  leurs  delTeins  & de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir. Gama  lui  fit  efpérer  une  récompenfe  proportionnée  à fes  fervices.  „Cé- 
„ toit  Dieu  même,  lui  dit-il  dans  le  tranfport  de  la  joie,  qui  l’avoit  conduit  à 
J^Calecut , pour  fervir  de  Précurfeur  & de  Miniflre  aux  Portugais  ; [car  il  fen- 
toit  bien  que  fans  fon  fecours , il  lui  auroit  été  impollible  de  rien  faire.]  Aux 
queftions  qu’il  lui  fit  fur  le  caraftère  du  Roi  de  Calecut , Bentaybo  répondit 
que  c’étoit  un  Prince  de  fort  bon  naturel , & qui  recevroit  honorablement 
rAmbalfadcur  d’un  Monarque  Etranger , fur-tout  s’il  étoit  qucflion  de  com- 
merce, & fi  les  Portugais  avoient  quelques  raarchandifes  fur  leur  Flotte, par- 
ce que  fon  principal  revenu  confiftoit  dans  les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Ce 
Prince  étoit  alors  à Panami , Village  de  la  Côte , à cinq  lieues  de  Calecut  ; & 
Bentaybo  ayant  jugé  qu’il  falloit  l’informer  directement  de  l’arrivée  de  la  Flot- 
te , Gama  le  pria  de  le  charger  lui-même  de  cette  commiflion  («). 

( > ) Angl.  Ce  que  Gama  fit , en  renvoyant  Bentaybo  chargé  de  Préfens.  R.  d.  E. 

5.  III. 

Gama  ejl  invite  à la  Cour.  Il  ejl  reçu  à T Audience  du  Samorin. 


«L 


L renommée  avoit  déjà  publié  jufqu’à  laCoiur  du  Samorin , qu’il  étoit  ar; 
r’ivé  des  Vaiffeaux  d’une  forme  extraordinaire , montés  par  des  hommes 
dont  la  figure  & l’habillement  n’étoient  pas  moins  inconnus  ; lorfquc  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle,  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
1,  Fart.  F au 
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au  Prince  de  s’en  allarmer.  Il  lui  annonça  l’eftime  & l’amitié  d’tm  Roi  Cliré- 
tien , qui  lui  envoyoit  de  l’extrémité  du  monde  un  Am'aafliideur,  avec  des 
lettres  & des  prélens.]  Le  Samorin  fit  afTùrer  auHi-tôt  Ganu  qu’il  pouvoit 
compter  fur  un  accueil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote , pour  le  conduire 
k Padarane , Village  où  les  VaiflTeaux  étoient  en  fùreté  dans  une  bonne  Rade, 

& d’où  il  pourroit  fe  remlre  par  terre  à Caleciit.  Gama  ne  fe.  fit  pas  prelLr 
pour  lever  l’ancre , & s’abandonner  à la  conduite  du  Pilote  ; mais , dans  la 
crainte  de  quelque  trahifon,  il  refufa  de  s’engager  trop  avant  dans  le  Port  de 
Padarane.  [I^in  de  paroître  offenfé  de  cette  défiance,]  le  Samorin  lui  fitdi-iïi 
re  par  le  Kuttsal  (a) , fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères , qu’il 
étoit  le  maître  de  débarquer  dans  le  lieu  qu  il  voudroit  choifir.  Les  Portugais 
tinrent  Confeil.  L’Amiral  fit  connoîcrc  que  fon  intention  étoit  de  defeendre 
lui-méme  à terre,  & d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d’al- 
liance & de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppofition  dans  fon  frère,  qui 
malgré  l’opinion  où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  & fes  Sujets  étoient  Chré- 
tiens , lui  repréfenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores , c’e(l-à-dire , de 
leurs  mortels  ennemis,  qui  le  deviendroient  encore  plus  Idrfqu’ils  les  regardc- 
roient  comme  les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ; que  le  fuccés  de  leur  voya- 
ge & la  fùreté  de  la  Flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  ; enfin , qu’il  paroilToit 
plus  prudent  d’envoyer  queltju’un  à fa  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  même 
avis.  Gama  feul  prétendit  qu  il  n’y  avoit  point  de  dangers  qui  duffent  le  faire 
changer.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  feroit  différé  que  jufqu’au  jour  fuivant , 

& qu  il  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal , fans  y 
porter  des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à Calecut.  A . la  vé- 
rité il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  fintérêt  même  du  Roi , qui  étoit  d’encou- 
rager le  commerce  [comme  Bentaybo  le  lui  avoit  dit;]  & plus  encore,  fur  la  KJ* 
Religion  des  I labitans  naturels , qu’il  croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppo- 
fition  néanmoins. qu’il  lui  arrivât  quelque  difgrace,  il  donna  ordre  à tous  fes 
gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur  Patrie,  pour  y porter  l’heureu- 
Ic  nouvelle  de  la. découverte  de  l’Inde. 

Le  lendemain,  28  de  Mai,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  avec  quelques  petites 
pièces  d’artillerie  , & douze  de.  fes  plus  braves  Soldats , enfeignes  déployées , 

& trompettes  fonnantes.  Le  Kutwal  l’attendoit  fur  le  rivage,  accompagné  de 
200  Nayret,  ou  Gentilshommes  du  Pays,  & d’une  foule  oe  Peuple.  En  tou- 
chant la  terre,  il  trouva  deux  efpéces:(F)  de  litières,  l’une  pour  lui, l’autre 

Cle  Kutwal, dans  lefquclles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils, furent  portés, avec 
coup  de  vitelfe,  fur  les  épaules  de  pluficurs  hommes,  tandis  que  le  relie 
du  cort^e  marchoit  à pied.  Ils  s’arrêtèrent  à Kapokars , pour  y prendre 
des  rafiralchiffemens , de  ris , de  fruits  & de  poiflbns.  Le  relie  de  la  route  fe 
fit  moitié  par  terre , <Sc  moitié  par  eau , fur  une  Rivière  qu’ils  defeendirent 
jufim’à  fon  embouchure  [dans  deux  Barques,  jointes  l’une  à l’autre,  & queJt^. 
les  Habitans  appelloient  Entangada.]  Gama  vit  fur  laCôteplufieurs  Vailfeauz 
à fec.  Après  avoir  fuivi  quelque-tems  le  rivage,  il  reprit  la  route  de  terre. 

Son 


(a)  Un  Kutteal  eù  proprement  le  Gouver- 
neur d'un  Chiteau;  mais  fes  fonâions  paroir- 
(ent  (lifféiet  fuivasi  les  lieux  ; car  dans  quelques 


endroits,  il  femble  que  ce  Ibit  le  Schcrif  del^ 
la  VUIe.  ' 

(ft)  Cétoit  appitemment  ce  qu'on  nomme 
aux  Indes  des  Faiaoquins.  R~  d.  T. 
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Son  guide  le  fit  entrer,  en  chemin,  dans  un  Temple  des  Malabares  (c),  auT- 
fi  grand  qu’un  Monaftère.  Il  étoit  bâti  de  belles  pierres , & couvert  de  tui- 
les. Sept  cloches  pendoient  fur  la  porte  ; & vis-à-vis  étoit  un  pilier  de  la 
hauteur  d’un  mât,  au  fbmmet  duquel  étoit  une  giroüette.  L’intérieur  du  Tem- 
ple étoit  rempli  d’images;  ce  qui  le  fit  prendre  à Gaina  pour  une  Eglife  Chré- 
tienne. Il  y trouva  certains  hommes  nuds,  de  la  ceinture  en  haut,  & cou- 
verts de  calico  julqu’aux  genoux,  avec  une  forte  d’étole  paflee  en  fautoir  de 
l’épaule  gauche  au-deffous  du  bras  droit.  Ces  hommes  arrofoient  d’eau  ceux 
qui  les  vifitoient,  en  fecoüant  fur  eux  une  éponge  trempée  dans  une  fon- 
taine , & leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pulvérifée , pour  la  mettre 
jej-fur  leurs  têtes  & fur  leurs  bras  [comme  font  les  Catholiques  Romains.]  Les 
ifi  Portugais , [continuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétiens ,]  reçurent  de  cet- 
te eau  & de  cette  cendre  (d).  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  les  Images  qui  é- 
toient  peintes  fur  les  murs.  Plufieurs  avoient  des  dents  d’une  grandeur  effroya- 
ble, qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D’autres  avoient  quatre  bras,&  des  vi- 
fages  fort  hideux,  ce  qui  donna  quelque  doute  aux  Portugais,  s’ils  étoientef- 
feîHvemcnt  avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fommet  d’une  Chapelle,  oui  étoit  au 
milieu  du  Temple,  ils  virent  une  efpéce  de  petite  Tour,  à laquelle  on  moii- 
toit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  Tour  étoit  une  Image,  à la 
vûe  de  laquelle  les  Malabares  prononcèrent  le  nom  de  Marie.  Gama  ■&  fes 
Gens , la  prenant  pour  une  Image  de  la  Sainte  Vierge , firent  leur  prière  à 
genoux  ; mais  un  Portugais , nommé  Juan  de  Sala , moins  perfuadé  que  les  au- 
tres , dit  en  s’agenouillant  : au  moins , (1  c’cR  la  figure  du  Diable , mes  ado- 
rations ne  s’adreffent  qu’à  Dieu;  ce  qui  fit  beaucoup  rire  Gama.  La  Tour 
étoit  fi  obfcure,  qu’on  ne  pouvoit  dirtinguer  nettement  la  Statue  , & l’on  ne 
permettoit  à perfonne  de  la  voir  de  trop  prés , parce  que  ce  privilège  n’ap- 
partenoit  qu’aux  Prêtres  (e).  Le  Kutwal  & fa  fuite  fe  profternèrent  trois  fois 
en  arrivant  près  de  la  Chapelle , avec  les  mains  étendues  au-delTus  de  leurs 
têtes , & firent  enfuite  leur  prière  debout. 

Pendant  toute  la  route,  l’Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d’une  multi- 
tude extraordinaire  d’indiens  ; mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint 
à fa  rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu’il  ne 
fut  pas  le  maître  de  fon  étonnement,  & la  preffTe  fi  forte,  que  ne  pouvant 
avancer  fans  rifquer  d'être  étouffé , le  Kutwal  le  fit  enaer  dans  une  maifon , 
où  il  trouva  fon  frère,  & plufieurs  Nayres,  envoyés  par  le  Samorin  pour 
J;3»faciliter  la  marche.  Elle  commença  par  les  Trompettes  & les  Sagbuts , [& 
au  bruit  d’une  petite  pièce  de  Canon , que  l’on  droit  de  tems  en  tems.]  Quoi- 
que la  foule  ne  fût  pas  diminuée , à peine  le  Frère  du  Kutwal  eut-U  paru , 
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( t ) Ijrs  Portugais  appellent  ces  Temples  des  j 
Indiens, des  Pagodes,  par  corruption  du  mot 
Pagabadi , nom  que  les  NaniK'ls  du  Pays  don- 
nent i certaines  Images  de  leurs  Saints. 

. (d)  Les  Portugais  reçurent  l'eau, 

mais  ne  répandirent  point  de  cendres  fur  eux, 
parce  qu'ils  étoient  h.tblllés.  R.  d.  K 
(e)  L'origiefl/  dii  ijiie  ee  Privilège n'apartc- 
noit  qu'au  Kafr.  Ce  qu'il  accompagne  de  la  no- 
te fuit  ante.  R.  d.  £. 


' Ka/r  cil  nn  mot  Arabe  qui  lignifie  Infidèle. 
C'en  le  nom  que  icsMahomècans  donnent  i toua 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  religion , & fur- 
tout  aux  Chrétiens , & i ceux  qui  adorent  les  I- 
mages.  11  fcmblc  que  par  Kafr,  on  entend  ici 
les  Prêtres  de'ce  Temple,  qui  i en  juger  par 
leur  équipage , êtoient  des  Bramincs  ; d'oii 
l'on  peut  conclure  qu'ils  apprirent  celadeBcn- 
taybo , & non  d'un  Malabarc.  Le  mot  Kutwal  eù 
aulli  Arabe. 
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avec  l’ordre  du  Samorin , qu’elle  fe  retira  par  derrière  auffr  refpeftuctirenicnn 
que  fi  ce  Prince  eût  paru  lui-ineme.  L’Amiral  fe  remit  en  marche , avec  un 
cortege  de  trois  mille  hommes  armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plai- 
fir  , qu’il  dit  agréablement  à fes  Compagnons  : „ On  ne  s’imagine  guéres  en 
„ Portugal  qu’on  nous  faffe  ici  tant  d’honneur. 

line  refboit  qu’une  heure  de  jour  lorfi|u’il  arriva  au  Palais  du  Samorin. 

Cet  Edifice , quoi<jue  bâti  de  terre , étoit  fort  fpacieux , & formoit  une  per- 
fpeélive  agréable,  par  la  variété  des  arbres  . & la  beauté  des  jardins  & des 
fontaines  dont  il  étoit  environné.  [Le  Samorin  n'en  fortoit  jamais  que  pourj;^ 
aller  à la  Campagne.]  Un  grand  nombre  de  Kaymah , & d'autres  Seigneurs 
Indiens  fe  préfentèrent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l’Ambafiadeur  de  Por- 
tugal ; car  c’étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traver- 
fer  cinq  grandes  cours , fermées  chacune  par  des  portes , qui  étoient  gardées 
par  dix  Portiers.  A la  dernière  porte , il  trouva  le  Grand  - Prêtre , Chef  des 
Jlramines  du  Roi , qui  vint  l’cmbrafier.  C’étoit  un  vieillard , de  petite  figu- 
re. 11  iniroduifit  Gama  & tous  fes  Gens  dans  le  Palais;  mais  la  prefTe  fut 
alors  fl  violente , par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi , qui  fe 
montroit  rarement  au  public,  qu’il  y eut  quantité  de  perfonnes  écrafées,  & 
que  deux  Portugais  faillirent  d’avoir  le  même  fort. 

La  grande  falle  du  Palais  , où  l’Amiral  fut  introduit,  étoit  entourée  de  liè- 
ges l’un  au-delTus  de  l’autre , en  forme  d’amphitéatre.  Le  plain-pied  étoit  cou- 
vert d’un  grand  tapis  de  velours  verd , & les  murs  tendus  de  riches  tapifleries 
de  foie,  de  diverfes  couleurs.  [Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle,  allisti» 
à quelque  dilLancc  de  fes  Courtifans , qui  étoient  debout.]  Son  teint  étoit  fort 
brun  ; fa  taille  grofie , & fon  âge  all’ez  avancé.  Il  avoit  Pair  majeftueux.  L’ef- 
péce  de  fiégc , ou  l’elbrade  fur  laquelle  il  étoit  aflîs , étoit  couverte  d’une  é- 
toffe  de  foie  [blanche]  brochée  d’or  [&  au  dcfllis  étoit  un  riche  dais.]  Son]? 
habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  , enrichie  de  branches  & de  rofes'^ 
d’or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grolTes  perles,  & les  boutonnières  de 
trait  d’or.  Au-delTous  de  l’elbomac , vers  le  milieu  du  corps , il  portoit  une 
pièce  de  calico  bl.’jtc , qui  tomboit  jidques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tète , il 
avoit  une  efpéce  de  Mitre , couverte  de  perles  & de  pierres  précieufes.  Scs 
oreilles , & les  doigts  de  fes  pieds  & de  l’es  mains  étoient  auiîi  diargées  de 
perles  ou  de  diamans,  comme  fes  bras  & fes  cuifles,  qu’il  avoit  nuds,rétoient 
de  bracelets  d’or.  Il  avoit  près  de  lui , fur  un  guéridon  d’or  , un  ballin  du 
même  métal,  d’où  l’un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Betel,  préparé  avec  [duj^ 
Sel,  & avec  de]  l’Areka,  petite  pomme  de  la  groffeur  d’une  noix.  L’ufage 
de  cette  drogue  efl  fort  commun  aux  Indes  Orientales , & la  vertu  qu’on  lui 
attribue,  efl  d’adoucir  l’haleine,  de  nettoyer  l’eflomac , & d’appaifer  lafoif. 

Le  Samorin  avoit  près  de  lui  un  autre  vafe  d’or , dans  le-quel  il  crachoit , & 
une  fontaine  d’or , pour  fe  laver  la  bouche  après  avoir  pris  le  Betel.  Tous  les 
Afliflans  fe  cousToient  la  bouche  de  leur  main  gauche , de  peur  que  leur  ha- 
leine n’allât  jufqu’au  Roi,  devant  lequel  c’étoit  un  crime  aulfi  d’éternuer  ou 
de  cracher. 

L’Amiral  , à mefure  qu’il  approchoit  du  Samorin , fit  trois  révérences , en 
levant  les  mains  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard 
gracieux,  mais  le  falua  fi  légèrement  qu’à  peine  s’apperçut-on  qu’il  branlatla 
tète.  11  lui  fit  ligne  de  s’avancer , & de  s’alfeoir  près  de  lui.  Les  autres 

Por- 


Digitized  hy  - 


Digitized  by 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  Ch,^p.  IV.  45 

Portugais  étant  entrés  à la  fuite  de  leur  Clicf , avec  les  mêmes  révérences , il 
donna  ordre  qu’ils  s’afliflént  vis-à-vis  de  lui,  & qu’on  leur  apportât  de  l’eau 
pour  fe  rafraîchir  les  mains , parce  qu’il  faifoit  alors  très-chaud  , quoiqu’on 
fut  en  llyver.  il  leur  fit  en'uite  fervir  des  figues  & des  Jakas  , paroiiranc 
prendre  plaillr  à les  voir  manger.  Ils  demandèrent  à boire  de  l’eau.  On  leur 
en  apporta  dans  une  coupe  d'or.  Comme  on  leur  avoit  appris  ijue  les  Mala- 
bares  prenoient  pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en 
buvant,  ils  tachèrent  de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche;  mais  n’ayant  point 
l'habitude  de  cet  ufage,  les  uns  toulTèrent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à 
cette  dillance,  & les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ; ce  qui 
fervit  d’amulèment  à toute  la  Cour. 

Emin  le  Prince  fit  dire  à Gama,  par  fon  Interprète,  qu’il  pouvoir  décla- 
rer les  motifs  de  fon  voyage  à fes  Ülîiciers,  qui  auroient  foin  de  l’en  infor- 
mer. Mais  l’Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu’il  ne  pouvoit  s’écarter  avec 
honneur  de  l’ufage  de  l’Europe,  où  les  Monarques  Clirétiens  prennent  la  pei- 
ne d’écouter  eux-mèmes  les  Ambalfadeurs , en  préfence  d’un  petit  nombre  de 
leurs  plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu,  que  le  Samorin  té- 
moigna au  contraire  du  goût  pour  la  métliode  de  l’Europe.  11  ordonna  que 
l’Amiral,  & Feniand  Martinez,  qui  fervoit  d’interprète , fuflent  conduits  dans 
un  autre  appartement,  fort  femblablc  au  premier  ; & les  ayant  fuivis , accom- 
pagné de  fon  propre  Interprète , du  Chef  des  Bramincs , de  l’Officier  qui  lui 
fervoit  le  Betel , & du  Controlleur  de  fa  Maifon , il  s’affit  feul  fur  une  eflra- 
de.  Là,  parlant  direétement  à l’Amiral,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  ve- 
noit,  & tpiels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage.  L’Interprète  n’ayant 
fait  que  répéter  en  Portugais  deux  queftions  fi  courtes  , Ciania  répondit  , 
„ qu’il  étoit  Ambaflàdeur  du  Roi  du  Portugal , le  plus  grand  Prince  de  l’Oc- 
„ cident , p.rr  fes  richelTes  & par  l’étendue  de  fon  pouvoir  , qui  ayant  été 
,,  informé  qu’il  y avoit  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens,  dont  le  Roi  de  Calecut 
„ étoit  le  Chef,  avoit  juge-à-propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambalfade , le 
„ defir  qu’il  avoit  de  faire  un  Traité  d’alliance  & de  commerce  avec  lui  ; 
„ que  les  Prédécefleurs  du  Roi  fon  Maître  s’étoient  élforcés  depuis  foixante- 
„ ans  de  s’ouvrir  une  route  aux  Indes  par  la  Mer,  fans  qu’aucun  de  leurs  Gé- 
„ néraux  eût  reüfii  jufqu’alors  dans  ce  grand  projet;  qu’il  étoit  charge  de  deux 
,,  Lettres  de  fon  Roi  pour  le  Samorin  ; mais  que  le  jour  étant  fi  avancé , il  re- 
„ mettroit  ce  devoir  au  lendemain  ; qu’il  avoit  ordre  d’alfurer  Sa  Majefté  , 
„ que  le  Roi  fon  Maître  étoit  fon  Ami,  fon  Frère,  & fe  ilattoit  qu’elle  en- 
„ verroit  un  Ambafiadeur  en  Portugal,  pour  établir,  avec  l’amitié mutuei- 
„ le,  une  correfpondance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à ce  difeours  : ,,  Qu’il  acceptoit  volontiers 
„ la  qualité  de  Frère  & d’Ami  du  Roi  de  Portugal , «ic  qu’il  lui  enverroit  des 
„ Ambalfadeurs  ”.  Comme  il  étoit  tard , fes  queftions  fe  bornèrent  à de- 
Jj'mander  [quelles  étoient  les  forces  du  Roi  de  Portugal ,]  com'jien  ce  Royaume 
cil  éloigné  de  Calecut , & quel  tems  la  Flotte  avoit  employé  dans  le  voyage  i 
Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  (/)  de  pourvoir  au  logement  & à tou- 
tes les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d’ètrc  logé  à part,  aimant 

mieux 

(/)  I.’nriginat  dit  ijue  le  Roi  charst  n de  ce  être  confondu  avec  BLtitaybo  , comme  le 
foin  un  Jruteur  More  , qui  ne  doit  pas  Tiadudeur  le  fait  ici  de  danslaluitc.  R.  d.  là. 
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mieux  fe  voir  fciil  avec  fes  gens  que  de  fc  trouver  mêlé  parmi  les  Mores  ou 
lesiindiens.  Il  forcit  du  Palais  , luivi  du  même  cortège;  [Une  groffe  pluyeÜ* 
• Payant  furpris  en  chemin,  il  fc  retira  dans  une  Maifon,  d’où  ilferenditàpié, 
au  logis  qui  lui  ctoit  dclliné , n’ayant  pas  voulu  accepter  un  cheval  qu’on  lui 
offrit,  parce  qu’il  n’avoit  point  de  felle. ] & Bentaybo  (g),  qui  fe  trouvoic 
établi  fon  Agent  par  l’ordre  du  Samorin  même  , le  rendit  fort  content  de 
fes  foins. 

(A)  Le  lendemain  , G.ima,  qui  penfoit  à faire  un  préfent  au  Samorin, pria 
le  Kunval  & Bentaybo  (f)  de  l’examiner.  II  confifloit  en  quatre  pièces  d’é- 
carlate, fix  chapeaux,  quatre  branches  de  corail,  fix  Àhnazarts,  une  certai- 
ne quantité  de  cuivre , une  cailTe  de  fucre , deux  barils  d’huile  , & deux  de 
miel.  A la  vùe  de  ces  biens  , le  Kutwal  & le  More  fourirent.  Ce  n’étoit 
point  un  préfent,  déclarèrent-ils  à Gama,  qui  pût  être  offert  au  Samorin. 

'Le  plus  pauvre  Marchand  en  eut  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en 
recevoir  point  qui  ne  fût  d’or,  ou  de  quelque  matière  auffi  précieufe.  L’A- 
miral, choqué  de  ce  difeours,  répondit,  avec  quelques  marques  de  reffenti- 
ment,  que  s’il  fut  venu  pour  commercer,  il  auroit  apporté  de  l'or  ; mais  qu’é- 
tant revetu  de  la  qualité  d’Ambaffadeur , il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens 
convenables  à ce  titre  ; qu’ils  ne  venoienc  d’ailleurs  que  de  lui , <Sc  nullement 
du  Roi  fon  Maître,  qui  ne  fçachanc  point  qu’il  y eût  au  monde  un  Prince  qui 
fe  nommât  Samorin , n’avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  ; mais  qu’au  retour 
de  la  Flotte  en  Portugal,  apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand 
Roi,  il  ne  manqueroic  pas  de  lui  envoyer,  'par  d'autres  Vaiffeaux  , de  l’or, 
de  l’argent , & d’autres  biens  précieux.  À ce  difeours  , le  Kutwal  & Ben- 
taybo (k)  répliquèrent,  qu'ils  n’en  conteftoient  pas  la  vérité,  mais  que  c’é- 
toit  Pufage  à Calecut  que  les  Etrangers  qui  étoient reçus  à l’Audience  du  Roi, 
lui  fiffent  un  préfent  digne  de  lui.  Gama  convint,  fans  obftination , qu’il  étoit 
jufte  que  l’ufage  fut  oblervé , & qu’entrant  dans  cette  vûe  il  fe  feroit  fait  un  de- 
voir de  s’y  conformer , fans  les  raifons  qu’il  avoit  apportées  : mais , après  cet- 
te explication , il  demanda  qu’il  lui  fut  permis  d’offrir  au  Roi  fes  préfens  tels 
qu’ils  étoient,  ou  de  les  renvoyer  fur  fon  Vaiffeau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu’il  lui  étoit  libre  de  renvoyer  fes  préfens,mais 
qu’il  ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama  , férieufement  irrité  , 
protcfla  qu’il  s’en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince  , & déjà  réfolu  de 
retourner  à bord , il  penfoit  effeélivement  aux  moyens  de  fe  procurer  aupara- 
vant une  fécondé  Audience  du  Samorin.  Scs  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  deffein  qu’il  avoit  d’aller  à la  G>ur;  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires,  après  l’avoir  prié  d’attendre  leur  retour , parce  que 
le  Prince  n’approuveroit  pas  qu’il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  , s’étant 
engagé  à les  attendre , le  Jour  fc  paffa  tout  entier  fans  qu’il  les  vît  reparoî- 
tre.  La  vérité  étoit  qu’ils  étoient  gapiés  par  les  Mores,  fur  la  nouvelle  que 
ceux-ci  avoientdéja  reçue  de  ce  qui  setoit  paffé  fur  les  Côtes  d’Afrique,  & 
du  deffein  dans  lequel  Gama  étoit  parti , de  découvrir  Calecut.  Bentaybo  n’a- 
voit 

(t)  Anr^l.  le  Fafleur.  R.  d.  E.  l'Aurral.  Il  tjl  arreté  }ar  U Kutwal.  R. 

(?)  Ici  comincnce  la  4eSeclion  de  rOri);l-  d.  E. 
rai,  qui  a pour  titre  îiitn'ffiK  «W  aWtrMCAUtre  (i)  Art^l.  le  Lafteur.  R.  d.  E. 

(k)  Angl.  le  Faâcui.  B.  d.  £. 
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voit  pas  laifTc  de  leur  répondre,  au’il  n’étoit  pas  qudlion  feulement  de  la  dé- 
couverte de  l’Inde,  mais  encore  de  rétaWifl'ement  d’un  commerce  utile  au 
Pays,  puifquc  les  Portui;ais  étoient  une  Nation  riche,  qui  foumiroit  de  l’or 
aux  Inàcns  pour  leurs  épices.  Les  Mores,  encore  plus  allarraés  de  ce  lan- 
gage, après  avoir  conçu  que  fi  les  Chrétiens  s'établiflbient  une  fois  à Galc- 
cut , tous  les  avantages  du  commerce  tourneroient  bien-tôt  en  leur  faveur , a- 
voient  refolu  de  troubler  leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

I14  en  avoient  déjà  pris  une , dont  ils  fe  promettoient , non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin , mais  fa  perte  même  & celle  de 
tous  fes  Gens , afin  qu’il  ne  rcflàt  perfonne  qui  pût  rapporter  eu  Europe  dans 
quel  lieu  cxilloit  Caleeut.  Ils  avoient  député  le  même  jour  au  Samorin  quclr 
ques-uns  de  leurs  Chefs , qui  s’étoient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires- 
préventions  contre  fes  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama,  non  commei 
un  Arabafladeur,  mais  comme  un  Pirate,  qui  avoit  commis  les  dernières  vio- 
lences à Mozambique,  à Mombalfa,  à Mélinde,  & fur  toute  la  Côte  d’Afri- 
que. Ils  avoient  foûtenu  leur  aceufation  par  le  témoignage  des  Faèleurs  qu’ils 
avoient  dans  tous  ces  lieux , & qui  leur  avoient  effeâivemcnt  donné  ces  in- 
formations. I.a  crainte  de  n’étre  pas  écoutés , les  avoit  fait  penfer  à gagner- 
le  Kutwal , ^ui  étoit  un  Officier  confidèré  du  Samorin  ; & c’étoit  par  leurs 
intrigues , qu  il  avoit  déjà  parlé  à ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu’on  lui 
deflinoit , comme  d’une  preuve  que  Gama  s’attribuoit  fauffement  la  qualité 
d’Ambafiadeur.  D’un  autre  côté , plufieurs  Mores  fous  prétexte  de  vouloir 
Ibrvir  les  Portugais , rendirent  vilite  à Gama  , & tachèrent  de  s’infi- 
nuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlèrent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un 
faux  air  d’intérêt.  Ils  demandèrent  à voir  les  préfens , pour  fe  mettre  en  é- 
tat  d’en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ; & feignant  de  vouloir  aider  TA- 
mira!  de  leurs  confêils , il  lui  repréfentèrent  à lui-même  que  le  Kutwal  fai- 
foit  fon  devoir,  que  le  Samorin  s’offenferoit  fans  doute  d’une  offre  indigne  de 
][^lui,  & qu’ils  ne  répondoient  pas  des  eft'etsde  fon  reffentiment  [Bcmaybo  a- 
voit  été  du  même  avis , &s’étonnoit  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  mieux  fourni , fçaehant 
que  le  Portugal  étoit  un  pays  riche.  Gama  mortifié  de  fes  difeours,  qu’il  regardoif 
comme  un  effet  de  fon  amitié  lui  alléguoit  les  mêmes  exeufe;  qu’au  Kutwal.] 

Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lorfque  le  Kutwal  & Bentaybo  (/)  , re- 
tournèrent chez  Gama.  Ils  nurquèrentipeu  d’attention  pour  les  reproches, 
qu’il  leur  fit  d’une  fi  longue  abfence  ; mais  comptant  fur  l’effet  de  leurs  intri- 
gues, ils  ne  refufèrcnt  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin.  Les  difpo- 
litions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pendant 
trois  heures;  & l’ayant  fait  introduire  à la  fin,  fans  permettre  qu’il  fût  accom- 
pagné d’un  feul  de  fes  gens , il  lui  dit  d’un  air  irrité  qu’il  l’avoit  attendu  la 
veille  pendant  tout  le  jour.  Gama , furpris  de  ce  reproche , mais  réfolu  de 
ne  pas  s’expliouer  le  premier  fur  la  caufe  de  fon  retardement , tira  fon  exeufe 
de  la  fatigue  ae  fon  voy^e.  Alors  le  Samorin , comme  impatient , lui  de- 
manda comment  rAmtafi^eur  d’un  Monarque  auffi  riche  & puiffant  qu’il  re- 
préfentoit  fon  Maître , avoit  pû  venir  fans  préfens , & quel  fond  il  y avoit  à 
faire  fur  une  Ambaffadc  qui  étoit  defUtuée  aune  preuve  fi  néceffaire. 

L’Amiral  répéta  pour  fadéfenfe,ce  qu’il  avoit  dit  au  Kutwal;  il  ajouta  que 

Sa 

(I)  ^ngi.  leFiacur.  R.  d.  E. 
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Sa  Majcftc  pmivoit  compter  de  recevoir  im  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal, 
s’il  écoit  lui-mimc  ail’ez  heureux  pour  retourner  à Lisbonne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  „ Votre  Alaitre,  lui  dit  le  Samorin  , vous  a-t’il  envoyé 
„ pour  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ? Si  c’eft  le  dernier  , pourquoi 
„ ne  m’apportez-vous  pas  des  préfens  ■?  Mais  je  fçai,  ajouta-t’il  , que  vous 
„ avez  une  Sainte  Alarie  d'Or:  qui  vous  empechc  du  moins  de  me  la  don- 
„ ner  ? ” Gama , un  peu  embarrafle  de  cette  demande , répondit  que  l’Ima- 
ge dont  on  vouloir  parler  n’étoit  pas  d’or,  mais  feulement  de  bois  doré; que, 
telle  d’ailleurs  qu’elle  étoit,  elle  l’avoit  préfervé  des  dangers  de  la  Mer  , & 
qu’il  lui  étoit  impollible  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe 
à cette  exeufe.  Il  demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Ga- 
ma les  lui  fit  voir  aulTi-tôt.  L’une  étoit  en  Portugais , & l’autre  en  Arabe. 
Mais  fe  défiant  de  la  bonne-foi  des  Mores,  il  demanda  au  Samorin,  pour  la 
laittre  Arabe,  un  Interprète  Clirétien.  On  n’en  trouva  point.  Il  fe  redui'ic 
à demander  Uentaybo , qui  lui  fut  accordé.  l.a  Lettre  , apres  avoir  été  un 
peu  examinée  par  les  Mores  , fut  lue  à haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi 
de  l’ortugal  ayant  appris  par  divers  témoignages , que  le  Samorin  de  Calecut , 
un  des  plus  puilfans  Ih-inces  des  Indes , étoit  Clirétien , il  avoit  conçu  aufii- 
tot  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d’alliance  aÎL  de  commerce,  pour  fe 
pourvoir  d’épices  dans  fes  Ports  ; qu’en  échange  il  enverroit  à Calecut  les 
Alarchandifes  du  Portugal,  ou  de  l’or  & de  l’argent,  fuivant  le  choix  du 
Samorin  ; & qu’il  remettoit  le  relie  aux  foins  de  l’Amiral , fon  Ainbafliideur.* 

Le  Samorin  avoit  trop  d’interétàfavoriferle  commerce,  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  à cette  lecture.  Son  vifiige  parut  adouci.  11  s’infor- 
ma quelles  étoient  les  marchandifes  qu’on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal. 
Gama  le  latisfit  par  un  long  détail , auquel  il  ajouta , qu’ayant  fur  la  Flotte 
des  cITais  de  tous  ces  biens , il  étoit  prêt  à les  faire  apporter  , & qu’il  laif- 
feroit  volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu’à  fon  retour. 
Le  Samorin  le  difpenfa  de  lailTer  des  ôtagts , & lui  dit  qu’il  pourroit  faire  dé- 
barquer fes  marchandifes , avec  la  liberté  de  les  vendre  à fon  (/;;)  avantage. 
Le  Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à fon  logement. 

L E lendemain , qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai , on  lui  envoya  un  cheval 
pour  fe  rendre  à Padaranc.  Mais , quoique  le  cheval  fut  fort  beau , Gama 
le  voyant  fans  fclle  , fuivant  l’ufage  du  Pays  , demanda  un  Palanquin,  qu’on 
lui  accorda  l'ans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres , qui  ne 
ceffèrent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 
res 


(m)  F.iria  raportc  un  peu  difTéremtncnt  ce 
c]ui  fc  palTa  dans  cette  itcondc  Audience.  Il 
cil  étonnant,  dit  cet  Hillorkn.quc  le  Samorin 
ne  fijacliant  comment  s'y  prendre  pour  décou- 
vrir la  vérité- , fe  déterminât  à s'en  r.ipporter 
à la  bonne-fui  de  celui  que  fes  Minitires  ac- 
eufoient  Car  comme  s'il  avoit  connu,  con- 
tinue Karia  , combien  le  menfonge,  quoiqu'il 
tournât  à leur  prolit,  étoit  odieux  aux  Portu- 
gais, il  fit  venir  Gaina,  d qui  il  déclara  qu'on 
lui  .avoit  dit  que  fon  .^mbalfade  n'étoit  qu'une 
fourberie  , & que  lui-ii  éinc  n'etoit  qu'un  ban- 
ni ou  un  fusiiif.  En  méme-tems  il  lui  promit 


de  le  bien  rcceA-oir.en  cas  que  cela  fut  vrai, 
& de  s'en  rapporter  entièrement  à ce  qu'il  lui 
diroit.  Gama  écouta  le  Roi  avec  beaucoup  de 
fermeté,  & lui  témoigna  combien  il  étoit  lenfi- 
ble  à Cette  marque  de  fa  conliance.  Il  fc  iulli- 
lia  enfuite , fans  rien  perdre  de  fa  fermeté.  Le 
Roi  qui  avoit  toujours  les  yeux  fixés  fur  lui , 
pour  obferver  fa  contenanœ,  en  conclut  qu'il 
difoit  In  vérité, & que  les  Mores  & fes  Mini- 
lires  lui  en  as  oient  iinpofé.  Ainlî,  il  lui  per- 
mit de  débarquer  fes  Mareb.anJifes,  & lui  pro- 
mit pour  le  Roi  fou  Maître  une  Latte  dont  il 
feroit  fatisfait. 
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res  appréhendant  qu’il  ne  s’éloignât  de  la  Côte,  & qu’ils  ne  pcrdilTcnt  ainfi 
l’occalion  de  s’en  défaire,  s’adreirèrent  au  Kutwal,  pour  l’engager  par  leurs 
préfens  à le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à cet  Officier  de  faire 
agréer  au  Roi  le  changement  qu’ils  le  prefToient  de  mettre  à fes  ordres.  Le 
Kutwal  eut  la  foiblefle  de  fe  laiffer  féduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route , & 
le  trouvant  plus  avancé  oue  les  gens  de  fa  fuite , qui , dans  un  tems  fort 
chaud  , ne  pouvoient  marcher  aufli  vite  tjue  fa  voiture,  il  lui  demanda,pardes 
. lignes  fort  brufques , pourquoi  il  fe  preflbit  fi  fort  ; & s’il  vouloir  prendre  la 
fuite?  Gama  donna  pour  exeufe  l’excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à Pade- 
rane , il  fut  obligé  d’attendre  jufqu’au  foir  que  fes  gens  l’euflent  rejoint  ; en- 
fin il  demanda  une  Barque,  pour  fe  faire  conduire  à fa  Flotte.  Le  Kutwal 
employa  toutes  fortes  de  raifuns  pour  l’arrêter  julqu’au  lendemain , en  lui  re- 
préfentant  que  fes  Vailfeaux  étoient  éloignés,  & qu’il  rifquoit  de  ne  pas  les 
rencontrer  aifément  dans  l’obfcurité.  Gama , commençant  à s’allarmer  , lui 
dit  nettement  que  toutes  ces  objeêlions  fembloient  couvrir  un  deflein  formé 
de  l’arrêter  ; que  ce  procédé  lui  paroilToit  odieux  d’un  Chrétien  à l’autre , & 
que  fi  l’on  refufoit  plus  long-tems  de  lui  fournir  une  Barque , il  étoit  prêt  à 
retourner  pour  en  faire  fes  plaintes  au  Roi.  Le  Kutwal  foûtint  la  dilfimula- 
tion.  Il  prétendit  que  fes  difficultés  dévoient  être  prifes  pour  un  fimple  con- 
feil  ; que  Gama  étoit  le  maître  de  fe  faire  donner  vingt  Barques  s'il  les  fouhai- 
toit , mais  que  pour  fa  fûreté  il  ne  devoit  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Et 
dans  le  méme-tems  qu’il  feignoit  de  lui  chercher  une  Barque  , il  ordonnoic 
fecrettement  qu’on  prît  foin  de  les  éloigner.  Enfin  l’Amiral , fe  croyant  me- 
nacé de  quelque  noae  traliifon , envoya  trois  de  fes  gegs  au  long  du  rivage , 
p )ur  avertir  Coëllo , qu’il  fuppofoit  près  de  la  Côte  avec  fes  Chaloupes  , de 
fe  tenir  au  large  ; & fans  s’éffrayer  cle  fon  propre  péril , il  prit  le  parti  de  paf 
fer  la  nuit  à Paderane.  Le  matin , au  lieu  de  lui  procurer  une  Barque , le 
Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  Flotte  plus  proche  de  la  Cote.  Quoi- 
que cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de  l’Amiral , il  répondit  d’un  ton 
ferme  , qu’il  ne  donneroit  jamais  cet  Ordre  , parce  que  fon  frère  , qui 
commandoit  fes  Vailfeaux  dans  fon  abfence,  en  concluroit  gu’il  étoit  arrê- 
té prifonnier,  & fe  décermineroit  fans  doute  à reprendre  fans  lui  la  route 
du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  févère.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s’il  n’exécutoit  pas  ce  qu’on  lui  demandoit , il  n’obtiendroit  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gama,  paroilfant  olFenfé , répondit  qu’il  auroit  du  moins 
la  fatisfaélion  d’en  porter  fes  plaintes  au  Roi , & que  , fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à Calecut , il  y demeureroit  volontiers.  Le  Kutwd  pa- 
rut y confentir , en  lui  difant  même  qu’il  pouvoit  partir  quand  il  le  fouhaite- 
roit , & faire  des  plaintes  à fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  lailfer  le  pouvoir , 
il  fit  fermer  aulfi-tôt  les  portes  de  la  maifon , & mit  auprès  de  lui  une  garde 
de  plulieurs  Nayres  , l’épée  nue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même , dans 
la  crainte  que  les  douze  Portugais  de  la  fuite  n’entreprilfent  de  délivrer  leur 
Chef.  Gama  ne  dut  peut-être  la  vie, qu’au  nom  du Samorin , qu’il  répétoit 
fouvent , & qui  retenoit  ces  perfides  dans  le  refpcél.  Mais  fi  le  Kutwal  n’o- 
foit  s’expofer  au  relfentimen:  de  fon  Maître , il  efpéroit  qu’en  forçant  Gama 
de  faire  approcher  fa  Flotte , il  donneroit  aux  Mores  l’occafion  de  la  détrui- 
3^re,  fans  qu’il  parut  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  [Mais  Gama 
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ayant  refufé  de  le  faire,  il  fe  retrancha  à demander  qu’il  fit  porter  à terre Ie« 
voiles  & les  gouvernails  ; à quoi  l’Amiral  répondit  avec  un  ris  moqueur  , 
qu’on  ne  devoit  rien  attendre  de  femblable  de  fa  part , puifque  le  Roi  lui  a- 
voit  permis  de  fe  rendre  à bord , fans  aucune  condition  : il  ajouta  qu’il  pou- 
voit  le  maltraiter  comme  il  le  trouveroit  à propos  ; mais  qu’iJ  ne  raanqueroie 
pas  d’en  inftruire  Sa  Majefté. 

Enfin  Gama  n’ayant  plus  de  vivTCs , demanda  au  Kutwal  la  permiflTon 
d’en  envoyer  chercher  ; mais  la  chofe  lui  ayant  été  refufée , fes  craintes  redou- 
blèrent.]^ Dans  le  méme-tems  , un  des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama 
ou’il  avmt  trouvé  Coëllo  , & que  les  Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama 
lentit  de  quelle  importance  il  étoit  de  cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il 
fit  retourner  aufli-tôt  celui  dont  il  l’avoit  reçue , pour  apprendre  fon  embar- 
ras à Coëllo,  & le  preficr  de  rejoindre  la  Flotte  avec  beaucoup  de  précau- 
tions contre  une  furprife.  A peine  le  Meflager  étoit  parti , que  le  Kutwal , 
informé  de  l'approche  des  Chaloupes  , dépêcha  plulieurs  Barques  armées 
pour  s’en  faifir  ; mais  la  diligence  de  Coëllo  les  avoit  déjà  mifes  à couvert. 
Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inftances , en  faifant  envifager  à Gama  des  fui- 
tes plus  fâcheufes,  s’il  refufbit  d’envoyer  fes  ordres  à fon  frère.  [Gama  lui  ré-J^* 
pondit  que  fon  Frère  ne  le  feroit  point  ; & que  fuppofé  même  qu’il  le  vou- 
lut , l’Equipage  n’y  confentiroit  pas.  Le  Kutwal  répliqua  qu’il  étoit  très  per- 
fuadé  que  fes  ordres  feroient  mieux  refpeélés.]  Le  jour  fe  pafla  dans  cette 
agitation , [ fans  que  rien  fût  capable  d’ébranler  un  moment  la  fermeté  deiît 
l’Amiral.] 

Pendant  la  nuit , les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 
environnée  de  murs , & leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
fit  craindre  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur 
fituation , il  leur  vint  à l’efprit  que  le  Kutwal  ne  les  traitoit  d’une  manière  fi 
odieufe , que  pour  leur  arracher  un  préfent.  [Gama  (n)  le  fit  afiurer  que  fon  tj» 
defTcin  étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  effet  cette  propo- 
fition  parut  le  rendre  plus  traitable.  11  répondit  que  fi  l’Amiral  étoit  réiolu 
de  ne  pas  faire  approcher  fes  Vaiffeaux,  il  devoit  fe  fouvenir  du  moins  qu’il 
avoit  promis  au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandifes  ; qu’il  pouvoir  donner 
cet  ordre  fans  retourner  à fa  Flotte , & qu’aufla-tôt  que  les  marchandifes  fe- 
roient à terre , il  auroit  la  liberté  d’y  retourner.]  Quoique  Gama  prît  peu  de 
confiance  à ce  dilcours , il  confentit  à ce  qu’on  lui  prop>ofoit  ; à condition  feu- 
lement qu’on  fourniroit  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes , par- 
ce qu’il  étoit  fûr , difoit-il  toùjours , que  s’il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-mê- 
me , fon  Frère  n’enverroit  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l’on  pa- 
rut mutuellement  s’accorder.  Les  Barques  partirent , avec  une  lettre  de  Ga- 
ma, & deux  de  fes  gens,  par  lefquels  il  marquait  à fon  Frère  de  quoi  il  étoit 


,W*  (b)  Tout  cet  article,  renfermé  entre 
deux  crochets,  a été  changé  par  le  Traduâeur, 
ic  voici  tel  qu'il  cfî  dans  l'Original 

Le  Kutwal  voulut  fouper  ce  foir-meme  avec 
r Amiral,  & pour  cela  on  prépara  du  ris  & des 
poulet.  Il  fut  aurti  furpris  de  la  patience  avec 
laquelle  il  fupportoit  fa  pril'on,  que  de  fa  fer- 
meté é lui  reful'er  fa  demande.  Le  lendemain 
il  lui  dit , que , puisqu'il  avoit  promis  au  Roi  de 


con- 

faire  débarquer  fes  Marchandifes  , il  devoit 
donner  ordre  que  cela  fe  fit  : ajoutant  que , fui- 
vant  la  coutume , d'.ilx)rd  apres  leur  arrivée  à 
Calccut , les  VailTeaux  fe  dédiargeoient  de  leurs 
Marchandifes  & de  leur  équipage,  & queper- 
fonne  ne  retoumoit  i bord  , jufqu'à  ce  que 
tout  fut  vendu.  Mai.s  que  cependant  on  lui 
perniettroit  de  s’y  rendre  des  que  le.  Marclian- 
dilés  feroient  à tare. 
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convenu  avec  le  Kutwal.  Il  ne  fe  plaignoit  point  d’étre  maltraité  , dans  la 
crainte  d’irriter  trop  l’elprit  de  fes  gens;  mais  en  ordonnant  à fon  Frère  d’en- 
voyer une  partie  de  fa  cargaifon  au  rivage , il  aioAtoit  que  lî  le  Kutwal  con- 
tinuoit  de  le  retenir  après  avoir  reçu  cette  fatisfaftion , il  ne  devoir  leur  ref- 
ter  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l’ordre  du  Samorin,  & pour  fe  donner  peut- 
être  le  tems  d’armer  quelques  VailTeaux  , & d’attaquer  la  Flotte  Portugaife. 
En  fuppofant  donc  qu’on  ne  ceflac  point  de  le  retenir  , il  vouloir  que  Paul 
Gama  fon  frère , mît  immédiatement  à la  voile  avec  toute  fa  Flotte , & 
qu’il  retournât  directement  en  Portugal , pour  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé , lui  demander  des  forces  plus  confidérables  , & revenir  en  état 
de  faire  refpefter  le  nom  Portugais , dans  un  Pays  dont  il  ne  falloir  rien  épar- 
gner pour  s’allurer  l’entrée. 

(0)  Paul  de  Gama  ne  balança  point  à litTcr  les  marchandifes ; mais  loin 
d’entrer  dans  les  autres  vûes  de  fon  frère,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que 
rien  n’ëtoit  capable  de  le  faire  partir  fans  lui  , & que  fi  le  Roi  de  Calecut 
continuoit  de  le  retenir,  il  forceroit  avec  fon  artillerie,  ce  perfide  Monarque 
à le  rendre.  Les  marchandifes  ayant  été  débarquées , le  Kutwal  en  ufa  mieux 
avec  fes  Prifonniers , & permit  à Gama  de  retourner  à fa  Flotte.  Mais  lorf- 
que  l’Amiral  fe  vit  en  liberté , il  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Cô- 
te, & de  n’y  plus  envoyer  de  marchandifes  qu’il  n’eut  appris  que  les  premiè- 
TC.S  avoient  été  fidellement  vendues.  Rien  n’étoit  plus  propre  à chagriner 
les  Mores , qui  le  voyoient  déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent 
à lui  caufer  du  moins  tout  le  mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir  , en  rabbaiffant 
le  prix  de  fes  marchandifes,  pour  en  arrêter  la  Vente.  L’Amiral  n’eutpoint 
d’autre  reflburce  que  d’informer  le  Samorin,  par  Die/ro  Diaz,  fon  Fadeur, de 
tous  les  outrages  qu’il  avoit  reçus  du  Kutwal  & des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févèrement  les  coupa- 
bles , & d’envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  Marchandifes.  La 
fécondé  de  ces  deux  promefles  fut  exécutée  fidellement  ; mais  l’autre  fut  fi  né- 
gligée que  le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands 
de  Guzarate  fe  préfentèrent  pour  acheter  ; & le  Fadeur  qui  étoit  un  Nawe 
de  fort  bonne-foi , eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magafm  , pour  empêcher 
les  Mores  d'en  approcher.  Cependant  cette  efpéce  de  réparation  n’alla  point 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzarate  , gagnés  fecrettement 
par  les  Mores,  n’achetèrent  rien,  & fertnrent  au  contraire  à diminuer  le  prix 
des  Marchandifes.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à faire  éclater  leur 
haine  contre  les  Portugais.  S’ils  en  voyoient  defeendre  un  fur  le  rivage  , ib 
affedoient  de  le  traiter  avec  les  marqués  du  dernier  mépris.  Les  Portugais , 
fuivant  l’ordre  de  leur  Chef,  fe  contentoient  d’en  rire , pour  leur  témoigner 
combien  ils  étoient  fupérieurs  à leur  malignité. 

Gama,  voyant  la  lenteur  de  la  vente  ; & s’imaginant  qu’elle  ne  venoit 
que  du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à Paderanc , fit  demander 
au  Samorin  la  permifllon  de  tranfporter  fes  marchandifes  à Calecut.  Il  l’ob- 
tint , & le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-raéme  de  ce  tranfport , aux 
frab  du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  refolution  de 

ne 

((»)  Ici  commence  la  5e.  Seftion  dans  l'O-  berté.  DiJJl»:u!al:m  du  Smirin,  L;t!r< 
riginal , elle  a pour  titre.  Gama  ejî  mit  en  ii-  au  Roi  dt  Portugal. 
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ne  pas  revenir  à terre.  lîcntaybo , qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  , lu» 
repétoit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à changer,  & pouvoir  encore  fe  laif- 
fer  prévenir  par  les  Mores , qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à fa  Cour, 
(^üique  Bentaybo  fut  More  lui-méme,  & que  fes  avis  puflent  être  fufpecb  , 
Gama  n’avoit  pas  de  raifon  de  s’en  délier  lorfqu’ils  s’accordoient  avec  fa  pro- 
pre opinion  ; & demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui , il  profitoit  de 
l’intelligence  qu’il  lui  avoir  reconnue,  fans  lui  laifler  trop  pénétrer  fes  véri- 
tables defTelns.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à Calecut , il  lailTa 
la  liberté  à fes  gens  d’aller  voir  la  Ville  chacun  à leur  tour.  Ils  y furent  bien 
reçus  par  les  Indiens,  & la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les 
Habitans  curent  aulfi  la  curiofité  de  voir  la  l'iotte,  ou  le  defir  d’y  faire  quel- 
que profit  en  y portant  à vendre  des  provifions.  Garni , pour  fe  concilier 
ac  plus  en  plus  le  Samorin , donna  ordre  qu’ils  fuflent  traités  avec  toutes  for- 
tes de  carefles. 

La  paix  & l’amitié  régnèrent  ainfi  jufqu’au  dixiéme  jour  cfAoût,  que  la 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à s’approcher,  l’Amiral  , de  l’avis 
de  fon  Confeil , envoya  au  Samorin , Diaz  fon  Faéleur , avec  un  préfent  d’é- 
toffes de  foie  , de  corail , & d’autres  biens , pour  lui  annoncer  fon  départ. 

11  le  faifoit  prier , s’il  étoit  toûjours  difpofé  à faire  partir  un  Ambaffadeur , de 
pe  pas  différer  ce  deffein , & de  trouver  bon  qu’il  laiffàt  dans  le  Pays  un  Fac- 
teur & un  Sécretaire,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à vendre,  pour  y 
demeurer  jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  Flotte , que  le  Roi  de  Portu^  en- 
verroit  dans  la  faifon  fuivantc.  Enfin , pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voya- 
ge & de  tous  fes  récits,  il  fupplioit  le  Samorin  d’envoyer  à Ibn  Maître  un 
bahar  de  candie  , un  autre  de  girofle , & un  troilième  d’épices , qu’il  offroit 
de  faire  payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continue- 
roient  de  vendre  à Calecut. 

Diaz,  après  avoir  attendu  quatre  jours , fut  admis  à l'Audience  du  Roi , 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févère , lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Malgré 
la  frayeur  que  Diaz  reffentit  de  cet  accueil , il  expofa  fa  commiffion  , & fe 
préparoit  à délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir , & lui 
donna  ordre  de  les  remettre  à fes  Miniftres.  A l’égard  de  l’Amiral , il  répon- 
dit qu’il  étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit-à-propos  , mais  qu’avant 
fon  départ  il  devoit  payer  600  (p)  feharafans , fuivant  l’ufagc  du  Port.  Diaz , 
fe  voyant  accompagné  de  plufieurs  Nayres  à fon  retour , en  concevoir  d’heu- 
reufes  efpérances  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  au  magafin , ils  fe  portèrent  à la 
porte  , pour  la  garder , fans  en  permettre  l’entrée  (cf)  à perfonne.  Aulli-tôt , 
il  fe  fit  dans  la  Ville  une  proclamation,  qui  portoit  défenfe,  fous  peine  de 
mort , à tous  les  Habitans  d’aller  à la  Flotte  Portugaife.  Bentaybo , fans  être 
arrêté  par  cet  ordre , alla  recommander  à l’Amiral  d’étre  plus  que  jamais  fur 
fes  gardes  ; & l’affùra  que  les  politeffes  du  Samorin  n’avoient  été  qu’une  a- 
morce,  pour  attirer  les  Portugais  fur  le  rivage,  & les  détruire  jufqu’au  der- 
nier: que  ce  Prince  s’étoit  laiffé  perfuader  par  les  Mores,  [qu’il  n’y  avoit au-iji 
cunc  fureté  à traiter  avec  les  Chrétiens  de  l’Europe  ;]  que  les  Portugais  é- 
toient  des  Pirates , dont  toutes  les  vûes  tendoient  au  pillage  de  Calecut , & 

qui 
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qui  n’étoient  venus  que  pour  obfervcr  les  forces  du  Pays  , dans  l’intention  de 
revenir  avec  une  Flotte  affez  puilTante  pour  s’y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares;  & la  nuit  fui  vante  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé. 
(^oiquefon  reffentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarme$,il  réfolut  d’at- 
tendre quelle  feroit  la  fin  de  cette  fcène.  Deux  jours  après , il  vit  arriver  à 
fon  bord  une  fimple  Barque , montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prit  pour  des  Efpions  ; mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fe  pafToit  à Calecut , il  leur  lailTa  la  liberté  d’y  retourner , 
dans  refpérance  qu’il  trouveroit  l’occafion  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  LcSamorin,perfuadé 
qu’on  ignoroit  fur  la  Flotte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  au  Sécretaire  & au  Fac- 
teur , continua  d’y  envoyer  fes  gens , pour  amufer  l’Amiral  jiirqu’à  ce  que 
les  Vaiffeaiix  du  Pays  Aillent  armés , & qu’avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mec- 
que dont  il  attendoit  l’arrivée,  il  pût  fondre  avantagcufeinent  fur  les  Portu- 
gais. Enfin  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  rendus  fur  la  Flot- 
te, avec  treize  (r)  perfonnes  de  leur  fuite,  Gama  crut  cette  proie  plus  di- 
gne de  lui  ; il  les  fit  arrêter , & renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens , 
avec  une  lettre  en  I..angue  Malabare,  il  lui  demanda  fon  Faéleur  & fon  Sé- 
cretaire en  échange. 

Cette  lettre  Ait  montrée  au  Samorin , qui  prit  encore  le  parti  de  la  diA 
fimulation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifon- 
niers , comme  s’ils  eulTent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince , & de  les 
renvoyer  fur  le  champ  à la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pû  s’exécuter  auf- 
fi  promptement  qu’il  eût  été  nécelTaire,  Gama  mit  à la  voile  le  23  ,&  fut  fe 
placer  (juatre  lieues  au-delTous  de  Calecut.  Il  pafTa  trois  jours  dans  ce  porte  ; 
& ne  voyant  paroître  perfonne , il  continua  de  s’éloigner  prefjiie  hors  la  vûe 
des  Côtes.  Là  , il  vit  bientôt  arriver  une  Barque , avec  quelques  Indiens , 
chargés  de  lui  dire  que  les  deux  Prifonniers  étoicnt  dans  le  Palais  du  Roi , & 
lui  feroient  renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu’il  vou- 
loit  les  recevoir  fur  le  champ , ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoi- 
gnage de  leur  fituation  ; que  fi  la  Barque  revenoit  fans  eux , il  la  ctiuleroit  à 
fond,  avec  ceux  qui  la  conduiroient  ; & que  fi  elle  ne  revenoit  point,  il  fe- 
roit couper  la  tête  à tous  fes  Prifonniers.  Aulïi-tôt  que  la  Barque  fut  partie , 
il  fe  rapprocha  de  la  Côte , & vint  jetter  l’ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

L E lendemain , fept  Barques  parties  de  la  Ville , s’approcîiêrent  du  VaifTeau 
de  l’Amiral.  Elles  portoient  le  Sécretaire  & le  Facteur,  que  les  Indiens  mi- 
rent doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vaifieau  ; après  quoi , A;  retirant  à quel- 
que dirtance,  avec  un  filence  qui  marquoit  leur  crainte,  ils  attendirent  la  ré- 
ponfe  de  Gama.  Le  Faéleur  raconta  qu’à  la  première  nouvelle  du  départ  de 
la  Flotte,  le  Samorin  l’avoit  fait  appeller,  comme  s’il  eut  ignoré  fon  empri- 
fonnement,  & lui  avoit  demandé  pourquoi  l’Amiral  retenoit  fes  Sujets;  que 
fur  les  explications  du  h'aèleur , il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portu- 
gais paroifToit  jurte  ; qu’enfuite  il  avoit  demandé  fi  fes  Olficiers  ne  leur  avoient 
point  extorqué  des  préfens , en  ajoutant  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  en  avoit 
puni  quelques-uns  de  mort , pour  avoir  exigé  de  l’argent  des  Marchands  ; qu’il 

avoit 
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avoit  prefTé  le  Secrétaire  & le  Facteur  de  retourner  vers  Gama  ; mais  qu’il 
leur  avoit  recommandé  de  demander  pour  lui  à l’Amiral  une  pierre  gravée 
aux  Armes  de  Portugal , qu’il  promettoit  de  faire  planter  décemment , & de 
lui  dire  qu’il  pouvoir  laifler  Diaz  pour  fon  Faâeur  à Calecut  ; enfin , qu’il  a- 
voit  chargé  le  Sécretaire  d’ime  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  é- 
crite  fur  une  feUille  de  palmier , & fignée  de  la  main  du  Samorin.  I.æs  ter- 
mes n’en  pouvoient  être  plus  laconiques  ; „ Vafco  de  Gama , Gentilhomme 
„ de  ta  Maifon  , cil  venu  dans  mon  Pays.  Son  arrivée  m’a  fait  plaifir.  Mon 
„ Pays  e(l  rempli  de  canellc,  de  girofle,  de  poivre,  & de  pierres  précieu- 
„ fes.  Ce  que  je  fouhaite  d’avoir  du  tien , c’ell  de  l’or , de  l’argent , du  co- 
,,  rail  & de  l’écarlate. 

Gama  n’ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife  - foi  du  Samorin , lui 
renvoya  fesNayres  pour  toute  reponfe,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite,  juf- 
qu’à  ce  que  fes  marchandifes  lui  fulTent  reflituées.  Il  envoya  aufli  la  pierre 
que  le  Samorin  demandoit.  Le  Jour  fuivant , on  fut  furpris  de  voir  arriver  à 
bord  Bentaybo , d’un  air  confterné , qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portu- 
gais. Le  Kutwal,  à la  follicitation  des  Mores,  s’étoit  faifi  de  tous  fes  biens, 
en  l’accufant  d’être  Chrétien , & de  n’étre  venu  aux  Indes  que  pour  fervir 
d’Efpion  au  Roi  de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroit  été  expofée  à quel- 
que uijure , s’il  n’eut  prit  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut 
avec  beaucoup  de  fatisfaftion , & lui  promit  qu’il  feroit  dédommagé  en  Por- 
tugal de  la  perte  de  fes  biens. 

Enfin  l’on  vit  arriver  encore  trois  Almadics , chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à Gama,  comme  le  relie  de  fes  marchandifes,  en 
lui  faifant  demander  aulTi  le  relie  des  Indiens  qu’il  avoit  retenus.  Mais  l’A- 
miral s’appercevant  qu’on  ne  cherchoit  qu'à  le  tromper , répondit  qu’il  aban- 
donnoit  fes  marchandifes , & qu’en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers 
en  Portugal,  pour  fervir  de  témoignage  à fa  découverte.  Il  ajouta  que  fepro- 
pofant  de  retourner  bien-tôt  à Calecut , il  feroit  connoître  au  Roi  que  les 
Chrétiens  n’étoient  pas  des  Brigands , comme  le  prétendoient  les  Mores , à 
la  follicitation  dcfquels  il  avoit  efluyé  tant  d’outrages. 

S.  IV.  (4 
Retour  de  Gama  en  Portugal. 

La  Flotte  Portugaife  mit  aulTi-tôt  à la  voile  ; mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme , qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s’éloigner  plus  d’une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir , les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
60  T<myt  (i) , remplis  de  Soldats , que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  atta- 
quer. Ix;ur  artillerie,  & la  faveur  du  vent , qui  recoinmençoit  à fouffler,  les 
délivra  heureufement  de  ce  nouveau  péril , quoiqu’ils  fuflent  pourfuivis  l’ef- 
pace  d’une  heure  & demie.  Tous  leurs  Ililloricns  reconnoiflent  que  ce  fut 
pour  eux  une  grâce  du  Ciel  d’étre  arrivés  à Calecut  dans  la  faifoii  de  l’IIy- 

ver, 

(a)  Cefi  ici  la  fi.xicmc  Seftion  dans  l’Ori-  {i)  F.li'ccc  de  B.itqucs  Indiennes.  R.  d.  T. 
ginal.  R.  d.  K. 


Digitize  ‘ 


55 


INDES  O R I E N T A L E S,  Liv.  I.  Cnir.  IV. 


rer,  lorlbue  la  Flotte  du  Samorin,  qui  ctoit  nombreufe,  fe  trouvoit  difper- 
fée  daiu  (es  Ports.  En  Eté , celle  de  Gama  n’auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais 
le  reiTentiment  de  tant  d’injures  n'cmpécha  point  les  Portugais  de  penfer  à 
ce  qu’ils  fe  dévoient  pour  l’avenir.  Gama , qui  comptoit  (c)  de  revenir  à Ca- 
lecut , ne  voulut  pas  laifler  des  imprellions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samo- 
rin. Il  fit  écrire,  par  Bentaybo,  une  lettre  en  Arabe,  qui  contenoit  l’apolo- 
gie de  fa  conduite , & les  raifons  qui  lui  faifoicnt  emmener  quelques  Malaba- 
res  , fans  avoir  laifle  de  Faéleur  apres  lui , parce  qu’il  craignoit  la  malignité 
des  Mores.  Il  joignoit  à ces  cxcufes  des  offres  de  fervice,  & des  affiirances 
que  le  Roi  fon  Maître , charmé  de  l’amitié  d’un  fi  grand  Prince , enverroit , 
par  fa  première  Flotte  , une  abondance  de  marchandifes , telles  qu’on  les  dé- 
liroit  à Calecut  ; en  concluant  que  le  commerce  du  Portugal  devicndroit  fort 
avantageux  à cette  Ville.  Il  envoya  fa  lettre  par  un  des  Prifonniers  Mala- 
bar es. 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes , il  s’engagea  deux  ou  trois  jours 
après , avec  fa  Flotte , entre  certaines  Illes , d’où  il  lui  %’int  plufieurs  Pinna- 
ces  chargées  de  poiffon  & d’autres  vivres.  1.æs  Portugais  traitèrent  ces  Infu- 
laires  avec  douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemil'es  & diverfcs  fortes  de 
^icommodités , pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  déplanter  une  Croix  [avec 
les  Armes  de  Portugal.]  Ils  nommèrent  ce  lieu  tlPadron  de  Santa  Maria.  Huit 
jours  après,  c’eft-à-dire,  le  19  de  Septembre,  ils  jettèrent  l’ancre  près  de 
fix  petites  Illes  peu  éloignées  de  la  Côte , où  ils  trouvèrent  de  l’eau  excel- 
lente. I.a;s  Habitans  du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  & du  lait , avec  une 
forte  de  pâte  (d) , & leur  firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  cand- 
ie. Quelques  Portugais , qui  furent  envoyés  à la  decouverte , affurérent  qu’ils 
avoient  trouvé  un  bois  entier  de  candie  fauvage.  On  fit  delcendre  auili-tôt 
fur  la  Côte  plufieurs  hommes , pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  obfervcr 
du  fommet  d’un  mât  s’il  ne  paroiffoit  point  de  Vaiffeau  autour  de  lui.  A pei- 
ne le  Matelot  fut-il  dans  fon  polie,  qu’il  apperçut  huit  gros  Bàtimens  qui 
s’avanjoient  à pleines  voiles.  Ils  n’étoient  plus  éloignés  que  d’environ  deux 
lieuè's.  Gama  prit  le  parti  d’aller  au-devant.  Les  Indiens  , à cette  vile , ga- 
gnèrent la  terre,  & fe  fauvèrent  fur  le  rivage.  Coê'llo  aborda  un  de  leurs 
Vaifleaux,  qu’il  trouva  chargé  de  cocos  & de  Mdaffe.  U y trouva  aufO  quan- 
tité d’arcs , de  flèches , d’épées  & de  targétes  (r).  Les  fept  autres  Bàtimens 
avoient  échoUé  fur  le  fable  , où  la  Flotte  Portugaife  ne  put  s’avancer  ; mais 
ij^Gama  [les  ayant  pourfuivi  dans  fes  Chaloupes,]  les  maltraita  beaucoup  avec 
fon  artillerie.  I-e  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cet- 
te Flotte  Indienne  étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienne  (/). 

I L profita  du  vent  pour  s’approcher  d’une  petite  llle , environnée  de  qua. 
tre  autres , qui  fe  nomment , en  Langue  Malabare  , Anfanditia , (g)  e’elt-à. 
dire,  les  cinq  Illes.  Elles  ne  font  pas  à plus  d’une  Ueuë  de  la  Côte.  LesPor. 

tu. 


(c)  jdnel.  qu’on  renverroit  des  Vaifllauxi. 
R.  d.  E. 

(d)  jlngl.  des  Citrouilles,  ou  des  Courges. 
R.  d.  E. 

(e)  de  Boueliers.  R.  d.  E.  I 

(/)  fiuia  prétend  quec’éroit  un  Piiatc:  nom- 
mé Timja,  dont  on  aura  dans  la  fuite  pluiieui  s 


occalions  de  parler,  4 que  fes  VaifTc.iux  é- 
toient  couverts  de  feuilles  d'arbres,  ce  qui  leur 
donnoit  de  loin  l’apparence  d’une  petite  Iflo, 
6:  qui  furprit  beaucoup  Gama. 

(g)  D’autres  mettent  jinebeJiz-a,  & ^r:ge- 
divu  ; [cummuuément,  c’eù  Anciiedivcs.] 
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tupais  y trouvèrent  beaucoup  de  bois , & deux  réfervoirs  de  pierre , rem- 
plis d’excellente  eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitéespar  des  Gentils,  & 
remplies  de  beaux  Edifices,  fur-tout  d’un  grand  Temple ;(i)  mais  lorltjueles 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes , ils 
formèrent  l’habitude  de  s’y  arrêter  pour  y prendre  de  l’eau  <&  du  bois  ; & les 
violences  qu’ils  y commirent,  forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Conti- 
nent , après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  11  n’en  refloit  plus  qu’une  ef- 
péce  de  Chapelle,  où  les  Habitans  de  la  Côte,  qui  font  fujets  du  Roi  de 
’Narfinga,  venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L’Amiral  réiblut  de 
s’arrêter  dans  ce  lieu , pour  y caréner  fes  Vaifieaux.  Il  faifoit  déjà  commen- 
cer ce  travail , lorlqu’il  vit  approcher  deux  Brigantins , enfeignes  déployées , 
avec  un  grand  bruit  de  tambours  & de  trompettes.  Ces  deux  Batimens  étoient 
fuivis  de  cinq  autres,  qui  filoicnt  au  long  du  rivage,  pour  foûtenir  les  pre- 
miers. L’Amiral  apprit  des  I labitans  que  c’étoient  des  Pirates , qui , fous  un 
faux  femblant  de  joie  & d’amitié , pilloient  tout  ce  qui  s’ofiroit  à leur  ren- 
contre. Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ; & dés  qu'ils  furent  à la 
portée  du  canon , il  fit  un  feu  fi  vif,  qu’ils  ne  penférent  qu  à fe  retirer  avec 
beaucoup  de  confufion , en  criant  Tamharant , Tambaranc  ! c'eft-à-dirc , Dieu , 
Dieu!  (;). 

La  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d’autres  Indiens,  que  Gama  dé- 
fendit à fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s’en  préfenta  un , (jui  paroifloit 
âgé  d’environ  quarante  ans  , &.  qui  n’avoit  point  la  figure  des  I labitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d’une  robe  de  fin  calico,  qui  lui  defeenjoit  julqu’aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban,  mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture , d’où  pendoit  un  cimeterre.  AulFi- 
tôt  qu’il  eut  pris  terre,  il  courut,  les  bras  ouverts,  à l’Amiral  aux  autres 
Officiers , qu  il  cmbralTa  aufii  familièrement  que  s’il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien , leur  dit-il , <5c  né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance,  au  fcrvice  d’un  More,  nommé  Sabay,  Seigneur  d’une  Ifle  nommée 
Goa , qui  n’étoit  qu’à  douze  lieues  des  Anchedives , & qui  contenoit  20000 
Habitans  (I).  Quoique  vivant  parmi  les  Mores,  il  fe  fût  conformé  à leur 
culte , il  n'avoit  pas  celTé  d’ètre  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu’il  étoit  arrivé  a Calecut  certains  VailTeaux  étrangers , dont  l’Equipage  é- 
toit  couvert  d’habits , de  la  tête  aux  pieds , (Sc  parloit  un  langage  inconnu  aux 
Indes.  Il  n’avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Franghis  (J) , (Sz  dans  l’impa- 
tience de  les  voir , il  avoit  obtenu  de  Sabay , non-feulement  la  permiflion  de 
partir , mais  l’ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  produèlions  de  l’Ifle  de  Goa 
étoient  à leur  fervice , (Sc  que  s’ils  vouloient  s’y  établir , on  leur  accorderoit 
toutes  fortes  de  commodités  & d’avantages.  Enfin,  il  (Icmandaun  fromage, 
pour  renvoyer  à fes  compagnons  (m) , qui  n’étoient  pas  éloignés  ; comme  une 
marque  qu’il  avoit  été  bien  reçu  des  Portugais. 

0 1 (iu  E l’Amiral  n’eût  point  entendu  fon  difeours  fans  foupçon , il  lui 
onner  un  fromage  & deux  pains , qu’il  envoya  effeèlivemcnt  par  un  des 

Ma- 
li) Wn/»/.  fur-tout  de  Pa!;odcs.  R.  d.  E.  (/)  C'eû  le  nom  que  les  Afiatiques donnent 
•>  (i)  11  fcml>lcquecesdeniiers(îtoicntref-  aux  Européens. 

cadre  de  Timoja  plùtAt  que  les  premiers.  (m)  ^ngl.  i fon  Compagnon.  R.  d.  E. 

( t ) Aigl.  vingt-mille  Chevaux.  R.  d.  E. 
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Matelots , qui  l’avoit  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d’entretenir 
les  Officiers  Portugais , mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations , 
que  leur  défiance  augmentant , le  frère  de  l’Amiral  s’adrefla  aux  Habitans  de 
• ride  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d’eux  que  c’dtoit  un  Pi- 
i^rate , qu’ils  avoient  vû  plulleurs  fois  dans  leur  Ifle.  [Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprifc  que  d’indignation  à Gama.]  Il  fit  conduire  le  traître  à bord , 
& le  fit  foüetter , pour  lui  arracher  la  confeflion  de  fa  perfidie.  Le  foüet 
n’ayant  pû  lui  délier  la  langue , il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles , & ti- 
rer dè  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A la  quatrième  torture , il  confelTa  qu’il 
étoit  un  Efpion,  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais , qui  étoient 
dételles , lui  dit-il , au  long  de  cette  Côte , parce  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; & 
qu’il  y avoir  à chaoue  Baye  un  grand  nombre  d'Acalayas , ou  de  petites 
ques  prêtes  à fondre  fur  la  Flotte , aulTi-tôt  que  quarante  gros  VailTeaux , 
cju’on  fe  hâtoit  d’équiper , commenceroient  à paroître.  L’Amiral  le  fit  en- 
fermer à fond  de  cale  , & veiller  foigneufement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  guéri. 
Mais  il  l’alTllra  que  fon  delTein  n’étoit  pas  d’en  faire  un  efclave , & qu’il  ne 
penfoit  au  contraire  qu’à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal , pour  don- 
ner des  éclairciflemcns  fur  fon  Pays  , & recevoir  même  des  récompenfes , s’il 
vouloir  les  mériter  par  fa  fidélité. 

I L ne  relloit  point  à Gama  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de fes  VailTeaux  le  retint  encore  dix  jours, après  lefquels 
il  mit  à la  voile  le  5 d’Oèlobre.  En  partant , il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu’il  avoir  pris,  quoiqu’on  lui  en  eût  oITcrt  1000  fanons;  mais  il  déclaraqu’il 
ne  vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoir  appartenu  à fes  ennemis.  Lorfqu’il  fut 
éloigné  de  l’Ifle  d’environ  deux  cens  lieues , le  More  (n) , perdant  toute  et 
pérance , lui  offrit  une  confeffion  plus  lincére.  Il  appartenoit  réellement  à 
Sabay , qui , fur  les  prémières  nouvelles  de  l’arrivée  des  Portugais  dans  ces 
Mers , ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  (0) , avoir  entrepris  d’équiper 
un  grand  nombre  de  VailTeaux , dans  Telpoir  de  fe  failir  de  leur  Flotte  ; mais 
tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs , il  avoir  voulu  s’affûter  de  leurs 
forces,  & tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa,  où  il  fe  fiattoit 
de  les  faire  prifonniers , & de  les  employer , comme  des  Gens  dont  on  van- 
toit  la  valeur , à le  fervir  dans  lès  guerres  contre  divers  Princes  voilins.  Cet- 
te apparence  de  fmcérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  Tefprit  des  Portu- 
gais. L’Amiral  lui  fit  donner  des  habits  & de  l’argent.  Il  embralTa  dans  la 
fuite  le  Chrillianifme  fous  le  nom  de  Gafpard  Gama , prenant  fon  nom  de  Ba- 
ijtptéme  d’un  des  trois  Mages  [de  l’Evangile ,]  & fon  furnom  de  celui  de  TA- 
mirai. 

Le  voyage  de  Melinde,  où  la  Flotte  devoir  toucher  pour  prendre  un  Am- 
balTadcur , devint  extrêmement  pénible  & dangereux  par  les  continuelles  tem- 
pêtes, les  vents  contraires,  & les  calmes  qu’elle  elTuya.  L’excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace , qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d’incom- 
modités réunies  répandirent  dans  l’Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà  fail- 
li 


(n)  Di  Faria  dit  qu’il  étoit  juif, & qu’il  fit 
le  (ignu  de  la  Croix  depuis  le  rivage  pour  être 
re^u  1 bord. 

( 0 ) Angl.  i ta  place  de  ces  mots  ; Igiw- 
I.  Part. 


rant  incore  qu’elle  étoit  leur  Nation,  U y a;  oit 
ils  erruient  comutc  gens  qui  ce  fsavenc  ou  ils 
font.  B,,  d.  Ë. 
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li  de  le  détruire  entièrement  à Rio  de  Buenos  Sinays  (p).  Outre  l’enflure  des 
gencives  & des  jambes  caufée  par  le  feorbut , il  s’éleva , dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps , des  tumeurs , qui  étoient  fuivies  immédiatement  d’une 
diarrhée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- . 
te  répandit  une  li  profonde  confbernation  dans  toute  la  Flotte , que  chacun  s’y 
regardoit  déjà  comme  une  viftime  dévouée  à la  mort.  Capitaines,  Pilotes  , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  régnoit  continuellement  dans  ces 
Mers.  En  vain  Gama  s’efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 
rances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  refloit  pas  fur  chaque 
Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l’Inde , au  premier  vent  qui 
pourroit  les  y conduire , lorfqu’il  s’en  leva  un  fi  favorable  que  dans  l’efpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vûe  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
mifères  paffées. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  FétTier  1499.  Un  des  Mores  de  l’Equipage  s’i- 
magina qu’on  devoir  éire  fort  proche  de  Mozambique , parce  qu’il  prétendoit 
aue  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reffentoient  continuellement  des  mêmes  mala- 
dies qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  fe 
trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxo  (q),  qui  parut  fort  grande  & fort  belle, 
environnée  de  murailles , avec  un  Palais  au  centre , qui  s’élevoit  beaucoup 
au-deffus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à cent  treize  lieues  de  Melin- 
de.  Comme  elle  éioit  habitée  par  les  Mores,  l’Amiral,  en  paffant  au  long  de 
la  Côte , fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie , pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  & de  confiance.  Chaque  nuit , il  fit 
jetter  rancre,  dans  la  crainte  que  l’obfcurité  ne  lui  fit  manquer  Melinde.  Il 
n’en  étoit  plus  qu’à  dix  lieues , lorftm’ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Villa- 
ge des  Mores , il  vit  le  matin  huit  Tarrades , (ce  font  de  grandes  Barques  du 
Pays)  remplies  de  gens  armés , qui  s’avancèrent  vers  la  Flotte.  L’artillerie 
les  ayant  bien-tôt  écartées,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

Le  Roi  lui  fit  connoître,  par  fon  accueil  & fes  préfens,  qu’il  avoit  déliré 
fincèrement  fon  retour.  L le  pria  de  recevoir  à bord  l’Ambaffadeur  qu’il  avoit 
promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’avoit  point  eu  d’autre  vûe  en 
relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à fe  rafraîchir , il 
remit  à la  voile  [le  17  Février;]  & le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  detj* 
Saint-Raphaël.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (r)  le  Vaiffeau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opéra- 
tion l’ayant  arrêté  cinq  ou  flx  jours , il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à la  vûe 
de  rifle  de  ZangiAur , à fix  degrés  de  latitude  méridionale.  Cette  Ifle,  qui 

f cft  fort  grande]  n’eft  qu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  en  a deux  autres  £î* 
ôrt  proches , mais  de  moindre  étendue , Petamba  & Montjia.  Elles  font  toutes 
trois  extrêmement  fertiles , couvertes  d’orangers , & remplies  de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Les  Mores , qui  les  habitent , ne  font  pas  fort  redoutables 
par  leurs  forces  ; mais  ils  entretiennent  un  commerce  aflez  conlldérable  de 

Ca- 

»>(/>)  Appellé  depuis  Ci/sim.  fauvs  heureufement.  [Les  deux  récits  pcuvcmi^ 

K>  ( q)  Prononcé  Aiagadasbe  par  les  Portugais,  s'accorder , en  fuppofant  que  le  Saint-Kaphaël 
(r)  rartA  raconte  que  ce  Vailiêau  fe  perdit  ne  fut  pas  fubmcrgé.j 
contra  un  banc  de  fable , & i;ue  l'Equipage  fe 
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CaUcos  de  Guzarate , avec  Mombafl*a  ; d’or , avec  Sofala , & d’argent  avec  l’If- 
le  de  Saint-Laurent.  Le  Roi  de  Zangibar , car  chacune  des  trois  Ifles  a fon 
Souverain , envoya  un  prefent  à l’Amiral , avec  des  offres  de  ferviee  & d’a- 
mitié. 

* La  Flotte , [réduite  à deux  Vaiffeaux partit  le  premier  de  Mars , & ga- 
gna les  nies  de  Saint -Georges , fans  aucune  envie  de  relâcher  à Mozambique. 
Le  3 elle  jetta  l’ancre  à l’ille  San  Blaz  ; où  pour  renouvcller  fes  provifions , 
elle  prit  quantité  de  loups-marins  & de  folitarios.  Un  heureux  vent , qui  l’ac- 
compagna plus  de  quinze  jours,  lui  fit  doubler  le  20,  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rancc;  & le  tems  n’ayant  pas  ceffé  d’étre  favorable,  les  vingt  jours  fuivans,- 
elle  arriva  prés  de  San-Jago , une  des  Ifles  du  Cap-Verd , où  Coëllo  brûlant 
de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  In- 
des , fe  déroba  pendant  la  nuit  (r) , & prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le 
10  de  Juillet  à Cafeais,  tandis  que  l’Amiral , dont  le  Vaifleau  étoit  en  fort 
mauvais  état,  fut  obligé  de  relâcher  à San-Jago,  pour  s’y  radouber.  Cepen- 
dant, n’ayant  pas  moins  d’impatience  de  revoir  fa  Patrie,  il  loua  une  Cara- 
velle , avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  rcfle  du  voyage.  Mais  il  étoit  at- 
tendu par  une  autre  dif^ace  à Tercère.  Paul  de  Gama  fon  frère  , épuiféde 
fatigue  & de  maladie , fo  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette  Ifle , qu’il 
mourût  après  y avoir  langui  pendant  quelques  jours.  Il  y fut  enterré.  L’A- 
miral partit  dans  ce  trirte  mélange  de  chagrin  & de  joie , & prit  terre  à Be- 
lem  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1499;  c’eft-à-dire,  deux  ans  & deux 
mois  après  fon  départ  de  l’Europe.  De  108  hommes,  qui  l’avoient  accompa- 
gné dans  ce  fameux  voyage , il  n’en  ramena  que  50  (t)  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaélion  au  Roi  , que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour , avec  quantité  d’autres  perfonnes  de 
difiinélion , pour  lui  fervir  de  cortege.  Il  fit  fon  entrée  à Lisbonne  au  milieu 
d’une  foule  de  Speélateurs , oui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudiffe- 
mens.  Un  ferviee  fi  glorieux  oc  fi  important , lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom , 
pour  lui  & pour  tous  fes  Defeendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes  Ar- 
mes, & voulut,  qu’au  pied  (a)  de  l’Ecuffon,  il  portât  deux  Biches  gui  s’ap- 
pellent en  Portugais  Gainas.  Avec  ces  honneurs , il  obtint  une  penfion  an- 
nuelle de  3000  ducats  ; & les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu’augmenter 
dans  la  fuite , à proportion  des  nouveaux  fervices  qu’il  rendit  au  Portugal , 
pour  la  conquête  des  Indes , où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé.  Nicolas 
Coëllo , ne  fut  pas  récompenfé  moins  honorablement  ; il  fut  annobli , avec 
une  penfion  de  1000  ducats  f*).  Le  Roi  de  Portugal,  dans  le  tranlport  de 
fa  joie , s’honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la  Conquête , 
de  la  Navigation,  d’Ethiopie,  d’Arabie,  de  Perfe,  & des  Indes.  Il  ordonna 
des  Aftions  de  grâces  au  Ciel , & des  Fêtes  publiques , qui  furent  célébrées 
avec  des  applaudiffcmcns  extraordinaires  de  fes  Peuples , dans  toute  l’étenduS 
J5»de  (bn  Royaume.  [Alors  ceux  qui  avoient  repréfenté  ces  entreprifes  comme 
impoflibles , eurent  honte  de  leur  opiniâtreté , & en  devinrent  les  plus  zélés 
Promoteurs.] 

CIIA- 


(j)  Faria  rexeufe,  en  prétendant  qu’il  fut 
féiiaré  de  l'autre  VaiflTeau  par  une  tempête , près 
du  Cap-Verd , & nu'd  Inn  anivèe  en  Portugal 
il  crut  y trouver  déjà  l'Amiral. 


(t)  Le  même  Iliûorien  dit  55,  qui  furent 
tous  recompenfès  par  le  Roi. 

«)  N’elt-ce  pasplûtêjt  en  fupport?  R.d.T. 
i)  ./iiiÿl.  cent  Ducats.  R.,  d.  lê. 
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CHAPITRE  V. 

Foyage  Alvarez  Cabrai  en  1500  [çui  ejl  le  fécond  que  1er  Portugais  firent  ij’ 

aux  Indes  (a).] 

5-  I- 

Découverte  du  Bréfil.  [Tempête  horrible,  il  mmlle  à Quiloa  £3*  à Melindc.]  U» 

Cabrai.,  ^ nouvelle  de  tant  de  découvertes,  qui  avoient  palTé  fi  long-tems  pour)3» 

J 500*  un  objet  chimérique,  ne  fut  pas  plütôt  répandue  dans  les  autres  Etat* 

de  l’Europe,  que  tous  les  Princes  fentîrcnt  vivement  le  tort  qu’ils  s'étoient 
fait  en  rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  ;]  mais  rien  ne 
peut  reprefenter  l’empreffement  que  les  Portugais  conçurent,  pour  remplir 
les  hautes  efpérances  dont  toute  fa  Nation  s’étoit  comme  envvrée. 

Ardeur  des  Lg  Roi  laiffa  fi  peu  de  tems  à cette  chaleur  pour  fc  réfroidir,  que  dès 
rc°o^cr*?iut  l’année  fuivante , 1500,  il  fit  équiper  treize  Vaiffeaux  de  différentes  gran- 
Indes.  deurs , fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarez  Cabrai,  Gentilhomme  d’un 

mérite  reconnu,  à qui  il  remit  l’Etendart  de  la  Croix.  Cétoit  une  forte  de 
Pavillon , béni  par  fEvêque  de  Fyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  méme-tems  fur  la 
tête  de  Cabrai , un  chapeau  béni  par  le  Pape , auquel  on  attribuoit  de  mer- 
NouvdieFlot-  veilleufes  vertus  (fi).  La  Flotte  contenoit  douze  cens  hommes , qu’on  fit  ac- 
R comman-  compagner  de  huit  Religieux  de  Saint-François , & de  huit  Prêtres  fécuüers , 
ëabraî.*'  l’autorité  d’un  Grand-Aumônier.  Les  inflruftions  de  l’Amiral , étoient  de 
commencer  par  la  prédication  de  l’Evangile  ; & s’il  trouvoit  des  cœurs  mal 
difpofés  à l’écouter , d’en  venir  à la  décifion  des  armes.  On  nous  a confervé 
les  noms  de  tous  les  CMiuines.  Ceux  des  Vaiffeaux  étoient  Sancho  de  Toar , 
qui  commandoit  le  Vaiffeau  de  Cabrai;  Nicolas  Coi'llo,  Dom  Louis  Coutir.no-, 
Simon  de  Myfaranda  ; Simon  Layton  ; Barthélemy  Dyaz  le  même  qui  avoit 
découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance;  Diego  Dyaz,  fon  frère,  qui  avoit 
été  Tréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitaines  des  Caravelles 
étoient , Pedro  de  Ataïde,  & Vafeode  Silveyra.  Pour  Fafteur,  la  Flotte  avoit 
Ayres  Correa , qui  devoit  demeurer  à Calecut  avec  cette  qualité. 

. Inllruftions  CÉTOIT  effeftivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l’embarquement.  On 
**ro^**d*ka^  fuppofoit  que  le  Samorin  fe  préteroit  volontiers  à l’établifièinent  d’un  Comp- 
W^ementT  ^ ‘^®ns  cette  fuppofition.  Cabrai  devoit  le  preffer  d’ôter  aux  Mores  la 

Caiccui.  liberté  du  commerce  dans  fa  Capitale , & dans  tous  fes  Ports.  A cette  con- 
dition, il  devoit  lui  promettre , que  le  Portugal  lui  fourniroit , à meilleur 
marché  que  les  Mores,  les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  ordre auilî 
de  relâcher  dans  fon  paffage,  à Mclinde,  pour  y remettre  l’Ambaffadeurque 

Gama 

(a  J On  fuit  ici  Cafianeda,  & quelques Let-  (^)  C®  Paragraphe  cil  tiré  d’une  Note  de 
très  du  recueil  Latin  de  Gr>’neus  fur  ce  voya-  l'Auteur;  qui  ne  dit  cependant  pas  qu'on  at- 

, dejmis  la  page  114  jufqu'à  la  page  124,  tribuàt  de  mcrveilleulës  vertus  i ce  Cliapeau, 
avec  une  Relation  que  Rainulio  a donnée  du  mais  que  l'Evèquc  l'oflrit  i Cabrai  connue  un 
même  voyage.  bijou  de  très  grand  prix.  R.  d.  E. 
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Gama  en  avoit  amené , & les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoit  au 
Roi  de  cette  Contrée. 

[I.ÆRSQÜE  tout  fut  prêt  pour  le  départ , le  Roi  accompagna  Cabrai  julqu’au 
£j»rivage,  &]  La  Flotte  mit  à la  voile  [de  Belem^  le  9.  de  Mars.  Elle  arriva 
aux  Canaries  le  dix-huit,  & quatre  jours  après  a San-Jago.  Le  2 8,  un  coup 
de  vent  fépara  le  VailTcau  d’Ataïde  (c),  & l’on  fut  lungtems  fans  le  revoir. 
La  Navigation  continua  fort  heureufcmcnt  julcju’au  24  d' Avril.  On  décousit 
la  terre  ce  jour-là;  mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  a l’Oueft,  qu’il  parut  certain  à 
tous  les  Capitaines  que  c’étoit  quelque  Côte  que  Gama  n’ avoit  point  obfervée 
dans  fon  voyage.  (Quelques  Soldats  qu’on  fit  débarquer  , rapportèrent  que 
le  Pays  paroifibit  fertile  ; qu’il  étoit  couvert  d’arbres  ; que  les  Habitans  , qui 
leur  avoient  paru  fort  nombreux , étoient  bazanés  & nuds , & qu’ils  avoient 
pour  armes , des  arcs , & des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit , il  s’éleva  une  tempête  violente  , qui  mit  l’Amiral 
dans  la  néceflité  de  lever  l’ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un 
qu’il  nomma  Puerto  Seguro , parce  qu’il  s’y  crut  à couvert  de  l’Orage.  On 
célébra  la  Méfie  fur  le  rivage,  où  quantité  d’Habitans  du  Pays  s’aflemblèrent 
pour  être  témoins  de  ce  fpcélacle.  On  n’eut  point  à fe  plaindre  de  leur  ci- 
vilité : ils  troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  & diverfes  fortes  d’étof- 
fes. Cabrai  donna  au  Pays  le  nom  de  Titrra  de  Santa  Cruz,  à l’honneur  delà 
Croix  qu’il  y avoit  élevée  : mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de 
•BBréfil.  Deux  Bannis , [de  la  même  cfpèce  que  ceux  dont  Gama  s’étoit  fait 
accompagner  dans  fon  voyage]  furent  laiffés  fur  la  Côte , pour  y chercher  les 
moyens  de  s’informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette  nouvelle  découver- 
te ; & l’Amiral  renvewa  un  de  fes  Batimens  en  Portugal , avec  une  relation 
des  circonftances  de  Ion  voyage  (i). 

Il  fe  remit  en  Mer  le  2 May , pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Le  12,  on  apperçut  à l’Efl  une  Comète  , qui  parut  groflTir  continuelle- 
ment pendant  dix  jours , & qui  fut  vifible  jour  & nuit.  Elle  fut  comme  le 
pronollic  d’une  affreufe  tempête,  ijui  s’éleva  le  23  auNord-Efl,  avec  un  pro- 
digieux mélange  d’éclairs  & de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fuccéda  la  nuit 
fuivante.  Le  28,  on  eut  encore  beaucoup  à fouflrir  de  la  violence  du  vent, 
qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leur  voile's.  Le  calme  ayant  bicn-tôt 
fuivi,  on  apperçut  au  Nord-Eft  unecolomne  d’eau,  que  les  Portugais,  à qui 
ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu,  prirent  d’abord  pour  le préfage d’un  tems 
plus  favorable  (e).  Mais  un  coup  de  vent  furieux  , qui  s’éleva  tout-d’un- 
coup , fubmergea  quatre  VaifTeaux , avec  leur  fiquipage  entier  , & tous  les 
Capitaines , entre  lefqucls  on  compte  Barthélemy  Diaz , qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d’eau , & 
n’auroient  pas  péri  moins  malheufement , fi  leurs  voiles  n’euflent  été  déchi- 
rées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours , en  tournant  au  Sud-Ouefl; , & 
dans  tout  cet  intervalle , la  Flotte  fut  pouflec  fans  voiles , & prefquc  fans  efi 


{e)  Faria  rapporte  qu'une  tempête  fêpara 
ce  Vainèau  de  la  Flotte  près  du  Cap-Verd,  & 
^u'îl  rctouiDa  fcul  à Lisl^nne. 

(d)  pour  donner  connoifBnce  au 

Koi  ue  cette  nouvelle  decouverte.  R.  d.  £. 


(f>  l' jdtigMs  dit  qu'ils  le  prirent  pour  un  prêfa- 
gc  favorable;  parce  qu’il  fut  d’alsord fuivi  du 
Calme,  au-licu  que  le  Ttadufteur  fait  précéder 
la  Colomnc  d'eau  pat  le  Calme.  K.  d.  K. 
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pérance,  dans  des  ténèbres  fi  cpaifles,  au  milieu  même  du  jour , que  les  Vaif- 
feaux  ne  poiivoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du  vent 
leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour , ils  fe  rejoignirent , & la  con- 
fiance commençoit  à renaître,  lorfqu’un  vent  d’Eft&  de  Nord-Ouefl , fe  cho- 
quant avec  plus  d'impétuofité  que  jamais , enflèrent  les  vagues , comme  au- 
tant de  montagnes , de  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.  Cet 
elfroyablc  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers  (/").  Pendant  le  jour,  l’eau 
étoit  aufll  noire  que  de  la  poix,  o:  pendant  toute  la  nuit  elle  paroiflbit rouge 
de  enflammée. 

Enfin  la  tranquillité,  commençant  à revenir  fur  les  flots , l’Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  mais 
qu’il  s’étoit  féparé  quatre  Vaifleauxde  la  Flotte.  Le  16  de  Juillet,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l’Afrique , au  27e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Co- 
te lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n’amena  aucun  llabitantfur 
le  rivage , & Cabrai , incertain  de  l’accueil  qu’il  en  devoit  efpércr  , ne  per- 
mit pomt  à fes  gens  de  defeendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte , dans  l’o- 
pinion qu’il  n’étoit  pas  loin  de  Sofala,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quel- 
le étoit  précifément  la  fltuation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles , &, 
près  de  l’une , deux  Vaifleaux  à l’ancre , qui  s’efforcèrent  de  gagner  le  rivage 
a la  vue  des  Portugais.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine  à les  joindre  ; ils  fe  ren- 
dirent fans  réfiftancc.  C’étoient  des  Mores,  qui  revenoient  de  la  mine  de  So- 
fala, chargés  d’or  pour  Melinde.  Enfuyant,  ils  en  avoient  jetté  une  partie 
dans  la  mer.  Cabrai  traita  civilement  leur  Chef;  & lorfqu’il  eut  appris  de  lui- 
même  qu’il  étoit  parent  (g)  du  Roi  de  (b)  Melinde,  allié  des  Portugais, non- 
feulement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte , mais  il  lui  reflitua  les  richefles 
dont  on  s’étoit  déjà  (âifi. 

Les  Mores,  affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or, 
demandèrent  à l’Amiral  s’il  n’avoit  point  à bord  quelque  Magicien  qui  pùt  le 
conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieufbs 
étoient  inconnues  aux  Chrétiens,  (i)  Mais  ayant  appris  d’eux  qu’il  avoit  déjà 
paffé  Sofala,  [il  leur  offrit,  en  les  quittant,  fes  fcrvices  pour  Melinde.]  Le® 
20  il  mouilla  au  Port  de  Alozambiquc,  où  il  prit  un  Pilote  , pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu’à  Quilloa,  Ille  à cent  lieues  de  Mozambique  , vers  le  9'  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y trouva  deux  des  quatre  Vaifleaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Corientes  juf- 
qu’affez  prés  de  Mombalfa , c’efl-à-dire , l’efpace  d’environ  quatre  cens  licuê's 
de  Côtes , qui  font  fort  peuplées , & remplies  de  Villes  ; lans  compter  un 
grand  nombre  d’Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  ; mais  il  n’en  ell  pas 
plus  puiffant , ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  ell  très-fertile.  On  y trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  befliaux , (f  ) 

& l’eau  y cfl  excellente.  Quilloa  efl  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  de  l’Or 
avec  Sofma  ; ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands 

jingl.  Vingt.  R.  d.  F..  n'y  a gucres  de  gens  plus  fupedlitieux  que 

(g)  Faria  dit  qu'il  étoit  Onde  de  ce  Roi , les  Catholiques  Romains;  & nous-mêmes 
& qu'il  fe  nomnioit  Sebab  Fo'.cfma.  ne  fommes  pas  entièrement  exemls  de  ce 

(4)  Melinde  cùappclIéeMdiKid par  les  Ma'  défaut,  quoique  les  loix  civiles  ayent  cher- 
hométans  Indiens.  ché  à y remédier. 

Kj"  (i)  Il  ell  bon  de  remarque  qu'il  (*) //ngl.  On  y trouve  du  menu  bétail.  R.  d.  E. 
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chands  de  l’Arabie  heiircufe,  & des  autres  Pays.  Les  VailTcaux  y fontconf- 
iruits  fans  doux,  comme  dans  les  autres  parues  de  l’Afrique  , & calfeutrés 

jj>d'encens  (/)  , au  lieu  de  goudron  [qu’on  ne  trouve  point  dans  ces  quar- 
tiers.  ] 

tj"  La  Flotte  ayant  mouillé  àQuilloa,  [Ville  ancienne  & illuftre]  , où  rd- 
gnoit  alors  Ibrahim , Prince  refpeftd  de  fes  fujets , Cabrai  lui  fit  annoncer  qu’il 
ctoit  venu  avec  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal , & des  marchandifes  , pour 
former  avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce.  Il  lui  demanda  une 
cntrevûe , mais  fur  l’eau , parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  def- 
cendre  à terre.  Le  Prince  de  Quilloa  y confentit  ; & dès  le  jour  fuivant  il 
fe  mit  dans  une  Pinnace,  au  fon  des  trompettes,  accompagné  d’un  nombreux 
cortège , qui  étoit  autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  iJettre  du  Roi  de  Por- 
tugal fut  lue  à haute  voix.  Le  Schah  , ou  le  Prince,  accepta  volontiers  les 
propofitions  de  Commerce.  Il  voulut  voir  l’état  des  marchandifes  qu’on  de- 
voir lui  envoyer , & pour  lelbuelles  il  promit  de  l’or  en  échange.  Cependant 
le  jour  d’après,  lorlque  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à fa  Cour,  il  rétrac- 
ta fa  promefle , fous  prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point , 
& qu’il  foupçonnoit  l’Amiral  de  n’étre  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays. 
Au  fond , c’eft  qu’ayant  reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens , il  ne  vou- 
loir former  aucune  liaifon  avec  eux.  Cabrai  s’arrêta  deux  ou  trois  jours,  dans 
l’efpérance  que  cette  prévention  pourroit  s’afToiblir  ; mais  s’étant  apperyu 
qu’on  travailloit  au  contraire  à fe  fortifier  contre  lui  & qu’il  étoit  menacé 
d’une  attaque,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  Melinde,  où  il  arriva  le  2 du 
mois  d’Août. 

En  approchant  du  Port , il  rencontra  trois  VailTcaux  Mores  de  Guzarate , 
que  par  confidération  pour  l’alliance  du  Roi  de  Melinde , il  ne  permit  point 
à fes  gens  d’attaquer.  Auflî-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre,  il  falua  la  V'illepar 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  viiiter  immédiatement, 
& lui  fit  porter  des  rafraîcliiffemens , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit 
de  plus  propre  à lui  plaire.  L’Amiral , en  lui  faifant  faire  fes  rcmercimens , 
lui  fit  annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  & des  préfens  du  Roi  fon 
Maître,  & l’ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  Flotte  Portu- 
gaife.  Les  préfens  étoient  une  bride  fort  riche,  une  felle  de  la  même  richef- 
fe , & tout  l'équipage  d’un  cheval.  /lyres  Correa  , principal  Facteur  de  la 
Flotte , fut  chargé  de  porter  la  Lettre  & le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  ri- 
vage par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Mores , & par  des  femmes  qui 
tenoient  des  caffolettes  à la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , 
où  le  Roi  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à le  voir  ; & s’étant 
fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Portupis  & en  Arabe  , il  l’entre- 
tint long-tems  de  la  fituation  & des  ufages  du  Portugal.  Ix;  jour  fuivant , ce 
Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avec  l’Amiral , qui  confervoit  toûjours  af- 
fez  de  défiance  pour  ne  pas  s’expofer  à terre.  Entre  plufieurs  difeours  , il 
lui  dit  que  le  Roi  de  Mombalfa  lui  vouloit  beaucoup  de  mal  depuis  qu’il  avoit 
tjiappris  fon  alliance  avec  les  Portugais  ; [mais  que  tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
ce ne  feroient  pas  capables  d’ébranler  fa  fidélité.]  Il  donna  enfuite  à Cabrai 
deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à Calccut. 

Qüoi- 

(i)  d'une  efpicc  d'cnccns  fauvïge. 
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Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage,  le  Roi  de  Mélinde,  en  Portant  de 
fa  Barque , voulut  fe  faire  voir  à cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu’il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade , qui  fe  fit  au  long  de  Ta  Côte  , fut 
précédée  d’une  cérémonie  fort  fuperfUtieufe.  Quelques  Àlores  tenoient  un 
mouton  vivant , dont  ils  ousTÎrent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins , au- 
tour defquels  le  Roi  fit  un  tour  à cheval , en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diftinguer.  Cabrai  lailfa  deux  Bannis  à Mélinde, pour 
reconnoître  le  Pays.  L’un,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  A/acéerf» , apprit  fort 
bien  l’Arabe,  & pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s’é- 
tant rendu  à Belegat,  par  la  route  de  Camboya,  il  fe  fit  palTér  pour  un  Mo- 
re , & s’établit  auprès  de  Sabay , qui  régnoit  encore  dans  flflc  de  Goa.  L y 
rendit  des  fervices  confidérables  au  fameux  Alfonfe  d’Albuquerque. 

S.  II. 

Cabrai  arrive  à Caleait,  Etablijfement  du  premier  Comptoir  Portugaii 
dans  les  Indes. 

L 'IMPATIENCE  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l’ancre  à 
Cabrai  dès  le  dix-fept  (a)  d’Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Illes  Anche- 
dives,  pour  y attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaifleaux  de  la  Mecque'; 
mais  ne  les  voyant  point  paroître  dans  la  faifon  ordinaire , il  continua  fi  neu- 
reufement  fa  navigation , que  le  1 3 de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Cale- 
cut.  Quantité  de  Pinnaces  vinrent  s’offrir  aulfi-tôt  à lui  vendre  des  provi- 
fions.  Enfuitc  il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  , clyirgés 
des  complimens  du  Samorin  fur  fon  arrivée , & de  l’offre  de  fon  amitié.  La 
Flotte , qui  avoit  jetté  l’ancre  à une  lieuë  de  la  Ville , s’avança  beaucoup 
plus  près.  Le  lendemain , Cabrai  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un 
More  nommé  Gafpard , le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans 
fon  voyage , & qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des 
quatre  Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal , & qui  étoient  vê- 
tus à la  Portugaife.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir 
en  bonne  fanté , & dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à la  générofité  de 
leurs  Raviffeurs.  Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à fon  Au- 
diance , parce  qu’ils  étoient  de  fimples  Pêcheurs  ; mais  il  fit  un  accueil  favo- 
rable à Gafpard,  & lui  accorda,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer,  la 
permiflion  d’entrer  librement  dans  la  Ville.  L’Amiral , prenant  confiance  à 
cette  ouverture , envoya  fur  le  champ  Alonsso  Ilurtado  , avec  un  Interprète  , 
pour  déclarer  au  Samorin  qu’il  venoit  de  Portugal  dans  l’unique  vûe  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce , & qu’il  étoit  prêt  à defeendre 
lui-même  pour  en  régler  les  conditions  & lui  faire  fa  cour  , s’il  confentoit  à 
lui  accorder  quelques  otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  ; le  Kutwal , avec 
Arashamenoka , un  des  principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s’exeufa  d’envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âge&  leurs  in- 
firmités ; mais  il  en  propofa  d autres  à leur  place.  Enfuite  , a l’infligation 

des 


(a)  Angl.  fept  Août. 
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dcs  Mores , il  rejetta  la  demande  de  l’Amiral , fous  prétexte  que  c’étoit  l’of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat- dura  trois  jours.  Enfin  , fc  lai f- 
fant  vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt , il  accorda  les  Otages  (é)  ; 
fur  quoi  l’Amiral  réfolut  de  defeendre  fur  le  rivage , après  avoir  recommandé 
à Sanebo  de  Toar,  qu’il  lailToit  pour  commander  dans  fon  abfcnce,  de  lestrai-' 
ter  civilement  ; mais  de  ne  les  rendre  à perfonne , quand  même  ils  lui  feroient 
demandés  en  fon  nom. 

>î<  Le  28  de  Décembre , [on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 
fur  le  rivage , pour  la  conférence  du  Samorin  & de  l’Amiral.]  Les  principaux 
Navres  avoient  ordre  de  s’y  anemblcr , avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  do- 
meftiques , & quantité  d’irébumens.  On  y avoit  bâti  exprès  une  galerie  , 
pour  y recevoir  l’Amiral.  Auflî-tôt  qu’il  fut  averti  de  l’arrivée  du  Samorin , 
il  defeendit  dans  fa  Chaloupe , qu’il  avoit  fait  richement  orner , accompagné 
des  trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les 
Otages  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à monter  dans  le  Vailfeau  qui  les  at- 
tendoit , julqu’à  ce  qu’ils  virent  l’Amiral  à terre.  Enfin  , la  bonne-foi  pa- 
roiffant  régner  de  part  & d’autre , Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage  , au  milieu 
d’une  multitude  de  Kaymals,  de  Pinakals , & d’autres  Navres  de  tous  les  or- 
dres. On  lui  offrit  une  chaife.  Il  y entra  d’un  air  libre  ; & fuivi  de  fon  cor- 
tège , il  fut  porté  au  Serame , qui  étoit  une  loge , ou  une  grande  falle  , ten- 
l^due  de  tapis  ou  A’/Hkatif,  [mot  Portugais  qui  fignifie  à peu  près  la  même  cho- 
fe.]  Au  fond  de  cette  falle , le  Samorin  l’attcndoit , allis  dans  une  alcôve  , 

?|ui  avoit  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-deffus  de  fa  tête  une 
orte  de  dais,  de  velours  cramoid;  & vingt  coullins  de  foie,  à fes  côtés  ou 


fous  lui. 

I L étoit  nud , excepté  vers  le  milieu  du  corps , qui  étoit  couvert  (r)  d’u- 
ne pièce  de  calico,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tète  un  bonnet  de  drap 
d’Or  ; & aux  oreilles , des  boucles  compofées  de  diamans  , de  faphirs  & de 
perles.  Les  Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  groffeur  furpaffoit 
celle  d’une  groffe  noix.  Ses  bras,  depuis  fe  coude  jufqu’au  poignet , & fes 
jambes , depuis  les  genoux  jufqu’aux  pieds , étoient  chargés  de  bracelets  par- 
Icmés  de  pierres  les  plus  précieufes.  Les  doigu  de  fes  pieds  & de  fes  mains 
^trétoient  de  bagues  [d’un  prix  incflimable.]  Celle  des  deux  gros  orteils  avoit 
deux  gros  rubis  d’un  lullre  furprenant.  Entre  les  diamans , il  y en  avoit  un  plus 

fros  que  la  plus  groffe  fève.  Mds  toutes  ces  richeffes  n’approchoient  pas 
e celles  de  fa  ceinture , qui  n’étoit  qu’un  tiffu  de  diamans  enchaffés  dans  l’or , 
dont  l’éclat  éblouïffoit  les  yeux.  Près  de  lui  étoient  fa  Chaife  d’Etat  & fa  Li- 
tière, toutes  deux  couvertes  d’Or  & d’ Argent,  & prefqu’aufli  riches  par  la 
beauté  du  travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y voyoit  aulil  trois 
trompettes  d’or , oc  dix-fept  d’argent , ornées  de  pierres  précieufes  ; fans 
parler  des  lampes  d’argent , des  caffolettes , & des  baflins  d’or.  Il  avoit  à fix 
pas  de  lui  fes  deux  Freres , qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couron- 
ne; & quelques  pas  plus  loin,  quantité  de  Seigneurs,  tous  debout,  dans  une 
pofture  refpeélueufc.  (d). 

L’A- 


(l)  Ces  Otiges,  fuivaïuFaria,  étoient  fix 
des  principaux  brainines,  dont  Cabrai  appor- 
ta les  noms  de  Portugal,  par  le  conTeil  de  ben- 
laybo. 

L Part. 


(c)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  Pa- 
gne à cette  Pièce.  R.  d.  T. 

(d)  On  uouve  dans  une  Relation  de  ce 

Voya- 
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L’Amiral,  en  entrant,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  ; mais  étant 
averti  que  ce  n'étoit  pas  rufa|;e  du  Pafj-s , il  fe  laifla  conduire  fur  un  fiége  pro- 
file de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder. 
Alors  Cabral  lui  prefenta  fes  Lettres , qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit 
' lui-ménic  la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  aflurances  va- 
gues d’eftime  & d’affeétion  ; mais  l’Amiral  entreprenant  aulfi-tôt  d’expliquer 
la  Commilfion  , déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  artlcmment  l’a- 
mitié du  Samorin  , & lui  demandoit  la  liberté  d’établir  à Calccut  , un 
Comptoir  , qu’il  auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes 
les  marchandifes  de  l’Europe  ; avec  celle  de  pouvoir  , foit  en  échange  , 
foit  pour  de  l’or , charger  fes  Vaifl'eaux  d’épices , & des  autres  produéliuns 
des  Indes. 

Cette  propofition  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit 
à l’Amiral , que  le  Roi  fon  Maître  pouvoir  compter  que  toutes  les  Villes  de 
fes  Etats  lui  feroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications  , les  Portugais  ap- 
portèrent leurs  préfens.  C’étoit  un  balfin  de  vermeil  doré  , curieufement 
travaillé , une  fontaine  de  même  métal  & du  même  travail  ; une  coupe  d’ar- 
gent, avec  fon  couvercle  doré  ; deux  lingots  d’argent  ; quatre  couflTins , dont 
deux  étoient  de  drap  d’or , & deux  de  velours  cramoili  ; un  tapis  (r)  du  mê- 
me velours  , bordé  d’un  large  galon  d’or;  un  autre  tapis  d’une  riche  étoflè, 
éfc  deux  belles  pièces  de  corail.  (/) 

ApRàs  l’audience,  le  Samorin  dit  à Cabral  qu’il  étoit  libre  de  fe  retirer, 
ou  dans  un  logement  qu’il  lui  offroit  à Calecut , ou  fur  fa  Flotte  ; mais  qu’il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages , parce  qu’ils  n’étoient  point  accoutumés 
à la  Mer,  & qu’ils  ne  pourroient  manger  ni  boire  aufîi  long-tems  qu’il»  feroient 
fur  fon  Vaiffeau.  Il  ajoûta , que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à fa  Flotte, 
& qu’il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité, 
les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  VailTeau.  Mais  ces  heureux  com- 
mencemens  faillirent  d’être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  faifon.  Ca- 
bral étant  revenu  au  rivage , un  domeuique  indien , envoyé  par  le  Sécretaire 
& le  Controllcur  de  la  Maifon  du  Roi,  le  fit  conduire  vers  les  Otages, pour 
leur  donner  avis  que  l’Ambafladeur  Portugais  fe  préparoit  à regagner  fa  Flot- 
te. A cette  nouvelle,  ils  fe  jettèrent  dans  leur  Pinnace  , avec  les  marques 
d’une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fi  promptement  qu’il  en  re- 
prit quelques-uns , tandis  que  les  autres , parmi  lefquels  étoit  le  Kutwal  , fe 
fauvèrent  heureufement.  Cabral , furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à bord , fit 
garder  Ibigneufement  ceux  qu’on  avoit  arretés  , & députa  Galpard  au  Sa- 
morin , pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant , faifant  tomber  le  blâme  fur 
le  Sécretaire  & le  Controllcur , il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  ref- 
toient , au(li-tôt  qu’il  auroit  reçu  fon  bagage  & quelques-uns  de  fes  gens  qui 
étoient  demeurés  à le  garder. 

D E fon  coté , le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu’une  partie  de  fes  O- 
tages , qu’il  parût  dés  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  1 2000  hom- 
mes. 


voyj^ , [ t'aite  par  un  Pilote  Pertuj^ait,  <t  ]dr 
iinpriinic  au  RucikH  de  Ramufio,  que  le  noui 
du  Siunoiin  étoit  C,iafftr,  voyez  VüL  1.  p. 


f f)  Un  habit  de  parade.  R.  d.  E. 

■(/)  Mgl.  d'Arras;  ce  qui  elj  vraifcmbla- 
blcmcat  le  nom  de  quelque  étoile.  R.  d.  là. 
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mes.  Il  renvoya  à l’Amiral  fon  bagage  & fes  gens;  mais  il  les  fit  accompa- 
gner de  trente  Pinnaccs , pour  redemander  les  Tiens.  La  crainte  ne  permit 
point  aux  Indiens , qui  montoient  les  Pinnaccs , de  s’approcher  de  la  Flotte 
autant  qu’il  falloit  pour  recevoir  leurs  Otages  ; & les  Portugais  ne  Te  hâtant 
point  de  les  conduire  eux-mêmes , l’échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  relolution  de  les  renvoyer,  le  jour  fuivant, 
dans  fes  propres  Chaloupes , en  donnant  ordre  à fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à quelque  dillance  des  Pinnaccs.  Tandis  qu’on  fc  difpofoit  à les  fai- 
re partir , Araxamenoka , le  plus  âgé  d’entr’eux , s’élança  dans  l’eau  pour  fc 
fauver,  & fon  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris; 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife-foi , ce  qui  n’étoit  au  fond  qu’un  effet  de  leur  crainte,  & fit  dou- 
bler la  garde  d’Araxamenoka.  Il  fe  paffa  trois  jours,  fans  qu’on  vît  paroître 
perfonne  pour  le  redemander.  Enfin , l’Amiral  prenant  pitié  de  ce  vieillard , 
qui  n’avoit  voulu  recevoir , dans  cet  intervalle , aucune  nourriture , le  ren- 
J5*voya  au  Samorin , [avec  quelques  armes  qui  apartenoient  aux  Malabarcs  ;]  & 
deux  Portugais , qui  étoient  encore  à terre , furent  aulïi  renvoyés  à la  Flotte. 

Pendant  trois  autres  jours , Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samo- 
rin. Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s’il  étoit  difpofé  à conclure  le  Trai- 
té, & de  lui  offrir,  dans  cette  fuppoficion,  d’envoyer  fon  principal  Faéleur 
à terre,  pourvû  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L’allarme  étoit  û 
vive  de  part  & d’autre,  que  Francifeo  Correa  fut  le  leul  Portugais  qui  vou- 
lût accepter  cette  commiinon.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non- 
feulement  ce  Prince  confentit  â finir  le  Traité,  mais,  fans  fc  faire  preffer 
pour  les  Otages,  il  nomma  deux  Neveux  d’un  riche  Marchand  de  Guzarate, 
qui  furent  m.nés  fur  le  champ  à l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zé- 
lé, il  donna  onire  qu’on  préparât,  pour  le  Faêleiu"  Portugais,  une  maiibnqui 
pût  fervir  aulfi  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte  ; & comme  le 
Fafteur  avoit  trop  peu  d'ufage  du  Pays , pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce & le  prix  des  marchandifes,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages, 
qui  devoit  louer  fa  maifon  aux  Portugais,  de  lui  donner  les  inftrudtions  né- 
ceffaircs.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  Il  étoit 
ami  des  Mores , qui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar- 
y*chandifes  Portugaifes  [parce  que  les  Gentils,  qui  craignoient  de  leur  déplai- 
re , alloient  rarement  au  Comptoir.]  D’un  autre  côté , le  Fafteur  ne  connoif- 
fant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes,  les  porta  fort  au-delTus  de  leur  valeur, 
& les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  méme-tems  les  Mores , pour  traverfer 
toutes  fes  vûes , fe  proairèrent  le  moyen  d’avoir  toûjours  quelque  Emiffairc 
aux  audiences  qu’il  obtenoit  du  Samorin.  Us  eurent  allez  de  pouvoir  aullî  fur 
l’efprit  de  Khojab  Samicide,  Amiral  de  Caiccut,  pour  l’engager  à ne  laiffer  re- 
tourner à la  Flotte  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoir,  & 
même  à retenir  les  \^aiffeaux  qui  s’approchoient  trop  du  rivage. 

Cabral,  allarmé  de  cette  conduite,  & commençant  à craindre  quelque 
furprife  de  la  Flotte <lu  Samorin,  qui  pouvoir  tomber  facilement  furlalienne, 
lex’a  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin- 
ce, informé  de  ce  mouvement,  fit  appeller  Correa,  qui  ne  lui  dilllmula  rien. 
Il  le  preffa  d’engager  l’Amiral  à fc  rapprocher , & fes  ordres  devinrent  plus 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu’il  lui  a- 
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voit  donné  pour  guide  -,  & pour  le  remplacer  il  nomma  Cofebcquin , More  à 
la  vérité , mais  honnéte-homme , & fort  afFcéUonné  au.x  Portugais.  Ia.*s  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s’accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  & des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebcquin  étoit  le  Chef  des  premiers , & Samicide  (g) 
à la  tête  des  autres.  Le  Samorin , pour  comble  de  faveurs , donna  aux  Por- 
tugais une  maifon  fort  commode,  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cette  donation  fe 
fit  par  écrit,  & fut  fignée  du  nom  & du  fecau  du  Samorin,  qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d’or , pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 

Il  confentit  encore  que  le  Faéleur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  (h) 
demeure , un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureule 
réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour,  [par  lesj;:|> 
foins  de  Cofebequin.^]  Les  1 labitans  du  Pays  fréquentèrent  librement  le  Comp- 
toir , & les  Portugais  eurent  la  liberté  de  fe  promener  dans  Calecut  avec  au- 
tant de  fureté  & d’agrément  qu’à  Lisbonne. 

(g)  Fari.i  & (l'auircs IliUoriciis  le  nomment  ve  aulTî  Khojah  Begui  ou  Begh. 

Coje  Ôomireci;  mais  on  doit  ju'i'cT  que  l’orto-  (fc)  Parla  dit  qucCorrcancfe  mitpointfaîis 
graphe  de  cous  ces  noms  ert  fort  corrompue,  difficulté  en  poireffion  de  cette  maifon, Ôt qu  i! 

C cil  ulnfi  qu’au  lieu  de  Cofebcquin , on  trou-  y entra  avec  6o  hoinnies. 

5-  III- 

Le  Comptoir  des  Portugais  ejl  ruiné  à Calecut  par  la  malignité  des  Mores.  Cabrai 
en  tire  vengeance;  fait  voile  à Cochin  (ÿ  à Cananor , où  il  jette  les  fondemens 
tf  un  nouveau  Commerce , Éf  retourne  en  Portugal. 

[QOUS  ces  apparences  de  tranquillité , les  Mores  confervoient  des  rclTenti-ij* 
mens  d'autant  plus  vifs  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L’avan- 
tage qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers , dans  un  Pays  dont  ils  connoiflbient  beau- 
coup mieux  les  ufages  & les  reflbrts , leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur 
nuire  en  fecret.]  Ils  s’attachèrent  fur-tout  à traverfer  la  cargaifon  de  leurs 
Vailîeaux.  Le  Faéleur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  fi  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j’ai  rapporté  les  noms.  L’Amiral  de  Calecut , ofFenfé  que  Correa  fit  plus 
particuliérement  fa  cour  à d’autres  qu’à  lui , employa  l’artifice  pour  s’en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  VaifTcau  de  Ceylan,  qui 
laifoit  la  route  de  Camboya  à Cochin , avec  une  carçaifon  d’élephans.  L’A- 
miral dit  à Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au 
Samorin,  & que  fi  les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fonVailTeau,  non- 
feulement  ils  obligeroient  beaucoup  ce  Prince  , mais  qu’à  leur  propre  avan- 
tage ils  fe  rendroiem  maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoit 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  affoiblir , parce  qu’il  connoillbit  la  force  du  Vaif- 
feau  Indien  ; & dans  cette  vûe  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : 
ou  fi  les  Portugais  l’emportoient  par  la  valeur , il  concluoit  du  moins  que 
c’étoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à Cochin , & dans  tous  les  Ports  de 
l’Inde. 

Cabral  accepta  volontiers  l’occaûon  d'obliger  le  Samorin j mais  ne  s’a- 

veu- 
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rcuglant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition , il  repréfenta  qu’elle  pou- 
voir êtreîfanglantc , & qu’on  ne  devoir  pas  s’ofFcnfer  à Calecut  îi  fes  gens 
tuoicnt  une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  rai- 
fonnablc.  Alors  Cabrai  ne  balança  point  à détacher  Pedro  de  Atayde , avec 
)3»fa  Caravelle,  montée  de  foixante  hommes,  [fans  compter  quelques  Mores, 
envoyés  par  l’Amiral]  & d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vaifleau  de  Ceylan  , 
qui  étoit  de  lix  cens  tonneaux , & monté  de  trois  cens  hommes  , parut  mé- 
prifer  d’abord  un  ennemi  fi  foiljle.  Mais  lorlqu’il  eut  commencé  à fentir  l’ar- 
tillerie Portugaife , & qu’étant  ferré  de  fort  prés , il  eut  reçut  quelques  bou- 
lets qui  le  mirent  en  danger , il  fe  hâta  de  fuir  à toutes  voiles.  Atayde  le 
prit  dans  la  Baye  de  Cananor , & l’amena  le  jour  fuivant  à Calecut.  Il  por- 
toit  fept  éléphans  ; qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  (a)  dans  ce 
Port.  Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir , admira  ou’ un  Batiment  lî 
conlldérablc  eût  été  pris  par  un  Vaillcau  qui  n’avoit  pas  la  uxiéme  partie  de 
fa  grofleur , ék  ne  fe  lalToit  point  de  loûer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut;  & 
pour  en  prévenir  l’effet , en  fe  procurant  au  contraire  l’amitié  du  Roi  de  Co- 
chin , il  reflitua  le  Vaifleau  de  Ceylan  (A)  aux  Propriétaires , avec  des  com- 
penfadons  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aétion  que  Dmrte  Pacbeco  Pt- 
rtyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque , qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

U N fuccès  fi  contraire  à l’efpérance  des  Mores , leur  caufa  plus  d’une  for- 
te d’allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis , ils  commen- 
cèrent à craindre  férieufement , que  le  Samorin  apprenant  à diftinguer  la  va- 
leur & l’habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés , ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  af- 
feftion  que  tous  les  Mores  enfemble  ; & n’envifageât  même  aflez  d’avantages 
à les  recevoir , pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce.  Dans 
ces  idées , ils  allèrent  en  corps  à l’audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfenté- 
rent  combien  il  étoit  trifte  pour  eux , après  avoir  foûtenu  fi  long-tcms  le  com- 
merce de  Calecut , & fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves  , de  fe 
voir  préférer  une  troupe  d’Avanturiers.  Ils  renouvellèrent  contre  les  Portu- 
gais fancienne  aceufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  fuflent  amenés 
aux  Indes  par  des  motifs  de  commerce , lorfqu’il  ne  paroifToit  pas  poflible 

Éivec  tant  d’hommes  & de  Vaifleaux  les  profits  de  leur  voyage  puflent  les 
rayer  d’une  route  de  5000  lieues  ? N’étoit-il  pas  vifible  qu’ils  penfoient  à 
piller  le  Pays , à fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  in- 
troduire , & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Fortereffe  la  maifon 
que  le  Samorin  leur  avoit  accordée  pour  un  Comptoir  ? Enfin , pour  donner 
plus  de  force  à ces  plaintes , les  Mores  y joignirent  la  menace  de  fe  retirer 
dans  quelqu’autre  Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin,  plus  fenfible  à la  crainte  de  les  perdre  qu’à  la  malignité  de 
leurs  accufations,lesalTûrade  la  confiance  de  fon  amitié,  &de  la  continuation 
de  fes  faveurs.  A l’égard  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie , il  répon- 
dit que  la  raifon  qu’il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vailfeau  de  Cey- 
lan 

(a)  fAnglns  30000 Livres Scerlings;  ce  (dTcc  VailTeau  au  Samorin;  [ce  qui  eû  dit  dans 
qui  paroU  être  une  faute.  R.  d.  E.  le  Texte  eft  tiré  de  i'aria.J 

(6;  Caftanoeda  prétend  que  Cabrai  donna 
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lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à l’épreuve  ; & que  d'ailleurs , il  ne  leur 
aecorderoit,  comme  aux  autres  Marchands,  que  les  pcrmilTions^rdinaires 
du  commerce , dont  tout  l’avantage  feroit  pour  les  Etats , puifqu’ils  y appor- 
teroient  infenfiblement  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfe  ne  latisfic 
point  les  Mores.  Ils  auroient  Ibuliaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument 
de  la  concurrence  des  Portugais.  [Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir; 
tôt  ou  tard , ils  prévoyoient  que  des  Alarchands  fi  braves  & fi  bien  armés  fe 
laffêroient  de  recet'oir  des  loix  lorfqu’ils  feroient  aflez  forts  pour  en  impofer. 
Cependant  le  Samorin , demeurant  ferme  d;ms  fes  réfolutions ,]  ils  fe  borné» 
rent  extérieurement  à traverfer  ces  dangereux  Rivaux , en  continuant  de  re- 
tarder leur  cargaifon  d’épices  ; mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à faire  naître 
quelque  fujetde  querelle , dans  le  deflein  d’en  venir  aux  coups.  Ils  fe  flattoienc 
de  l’emporter  par  le  nombre;  [&  s’ils  parvenoient  à les  détruire,  ils  ne  dou->B 
toient  pas  que  le  Samorin  ne  fût  aficz  content  de  partager  avec  eux  des  dé- 
pouilles préfentes , qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu’un  efpoir  éloigné.] 
D’un  autre  côté,  ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  con- 
tre eux  par  toutes  fortes  d’artifices. 

Dans  l’efpace  de  trois  mois,  les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car- 
gaifon de  deux  A'aifieaux  ; encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à des  prix  ex- 
celUfs.  Rien  n’étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin , qui  leur  avoit 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours,  & qu’elle  au- 
roit  la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaifleaux  étrangers.  Ils  découvrirent 
même  que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à plus  bas  prix  qu’eux , & que , 
malgré  l’ordre  du  Samorin , on  leur  laifloic  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai  , 
furpris  de  ces  informations , ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fut  trompé  com- 
me lui  (f).  Il  en  fit  porter  fes  plaintes , dans  une  audience  [qu’il  n’obtint  qu’a-iii 
vec  peine  ;]  & la  faifon  s’approchant  pour  retourner  en  Portugal , il  deman- 
da des  explications,  fans  Icfquclles  il  protefla  qu’il  croiroit  la  foi  violée.  Le 
Samorin  marqua  autant  d’étonnement  que  de  chagrin , en  apprenant  que  la 
Flotte  n’étoit  point  encore  chargée.  II  alTùra  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  Âlores  • 
capables  de  défobéïr  à fes  ordres , & qu’il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En  effet , 
il  donna  la  permidion  à Cabrai  de  faire  vifiter  leurs  Vaifieaux , & de  pren- 
dre toutes  les  épices  qu’on  y trouveroit , en  payant  feulement  le  prix  qu’elles 
leur  avoient  coûté. 

C’É  TOIT  l’occafion  que  les  Mores  avoient  cherchée  poiu  fufeiter  une  que- 
relle ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Alarchands  commença 
aufli-tôt  à charger  publiquement  fon  Vaifieau  ; & pour  alfùrer  le  fuccès  de 
l’artifice,  il  apofta  quelques  Mores  & quelques  Indiens,  amis  des  Portugais 
en  apparence , qui  repréfentérent  à Correa  combien  il  étoit  important  de  fai- 
fir  le  VailTeau  More,  s’il  vouloir  enfin  parvenir  à charger  les  liens.  Correa 
n’ofant  fe  fier  d’abord  à ce  confeil  (d) , le  fit  communiquer  à Cabrai , qui  le 
rejetta  auflî,  dans  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Correa,  toûjours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emilfaires,  renouvclla  fes  propofitions  à l’Amiral,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Fafteur,  infiflanc,  pour  la  troi- 

fié- 


(c)  queceschofesnepouvoient  (d)  jingl.  Correa  s'étant  d'abord  fié  1 ce 

point  fe  faire  fans  la  participation  éc  le  coufen-  Coufeil.  K.  d.  It. 
lemeiit  du  Prince.  R.  d.  £. 
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fiéme  fois , en  le  chargeant  du  dommage  que  Ton  refus  pourroic  caulcr  à la 
cargaifon , Cabrai  confentit  à regret , le  6 (e)  de  Décembre , à faire  avertir 
le  V’aiffeau  More , en  vertu  du  pouvoir  qu  il  avoit  reçu  du  Samorin , de  fuf- 
pendre  fon  embarquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dés  le  jour  fui- 
vant , Cabrai  envoya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  failir  du  VailTcau. 

Les  Mores,  qui  n’attendoient  que  ce  moment , s’aflémblcrcnt  tumultueu- 
fcment  fur  le  Port.  Après  y avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris , ils 
allèrent  en  foule  au  Palais  ; & , dans  l’audience  qu’ils  obtinrent  du  Samorin , 
ils  expofèrent  que  les  Portugais  avoient  aniaffé  plus  d’cpiccs  & de  drogues  que 
tous  leurs  Marchands  enfemble  ; que  n’étant  point  fatisfaits  de  la  plus  gran- 
de portion  , ils  vouloient , comme  des  Voleurs  & des  Pirates , enlever  tout , 
& prendre  la  fuite  fans  paver.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans  l’efprit 
du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaClion  de  leur  injure; 
& ce  Prince  inconftant  fe  rendit  à leurs  inftances.  Cette  troupe  furieufe  fe 
précipita  aufli-tôt  vers  le  Port,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.  11  étoit 
environné  d’un  mur  aflez  haut  (/) , & le  Fadeur  y avoit  foixante-dix  hom- 
mes, en  y comprenant  les  Eecléfialliques.  Mais  toutes  leurs  armes  conûflâsient 
en  dix  (g)  arquebufes,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s’avancèrent  étoient  en  li  petit  nombre,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace,  réfolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe , & les  flèches  commencèrent  à pleuvoir  avec  tant  d’abon- 
dance , qu’après  avoir  perdu  cinq  hommes , ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
te du  comptoir , & de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor- 
rca  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  (|uatre  mille,  & plulieurs  Nayres 
à leur  tète , conçut  qu’il  étoit  impoflible  de  réfiller  plus  long-tcras  fans  le  fc- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  CÀ«mptoir , pour  don- 
ner avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  une  maladie  dan- 
gereufe.  Il  envoya  Sancho  de  Toar,  avec  les  Chaloupes,  & tous  les  hommes 
qu’elles  pouvoient  contenir.  Mais , à la  vue  de  tant  d'ennemis , Toar  n’ofa 
rifquer  une  defeente , ni  s’approcher  même  trop  près  du  rivage , dans  la  crain- 
te qu’on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Æmadies  & les  Tanys , qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  I.a  plûpart  des  alliégés  étoient  déjà  blcifés  de  plufieurs  coups 
de  lléchcs.  Ils  voyoient  les  Mores  dil’pofer  leurs  machines  pour  abbattre  le 
mur.  Leur  unique  relTource  fut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage, 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  pref- 
foit  de  tous  cotés,  & les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  11  ne  s’en  échappa  que 
vingt , tout  couverts  de  bleffures.  Le  relie  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Cor- 
rea  fut  du  nombre  des  derniers.  Son  fils,  nommé  Antonio,  qui  s’acquit  en- 
fuite  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes,  & qui  n’étoit  alors  âgé  que 
d’onze  ans , eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  miU’cliandifes  qui  furent  per- 
tî»dues  dans  cette  occafion  montoient  à 4000.  ducats  [ & quatre  des  Portugais 
que  les  Mores  avoient  fait  prd’onniers , moururent  de  leurs  bleffures  j. 

{h)  Cabr  AL,  défefpéré  de  cette  difgrace,  & ne  voyant  paroître  perfon- 

ne 


fr')  le  i(5.  (g)  Angl.  huit. 

(/ J Angl.  de  10  pieds.  (i ) Dans  rüiii;mal,  c'eft  ici  le  commence- 

mène 
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ne  de  la  part  du  Samorin , pour  faire  du  moins  l’apologie  de  fes  intentions , 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance.  11  ne  falloir  pas  laiffer 
aux  ennemis  le  tems  d’armer  leur  Flotte.  Deux  ( i ) gros  Vaiffeaux  qui  é- 
toient  dans  le  Port,  furent  attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils 
furent  pris , après  quelque  réliftance  & l’on  y tua  fix  cens  hommes.  Ceux 
qui  demeurèrent  vivans  furent  gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec 
eux  quelques  épices , & d’autres  marchandifes , entre  lefquelles  étoient  [plu-»ît 
fleurs  animaux  extraordinaires , & ] trois  éléphans  qui  furent  tués  & laies 
pour  la  provifion  de  la  Flotte.  Enfuitê  on  brûla  les  deux  Vaiffeaux,  à la 
vûc  d’une  multitude  de  Mores  qui  étoient  fur  le  rivage , & d’un  grand  nom- 
bre d’Almadies , qui  avoient  tenté  de  fccourir  leurs  amis , mais  qui  avoient 
été  repouffées  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  fuflfifoit  pas  au  reffentiment  de  Cabrai.  Il  donna 
ordre  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaiffeaux  s’étendiffent  au  long  du  riva- 
ge , avec  les  Chaloupes  en  tète  ; & dès  la  pointe  du  jour  il  fit  joüer  fon  ar- 
tillerie fur  la  Ville;  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  (k) 
de  maifons  & de  l'cmplês , une  partie  même  du  Palais  Royal , furent  réduits 
en  poudre.  La  crainte  portant  les  habitans  à s’affembler , pour  repouffer  le 
péril , ou  pour  s’en  garantir , un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible 
exécution  dans  la  foule.  Enfin  l’épouvante  fut  fi  grande,  que  le  Samorin 
même  prit  la  fuite , après  s’être  à peine  fauvé  d’un  coup  de  canon , qui  tua 
un  Nayre  à fon  côté.  Cabrai  fit  ceffer  le  feu  vers  le  loir , pour  donner  la 
chaffe  à deux  Vaiffeaux , qui  fe  préfentérent  à la  vûe  du  Port  fans  fçavoir 
ce  qui  s’y  palToit.  Il  les  pourfuivit  jufqu’à  Paderanne  ; où  cinq  autres  Vaif- 
feaux étoient  à l’ancre.  Mais  n’ayant  pû  les  joindre,  il  continua  fa  route 
vers  Cochin  , où  il  étoit  réfolu  d’établir  un  Comptoir.  Dans  fon  paffage, 
il  prit  deux  Vaiffeaux  Mores,  qu’il  brûla,  mais  après  en  avoir  pris  lacargaifon, 
qui  étoit  de  ris.  Enfin  , il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de.Decembre. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  d’un  Royaume  du  même  nom , à 90  lieues 
au  Sud  de  Calecut.  Elle  ell  fituée  fur  une  Rivière , dont  l’embouchure  liû 
forme  un  Port  fûr  & commode.  La  terre  ell  fort  baffe  aux  environs  , & di- 
vifée  en  un  grand  nombre  d’Ifles.  Cochin  ell  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut. 
Ses  habitans  font  des  Gentils  & des  Mores , que  le  commerce  y a raffemblés. 

Il  y en.  avoit  deux  fi  puiffans , qu’ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaif- 
feaux. Les  provifions  n’y  font  pas  en  abondance  ; mais  on  y trouve  affez 
de  poivre,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  (l):  ce  qui  n’empê- 
che pas  que  de  ces  deux  Villes , Cochin  ne  foit  la  plus  riche  , parce  que  la 
commodité  du  Port  y attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
k Pays  n’ell  pas  d’une  grande  étendue , & que  le  Roi  n’a  pas  droit  de  battre 
monnoye,  ce  Prince  ell  pauvre.  D’ailleurs  , il  ell  VaffaJ  du  Samorin , qui 
fe  rend  à Cochin  aufli-tôt  qu’il  ell  monté  fur  le  Trône,  & qui  difp^ofe  à Ion 
gré  de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  ell  obligé  aufli  de  rallifler  dans 
toutes  fes  guerres,  & de  fuivre  la  même  Religion. 


ment  de  la  4'.  Seflion,  qui  a pour  titre.  Ca- 
bral  prend  fa  rncmcbt.  Il  part  pour  Cochin,  où 
il  fait  un  Traité  dt  Commerce,  de  même  qu'à 
Camnor.  Il  tniitni  en  Portugal.  R.  d.  K. 


i)  yingl.  dix  R.  d.  E. 

k)  jl’.gl.  19.  R.  d.  E. 

l)  jingl.  cil  portée  i Calecut.  R.  d.  E- 
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C A BR  AL,  après  avoir  jette  l’ancre,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti, 
oui  fe  nommoit  (m)  Michel  Jaghi , pour  informer  ce  Prince , non-feulement 
de  fon  arrivée , mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  juflie  vengeance  l’avoit 
emporté  à Calecut,  & de  l’intention  où  il  étoit  d’exercer  le  commerce  dans 
fon  Port , foit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara , («) 
c’étoit  le  nom  du  Roi , accepta  volontiers  ces  offres , en  laiffant  aux  Portu- 
gais le  choix  des  deux  propofitions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de 
fes  principaux  Nayres  en  otage  ; à condition  qu’il  les  changeroit  tous  les 
ijfqours,  parce  que,  [ fuivant  l’uiage  du  Pays , ] s’ils  mangeoient  une  feule  fois 
à bord , ils  perdoient  le  droit  de  reparoître  devant  lui.  Cabrai , fatisfait  d’un 
commencement  fi  heureux  , nomma  Gonzala  GU  Barbofo  pour  fon  Faéleur , & 
lui  donna  pour  Cortège  un  Secrétaire  & un  Interprète , avec  quatre  Bannis , 
en  qualité  de  domeftiques. 

Le  Roi  fit  l’honneur  à Barbofo  d’envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville , & plufieurs  Nobles , qui  le  conduifirent  à fa  Cour.  Elle  n’a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à Calecut.  Trimum- 
para étoit  vêtu  limplement.  I.a  Salle  d’audience  n’offroit  qu’ime  muraille  nue, 
autour  de  laquelle  régnoit  une  fuite  de  bancs , divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Sales  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une,  où  il  étoit  aflis.  Barbofo 
lui  offrit,  de  la  part  du  Général,  un  préfent,  qui  confiftoit  dans  un  baffm 
d’argent , rempli  de  faffran  ; une  éguière  du  même  métal , remplie  d’eau  rofe , 
& quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfaèlion  de 
ce  préfent.  Il  entretint  quelque-tcms  le  Faéleur  ; il  le  chargea  de  fes  re- 
mercimens  pour  Cabrai  ; & les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger , furent 
accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à exciter  fa  confiance. 
Cependant , le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Calecut  ne  permit  point 
au  Général  d’expofer  plus  de  monde  à terre.  La  prudence  l’obiigeoit  à cet- 
te précaution  ; mais  il  parut  qu’elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu’il  continua 
de  recevoir  à Cochin , la  diligence  avec  laquelle  fes  Vaiffeaux  furent  char- 
gés , & le  fecours  qu’il  tira  des  Ilabitans  dans  toutes  fortes  d’occafions,  lui 
firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers  ( o ) , & 
que  les  différends  mêmes , que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin , tour- 
noient ici  ( P ) à leur  avantage. 

Les  Vaiffeaux  étoient  chargés,  & l'Amiral  fc  difpofoit  à lever  l’ancre, 
lorlqu’il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangaîor  ou  Cranganor , Ville  peu 
éloignée  de  Cochin,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d’être  conduits  en  Portu- 
gal , pour  vifiter  de-là  Rome  & Jérufalem.  Ils  étoient  frères , & l’un  fe 
nommoit  (?)  JoJeph.  Cabrai  voulut  fçavoir  s’ils  étoient  de  la  Communion 

Grcc- 
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(ra)  Faria  dit  que  c'étoit  un  Bramine,  ou  (p)  Barros  raconte  que  Trimumpara  avoit 
un  Religieux  Malabare;  [du  nombre  de  ceux  reçu  plufieurs  fujets  de  plainte  du  Samorin, 
^qui  courent  le  pays  nuds,  environnés  de  chal-j>[&  qu’entr'autres  chofes  il  voyoit  de  mauvais 


nés,  & barbouillés  d ordures,  & quon  nom- 
me Jogues  fi  ce  font  des  Gentils,  À Caltnders 
fi  ce  font  des  Mores.  ] 

^ ( n)  C’eft  le  nom  que  De  Barros , & d'au- 
**  très  Auteurs  lui  donnent.  Faria  l'appelle  Triun- 
fara. 

(a)  yfngt.  Qui  avoic  de  la  probité. 


Œil , qu’il  fe  fût  approprié  tout  le  commerce 
de  ces  C6tes. J 

( ç ) Ce  Joleph  arriva  en  Portugal  ; mais  fon 
frère  mourut  en  chemin.  C’ell  \ejefci>bus  In- 
dut , dont  Gryneiu  a publié  une  Relation  qui 
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quelques  détails,  qui  regardent  particulière- 
ment 
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Grecque  ou  Latine , & fi  leur  Ville  n’étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens, 
L’un  d’eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  & d’Etrangers  , qui  étoient  la  plûpart  des 
Marchands  de  Syrie,  d’Egypte,  de  Perfe,  & d’Arabie;  que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier , & demeuroient  dans  un  quartier  féparé  ; 

?u  ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix  , mais  fims  Images  & fans  Cloches; 

que  quand  les  Prêtres  appelloient  le  Peuple  à la  prière,  ils  obfervoient  laJ3* 
Méthode  des  Grecs  ; ] qu’ils  avoient  leur  Pape , fous  lequel  étoient  dix  Car- 
dinaux, & deux  Patriarches,  avec  quantité  d’Evêques  & d’ Archevêques  ; 
que  cette  Cour  Eccléfiaftique  réfidoit  en  Arménie , où  les  Evêques  de  Cran- 
ganor alloient  recevoir  leur  dignité  & leur  confécration  ; que  lui-même  avoic 
reçu  le  Sacerdoce  des  mains  de  fon  Pape  ; que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiélion 
s’étendoit  fort  loin  dans  l’Inde  & dans  le  Catay , & qu’il  y obfervoit  la  mê- 
me difciplinc  ; que  lus  deux  Patriarches  faifoient  leur  réfidence  dans  ces  deux 
Provinces , «S:  que  les  Evêques  étoient  difpcrfés  dans  les  Villes  où  l’on  admet- 
toit  leur  Communion  ; que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; enfin , que 
la  tonfure  du  Clergé  étoit  en  forme  de  Croix,  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  la  Flotte, 

Il  reçut  enfuitc  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  & de  Coulan,  qui  ve- 
noient  l’inviter  à s’approcher  de  leurs  Ports , & lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  ofires.  Sa  car- 
gaifon  étoit  achevée , &.  la  faifon  le  prelfoit  ; mais  il  leur  promit  de  les  vi- 
îiter  lorfqu’il  retourneroit  aux  Indes, 

E N effet , il  ne  penfoit  plus  qu’à  fon  départ , lorfqu’on  vit  paroître  au  long 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  Vailfeaux,  avec  d’autres  bàthnens  de  moindre 
grolTeur,  Le  Roi  de  Cochin  , informé  du  delTein  de  cette  Flotte  , fit  avertir 
auflî-tôt  les  Portugais  qu’elle  venoit  les  atmtiuer,  & qu’elle  avoir  à bord 
15000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  mêrae-tems  tout  ce  qui  leur  manquait 
pour  leur  defenfe.  Cabrai  répondit , en  le  remerciant  de  fes  offres , qu’a- 
vec fa  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet,  les  voyant  balancer  autour  de  lui,  & demeurer  à la 
diflance  d’une  lieue  fans  ofer  s’approcher , il  leva  l’ancre , & d’un  air  ferme  il 
s’avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu’il  fu  t obligé  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  10  de  Janvier  1501  ,lorlqu’il  étoit  réfolu,  avec  un  ventfa- 
vorable , de  braver  la  FlotteduSamorin,iitrouvaque  le  Vaiffeau  de  Sancho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui  par  l’orage  du  jour  précèdent.  C’étoit  le  meilleur 
de  fa  Flotte , & le  plus  fort  en  Equipage.  [N'ayant  pas  laiffé  de  fortir  duiji 
Port , il  fut  écarté  tout  d’un  coup  par  un  nouvel  oragc.J  Ce  contretems  & 

l’abfen- 


ment  Cranganor,  [&  fes  habitans,  & fur-toutt>lcs  bien  connoltrc,  eux,  &.  leurs  forces, 
les  cérémonies  religieufes  des  Chrétiens  qui  & leurs  ufages.  [C'eft  une  faute  que  les  V'oy.a-i^ 
y font,]  avec  une  courte  defetiptiou  de  Cale-  geurs  commettent  aiTcz  fouveiit;  par  haine  de 
eut,  Cauihoya,  Guzaiate,  Orinuz,  & Nar-  Religion,  ils  évitent  ceux  qui  pourroient  leur 
Cnga.  Mais  [on  ne  peut  gucrcs  s’y  fier , J^donucr  les  plus  julles  informations  fur  l'état 


car]  celui  qui  reçut  ces  édaircifiemens  delà 
bouche  de  Jofeph,  confelFe  qu'à  peine  pou- 
cnit  on  l’cntcnire  ; & d'ailleurs  , qu’étant 
€3>téticn  il  n'avoit  jamais  eu  alTez  de  commer- 
ce avec  lis  Idolâtres  du  fon  propre  Pays  pour 


de  leur  Pays.  De  là  vient  que  parmi  le  grand 
nombre  de  Relations  que  nous  avons  fur  les 
Pays  étrangers,  il  .s'en  trouve  peu  qui  repré- 
fentent  vérilablemeut  les  ebofes  telles  qu'elles 
foüU], 
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• l’abrence  de  Toar,  lui  firent  perdre  l’envie  de  combattre,  & prendre  la  ré- 
folution  de  retourner  en  Portugal.  Flotte  de  Calecut  le  pourfiiivit  pen- 
dant le  relie  du  jour , & l’abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  re- 
gretta beaucoup  que  cet  accident  l’eflt  empêché  de  rendre  fus  Otages  au  Roi 
de  Cochin.  Iæs  Nayres  eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  ; 
mais  ils  fe  lailTèrent  enfin  perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  15 
on  jetta  l’ancre  devant  C ananor , à trente  deux  lieuê's  (a)  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  ell  fort  grande.  Les  Edifices  y font  de  terre,  & couverts  de 
lattes  (A).  La  Flotte  Portugaife  n’avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  Mers 
une  Baye  fi  agréable  & fi  commode  (O.  Le  gingembre , le  (d)  cardamome , le 
tamarin , le  mirobolan , la  cafie , croilfent  abondamment  dans  le  Pays  ; mais 
il  ne  produit  <jue  le  poivre  nécefiTaire  à Tufage  des  I labitans.  Le  princi- 
lj»pal  commerce  etoit  entre  les  mains  des  Mores.  [Les  Etangs  des  environs  de 
la  Ville  nourrifient  des  Æigators.  Il  y a auffi  des  Perpens  dont  l’haleinc  ell  fi 
pefiilentielle  qu’elle  fuffit  pour  tuer  un  homme.  On  y voit  encore  des  Chau- 
ve-fouris  de  la  grandeur  d’un  Milan  & dont  la  tête  relTemble  à celle  d'un  Re- 
nard. Elles  font  fort  bonnes  à manger.  En  gé  itral  le  pays  cil  très  fertile.  ] 
Le  Roi , qui  fe  glorifioit  d’être  Bramine , étoit  un  des  trois  Princes  indepen* 
)3*dans  du  Malabare , [mais  moins  riche  que  ceux  de  Caleait  ou  de  Coulan.^ 
Dans  l’abondance  de-s  marchandifes  & des  provifions  qui  s'offroient  fur  cette 
Cote,  l’y'miral  Portugais  ne  prit  que  400  c|iiintaux  de  canelle;  ce  qui  fit  Ju- 
ger aux  1 labitans  de  Cananor  qu’il  manquoit  d’argent.  Le  Roi  lui  fitoffnrà 
crédit  tout  ce  qu’il  voudroit  emporter  de  fes  F'tats.  Cabrai  refufa  cette  propo- 
fition  avec  de  vives  marques  de  reconnoiflanec , mais  il  reçut  à bord  un  Ambalfa- 
dciir  que  ce  Prince  voulut  envoyer  au  Roi  de  Portugal , pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  ell 
entre  l'Inde  & l’Afrique.  Ix  31  de  Janvier,  ils  prirent,  au  milieu  de  cet- 
te Mer,  un  gros  Vailléau  marchand  ; mais  apprenant  qu’il  étoit  au  Roi  de 
Cambaye,  ils  lui  rendirent  la  liberté,  & firent  dire  à ce  Prince,  gue  loin  de 
venir  aux  Indes  pour  y porter  la  guerre,  ils  offroient  leur  amitié  a toutes  les 
15*  Nations  qui  voudroient  la  recevoir  [&  que  s’ils  avoient  commis  quelques  Hof- 
tilités,  ils  y avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  foi  du  Samorin.]  Cabrai  ne 
prit  de  ce  Vaifleau  qu’un  Pilote,  pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En 
approchant  de  la  Côte  d’Afri(]ue,  le  12  de  Février,  il  fut  furpris  pendant  la 
nuit  par  une  tempête  qui  poulla  le  VailPeau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  ri- 
x-age , où , par  un  autre  malheur , le  feu  y prit , & le  confuma  , fans  qu’on 
en  put  fauver  autre  chofe  que  l’Equipage.  I.a  force  du  même  orage  fit  paf- 
fer  la  Flotte  à la  viie  de  Melinde  & des  autres  Places  de  la  Côte  , fans  pou- 
voir y relâcher.  Enfin  la  Mer  devint  plus  tranquille,  près  de  Mozambique, 
Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  pour  fe  radouber  , [&  pour  faire 
de  l'eau.] 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reçonnoître  Sofala  par  Sancho  de 
(JiToar.  [Cétoit  la  pre-miérc  fois  que  les  Portugais  euflent  vû  cette  Ville.]  La 
Flotte  fe  remit  en  mer.  Elle  ell'uya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne- 

Ef- 

(a)  tr.mc  un.  R.  J.  K.  (J)  Ccd  me  cfpt'cc  de  poôre,  qu'on  a 

• ■ (fc  ; yTii  J.  d'.'Vidoifts.  R.  d.  F..  nomniee  Graine  di  Paradis.  R.  du  i". 

(c)  ylr.^l.  il  y a une  bonne  Hâve.  R.  d.F- 
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Efpérancc  [dans  l’un  desquels  un  des  VailTcaux  fut  féparé  du  relie  de  la  Flot- 
te.  Enfin,]  l’ayant  doublé  le  22  de  Mai,  elle  n’eut  plus  qu’un  tems  favo- 
rable juiiju’au  Cap- Verd  , où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Diaz.  Ce  Ca- 
pitaine avoit  été  féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Iji  vent  l’avoit  jetté 
dans  la  Mer  Rouge , où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe , & une  partie  de  fes  gens 
[tant  par  les  Maladies  que  par  le  manque  de  Provifions.]  Son  Pilote  n’ayant  xj. 
ofé , apres  tant  de  malheurs , fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes  , il  avoit 
repris  la  route  du  Portugal,  avec  fept  hommes,  qui  étoient  le  relie  defonE- 
quipage , & qui  fe  trouvèrent  aflez  forts  pour  fuflire  à la  manœuvTe  pendant 
une  fl  longue  route,  (r) 

Cabr  AL  [ayant  attendu  inutilement  les  autres  Vaifleaux  quis’étoicntfépa-xj> 
rés  de  la  Flotte , mit  à la  voile  & il]  arriva  au  Port  de  Lisbonne  le  31  de 
Juillet  1501.  Il  y fut  rejoint,  peu  de  jours  après,  par  le  VailTcau  que  la  tem- 
pête lui  avoit  fait  perdre  de  \'ûe  depuis  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Sancho 
Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à le  fuivTC.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  pe- 
tite Ille , fort  proche  du  Continent , habitée  par  les  Cafres  , & remplie  de 
mines  d’or , qui  excitoient  l’avidité  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  vc- 
noient  dépouiller  les  I labitans , par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar 
avoit  amené  un  More , pour  lequel  il  avoit  laiÎTé  un  de  fes  gens  en  ôtage , 

«&  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des  cclairciffcmens  d’importance.  Des 
douze  Vaifleaux  qui  étoient  partis  avec  Cabrai , il  n’en  revint  que  fix  ; & l’on 
n’a  jamais  içu  [clairement]  quel  avoit  été  le  fort  des  autres.  tit 


(f)  D«  Farta  dit  que  le  plus  grand  près  du  Cap  Ci(arda/i<. 
danger  qu'il  courût  fut  au  port  de  Magadaxt , 

CHAPITRE  VI. 


Troifiùme  f'oyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  fous  la  conduite  de  Juan 

de  Nueva. 


Dï  îîftVA. 

1501. 

Nouvelle 
Flotte  en. 
voyée  aux  In- 
des Orienta- 
les. 


Inilruftions 

donnéesàl'A- 

miial. 


Avant  le  retour  de  Cabrai , le  Roi  de  Portugal , enflammé  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  efpérances  , avoit  envoyé  , dés  le  mois  de 
Mars  de  fa  même  année , une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais , s’étant  imagi- 
né que  la  querelle  de  Gama  devoir  être  terminée  à Calecut , & que  Cabrai  y 
auroit  établi  [ aulli-bien  qu’à  Quiloa  & à Sofala  ] le  commerce  des  Portugais^ 
fur  des  fondemens  plus  lolides , il  n’avoit  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que^ 
de  quatre  Caravelles  (a) , qui  ne  portoient  pas  plus  de  400  hommes.  De  ces 
quatre  fiàtimens  chargés  de  marchandifes , deux  étoient  pour  Sofala  , & les 
deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de  Nueva  , Galicien  de  naiflance,  & 
d’une  expérience  confommée  dans  la  Marine , fut  nommé  pour  les  comman- 
der. Ses  indruélions  l’obligeoient  de  toucher  à San-BIaz  ; & fi  quelqu’un  de 
fes  Vaifleaux  s’écartoit  dans  la  route,  il  devoir  l’attendre  pendant  dix  jours 
dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoir  gagner  Sofala , pour  y établir  un  Comp- 
toir, s’il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai.  Delà,  il  devoir  mouiller 

à 

(fl)  Angl.  Trois  VailTcaux  & une  Caiavcl-  le.  R.  d.  £. 
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ij,  à Çuilpa  [dans  la  même  vûe;]  & fe  rendre  enfin  à Calecut,  où  , s’il  trou- 
£j»voit  encore  Cabrai , il  avoir  ordre  de  le  reconnoîtrc  pour  fon  Général.  [Ec  fi 
lui-même  n’avoit  pas  réüfli  à établir  un  Comptoir  à Sofala,  il  devoir  l’enga- 
ger à tenter  de  nouveau  cette  entreprife.] 

S A Navigation  fut  fi  heureufe , ou’après  avoir  découvert  l’Ille  de  la  Con- 
i^ception , au  huitième  degré  de  latituae  méridionale , [&  doublé  le  Cap  de  Bon- 
jme-Efçérance]  il  arriva , fans  aucune  perte , à San-Blaz.  [Pendant  qu’il  cher- 
choit  a s’y  procurer  des  rafraîchiflemens]  il  trouva  dans  un  vieux  loulier  une 
lettre  de  Pedro  d’Atayde , qui  contcnoit  les  affaires  des  Portugais  , & l’état 
de  leurs  efpérances  à Calecut,  à Cochin  & à Cananor.  Cet  avis  impré vû  lui 
fit  conclure  que  fes  gens  étant  en  fi  petit  nombre  il  ne  devoir  laiffer  aucune 
de  fes  Caravelles  Œ)  à Sofala.  II  pafla  cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d’Août 
à Mozambique , d’où  il  fe  rendit  à Quiloa , après  avoir  découvert  une  Ifle 
à laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  touché  à Melinde  , le  Roi  lui  apprit 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  aux  Indes , & lui  confirma  ce  qu’il  avoit  déjà  fçu  à 
Quiloa  du  Banni  que  Cabrai  y avoit  laiffé.  Il  donna  la  chaffe  , près  de  Mc- 
lÿlindc , à deux  grands  Vaiffeaux  [Mores ,]  dont  il  prit  l’un  & le  brûla.  En- 
fuite  il  traverfa  le  Golphe  d’Anchedive , où  il  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre ; &,  tandis  qu’il  y prenoit  de  l’eau  , fept  grands  Vaiffeaux  de  Cam- 
bayc  paffèrent  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  de  la  Mecque , il 
prit  le  parti  d’éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor , où  le  Roi , avec  le- 
quel il  eut  une  conférence , le  preffa  beaucoup  d’v  faire  fa  cargaifon  ; mais 
voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  l'acleur  de  Coc.bin,  il  re- 
mercia ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  relie  de  fa  navigation , il  attaqua  un 
Vaiffeau  More  de  Calecut,  qui  fit  une  vigoureufe  défenfe,  mais  qu’il  prit  & 
qu’il  fit  confumcr  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Cochin. 

Le  Faèleur  Portugais  fe  rendit  à bord , [avec  tous  fes  gens]  pour  finfor- 
mer  de  ce  qu’il  lui  importoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoit  vivement 
offenfé  que  Cabrai  fût  parti  fans  lui  faire  fes  adieux , & qu’il  eût  enlevé  les 
Otages  ; ce  qui  n’avoit  point  empêché  que  ce  Prince  n’eût  continué  de  trai- 
ter civilement  les  Portugais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais , pour 
les  mettre  à couvert  de  la  haine  des  Mores , qui  avoient  mis  une  fois  le  feu 
à leur  maifon  ; & lorfqu’ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour , il  lc‘s  faifoit  ac- 
compagner par  une  garde  de  Nayrcs.  Le  Faêteur  apprit  auffi  à Nueva  que 
les  Négocians  du  Pays  avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portu- 
gaifes  (c) , qu’ils  refufoient  de  les  prendre  en  échange  ; & que  s’il  n’avoit 
point  apporté  d’argent  il  étoit  menacé  de  retourner  fans  épices  (d). 

Ces  éclairciffemens  firent  prendre  à Nueva  le  parti  de  regagner  aufli-tôt 
Cananor  ; mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes  (e).  Cependant  le  Roi,  qui  fut  informé  de  cet  obfta- 
cle  (/),  aima  mieux  fe  faire  fa  caution  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaiff 

féaux 

(fc)  jlngl.  il  ne  devoit  pas  laifler  fa  Cara-  rent  une  partie  de  leur  carsaifon  d Cochin. 
vellc.  R.  cT  E.  (e)  Angl.  L'Original  ne ditpoint qu’ils euf- 

(c)  yingl.  c'en  les  Mores  qui  avoient  pri!-  fent  du  dégoût  pour  fes  Marchandifes,  mais 
. venu  ces  Négocians  contre  les  Marchandifes  ils  ne  vouloient  vendre  les  leurs  qu' Argent 

Fortugaifes , qu'ils  ne  connuUToient  pas  enco-  comptant.  R.  d.  E. 

rc.  R.  d.  E.  (/)  jingl.  qu'il  n'avoit  point  apporté  d'Ar-, 

(d)  Suivant  Faria , les  Portugais,  dans  la  gent.  R.  d.  E. 
rùe  apparemment  de  foùtcoir  leur  crédit,  pri- 
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Nueva  retour- 
ne ÉLisboime. 


féaux  vuiJes.  11  eut  la  généroflté  de  répondre  pour  looo  quintairxdepoitTe, 

50  de  gingembre , & 450  de  canellc , outre  qticiqties  étolFes  (g) , dont  Nue- 
va laifa  le  prix  à prendre  fur  les  marchandifes  qu’un  l'aéletir  , qu’il  établit  à)3" 
Cananor  avec  deux  Sécretaircs , devoir  vendre  après  fon  départ.  La  cargai- 
fon  s’achevoit  tranquillement,  lorfqtie  [le  de  Décembre,]  le  Roi  fit  a- 
vertir  le  Général  Portugais  qu’on  avoir  vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de 
quatre-vingt  Pares  que  le  Samorin  envoyoit  pour  l’attaquer  , & le  fit  prefler 
de  mettre  à terre  fon  monde  & fon  artillerie.  Nueva  témo.gna  beaucoup  de 
rcconnoilfancc  à ce  généreux  Prince  ; mais  il  déclara  que  malgré  l’inégalité 
des  forces,il  ne  craignoit  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  faNation. 

L E lendemain , dès  la  pointe  du  jour , on  vit  entrer  dans  la  Raye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vaiifeaux,  ou  Parcs,  remplis  de  Mores.  A cette  vCle 
Nueva  fe  retira  au  centre  de  la  Baye,  & donna  ordre  à üm  artillerie  défai- 
re feu  fans  interruption.  Les  Mores , qui  étaient  encore  fans  canon  (h) , de» 
TT.eurèrent  à tant  de  diftancc  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moin- 
dre mal  à la  Flotte.  Et  les  Hifloriens  Portugais  confcilent  que  Nueva  n’eut 
l'obligation  de  fon  falut,  &mémedefahardieire,qu'àfon  artillerie  (i).  Il  tua  un 
grand  nombre  de  Mores , il  coula  plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  à fond,  fans 
avoir  un  feul  homme  deblelTé.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour,  l'enne- 
mi arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s’imagina  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un 
artifice, & Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vQe  du  pavillon,  qu’on  ne 
rctiroit  pas,  & plus  encore  le  défordrede  l’artillerie  Portugaife,  dontils’é- 
toit  crevé  quantité  de  pièces , portèrent  le  Général  à répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher,  dans  une  petite  Barque,  un  More  qui  vint 
propofer  deux  jours  de  'l'rcve.  Nueva  y confentit  ; mais  à condition  que  les 
ennemis  s’en  ferviroient  pour  fortir  aulii-tôt  du  Port.  Ils  fe  foûmire-nt  à cet- 
te loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  aufli  fon  porte , & les  fuivant  à peu  de 
dirtancc,  ellcjctta  l’ancre  fort  près  d’eux.  Pendant  la  nuit,  on  s’apperjut 
qu’il  s’en  approchoit  plufieurs  petites  Barques,  dans  l’intention  fans  doute 
d’y  mettre  iefeu:  [ce  qui  porta  le  Général  à s’éloigner  davantage;  maiscom- 
me  ils  le  fuivoient  encore ,]  quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer , & firent  reprendre  le  lendemain , à tous  les  Mores  (k) , la  route 
de  Calccnt.  Nueva  ne  s’arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor. Sa  navigation  continua  d’etre  fi  heureufe,  qu’il  (/)  arriva  au  Port  de 
l.isbonne  avec  tous  fes  Vaiifeaux,  fans  avoir  rien  louiTercdela  Guerre  ni  des 
Flots. 

On  apprit  dans  la  fuite,  que  peu  de  jours  après  Ibn  départ,  il  étoit  re- 
venu à Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoit  lailfés  prifonniers  à Cale- 
ciit,  envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  e.xcufcs  à la  Nation,  avec  l’offre 
de  rétablir  le  commerce  , & d’accorder  toutes  les  fùretés  qui  pouvoient  fai- 
re renaître  la  confiance. 


(g)  A'gl.  Toiles.  R.  d.  .R. 

(i)  Angl.  qui  n'avoient  point  apporti  de 
Canon;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  en  avoient.  R. 
d.  K. 

(i)  yirgl.  Qu'au  manque  d'.\rtil!cric  de  la 
part  de  fes  Ennemis.  R.  d.  E. 

(i)  l'aria  place  la  feene  de  cette  actlrrn  ilans 
la  Raye  de  Calecut,  & prétend  que  les  Alutes 


ctircht  cinq  :;:  andsVaineaur&  neuf  Parcs  cou- 
les à fond.  Biirrosmet  di.\  Vaiifeaux  Marchands 
èi  neuf  Pares. 

(l)  [ MatCée']  & parla  npjsorrcnt  qu'il  dé  ljl 
couvrit  à l'on reti>url'incdeS.iinte-lié!ène:  qui 
étoit  fans  l-.aiiitans.  [I.'on  trouve  cependantjjp 

3u'elle  étoit  peuplée  lors  du  premier  Voyage 
e Cauia,  quatre  ans  auparavant.] 

CHA- 
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Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales , &f  quatriémt  des  Portugneis, 
[Gama  commence  à porter  la  guerre  aux  Indes.'] 

5.  I. 

j^[Gama  arrive  fur  la  Côte  de  l’Inde.  Prend  un  Vaiffeau  chargé  pour  la  Mecque. 
Cruel  mqffacre  des  Pèlerins.  Fait  la  paix , 6?  établit  un  Comptoir  à Cranganor.] 

Les  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu’il  ne 
falloit  point  efpérer  de  s’établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y em- 
ployer la  force.  On  délibéra  long-tems  s’il  n’étoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
noncer à cette  entreprife  ; mais  la  réputation  des  Portugais  y étoii  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  lailTer  vaincre  par  les  difficultés.  D’ailleurs 
on  alleguoit , en  faveur  de  la  confiance , que  malgré  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  cffuyées , le  profit  l’avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajolitoit  un  motiJf  encore  plus  important  ; c'étoit  celui  de  la  Religion  qu’on 
croit  d'étendre  dans  ces  vafles  Contrées  ; [^&  la  gloire  qui  en  reviendroit 
à leur  Monarque.]  Mais  le  Roi  demeura  perluadé  que  pour  donner  du  poids 
à fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puiflantes  & éloignées , il  devoir  faire  é- 
clater  fes  richefles  & fes  forces.  Ainli  la  réfolution  à laquelle  il  s’arrêta  fut 
défaire  partir  au  mois  de  Mars  1502,  trois  Efeadres  enfemble;  la  premié- 
(J^re , de  dix  Vaifl'eaux , commandée  par  Vafco  de  Gama , [qui  fembloit  ap- 
pelle à fu'jjuguer  les  Indes , comme  à les  découvrir  ;]  la  féconde , du  cinq 
VaifTcaux,  fous  Vincent  Sodre,  pour  nettoyer  les  Côtes  de  Cochin,  & de 
Cananor , c’cfl-à-dire , pour  empêcher  les  Turcs  & les  Arabes  de  porter  leur 
Commerce  aux  Indes,  en  veillant  à l’entrée  de  la  Mer  rouge;  la  troifiéme, 
de  cinq  VaifTcaux  encore,  fous  Etienne  de  Gama:  ce  qui  devoir  compofer 
une  l-'lotte  de  vingt  VailTeaux , qui  avoient  ordre  de  reconnoître  Vafco  de 
Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi, pour  ce  commandement , étoit d’abord 
tom'eé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ; mais  par  des  conlîdérations  importan- 
tes, il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Apres  avoir  reçil  TEtendart  de  la  foi  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Lisbonne, 
avec  le  titre  d'/Jmiral  des  Mers  d' Orient,  Gama  partit  le  3c  jour  de  Mars, 
[avant  le  retour  de  Nueva]  à la  tête  feulement  des  deux  premières  Efea- 
dres , parce  que  la  troifiéme  ne  put  mettre  à la  voile  que  le  i de  May.  11 
avoit  à bord  les  AmbalTadeiirs  de  Cochin  & de  Cananor,  que  le  Roi  dePor- 
ijttugal  renvoyoit  comblés  d'honneurs  [&  de  préfens.]  Vers  le  Cap-Verd  , U 
rencontra  une  Caravelle  Portugaife,  (jui  retournoit  à Lisbonne  , avec  quan- 
jlj-tité  d'or  de  Mina.  Les  AmbafTadeurs  Indiens,  [à  qui  on  en  montra  une  par- 
tie] furpris  du  Commerce  des  Portugais , lui  témoignèrent  que  ce  qu'ils  voy- 
oient  ne  s’accorJoit  guères  avec  le  récit  de  r.Ambafladcur  de  Venife  en  Por- 
tugal, qui  leur  avoit  alluré,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens,  à peine  le's 
l\>xtugats  étoieat  en  état  de  mettre  quelques  VailTeaux  en  Mer.  C’étoit  l'en- 
vie 
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vie  qui  faifoit  tenir  ce  lan^ge  à l’Ambanadeur,  depuis  qu’il  voyoit  le  com- 
merce des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l’Egypte. 

La  Flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance , & palTé  les  Courans, 
Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sofala,  avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  , 

& chargea  le  relie  de  fe  rendre  direftenient  à Mozambique.  Il  devoir , fui- 
vant  les  ordres  du  Roi , non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville  , 

& choifir  un  lieu  commode  pour  y élever  un  Fort,  mais  reconnoître  le  Pays 
& les  Mines.  1^  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié , & la  liberté  d’éublir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit , après 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à cette  négociation  ; mais  en  fortant  de 
la  Rivière  , il  perdit  un  de  fes  Vaiffeaux  , dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à Mozambique,  il  trouva  la  même  facilité  à faire  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi , malgré  l’averlion  que  ce  Prince  avoir  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint , comme  à Sofala , la  per- 
mifllon  d’établir  un  Comptoir , dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provilions  à leur  palTage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efeadres  à Qiiiloa , dans  le  deflein  de  punir  Ibrahim , qui  régnoit  dans 
cette  Contrée , du  mauvais  traitement  qu’il  avoir  fait  à Pedro  Alvarez  Cabrai , 

& de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y arriva  (a)  le  douze  de  Juillet. 
Ibrahim,  prefle  par  la  crainte , fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à bord  ; mais 
on  connoilfoit  la  perfidie  de  fon  caraèlère.  Dom  Vafco,  ne  le  vit  pas  plû- 
tôt  en  fa  puiffance,  que  fans  garder  de  mefures,  il  le  menaça  de  la  perte  de 
fa  liberté , s’il  ne  s’engageoit  fur  le  champ  à payer  un  tribut  au  Portupl.  Le 
Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux  d or  , & 
remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais  , un  riche  More  , nommé 
Mahomet,  qu’il  haïffoit  mortellement , & dont  il  cherchoit  l’occafion  de  fe  dé- 
faire. En  effet , aufli-tôt  qu’il  fut  rentré  dans  fa  Capitale , il  refufa  d’exécu- 
ter le  Traité,  moins  pour  conferver  fon  argent,  que  pour  exciter  l’Amiral  à 
faire  tuer  fa  caution  : mais  le  More , apprenant  l’infidélité  de  fon  Maître , prit 
le  parti  de  payer  la  fomme , pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joi- 
gnit ici  la  Flotte  avec  la  troifième  Efcadre.  L’Amiral  partit  alors  pour  Me- 
Iindc,  à la  tête  de  toutes  fes  forces  ; mais  un  vent  [impétueux]  le  pouffait 
huit  licuës  au-delà  de  cette  Ville , dans  une  Baye , (4)  où  il  trouva  plufieurs 
Vaiffeaux  Mores,  & quelques-uns  de  Calecut,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  évènement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l’Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli , au  Septentrion  de  Cananor  , il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  groffeur , nommé  le  Men , qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d’Egypte,  chargé  non-feulement  de  marchandifes  précieufes  , mais  d’un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  prémière  diflinélion  , qui  alloient  en  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  Maîtres  , après  une  l'i- 
goureufe  réfillancc,  l’Amiral  y monta,  & fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res; 


( a ) Fana  raconte , qu’en  arrivant , Garni 
bâtit  furieurcment  la  V'ille  : il  ajoute  que  cet 
Ibrahim  étoit  un  Ufurpatcur  , qui  craignoit 
bc-aucoup  pour  Ta  Couronne,  [de  la  part  de 


M.ihomct  dont  il  cil  parlé  iminédiatcmentji^ 
après.] 

(i)  yfngl.  d’où  il  difpcrfa  fa  flotte  ajm 
qu'il  ne  lui  écbapa  aucun  VoilTcau.  R.  d.  £. 
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res , qu’il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  Mer , s’ils  ne  produi- 
foient  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
fets étoient  refiés  à Calee-ut:  mais  Doin  Vafeo  en  ayant  fait  prendre  un , qui 
fut  jette  dans  les  dots , pieds  & mains  liés , à la  vûe  des  autres  ; cet  exem- 
ple les  rendit  plus  traitables.  Ils  préfenterent  les  tréfors  qui  étoient  deflinés 
au  Temple  de  leur  l’ropiiète.  Tous  les  enfans  ( f ) , furent  transportés  dans 
le  VailTeau  de  l’Amiral,  & le  refie  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots  Por- 
tugais. Enfuite  Etienne  Gama,  par  l’ordre  de  Dom  Vafeo  , mit  le  feu  au 
Batiment.  Les  Mores  à cette  vùe,  rompirent  leurs  liens  , & la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.  L’eau  qu  ils  avoient  dans  le  VailTeau,  leur  fervit  à 
éteindre  les  flammes  ; & lorfqu’Etienne  de  Gama  voulut  s’approcher  pour  les 
faire  rentrer  dam  la  foûmiflîon , ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
eo fit  veiller  autour  d’eux  pendant  l’obfcurité  , pour  empêcher , qu’à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  ils  ne  pufTent  gagner  la  terre,  qui  n’étoit  pas  éloignée, 
l’oute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cefl’érent  pas  d’invoquer  le  fecours  de  Maho- 
met. Etienne  de  Gama,  fut  renvoyé  le  matin,  pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  VailTeau;  il  y mit  le  feu,  en  pouffant  les  Mores, 
que  le  defcfpoir , portoit  encore  à le  défendre.  La  plùpart  , fe  voyant 
prefles  par  les  flammes  , fe  précipitèrent  dans  Teau , avec  ce  que  la  fureur 
leur  avoir  fait  prendre  pour  armes  , & fe  défendirent , en  nageant , contre 
ceux  qui  les  pourfidvoient.  Il  y en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes 
dans  cette  fituation , & qui  y caufèrent  quelque  défordre.  Cependant  ils  fu- 
rent tous  tués  ou  noyés;  & les  autres  coulèrent  bien-tôt  à fond  avec  leur 
Vaifleau  qu’ils  n’avoient  pas  quitté  ; de  forte  que  d’environ  trois  cens  hom- 
mes , entre  Icfquels  on  comptoir  trente  femmes  , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
pût  échapper  aux  flammes , aux  flots , ou  à Tépée. 

Après  cette  fanglante  expédition,  l’Amiral,  étant  arrivé  à Cananor , fit 
dire  au  Roi  qu’il  défiroit  de  lui  parler.  [ Une  prière , qui  avoir  été  précédée 
tiiJu  bruit  de  fa  viftoire,  & qui  étoit  foûtenuc  par  une  flotte  fi  pu.lTante,ne 
pouvoir  pafler  que  pour  un  ordre,  auquel  il  y auroit  eu  du  péril  à rélifter. 
Ainfi  , quel(|ucs  preuves  que  les  Portugais  eufl’ent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince,  iis  n’eurent  plus  le  plaiiir  de  pouvoir  diflinguer  ce  qui  étoit 
TcfTet  de  la  crainte  ou  de  TafTeClion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur,  j I-e  Roi  fit  conllruire  un  pont  de  bois , qui  s’étendoit  fort  loin 
fur  Tcau,  & qui  fut  couvert  de  tapis.  A l’extrémité,  du  côté  de  la  terre, 
il  fit  bâtir  une  Taie  (d)  de  bois  , qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  pré- 
cieux (c).  11  s’y  rendit  le  premier,  efeorté  de  looo.  Nayres  (/)  au  fondes 

trompettes  & des  autres  inltrumens.  L’Amiral  parut  bien-tôt,  accompagné 
de  toutes  les  Chaloupe-s  de  la  flotte , & defeendit  fur  le  pont , au  bruit  de 
fon  artillerie.  On  portoit  devant  lui  deux  grands  ballins  de  vermeil , remplis 

de 
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(c)  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt.  Farla 
rapporte,  que  Dom  Vafeo  fit  vieil  au  Ciel  de 
les  engager  tous  dans  l’Etat  Ecléliallique  , & 
de  fonder  un  revenu  pour  leur  entretien  dans 
rEgiifc  de  Sainte  Marie  de  Belem  ; ce  qu’il 
c.xccuu.  C étoit  une  efpécc  d’amende  qu’il  crut 
/.  fart. 


devoir  à Dieu,  parce  qu’un  Portugais  s'étoit 
l’ait  .Mahométao. 

{ d ) -idnst.  qui  fut  tapiflïe.  R.  d.  E. 

( r ) ^ngl,  une  maifon  R.  d.  E. 

(J)  Jngl.  dix  mille.  R.  d.  E. 
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de  pièces  de  corail , & d’autres  bijoux  eflâmés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu , 
à la  tête  du  pont,  par  plufieurs  Nayres , & le  Roi  vint  au-devant  de  lui  iuf- 
qu’à  la  porte  de  la  fale.  Ce  Prince  rcmbralTa  [&  le  conduidt  jufques  dansjj» 
le  lieu  de  l’Audience].  On  avoit  placé  au  fond  de  la  fale  deux  chaifes,  fur 
lefquelles  ils  s’allirent;  & cette  pollure , à laquelle  le  Roi  fe  contraignit , é- 
tant  contraire  à l’ufage  des  Indes , c’dtoit  la  plus  haute  marque  de  confidé- 
ration  qu’il  pût  donner  à l’Amiral.  Ils  conclurent,  dans  cette  conférence, 
un  Traité  d’amitié  & de  commerce,  avec  l’établilTement  d’un  Comptoir  à 
Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de  leurs 
VailTeaux;  & fans  éxiger  d’autres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi,  ils  parti- 
rent pour  Calccut. 


S-  II. 


Vafco  âe  Gaina  canonne  Cakait.  Il  court  rifjiit  <f  être  prit, 
i'cnneté  du  Roi  de  Cochin. 


[T  A renommée  avoit  appris  au  Samorin  l’arrivée  & les  forces  de  ceslWar->it 

JL»  chands  guerriers  dont  il  connoilfoit  déjà  la  valeur;  &lefouvenirdefon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu’il  devoit  craindre  de  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes , ] & Gama , en  arri- 
vant à la  vûe  de  la  Ville , fe  failit  de  plufieurs  Parcs , & d’environ  cinquan- 
te Malabares  , avant  qu’ils  eufient  pris  des  précautions  contre  la  furprife. 
fa)  Il  fufpcndit  les  hoftilités  [contre  la  Ville]  pour  attendre  fi  le  Samorin  Lr* 
donneroit  quelques  marques  de  repentir.  Bicn-tôt  il  vit  arriver  une  Barque , 
qui  portoit  un  pavillon , avec  un  Religieux  Prancilcain  , que  les  Portugais 
prirent  d’aliord  pour  un  de  ceux  qui  étoient  reliés  à Calecut  dans  le  voyage 
de  Cabrai  (è).  En  montant  fur  le  Vailfeau  de  l’Amiral , il  prononça  Deo 
graiias : ce  qui  n’empécha  point  qu’il  ne  lut  aufîî-tôt  reconnu  pour  un  More. 

11  commença  par  des  exeufes  de  ce  déguifement , qu’il  n’avoit  pris  que  pour 
s’approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara  qu’il  étoit  venu  par  l’ordre  du  Sa- 
morin, pour  olfrir  à l’Amiral  un  nouvel  établilTement  de  Commerce  avec 
Calecut.  Gama  répondit  qu’il  pourroit  penfer  à cette  propolition  lorfqu’il 
a'iroit  reçu  du  Samorin  unejulle  fatisfaflion  pour  la  mort  de  Correa,&pout 
les  marchandifes  qui  étoient  refiées  dans  le  Comptoir. 

Trois  jours  fe  pallèrent  en  iMefiages , qui  ne  produifirent  aucun  effet. 
L’Amiral , perfuadé  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems , fit  déclarer  au 
Samorin  qu’il  lui  accordoit  encore  jufqu’à  midi  pour  fe  déterminer,  & que 
s’il  ne  recevoir  point  dans  cet  efpace  une  réponfe  qui  le  fatisfit , il  employc- 
roit  contre  lui  le  fer  & le  feu,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
de  fes  fiijcts  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à cet- 
te menace,  s'étant  fait  apporter  un  fable  d'une  heure,  il  répéta  au  More 
qu’il  chargeoit  de  fes  ordres , qu'aulli-tût  que  cct  inflrument  auroit  fait  tel 
nombre  de  révolutions , il  éxécuteroit  infailliblement  ce  qu’il  venoit  de  lui 
déclarer. 

Le  Samorin,  toûjours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 

aucune 

(a)  ..^ijg'I.AvaDtqu’oiifjûtquiUètoitR.d.E,  (J)  Mÿl.  Avec  Corret.  R.  d.  E, 
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uneme  rdponfe.  Le  terme  expira.  Dom  Vafeo  fit  tirer  un  coup  de  canon , 
qui  ctoit  le  fignal  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ; & les  cinquante  Mala- 
bares,  qu’on  avoit  diflribués  fur  chaque  bord  , furent  pendus  au  même  mo- 
ment. On  leur  coupa  aulfi-tôt  les  pieds  & les  mains  (c) , qui  furent  envoyés 
au  rivage  dans  un  Parc  gardé  par  deux  Chaloupes , avec  une  Lettre  écrite  en 
Arabe  pour  le  Samorin.  L’Amiral  lui  déclaroit  que  c’étoit  de  cette  manière 
qu’il  avoit  réfolu  de  le  récompenfer,  pour  toutes  fes  trahifons  & fes  infidé- 
lités; & qu’à  l’égard  des  marchandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître, 
il  avoit  mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration, 
il  fit  avancer , pendant  la  nuit , trois  de  fes  \’aiireaux  le  plus  prés  qu’il  put 
du  rivage,  èt  le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  jour,  l’artillerie  fit  un 
feu  terrible  fur  la  \’ille.  (^antité  de  niaifuns  furent  abbatues , & le  Palais 
fut  réduit  en  poudre.  Gama,  fatisfait  de  cette  première  vengeance,  laiffa 
l'incent  Sodre , avec  fix  \''aifl'eaux  , pour  ruiner  le  commerce  des  Mores , & 
prit  la  route  de  Cochin. 

y retrouva  la  même  affeèlion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri-  AfTi.cUon(?u 
mumparal  (rf).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des  Co- 

Otages,  Si  s’avança  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  fe  procurer  plus  prompte- 
ment  la  fatisfaclion  de  l’embralTer.  Gama , dans  cette  entrevue  , lui  remit 
une  Lettre  & des  préfens  'du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  re- 
jj.mercimens  pour  les  faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai,  [&  un  Con fente-  Prufensdu 
ment  exprès  pour  l’établilfement  d’un  Comptoir  à Cochin  ] & les  préfens  é-  Roi  de  Portii- 
toient  une  Couronne  d’or,  parfemée  de  joyaux;  un  collier  d’or  émaillé;  deux  Prince 


pièce 

témoignages  fi  difUngués  de  l’efUme  des  Portugais.  11  fit  tendre  fur  le  champ 
la  tente  pour  en  apprendre  l’ufage.  On  y conclut  un  nouveau  Traité  d'allian- 
ce. Il  donna  au  Kac'teur  une  maifon,  pour  fervir  de  Comptoir,  èt  le  prix 
des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de  cette  capitulation  furent  couchés 
par  écrit , & fignés  de  la  main  du  Roi , qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de 
Portugal , deux  bracelets  d’or , garnis  de  pierres  précieufes  ; une  écharpe  pour 
la  tête  (r),  à l’ufage  des  Mores,  d'un  tifili  d'argent,  & longue  de  deux  au- 
nes; deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale,  avec  une  pierre  de  la  grof’ 
feur  d’une  noix , dont  la  vertu  eft  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 
Elle  eft  tirée  de  la  tête  d’un  animal  fort  rare,  que  les  Indiens  nomment  (J) 
liltlfrnU'iph. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  Flotte  à Cochin , il  reçut  un  Meflager  de 
Calecut , qui  venoit  lui  offrir , de  la  part  du  Samorin  , la  reftitution  des  mar- 
chandifes Portiigaifes , avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats  , & d’y 


Traité  entre 
les  (leux  Rois. 

Nouveaux 
artifices  du 
Sjinuriu. 


(c)  Suivant  Paria.  les  Mainbarcs  fiirent  (r)  Une  Ceinture;  ce  qui  pourroit 

jettés  dans  la  Mer  , pour  être  pouffes  fur  le  bien  être  une  forte  de  Diadème.  R.  d.  Pi. 
rivage  par  la  marée.  fît  (/)  Paria  l'appelle  Hiilnodolf.  [C'eff  un 

fd)  Paria  I appelle  Un:rami:etul  , quoique  fcipent  à ciiapcau.  La  pierre  fe  nomme  en 
lui-même  & d autres  lllftoriens  Payant  nom-  Ptançois , Pierre  d«  Serpenr  ; en  Portugais,  C«-- 

0 raé  d'abordTtimuinpara  : [ peut  ■ être  celui  - ci  ira  de  Cu/ela/.  ] 
étuit-il  mort,  6c  1 autre  étott  U funSuecelTeur,  ] 

L î 
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rétablir  le  Traité  de  Commerce.  II  fit  garder  le  Me(Tager(ç),  dans  l’inten- 
tion de  le  punir,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi  ; & con're  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines , il  réfolut  de  fe  rendre  à Calecut  avec  Ton  feul  Vaifl'eau. 
l'Efcadre  de  Vincent  Sodre,  qui  continuoic  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui  pa- 
rut une  refTource  fuffifante  contre  des  périls  qu’il  redoutoit  peu.  A fon  arri- 
vée, le  Samorin  lui  fit  dire  que,  le  jour  fuivant,  tous  les  différens  feroient 
heureufement  terminés.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  l’Amiral  étoit  feul,  il 
dépêcha  trente-trois  Parcs  (h)  bien  équipés  j.  avec  ordre  de  fc  faiftr  de  lui.  Cet- 
te multitude  de  petits  Batimens  fondit  fi  brufquemcnt  fur  le  Vaifieau  de  Garaa, 
que  pour  fe  dérober  à leur  première  impétuofitc,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  fes  cables,  & de  me'tre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  coniinucreni  de  le 
prefier  avec  tant  de  chaleur , qu’il  n’auroit  point  évité  le  malheur  d’étre  pris, 
fi  l’Efcadre  de  Sodre  n’eût  paru  fort  à propos.  A fon  retour  , il  fit  pendre 
fans  pitié  (/)  le  MeiTager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s’étoit  jetté  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoit  plus  compter  fur  l’artifice  , & le  nombre  des  Vaif- 
feaiix  Portugais  ne  lui  lailloit  rien  efpércr  de  la  force.  Il  tourna  fes  vûes  du 
côté  deCochin,  pour  effayer  de  jetter  l’allarme  dans  l’efprit  du  Roi,  &dele 
dégoûter  de  l’alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit , il  traita 
les  Portugais  de  Voleurs , en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  ména- 
cé  par  de  tels  Ilotes,  & les  maux  qu’ils  avoient  déjà  caufés  à Calecut.  'l’ri- 
mumpara  répondit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux 
qui  apportoient  de  l’argent  dans  fes  Etats , & qu’il  ne  fe  fiattoit  pas  qu’à  fa 

f)ricre,  le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque,  qui  exerçoient 
e Commerce  à Calecut.  Cette  reponfe  attira  des  menaces  fanglantes  au 
Roi  de  Cochin  ; mais  loin  de  s’en  effrayer , il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur , d’en  tirer  une  févere  vengeance  , après  le  départ  des  Portu-  * 
gais  ; & pour  ne  pas  leur  découvrir  rimpuifi’ance  de  fa  haine  , il  fit  armer 
vingt-neuf  gros  Vaiffeaux , avec  quelque  efpérance , que  leur  Flotte  , char- 
gée comme  elle  étoit  de  marchandifes  , feroit  moins  capa’jlc  de  réfiller  à 
la  ficnne. 

Trimümpara  ne  révéla  rien  à Dom  Vafco  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
lui  & le  Samorin , jufqu’au  départ  de  la  1 lotte  ; mais  il  fit  cet  aveu  , lorfqu’il 
la  vit  prête  à lever  l’ancre , en  affûrant  l’Amiral , qu’il  s’expoferoit  à perdre 
fa  Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protella  que  des 
fentimens  fi  généreux , cxciteroient  toute  la  rcconnoiffance  de  fon  Maître  , 

& lui  promit , au  nom  du  Roi  Emmanuel , des  fccours  fi  puiffans  qu’ils  le  met- 
troient  en  état,  non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume,  mais  d’en 
conquérir  d’autres.  Il  ajoûta  que  déformais  , la  guerre  feroit  pouffée  fans 
ménagement  contre  le  Samorin,  qui  loin  d’infulter  les  autres  , auroit  affez 
d’embarras  à fe  foûtenir  fur  fon  Trône  ; [&  qu’en  attendant  il  lui  envcrroitjcj» 

quel- 


(g)  I.e  mê:ne  Auteur  dit  que  ce  Mcffeger 
ét  lit  un  Kramine,  qui  lailEi  fon  llls  & Ton  ne- 
veu en  ôtage  , fie  qui  êunt  revenu  à Calecut 
avec  Gaina,  fut  chargé  de  toutes  les  déj'iita- 
tio.is  euuc  le  bajuuiia  &.  les  l'oitugais.  il  dit 


encore  que  l'Amiral  avoit  une  Caravelle  avec 
fon  Vailfeau. 

(b)  Trente-quatre.  R.  d.  E. 

(i  j larta  prétend  que  le  (ils  & IcMcveu  du 
Bramine  furent  pendus. 
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quelques  VaifTcaux  de  Ginanor.]  Ces  promelTes  furent  d’autant  plus  agréa-  Vascods 
blés  au  Roi  de  Cochin,  qu’elles  avoient  pour  témoins  fes  principaux  Nayres, 
gens  dévoués  aux  Mores,  & qui  voy oient  à regret  l’établilTement  du  Comp- 
toir  Portugais  (If).  ^ 

La  flotte  ayant  mis  à la  voile  avec  un  vent  favorable,  rencontra  celle  de 
Calecut,  qui  entreprit  de  couper  fon  pafTage  à trois  ou  quatre  lieues  de  PaJe- 
rane.  Dont  Vafco  tranfporté  d’indignation , autant  que  de  courage,  fe  pré- 
cipitafur  eux;  tandis  que  Sodre  & deux  autres  Capitaines  , s’avançant  auffi  <.orc  défiiw. ' 
plus  promptement  que  les  autres,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaifleaux  Indiens,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoient 
s’élancèrent  dans  l’eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  refle  de  la 
Flotte  Portugaife,  qui  furvint  aulFi-tôt,  acheva  de  répandre  l’effroi  parmi  les 
autres , & les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  Rivage.  L’Amiral  défendit 
à fes  gens  de  les  pourfuivre,  dans  la  crainte  des  fables,  qu’ils  ne  connoiffoienc 
point  encore  ; mais  ils  tuèrent  à l’aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux, 
qui  s’efforçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaiffeaux  dont  on  s’étoit  faifi  , quantité  de  porcelaine  & d’é- 
toffes de  la  Chine  (/),  de  vafes  de  vermeil  d’autres  marcliandifes  précieufes. 

La  plus  riche  partie  de  ce  butin , fut  une  Statue  d’or,  du  poids  de  foixante  Statue monf- 
marcs , & d’une  monflrueufe  figure.  Ia;s  yeux  étoient  deux  Emeraudes.  I.a 
plus  grande  partie  du  Corps  étoit  couverte  d’une  forte  de  robbe  d’or  battu, 
curieufement  travaillée,  & parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine 
de  l’Idole,  il  y avoit  un  gros  Rubis,  qui  jettoit  autant  de  lumière  , que  le 
feu  le  plus  ardent.  On  brûla  les  deux  Vaifleaux , après  les  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  richeffes. 

G A M A continua  librement  fa  route  vers  Cananor , où  l’accueil  qu’il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  tr.ahifons  du  Samorin.  Il  y laifla  trente-quatre  hommes, 
dans  une  grande  ma  ifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp-  ruiiMité  du 
toir , & le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à Cochin  (m).  Les  deux  Nations  con-  Roi  de  Capi- 
vinrent  de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour  “°'- 
aucune  Puiffance  contre  l’rimumpara.  Sodre  lut  cl.argé  par  l’Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  de  Février  ; mais , s’il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à la  guerre  entre  le  Samorin  & Trimumpara, de  fe 
rendre  à Cochin , & d’y  paffer  l’iuver.  Si  la  paix  régnoit  de  ce  coté-ià , il  eut 

or- 


(k)  Barros,  MalTce,  & Paria  prdtcndent 
que  pendant  fon  fé  our  i Cochin,  Gama  reçut 
des  Ambairadeiirs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Craiiîtanor,  & font  monter  le  nombre  de  ces 
Chretier.s  à 5nor».  Ils  a oftteni  qu’ils  fc  foû- 
mirent  au  Roi  de  Portu;al  , & qu’ils  remi- 
rent à fon  Amiral , pour  témoi;pi.ige  de  leur 
foûinilTion , leur  Bâton  de  Julïice  , qui  (.'■ 
toit  de  la  longueur  d'un  Sceptre  , garni  d'ar- 
gent par  le  bas , avec  trois  fonnettes  au  fom- 
[ s'étam  plaints  des  mauvais  traitcincns 
qu'ils  recevoient  de  la  part  des  Gentils  , 
on  les  renvoya  avec  ptomelTe  de  les  re- 
courir.] 


(/)  Des  Mard.andif.s  de  ta  Chine. 

R.  d.  E. 

(w)  l' aria  raconte,  que  des  CommilTaires 
ayant  été  noiiiinés  pour  régler  danscePoitce 
qui  appartenoit  au  Commerce , ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épicc-siil  occafion 
de  quoi  les  Portugais  menaeèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  unmotcetAuieurpiétend 
que  rrimumpara  fut  d'abord  aulli  peu  traita- 
ble qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays  , & 
que  s’étam  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cile- 
cut,  & de  Cananor,  dans  le  dellêin  de  faire 
érir  les  Portugais,  il  ne  revint  è des vùcs plus 
umaines  comme  le  Roi  de  Cananor,  qu’apiè» 
avoir  vil  l'iiiuliliié  des  preuiiètes. 
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Va  SCO  D B ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge,  & de  s’emparer  de  tous  les  Bàtimeift 
1 1.  Vo'vnge.  ‘i'-’  13^  Mecque , qui  faifoient  le  commerce  des  Indes. 

I Î0  3.  l'E  vingt  Décembre  1503,  Gama  parti:  avec  treize  Vaifleaux,  pour  re- 
Ketour  de  tourner  en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique , fans  autre  nccelîi- 
(Jama  cil  l’or-  té  que  d’cn  fiiire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes,  il  fut  retardé 
tugal.  p;,r  des  vents  contraires , & par  des  tempêtes , qui  féparérent  de  la  Flotte 

Etienne  de  Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à Cafeais,  le  premier  de  Sep- 
tembre. Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l’y  recevoir,  & 
compofèrent  fon  Cortège  jufqu’à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page , 
qui  portoit  le  tribut  du  Roi  de  Qiiiloa  dans  un  ballin  d’argent.  I.Æ  Roi  Em- 
manuel lui  fit  un  accueil  fort  honorable , tel  qu’il  le  crut  devoir  à fa  condui- 
te & à fa  valeur.  Il  lui  confirma  le  Titre  à' Amiral  des  Mers  de  l'Inde , au- 
, Faveurs  & q,,ej  j|  joignit  celui  de  Comte  de  l'idegiieyra.  Son  Frère  arriva  fix  jours  après 
^rîl'rcçoUdc  difgracc  que  la  perte  d’un  de  fes  Mats  (n). 

la  Cour.  [E  E nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer  , comme  enfeveli  dans  un  hono-0 

rallie  repos,  pendant  un  afl'ez  grand  nombre  d’années;  Mais  c’efl  pour  repa- 
roître  en  1524. , avec  une  nouvelle  gloire  & de  nouveaux  Titres,  fous  le  rè- 
gne de  Jean  III.J 

(n)  Pour  la  fatisfattion  de  nos  Lefteurs, 
nous  donnerons  ici  un  petit  AlircgiS  du  relie  de 
la  vie  de  l'afco  dt  Gama.  I.e  Roi  jean  111*.  le 
créa  Vice-Roi  des  Indes  en  1554.  Il  partit  avec 
quatorac  V'aiiTcaux  & trois-niille  hommes  d'ii- 
quipage.  lien  péril  trois  en  toute,  de  deux 
desquels  on  ne  fauva  perfonne.  Il  rcfTentit 
dans  les  Mers  de  Cambaye  les  fecoulTes  d'un 
tremblement  de  terre , (i  violent  que  ch.icun  s'at- 
Icndoit  à périr.  Plufieurs , qui  fe  jettèrent  dans 
l'eau , furent  noyés  ; & la  frayeur  guérit  ceux 
qui  étoient  malades  de  la  Fièvre.  Gama  , qui 
• apperçut  bien- tôt  que  c'étoit  un  tremblement 

de  terre,  en  avertit  fes  Gens;  & les  exhorta  d 
«sir  bm  courage,  piiifyue  la  Mer  tremblait  de 
la  crainte  nu  elle  avait  de  les  parler.  Ccm.ilheur 
fut  fuivi  d'une  bonne  fortune.  D.  George  de  Me- 
tiefes,  un  des  Capitaines  de  la  Flotte,  prit  un 
gros  Vaiffeau  de  la  Jl/erjuc,  eftimé  foixante 

CHAPITRE  VIII. 

Progrès  des  Portugais  aux  Indes,  depuis  1503  jufqii'en  1507.  Exploits  de  Pache- 

co;  [tirés  de  Cajlanneda,  de  Barros  fÿ  de  Paria  y J3» 

5.  I. 

Le  Samorin  repoujjè.  Fort  à Coebin  , Comptoir  à Coulait  , 

MombaJJa  £5“  Brava  tributaires. 

Pacheco.  -jL  parut  au  Samorin,  qu’après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife  tout  devoit 
150 3-  J.  rentrer  dans  l’ancien  ordre,  & que  parmi  des  Rois,  fes  Tributaires,  ou 
fes  'Vaflaux,  il  n’en  devoit  relier  aucun  qui  refufàt  de  fe  foûmettre  à fes  vo- 

lon- 


millc  ECUS.  Arrivé  à Caa , le  Nouveau  Vice- 
Roi  vifita  les  Forts  & donna  les  Ordres  nécef- 
faires,  pour  le  bien  de  ces  établilTemenstmais 
il  n'eut  pas  le  teins  d'éxécuter  fes  grands  def- 
feins;  puifqii'il  mouruttrois  mois  après  fon  Ar- 
rivée. Il  étuit  de  moyenne  taille, un  peu  gros, 
& le  Vifage  couperofé.  Il  eft  repréfenié  avec 
un  bonnet  noir,  un  manteau  & des  chaulTes, 
brodées  de  velours  & tailladées , au  travers  de 
quoi  un  voit  une  doublure  de  cramoifi.  Le 
Pourpoint  eft  de  fattn cramoifi,  fur  lequel  pa- 
roitfaGite  d'Armes  enrichie  d'Or.  l’ajca  avoît 
une  hardielTe  naturelle  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  Il  étoit  terrible  dans  la  colère;  patient 
dans  les  travaux;  prompt  à rendre  juftice;  en 
un  mot,  il  étoit  propre  pour  tout  ce  è quoi  on 
rcinployoit.  Il  fut  le  fixiemc  Gouverneur  & le 
fécond  Vice-Roi  des  Indes. 
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lontds.  Dans  cette  confiance  il  rcnouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin,  Pacheco. 
avec  de  nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portu>'ais  étant  1503. 
ennemis  des  Mores , c’étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec  l’Arabie  & i.c  Snmorin 
l’Egj'ptc  que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin,  n’ayant  rien  obtenu  par  dtclarcla 
fes  inflances,  il  affembla  50000  hommes  à Panami,  feize  lieues  au-deffus  de 
Cochin  ; & le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  la  force  de  cette  armée.  ‘ 

Le  peuple  de  Cochin,  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit,  fe  réiinit  pour  fol-  Fuliîliié  du 
liciter  fon  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal,  & de  livrer  même  les 
Portugais  du  Comptoir  au  Samorin , que  cette  feule  démarche  pouvoir  ap-  portug*ais. 
paifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  propofitions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes , & trois  de  fes  Neveux.  A la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Nobleffe.  Cependant  la  va- 
leur des  Portugais  le  foûtint  dans  un  paffage,  & lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  fes  Neveux , qui  faifoit  l’office  (a)  de  Gé- 
néral , & fe  voyant  bleffé  lui-méme  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , 
fut  forcé  de  fe  retirer  dans  l’Ille  de  Vaipi,  qui  étoit  [plus  proche  &]  plus 
capable  de  défenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pri-  La  Ville  de 
fe  & brûlée  par  le  Vainqueur,  fans  que  Trimumpara  perfiflât  moins  à pro-  , 

téger  les  Portugais  ; exemple  mémorable  de  conitance  & de  fidélité  dans  un 
Prince  Idolâtre;  [rarement  en  voit-on  de  tels  parmi  les  Chrétiens.] 

Tandis  qu’il  étoit  alîiégé  dans  l’Ifle  de  Vaipi , le  Roi  de  Portugal  fai-  Départ  de 
foit  partir  de  Lisbonne  neuf  Vaiffeaux  , fous  trois  différens  Chefs  ; Alonfo , 
ou  Alfonfe  d’Albuquerque,  François  d’Albuquerque , & Antoine  de  Saldan-  “ 
na.  La  dernière  de  ces  trois  Efeadres  étoit  deftinée  à croifer  à l’entrée  de 
la  Mer  Rouge , contre  les  Vaiffeaux  Mores  ; & les  deux  autres  dévoient  re- 
venir en  Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d’Albuquerque  arri- 
va la  première  aux  Indes  , & s’y  trouva  plus  noinbreufe  par  la  jonction  de 
celle  de  Vincent  Sodre,  qui  avoit  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête,  en 
croifant  fur  les  Côtes  d’Arabie , & par  celle  d’un  Vaiffeau  de  Gama , que 
le  vent  avoit  fcparé  de  la  Flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vaiffeaux  de  Ca- 
lecut,  qu’il  avoit  conduits  à Cananor,  & brûlé  quantité  d’autres  petits  Bâti- 
mens  au  Samorin;  mais  ces  événemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin. 

Sodre  avoit  alors  offert  fon  alliftance  à Trimumpara  , fans  que  ce  Prince  eût 
voulu  l’accepter  (i)  ; de  forte  qu’ayant  fait  voile  d’un  autre  Côté , il  avoit 
touché  à Socotora  & à Guardafu:  il  avoit  pris  fiu’  la  Côte  d’Arabie,  quel- 
ques Bâtimens  de  Cambaye  & de  Calecut,  & vers  l’entrée  de  l’hyver,  il  s’é- 
toit  mis  à couvert  dans  une  Baye  voifine  des  Illes  Kuriamuria  d’où  il  avoit 
reconnu  les  Arabes  de  cette  Cote,  qui  fe  nomment  Baudouins,  & qui  mè- 
nent une  vie  palliblc  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Après  avoir  pali'é  deux 
mois  avec  eux,  ils  lui  confeillèrent  de  chercher  un  Port  plus  flir  , s'il  vouloit 
éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s’élèvent  alors  dans  leurs  Mers.  Sodre,  per- 
fuadé  qu’ils  ne  cherchoient  qu'à  l’éloigner  de  leur  Pays  par  de  faulfes  allar- 

mes , 

(0)  aysnt  perdu  Tes  Neveux,  dont  guerre  ne  fe  f.iifoit  polutnir Mer.  Ila'nfttcquc 

l'un  fairnit  l’oilice  &c.  R.  d.  E.  le  raufiage  de  Sodre  fut  um  diûtime  u du  Ciel , 

(b)  Cartanuda  prétend  (]ue  loin  d’avoir  rc-  pour  .avoir  abutiJouiiéuui’iincc  tUiié  dvsl’or 
fufé  le  fccoins  de  Sodre , Trieuiiupara  l'avoit  uigais. 
dtuiaiiJê,  & (juc  Sodre  s'cxcolâ  fur  ce  que  U 
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mes , refuf.1  de  les  croire  ; mais  il  s’appcrçiit  trop-tard , qu’ils  lui  avoient  par- 
lé de  l'onue-toi , lorlque  la  violence  d’une  tanpete  imprévue  fubmenrea  Ton 
VailPeau.  Il  y périt  avec  fon  frère  & tous  fes  gens.  Le  relie  de  fon  Efea- 
dre,  après  avoir  dTu;\é  les  plus  terribles  dangers,  & foud'ert  les  dernières 
extrémités  de  la  faim  & de  la  foif,  échappa  heureufement , & rencontra  Fran- 
çois d’AIlniquerque  , avec  qui  elle  fit  voile  à Cochin. 

[Ils  trouvèrent  la  \’i!le  prcfqu’entiéremcnt  confuinéc  par  les  flammes, 
Trimumpara  toujours  adié^jé  dans  fim  lIle.T  Albuqucrque,  à fon  arrivée, en- 
voya un  préfent  confidéra  de  à ce  fidellc  Allié,  pour  réveiller  fa  confiance 
à l’amitié  des  Portugais.  Une  partie  confifloit  en  argent , jufqu’à  la  fomme 
de  dix  mille  ducats.  Enfuitc,  étant  defeendu  fur  le  rivage,  le  Roi  Je  Cochin, 
qui  l’y  attendoit,  l’embrafTa  [les  larmes  aux  yeux,]  en  criant  dans  le  tranf-iit 
port  de  fa  joie,  roTUtp.al,  P'iitiigal.  Ce  nom  fut  répété  à grands  cris  partout 
le  peuple  Indien;  & les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité,  crièrent 
C'och  n , Cochin.  All;uf|uerquc  renouvella  le  courage  de  fes  a\lliés  en  leur  pro- 
mettant fon  fecours  & celui  des  deux  Efeadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
fien  fut  fi  prompt,  qu’étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calccut,  il  en 
tua  une  partie  & chalPa  le  relie.  Le  Territoire  du  Seigneur  do  Repelim , qui 
s'étoit  déclaré  pour  le  Sumorin , fut  ravagé  par  le  feu  & l’épée , & dans  cet- 
te expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoiffance  que  dVimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tablÜTement , le  fit  confentir  à leur  accorder  la  permifiion  de  bâtir  un  Port. 
L’ouvrage  étoit  commencé  lorfqu’Alphonfe  d’Albuquerquc  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-  Jago.  On  y bâtit  une  Eglife,  dédiée  à Saint 
Barthikmi. 

Alphonse,  bridant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s’ousToit  de- 
vant lui , fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  VailTeaux  pris  au  Samo- 
rin,  & les  envoya  contre  la  Ville  de  Repelim,  qu’ils  brfilcrcnt  malgré  laré- 
fillance  obflinée  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à fon 
propre  bras,  il  s’avança  lui-même  devant  une  autre  Ville,  qu’il  eomptoic 
d’emporter  à la  première  attaque.  Ses  informations  n’avoient  pas  été  fidelles. 

Il  en  fortit  une  multitude  d’indiens  aguerris,  qui  le  mirent  dans  le  dernier  dan- 
ger. Trente-trois  VailTeaux  de  Calecut,  qui  furvinrenc  pendant  le  combat,  au- 
roient  rendu  fa  perte  certaine,  fi  François  d’Albuquerque  fon  frère,  paroif- 
fant  avec  fa  Flotte,  ne  l'eût  fecouru  fort  heureufement.  Ils  mirent  l'ennemi 
en  fuite,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage,  & les  ay.mt  pourfuivis  dans  l’Ifls 
de  Kahalam  , où  ils  s’étoieiit  retirés , ils  achevèrent  d'y  tuer  le  relie , au  nom- 
bre de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruilit  d'un  autre  côté  une  Ville  puif- 
fante , & fit  main-balTe  fur  une  partie  des  1 labitans.  La  Flotte  Portugaife , 
étant  à la  voile , rencontra  cinquante  VailTeaux  de  Calecut.  Qiioique  vièloricu- 
fe,  les  fatigues  qu’elle  venoit  d’elTuycrlui  donnèrent  quelque  défiance  du  nom- 
bre. Mais  fa  feule  artillerie , bien  ménagée,  fervit  à mettre  l’ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoit  à coûter  du  fang.  Si  tant  "de  difgraces  firent  defi- 
rer  au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais , & s’il  obtint  la  paix  à 
certaines  conditions , fon  inconfiance  lui  fit  violer  fi-tôt  fes  promcflcs , que  la 
guerre  ne  tarda  point  à Te  rallumer.  Trimumpara,  quelle  menaçoit particu- 
lièrement, demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à l’Amiral,  qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.  Alfonfc  s’étoit  rendu  à Coulan  , fur  l’in- 
vita- 
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station  de  la  Reine,  oui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif- 
feaux , & qui  lui  accorda  un  Comptoir , où  il  laiffa  un  Faéleur  avec  vingt- 
fix  hommes.  Il  envoya  au  fccoûrs  du  Roi  de  Cochin  Edouard Pacheco, avec 
un  Vailfeau , & deux  Caravelles  montées  de  cent-dix  hommes. 

Les  deux  Albuquerques  partirent , [fuivant  leurs  ordres ,]  à la  fin  de  la  fai- 
iji  fon.  Alfonfe  arriva  heureulément  à Lisbonne,  [charge  d’épices  & de  mar- 
chandifes  précieufes.]  Entre  les  richefles  de  fon  Efcadre , il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  groffes  perles,  & quatre  cens  de  petites;  un  diamant  d’une 
grandeur  étonnante  ; deux  chevaux , l’un  Perfan  , 1 autre  Arabe  , qui  furent 
regardés  avec  admiration , comme  les  premiers  qui  euffent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d’Albuquerque , & les  Vailfeaux  qu’il  commandoit , eurent  le 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête  (c)  , fans  qu'on  ait  jamais  fçu  plus  clai- 
rement leur  trille  avanture.  Pedro  de  Atayde , qui  les  fuivit , échappa  aux 
fureurs  de  la  Mer , & fut  retrouvé  à Mélinde  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna,  Conunandant  de  la  troificme  Elcadrc  qui  devoir 
croifer  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge , ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
^[&  fon  Vailfeau],  vint  moüiller  l’ancre  à Saint- Thomas.  C’eR  lui, qui, s’é- 
tant approché  du  Cap  de  Bonne- Efpérance,  rendit,  prés  de  ce  Cap,  un  lieu 
célèbre  par  le  nom  d'Àgtuda  del  Saldanna-,  non  qu’il  y eut  fait  de  l’eau,  mais 
parce  qu’il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à fa  troupe  en  y voulant  prendre  terre. 
Avant  cette  difgracc , une  tempete  avoit  fépare  de  lui  Ruy  Lorenzn  , & l’a- 
voit  pouffé  vers  Mozambique  , d’où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Quiloa. 
Lorenzo  fit  dans  cette  route  quelques  petites  prifes,  qui  lui  donnèrent  Telpé- 
rance  d’un  fuccès  plus  confidérable.  Il  s’approcha  de  fille  de  Zanzibar , à 
vingt  lieues  de  Mombaffa  ; il  y prit  vingt  petits  Vailfeaux , après  quoi  il  eut 
la  hardieffe  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombaffa  , malgré  les  pré- 

Faratifs  qu’il  voyoit  faire  au  Roi  pour  l’attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne 
effraya  point.  Il  envoya  contr’eux  fa  grande  Chaloupe,  montée  de  trente 
hommes,  qui  tuèrent  quantité  de  Nègres,  & prirent  quatre  Pares.  Enfuite 
le  Roi  paroilfant  lui-memc  fur  le  rivage  , avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils , l’artillerie  Portugaife  joiia  fi  heureufement , que  la  pre- 
mière volée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A 
j^cette  vûe  le  Roi  demanda  la  paix,  [en  faifant  élever  un  Drapeau  , aux  Ar- 
ômes de  Portugal,]  & s’engagea  fur  le  champ  à payer  au  Roi  de  Portugal  un 
tribut  annuel  de  cent  meticaux  d’or  (d). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  [II  fit  voile 
{K)ur  Mélinde,  dont  le  Roi  étoit  opprimé  par  celui  de  Mombafla,  à caufede 
fes  liaifons  avec  les  Portugais.  En  chemin  faifant] , Il  prit  deux  Vailfeaux  , 
& trois  Sambuques,  qui  portoient  douze  Magiflrats  de  Brava.  Cette  Ville, 
pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs  (e) , fe  foûmit  à payer  tous  les  ans  cinq- 
j^çens  meticaux.  [Les  deux  Rois  en  étoient  déjà  venus  à une  Bataille  , dans 
laquelle  la  perte  avoit  été  à peu  prés  égale  des  deux  côtés  ; mais  à l’arrivée 
de  Saldanna  le  Roi  de  Mombalfa  fut  obligé  d’en  venir  à un  accommodement.] 

Au- 


Pacrico. 

1503. 

P.ichcco  dl 
envoyé  au  fe- 
cours  de  Co- 
chiii. 

Retour  d'.^l- 
fonfe  d’Alliu- 
querque  en 
Portugal  ; & 
préfens  qu’il 
olFie  au  Roi. 

Naufrage  de 
fon  frùm 


Saldanna  don- 
ne fon  nom  à 
la  Baye  qui  le 
porte. 

Diverfes  ex- 
péditions des 
Portugais  fous 
Ruy  Lorenzo. 


(f)  dit  fimfilemtnt  qu’on  n’eut  ja- 

mais aucune  nouvelle  de  ces  Vailleaux.  R.  d.  E. 

(d)  Mombalfa  a continué  d être  foOmis  au 
Portugal  pendant  près  de  deux  liécics  : mais 
en  1 698 . les  Arabes  de  Maskac  s’eu  faifuent 

/.  Part, 


avec  peu  de  difliculté , & firent  main-baffe  fur 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  y étoient  établis. 

(f)  jinsl.  ces  Magirtrats  portèrent  leur  vil- 
le i ie  fuCimcttrc  aux  Portugais  éê  à leur  payer 
tous  les  ans  èée.  IL  d.  E.  ’ 
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Au-delà  du  Cap  de  Guardafu , & dans  les  Ides  de  Kanakand , il  défit  direr> 
fts  troupes  de  Mores , qui  lui  difputèrcni  la  liberté  de  renouveller  fes  provi- 
fions.  Enfin,  fiir  la  Côte  fitpérieure  d’Arabie,  il  brûla  un  Vaillèan  chargé 
d’encens , & il  en  fit  échoüer  un  autre  qui  portoit  quantité  de  Péieiins  à la 
Mecqw. 

5.  IL 

ySâoirts  de  Pachtcof»  k Samtrin  , (f  Jv/r  ^«/tres  Rûs  IndUvs.  [^^es 
pnr  k ptrdre.  U trmmlk  à la  paix.  Il  canonne  Cakeut.  Il  imih 
Crangomr  ff  fatuml.J  fnjtijle  rkmpenft  de  fes  ftrvkts, 

Le  départ  des  Albnquerques  avoir  relevé  toutes  les  efpérances  du  Samorin. 

pi  voyoit  le  retour  des  Flottes  Portugailès  dans  un  éloignement  qui  luitî» 
lailToit  la  liberté  d’employer  toutes  lès  forces;  & l'ennemi  qu’il  avoit  à dé- 
truire ne  lui  paroiflüit  pas  capable  de  réfifter  jiilqu'à  l’arrivée  d’un  noirv'eaa 
fecours.^  Il  appeila  finis  fes  Enlbigncs  tous  les  Rois  & les  Princes  du  Mala- 
bare.  Ceux  de  ratior,  de  fie^ur,  de  A'9fa^an,&  de  AwA»,fe  rendirent  à fes  or- 
dres, a\mc  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  enpuillànce, 

£&  quelques  autres  moins  confidérables.]  Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  jj» 
■ hommes , dont  il  mit  quatre  mille , pour  les  expéditions  de  Mer  , lùr  deux 
cens  quatre-vingt  Pares , Tonis , & katurs , petits  Vaiffeaux  de  différentes  for- 
tes , avec  un  grand  nombre  (a)  de  canons  pour  battre  le  nouveau  Fort  des  Por- 
tugais. Le  rme  de  fes  troupes  devoir  marcher  par  terre , & forcer  le  paflâ- 
ge  d’une  Rivière  qui  fépare  l’Ifie  de  Vaipi  du  Continent.  Cette  puiffantc  ar- 
mée étoit  commandée  par  Naubea  Desring , fon  neveu  & Ibn  héritier , & par 
Elankol,  Seigneur  de  Repelim. 

Le  Roi  de  Cochin,  qui  ne  pouvoit  ignorer  de  qiielle  tempête  il  étoit  me- 
nacé , commençoit  d’autant  phis  à s’allarmer  qu’il  voyoit  déferter  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  fes  liijecs.  Mais  Edouard  I^chcco  , qu’Alfonlb 
d'Albuqaerquc  avoit  laiffé  pour  fa  défenfe  , l’encouragea  par  fes  exhorta- 
tions , & fe  prépara  lui-mème  à vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  Il  mit 
vingt-cinq  Portugais  dans  le  Vaiffeau  avec  lequel  il  étoit  relié  , trente-neuf 
dans  le  Fort,  vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles  , v’mgt-trois  dans  l’au- 
tre ; & lui-même , il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Il  avoit  difbribué,  dans  ces  quatre  Bàdmcns,  trois-cens  Indiens  de. 
Cochin.  Le  Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d’aller  au-de- 
vant du  Samorin.  11  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l’attaqua , & cette 
première  atlion  fut  fi  brulque  qu’elle  iecta  la  terreur  parmi  les  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  Floue  de  Calecut.  Dans  le  premier,, 
l’artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à fond  vingt  Pares,  chargées  de  180  perfon- 
nes  de  diftinélion  & de  1000 Soldats.  Dans  le  fécond, il  fubmergea  90  êê)  Pa- 
res & 360  hommes.  Dans  le  ttoifième,.  il  abîma  encore  62  Pares,  oc  mit 
tout  le  relie  en  fuite. 

It  fe  rapprocha  auHi-tôt  du  rivage.  Un  coips  de  quinze  mille  hommes, 

qui 

(«)  f-^nglsiJili«qu’ilycnavoit382. R.J.E.  (8)  19; 
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ijiqui  s’écoient  rafTemblds  autour  du  Samortn , fut  difllpc  [par  le  canon  des  P&cuccu. 
Poitu^is.]  Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épou vante, & brûla qu»  ^ 5°4- 
Ire  Ville  en  les  pourfuivant. 

Les  Mores,  qui  étoicnt  à Cochin , fervoicnt  Tennemi  par  des  avis  fecrets.  Trahifondn. 
On  décou\Tit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à Pacheco  de  les  punir  j Mores  à Co- 
rnais en  ayant  fait  arrêter  cinq , il  fe  contenta  de  les  renfermer , & de  pu- 
blicr  qu’il  les  avoit  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samôrln.  11  réfoluc  de  forcer  le  palTage  de  la  Rivière , & les  troupes  fu- 
rent diftribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofta  Diego  tertx , œ Pedro 
Rafhallo,  avec  les  deux  Caravelles,  & quelques  Chaloupes , du  côté  parie- 
13»quel  le  Seigneur  de  R^elim  [^qui  étoit  foutenu  par  le  Prince  de  Naubea- 
^daring , ] fc  préparoit  à faire  Ion  attaque  avec  trois  mille  hommes.  [ Il  faut  Valeur  fur 

fuppofer,  malgré  le  lilcnce  des  Hiftoriens  , que  le  Roi  de  Cochin  avoit  fait  j 

avancer  auflî  une  partie  de  fes  troupes  -,  fans  quoi  il  feroit  abfolument  in-  Port^ais. 
croyable  que  les  Portugais  feuls  eullént  pû  fuflire  contre  tant  d’ennemis.  Cet- 
te fuppoution  paroît  d’autant  plus  naturelle  que  Trimumpara  n’ avoit  pas  moins 
de  trente  mille  hommes.  D’aiHcurs,  elle  paroît  fuivre  du  récit  que  Faria  & 

Callaneda  font  de]  la  défertion  d’un  grand  nombre  (c)  de  Mores,  qui  aban- 
donnèrent Pacheco.  L’épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  embarras , qui 
le  mit  dans  la  nèceiTité  d'en  envoyer  demander  à Cochin  ; & le  Melfager 
qui  étoit  un  traître,  ne  s’acquitta  point  de  fa  commilTion.  Malgré  tant 
d’obftacles , la  conduite  & le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner  une  vic- 
toire dont  on  ne  trouve  pas  d’autre  détail.  Il  tua  àu  Samorin  <5jo  hommes  , 
força  les  autres  de  fe  retirer  [dans  un  bois  de  Palmier 3.  Son  bras  fit 
tant  d’exécution  qu’il  avoit  fes  habits  couv-erts  de  fang  (i).  Le  Qel  fembla 
prendre  aulTi  fa  défenfe,  en  permettant  qu’une  perte  fubitc  enlevât  lut  mille 
nommes  au  Samorin  dans  l’efpace  de  peu  de  jours. 

(^UELquE  idée  qu’on  fe  forme  de  la  viétoire  des  Portugais,  elle  n’ôta  Leurs mne- 
point  à leurs  ennemis  l’cfpérance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs 
préparatifs , <Sc  les  ftratagemes  fe  joignirent  à la  force.  Les  Bramincs  propo-  j i,  foi^c  ju 
ierent  la  compofidou  d’une  poudre , qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portu-  nombre, 
gais  devoit  les  aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils 
fe  promirent  beaucoup  d’effet.  Enfin  , les  Mores  de  Cochin  furent  ga- 
gnés fecrettement  pour  empoifonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  pou- 
dre comme  une  ridicule  chimère  ; mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  con- 
tre le  poifon.  Les  Châteaux  furent  conftruits  réellement.  Il  en  parut  huit,  Châteaux  mo 
de  la  hauteur  de  quinze  pieds , places  chacun  fur  deux  Barques , & remplis 
d’hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l'Equipage  du  VailTeau 
& des  deux  Caravelles,  ncheco  n’avoit  que  160  hommes,  qu’il  falloit  dl- 
vifer  néceffairement  entre  le  Fort,  le  Vaiffeau  , les  deux  Caravelles,  & 
le  bord  de  la  Rivière.  Cétoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royau- 
me de  Cochin;  car  de  trente  mille  hommes  , avec  lefquels  Trimumpara  a- 
voit  commencé  la  guerre  , la  défertion  l’avoit  réduit  à S mille.  A la  vé- 
rité 

(f)  Mel.  de  300.  eut  fes  habits  couverts  de  fang,  neuf  de  fes 

{d)  l'Mglns  dit  que  ce  fut  le  Samorin  qui  gens  ayant  été  tués  i fes  côtés,  K.  d.£. 

M 2 


Digitized  by  Google 


PAcnico. 

i5°4- 


Giir.iteure  ac- 
tion de  Fa- 
chcco. 


Attaque  ter- 
rible, a.  tt'fis- 
lance  admira- 
ble des  Por- 
tugais. 


I.eSamorin 
•ft  reiiou(ré& 
battu  plu- 
fieuxs  fuis. 


5>2  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

rite  le  Samorin  en  avoit  déjà  perdu  20  mille  ; mais  il  avoit  des  reflburces 
prefentes;  & ce  qui  lui  reRoit  de  Troupes  furpalToic  encore  les  premières 
forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Qiàteaux,  Pacheco fut  at- 
taqué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque 
il  en  prit  fix  ( e ) , & tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé , il  tua  huit 
hommes , & prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayres  de  Calecut  entrepri- 
rent de  rafTalliner,  & fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs,  pourferen-ifi 
dre  à Cochin  dans  cette  vûe.  Il  pénétra  leur  delTein.  [ Il  en  tira  même 
l’aveu  ; «St  renonçant  au  plaifir  de  la  vengeance , ] il  fe  contenta  de  les  en-,j4 
voyer  au  Roi  fon  allié.  I-e  Samorin  , [défefpéré  de  voir  l’artifice  aufli  inu- 
tile que  la  violence,]  fit  publier,  fur  toutes  les  Côtes  voifines,  que  lesPor-tfi 
tugais  de  Cochin  avoient  tous  péri  [ par  fes  armes  ; ] dans  l'elpérance  que 
ceux  de  Omanor  «St  de  Coulan  n’y  feroient  pas  plus  épargnés.  En  effet , il 
J en  eut  quelques-uns  à qui  cette  fable  devint  funefte.  Deux  furent  tués , 

«St  plufieurs  bleffés. 

Cependant,  le  Roi  de  Cochin , faifant  gloire  de  fa  fidelité  «St  de  fa 
confiance , étoit  réfolu  de  fouffrir  plûtôt  les  dernières  extrémités  que  d’aban- 
donner les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à la  fin  fuccomber 
fous  la  multitude  de  leurs  ennemis , il  les  pria,  pour  leur  propre  intérêt, de 
renoncer  à leur  entreprife.  Pacheco  l’exliorta  au  contraire  à ne  s’allarmer 
de  rien , «St  fur-tout  à ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager 
fes  fujets.  Il  alla  réveiller  aufli  le  courage  des  Portugais , fur  le  Vaiffeaii  «St 
fur  les  Caravelles , en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu’ils  ne  dévoient 
pas  moins  à leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus 
puiffant  que  fes  difeours  ; car  , tandis  qu’il  leur  parloit , l’ennemi  parut  a- 
vcc  ces  terribles  Châteaux  qui  dévoient  détruire  fuccelïveraent  les  Vaifleaux 
& le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jetté  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  ré- 
folus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Parcs , bien  équipés  d'hommes  «Sc 
d’artillerie , «&  huit  Châteaux , tels  que  je  les  ai  décrits , dont  l’un  contenoit 
quarante  hommes  ; deux , trente-cinq  hommes  j & les  cinq  autres , chacun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit 
couv'ert  de  trente  mille  hommes,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim  , 
avec  une  bonne  artillerie,  «St  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  com- 
bat fort  étrange.  Trois  Vaifleaux  entreprenoient  de  foûtenir  l’effortdc  trois 
cens.  L’efpérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adreffe  à ménager  l’artille- 
rie. Elle  ne  produifit  pas  d’abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réülTit  mieux 
dans  l’ordre  qu’il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches 
ferrées , dont  il  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines , tandis  que  fes  gens 
foûtenoient  l’autre  bout  contre  le  Vaiffeau  «S:  les  deux  Caravelles  , tinrent  le 
feu  aflez  loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Ainfi  les  Brûlots  furent  bien-tôt 
confumés  inutilement.  Mais  lorfque  la  fumée , qui  n’avoit  pas  moins  dérobé 
le  jour  à l’ennemi  qu’aux  Portugais , eut  commencé  à s’éclaircir  , le  canon 
des  trois  Bâtimens  fit  une  exécution  fi  furprenante , qu’il  mit  en  pièces  les 
huit  Châteaux  j «Sc  la  Mer  fut  couverte  en  un  inllant  de  leurs  débris.  Hom- 
mes 

(»)  cinq. 
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mes , armes , provifions  , pièces  de  bois  fracaflces  ; on  voyoit  flotter  de  tou- 
tes parts  les  rcftes  de  ce  redoutable  appareil.--  Un  fi  trille  Ipeftacle  ralientit 
l'ardeur  du  Samorin.  Il  fe  retira,  fans  que  les  Portugais  euflent  perdu  un 
feul  homme.  Cependant  il  revint  à la  charge  le  lendemain  ; mais  ce  fut  pour 
ijêtre  encore  plus  maltraité.  [Son  Armée  de  terre,  demeurée  inutile  fur  le 
rivage,  n’attendit  pas  que  l’artillerie  Portugaife  fe  tournât  vers  elle  après  a- 
voir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bien-tôt  nettoyée.]  LesBra- 
mines , prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célellc , per- 
15*fuadèrent  au  Samorin  [qui  avoit  perdu  dix-huit  mille  hommes  dans  l’ef- 
pace  de  5 mois , ] de  demander  la  paix  , & d’appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes 
œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  à leurs  inllances , & le  Roi  de  Cochin  re- 
çut favorablement  fes  propofitions.  Des  fucccs  fi  éclatans  donnèrent  tant 
d’avantage  à Pacheco,  qu  ayant  reçu  avis  du  Faèleur  de  Coulan  que  les  Mo- 
res s’oppofoient  à la  vente  du  poivre , il  fe  rendit  prelqii’immédiatemcnt  dans 
cette  Ville,  il  réduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à la  fodmilfion,  & les  força  de 
lailTer  prendre  au  Fafteur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu’eux. 

Pendant  qu’il  foûtenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  & les  intérêts  de 
fa  Nation,  le  Roi  de  Portugal,  par  le  confcil  de  Gama,  qui  lui  repréfentoit 
fans  cefle  la  néceffité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables , 
avoit  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaiffeaux,  les  plus  gros  qui  euflent  encore 
été  conflruits  en  Portugal , avec  douze  cens  hommes  d Equipage.  Lepe  Soarez 
fut  chüifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes , fut 
celle  des  Illes  Anchedtves , où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  & Ruy  Lorenzo , 
qui  s’étoient  rejoints , & qui  fe  radouboient  cnfemble , pour  aller  croifer  fur 
la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec 
lui.  Ils  fe  rendirent  à Cananor , où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quelques  or- 
dres. De-là,  paroiflant  devant  Calecut,  ils  redemandèrent  quelques  Prifon- 
niers , qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre.  Mais , foit  qu’ils  cher- 
chafTent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin , ou  que  ce  Prince  perfide  re- 
tînt en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers , ils  firent  valoir  cette  raifon  pour 
battre  fa  Capitale  pcn-lant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée,  & 
1300  habitans  y perdirent  la  vie. 

Pacheco  n’étoit  point  encore  revenu  de  Coulan,  lorfquc  Soarez  arriva  au 
Port  de  Cochin.  La  vûe  d’une  fi  belle  Flotte  fit  oublier  à Trimumpara  tout 
ce  qu’il  avoit  fouffert  pour  des  Alliés  fi  puiflans  & fi  fidelles.  11  porta  fes 
plaintes  à l’Amiral,  de  quelque  dommage  qu’il  avoit  reçu  d’une  Ville  voifine, 
fortifiée  par  le  Samorin.  C étoit  Cranganor , qui  n’ell  qu'à  quatre  licuê’s  de 
tïCochin.  Soarez  [ fut  d’autant  plus  porté  à le  venger , qu’il  apprit  en  même 
tems , qu’on  avoit  vû  paroître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Parcs , & que 
le  Samorin  s’etoit  rendu  lui-même  à Cranganor.  Il]  fit  armer  fecrettement 
vingt  Bâtimens  du  Pays , propres  à remonter  la  Rivière  ; & s’y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats , fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  aflez- 
tôc  fes  préparatifs , il  s’avança  fièrement  vers  l’Ennemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vaiffeaux  & quatre-vingt  Parcs.  L’aèlion  fut  vive  : des  cinq  Vaif- 
i^feaux , deux  furent  brûlés , [ & tous  les  Parcs  coulés  à fond , ou  difpcrfés.  ] 
Soarez  comptoit  après  cette  victoire  de  débarquer  fans  obflacle  ; mais  il  eut 
befoin  de  tout  le  feu  de  fa  moufqiiétcrie  pour  fe  faire  jour  au  travers  d’une 
];;^multitude  d’indiens  [&  de  Mores]  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 

il  3 flèches. 


Pacheco. 

1504. 


XI  pretid  le 
parti  (le  fe  re- 
tirer. 


Nouveaux 
exploits  dePa- 
ciicco. 


Lope  Soarez 
part  de  Lis- 
bonne avec 
une  X-lotte. 


II  canonne  la 
Ville  de  Cale- 
eut. 


Les  Portu- 
gais foùtien- 
ncnt,&  van- 
gcnl  le  Roi  de 
Codiin. 


lycurs  ex- 
ploits contre 

divers  Roi»  ! 

de  i’inde. 


Digitized  by  Google 


r A cil  K C O. 

ï J05-. 


Barrato  laif- 
[é  à Cochin 
(loiir  la  lùicté 
du  Roi. 


' Pachcco  4c 
.Soarez  diifont 
une  Flotte 
Tuiijuc. 


Rt'flcxion 
fur  leurs  ex- 
ploits. 


1506. 

La  Flotte 
Portugaile  re- 
tourne à Lis- 
bonne. 


Inconüance 
de  la  fortune 
dans  le  fort  du 
brave  Padie- 
eo. 


94  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

flèches.  Enfin  il  prit  terre  & brûla  la  Ville  jufqu’ajux  fondemens.  Le  Samo- 
rin  n’avoit  point  attendu  fon  approche  pour  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite. 
Cette  nouvelle  humiliation , qui  fut  fuivie  de  la  perte  d’une  bataille  contre  le 
Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix. 

L’Importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  & un  dèfenfeur  auflî 
fidelle,  que  Trimumpara,  porta  Loj>e  Soarez,  à lui  laiflcr  Manuel  Tellez 
Barrato  , avec  quatre  VailTcaux , pour  garder  le  Port  de  Cochin.  Il  partit 
enfuitc  pour  le  Portugal  ; mais  avec  la  réfolution  de  fondre  dans  fa  route  fur 
Panani , Ville  foûmife  au  Samorin.  Vingt  Pares  , qu’il  rencontra  fans  s’y 
être  attendu , & le  vent  qui  ne  permit  point  à fa  Flotte  les  mouvemens  né- 
cclfaires  pour  fa  défenfc , l’obligèrent  de  s’engager  dans  une  Baye  , où  il  fut 
furpris  de  trouver  dix-fept  grands  Vaiflêaux  Turcs,  armés  d’une  bonne  artil- 
lerie, & montés  de  quatre  mille  hommes.  Le  combat  commença  aulTi-tùt 
avec  une  extrême  furie.  Pacheco  & Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Enfin,  la  Flotte  Barbare  fut  brûlée,  avec  toute  fa  cargaifon,  qui  étoit  fort 
riche.  11  y eut  fcpt-cens  Turcs  de  noyés , fans  compter  ceux  qui  périrent 
par  le  feu  & par  fépée;  & ta  perte  des  Portugais  ne  monu  qu’à  trente- 
trois  hommes.  [ Pour  fe  faire  une  idée  julle  de  ces  merv'eillcufes  victoires  ,1} 
il  faut  comprendre  ce  qu’étoient  alors  toutes  ces  Nations  de  l’Afrique  & de 
l’Afie , qui  manquoient  également  de  courage  & de  difeipline  ; & qui , avec 
une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe , avoient  peu  d’habileté  pour  s’enfervir.] 

S O ARES  remit  à la  voile  au  commencement  de  Janvier  1506,  & rentra 
dans  le  Port  de  Lisbonne  le  22  Juillet.  Il  ramenoit  treize  VailTeaux  viéto- 
rieux  & chargés  de  richeffes  ; mais  trois  appartenaient  aux  Flottes  précé- 
dentes. n avoit  perdu  celui  du  C^itaine  Pedro  Mendoza , qui  ayant  échoüé 
à guatorze  lieues  de  San-BIaz  , dilparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j’ai 
diftingués , avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernandez  Pereyra , célébré  par  la  dé- 
couverte de  rifle  de  Socotora , où  il  moüilla  l’ancre  après  avoir  fait  diverfes 
prifes  fur  la  Côte  de  Melindc. 

Les  honneurs  n’étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes  , pour  ces 
braves  Coramandans , qui  apportoient  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richeffes.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
Pachcco.  Il  le  fit  affeoir  prés  de  lui  fous  un  dais , & dans  cette  fituation  il 
fe  fit  porter  avec  lui  dans  l’^life  Catliédrale  de  Lisbonne , [ au  milieu  d’une*ji 
foule  dépeuplé,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.]  Cependant,  par 
un  étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  & de  l’inconltance  des  fa- 
veurs Royales,  il  le  fit  arrêter  quelque-tems  après,  fans  que  l'Hiftoire  nous 
apprenne  la  caufe  de  ce  changement;  & l’ayant  fait  renfermer  dans  une  étroi- 
te prifon , il  l’y  laiflà  mourir  miférablement. 
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£tat  du  Cenuaerce.  Prife  de  Quiloa  £?  de  Momiajfa,  Forts  bâtis  en  phjietsrs  lieux. 

SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarcfucs  que  j’ai  recueillies  dans  l’introduc- 
tion, il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  & de  frais  à l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi- 
ces & des  autres  richefles  de  flnde.  Avant  cette  heureufe  époque  le  girofle 
des  Moluques,  & la  mufeade  de  Banda,  le  fandal  de  Timur , le  cam&e  de 
Bornéo,  l'or  & l'argent  de  Lu;onic,  avec  les  gommes  , les  parfums,  & tou- 
tes les  marciiandifes  précieufes  de  la  Chine , du  Japon , de  Siam , & de  quan- 
tité d’autres  Royaumes,  étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca,  Vil- 
le (Ituée  dans  la  Péninfule  du  même  nom,  qu’on  prend  pour  l’ancienne  Cher- 
ibnèfe  d’or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge , julqu’où 
les  Nations  de  l’Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  commerce  le  faifoit 
prefqu’uniquemcnt  par  des  échanges  ; car  les  Peuples  de  l’ Afic  avoient  moins 
befoin  d’or  & d’argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les 
fourecs  qui  avoient  enrichi  Calecut , Cambaye,  Ormux,  &.  Aden.  Toutes  ces 
Villes  joignoient  encore  à ce  qu’elles  tiroient  de  Malaca,  les  rubis  du  Pégu  j 
les  étoffes  de  Bengale  ^ les  perles  de  Kalehsre  ; les  diamans  de  Narfinga  ; la  ca- 
ndie & les  rubis  de  Ceyhn-,  le  poivre,  le  gingembre  & les  autres  épices  de 
la  Côte  du  Malabare.  D'Ormuz,  les  biens  de  Plnde  fe  traniportoient  par  le 
JCj»Golfc  Perfique  julqu’à  Bafrali  [à  l’embouchure  de  l’Euphrate,]  pour  être  dif- 
tribués,  par  les  Caravanes,  à l’Arménie,  Trébizonde,  Alep,  Damas,  &C. 
Les  Vénitiens,  les  Génois,  & les  Cataloniens  venoient  les  prendre  à Barur, 
Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apportoit  par  la  Mer  Rouge  étoit  débarqué  à Tor, 
ou  Suez  , Villes  fituécs  au  fond  de  ce  Golfe , d’où  les  Caravanes  continuoient 
ic  tranfport  Jufqu'au  Caire;  & de-là,  par  la  voie  du  Nil,  le  relie  de  la  rou- 
te étoit  aifé  jufqu’au  Port  d’Alexandrie,  où  l’embarquement  fe  faifoit  fur  les 
VailTeaux  de  l’Europe. 

Ainsi,  combien  de  Princes  «St  de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l’Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 
•iigais  ? [Ils  ouvrirent  les  yeux , à mefure  que  leur  perte  fe  fit  feiitir.]  Le  Sou- 
(ian  d’Egypte  (a)  y étoit  le  plus  intérefle.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à 
cliaircr  les  Portugais  par  la  force  des  armes , il  entreprit  d’interrompre  les 

pro- 

(»)  C'étoit  Almalek  al  Asharaf  Ahui  Naft  dans  une  Bataille  près  d'Mcp  contre  StlimF.m- 
Sayf  kddin  KiiiCu  al  Gauri,  apjrellf  commu-  pereur  des  Turcs,  l’nyri  le  Supplément  de  l'i- 
j^iiLnunt  Cimpywi  G’üarur,  (de  la  race  des  Main,  cock  à rUiltoiicdes  Dynariies,,&.  dilcibclot,, 
meluk]  XX1V«  Soudan  d’K^ypte  , qui  ayant  pag.  249. 
tnmiDCncé  fon  règne  en  15«50,  fut  tuCcn  1510 
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progrès  de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  lituation  le  mettant 
fans  cefle  en  état  de  pénétrer  dans  la  Syrie , il  affeéla  de  publier  qu’il  alloit 
détruire  les  Saints-lieux  à Jérufalem  ; & dans  l’opinion  qu’il  avoit  du  zèle  des 
Chrétiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion , il  fe  crut  aJÎTiré  de  tout  obtenir 
d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmés  de  fes  menaces,  (^u’ils  lui 
propofèrent  de  faire  le  voyage  de  Rome , pour  engager  cette  Cour  a ména- 
ger quelque  accommodement.  Le  Soudan,  qui  n’avoit  déliré  que  cette  offre, 
conlentit  à leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape , par  lelquelles  il  déclaroit 
ouvertement  qu’il  n’av'oit  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu’il  méditoit 
contre  les  Saints-lieux,  que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moi- 
ne , nommé  Maur , fut  choifi  pour  les  porter.  Pape  l’envoya  de  Rome  à 
Lisbonne , où  l’on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commilîîon.  La  réponfe  qu’il 
y reçut  trompa  les  efpérances  du  Soudan.  I-e  Roi  écrivit  au  Saint-Père  que 
fon  intention , dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes  , étoit  d’étendre  la  Foi 
Catholique,  & la  Jurifdiélion  de  l’Eglife  Romaine.  C’étoit  affez  pour  faire 
méprifer,  à Rome,  des  menaces  dont  l’effet  n’étoit  pas  fi  préfent. 

I^La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais,  par  ces  ol)ftacles,dequeI-^ 
le  importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  fon  commerce , de  fortifier  non-feu- 
Icment  fes  Flottes , mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  EtablilTemens.]  Dès  le  5 de  Mars  1507,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
VailTeaux , montes  de  quinze-cens  hommes  de  troupes  régulières,  fous  le  com- 
mandement de  Dom  Irançois  d’ Almeyde,  ejui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  Viceroi  de  l’Inde.  Il  clTuya,  le  2 de  Juillet,  une  alFreufe  tempête.  Sa 
Flotte  fut  dirperfee.  [Iais  Hilloriens  rapportent,  comme  un  fait  merveilleux, 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipités  dans  la  Mer  par  rimpétuofité  d’une 
vague  , & deux  ayant  été  fuhmergés , le  troifiéme  [nommé  Fernand  I^ren-xJ» 
zo,J  eut  la  force  de  fc  faire  entendre  du  VailTeau,  en  demandant  qu’on  fit 
attention  à lui  julqu’au  lendemain.  La  nuit  étoit  commencée.  Il  la  paffii  tou- 
te entière  fur  les  flots  , fans  autre  fecours  que  fes  forces  pour  fe  foûtenir , & 
le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  ralTembler  que  huit  VailTeaux  de  fa  Flotte  avant  que  d’ar- 
river à Quiloa.  [Il  fe  fiattoit  d’etre  reçu  civilement  dans  ce  Port  ; mais]  l'ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon , fans  recevoir  aucune  réponfe , il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  Tobligcoit  à la  vengeance.  I>c  Confeil  af 
femblé  prit  la  réfolution  de  commencer , dans  ce  lieu,  l'établiflement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoit  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’A- 
frique , on  trouve,  jufqu’au  Cap  de  Mozambique,  une  Côte  creufe,  qui  s’ér 
tend  TeTpacc  de  550  lieues  dans  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu’au  Cap  Corientes,  & de-là,  pendant  340  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord,  en  s’arrondiflant 
un  peu  à TOuefl  jufqu’au  Royaume  de  Congo  ; d’où , fi  l’on  fuppofe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Continent  vers  TEIT,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Péninfule,  ou 
langue  de  terre  , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Caf rerie,  comme 
celui  de  (b)  Coffres  à fes  habitans,  [ce  qui  fignifie  un  Peuple  grolîier,  fansj^ 

loix 

(*)  Afl/r,  ou  Caffic,  fignifie  en  Arabe  un  Infidtile,  un  homme  qui  ne  croit  point;  nom 
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loi*  & fans  gouvernement.]  Au-dcià , du  côté  de  l’Eft , on  trouve  la  Côte 
de  Zangucbar  (c) , qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord.  Mais 
les  Arabes  & les  Perfans  donnent  le  même  nom  à toute  la  Côte,  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Au-delTus  de  Zangucbar,  jufqu’à  la  pointe  de  Guarda- 
fu  & l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  cfl;  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
J/atn  (d)  ou  Àfana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes , & l’intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plûpart  de  ces  Côtes  font  fort  balTcs;  ce  qui  les  rend  fujcttes  aux  inon- 
dations , comme  les  bois  impénétrables  donc  elles  font  couvertes , y caufenc 
t>une  chaleur  cxcellive , [&  rendent  le  Pays  mal-fain.]  Les  Habitans  naturels 
du  Pays  font  noirs , avec  les  cheveux  frifés.  Ils  font  Idolâtres , & fi  livrés 
à la  luperlUtion  , que  le  motif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  leurs  plus 
grandes  entrcprilbs.  C’écoit  ainQ  que  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi 
de  (^iloa  d’envoyer  au-devant  d’Almeyde , avoit  été  la  rencontre  d’un  chat 
noir , qui  avoit  traverfé  le  chemin  de  ceux  qu’il  avoit  chargé  de  cet  ordre. 
Les  troupeaux , les  fruits  & les  grains  répondent  à la  barbarie  du  Pays.  On 
connoît  peu  l’agriculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  & des  Ifles  voifi- 
nes.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bêtes  fauvages , & d’autres  alimens  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  Ceux  ^i  font  plus  avancés  dans  les  terres , & qui  font  en 
commerce  avec  les  Caffres , font  ufage  de  lait.  La  nature  femble  n’avoir 
placé  tant  d’or  dans  ces  Régions  ftériles , que  pour  les  faire  habiter  ; ou  pour 
faire  trouver  un  châtiment  à l’avarice  dans  les  peines  qu’elle  y efluie  pour  fc 
fatisfairc.  Ce  fut  cette  paflion  qui  y conduifit  d’abord  les  Arabes , nommés 
Ommozadi,  ced-k-dire  Sujets  de  Zayde:  ils  y bâtirent  deux  Villes  confidéra- 
blcs  , qu’ils  rendirent  capables  de  les  mettre  à couvert  de  l’infulte  des  Caffres. 
Leur  établilfement  demeura  dans  cette  fituation , jufqu’à  ce  qu’un  grand  nom- 
bre d’autres  Arabes , partis  des  Ports  voifins  de  la  Ville  de  Larat , dans  le 
Golfe  Perfique,  à quarante  lieues,  de  l’Ifle  de  Baberem  (e),  y vinrent  fonder 
tj*la  Ville  de  iWagadoïo,  & bien-tôt  après , celle  de  Brava,  [qui  n’ôta  point 
à l’autre  fa  dignité  de  Capitale.]  Les  premiers  accoutumés  au  commerce  des 
Caffres  fc  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diflingués 
par  le  nom  de  Baduits , c’efl-à-dire  Peuples  du  Défert  ; nom  que  les  Européens 
ont  changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxo  furent  les  premiers  qui 
^^“découvrirent  [par  hazard]  la  Mine  de  Sofala , & qui  fe  mirent  en  poffeflion 
du  commerce  de  l’or.  Ils  fc  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi , fans  ofer  paf- 
fer  néanmoins  le  Cap  de  Ctrientes,  qui  efl  la  pointe  oppofée  à la  partie  la 
plus  Sud-Oueft  de  flfle  de  Madagafcar , ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire 
fon  nom  de  la  violence  des  courans  qui  l’environnent , & qui  font  fort  dan- 
gereux pour  la  Navigation.  Les  Arabes  Mores  de  Magadoxo  fe  rendirent  dans 

la 


que  les  Mahomdtans  donnent  i tous  ceux  qui  (d)  jlfam  (iRnific  parmi  les  Arabes  ce  que 
l^nc  font  pas  de  leur  Religion , [mais  principa-ijnous  entendons  par  Barbares.  [ Mais  nous 
lement  i ceux  qui  adorent  des  Images;  ce  qui  croyons  que  le  véritable  nom  cil  Ajan;  les  For- 


fait qu'ils  donnent  ce  nom  à la  plupart  des 
Chrétiens.] 

(c)  On  devroit  écrire  Zenjibar , du  nom 
d'une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Zenji,  fit 
qui  s’étoit  répandue  fur  cette  Côte  avant  que 
lc.s  Arabes  s’y  fliifcnt  établis. 

J.  Part, 


tugais  mettant  à la  lin  des  mots  une  m à la  pla- 
ce d'une  n,  lorfquc  la  voyelle  précédente  cil 
longue.] 

(f)  On  devroit  dire  flofirayti , c'eil-à-dire , 
les  deux  Mers  ; car  c'ell  le  duel  du  mot  Arabe 
Bakr,  qui  lignifie  Mer. 
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la  fuite  maîtres  de  Quiha,  de  Mombajja,  de  Melinde,  des  Ifles  dePemba,de 
Zanzibar,  de  Mcmfia,  de  Comore  & de  quantité  d’autres.  Quiloa  devint  la 
plus  confidérable  de  leurs  Colonies , & comme  une  foiu"ce  d’où  il  s’en  forma 
de  nouvelles , particuliérement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  I^a  Mer  ayant 
emporté  infenfiblcment  les  terres , fur  les  deux  Côtes , a fait  une  Ifle  de  Qui- 
loa ; [mais  elle  a lailTé  autour  de  la  Ville  un  affez  vafle  terroir ,]  qui  porte^ 
quantité  de  palmiers  & d’autres  arbres , avec  diverfes  fortes  d’herbes  & de 
plantes , & qui  nourrit  des  bcHiaux , des  animaux  fauvages , & des  oifeaux 
fort  femblables  à ceux  d’Elpagne.  Les  Edifices  y refl'emblent  beaucoup  aufli 
à ceux  des  Efpagnols , c’c(t-à-dire  qu’ils  font  plats  par  le  haut , & que  par 
derrière,  ils  ont  des  jardins , & des  vergers.  D'un  coté  de  la  Ville,  on  voit 
le  Palais  Royal , qui  a l’apparence  d’un  l-'ort,  & fa  porte  vers  la  Mer,  vis- 
à-vis  le  Port  où  la  Flotte  Portugaife  avoit  alors  jette  l’ancre. 

A L M F, Y D E , déterminé  à tirer  vengeance  d'ydmir  Ibrahim , Roi  de  Quiloa, 
prit  terre  avec  Lorenzo  l’on  i ’ils , à la  tete  de  500  hommes.  Il  partagea  cet- 
te l’roupc  en  deux  Corps , pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ; mais  à fou 
approche  le  Roi  prit  la  fuite,  & fît  arborer  en  méme-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes;  ce  qui  perfuada  aux  Allicgeans  qu’il  ne  penfoit  point  à fe  défendre, 

& retarda  leur  première  ardeur:  mais  ce  n'étoit  qu’un  artifice,  pour  fe  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  ferrunes  & fes  trél'ors.  Ahney- 
de,  piqué  de  cette  perfidie,  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais 
n’y  perdirent  point  un  feul  homme,  quoiqu’il  en  coûtât  la  vie  à quantité  de 
Mores.  Ibrahim  étoit  le  quarante-ijuatriérae  Roi  de  l’Hle;  mais  fa  Couronne 
étoit  une  ufurpation.  AInK-yde  ciioilit  pour  lui  fuccéder  Mahamed  Ankom,(\\ii 
avoit  rendu  des  fervices  confidérables  aux  Portugais , & le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompic.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d'ibraluin.  En  montant  fur 
le  Trône  , il  déclara  aux  Portugais , qu’il  n’auroit  point  accepté  cet  honneur , 
fi  le  Roi  Alfuduïl ,<\a\  avoit  été  afl'afliné  par  l’Ufurpateur , eût  été  vivant  ; & par 
un  rare  exemple  de  modération  , il  leur  fit  approuver  qu’il  nommât  d’avance 
pour  fon  fucceffeur,  le  Fils d’Alfuda'il,  quoiqu’il  eût  lui-meme  plulieurs enfans. 

[Il  ne  refloit  que  le  Fort  à conftruirc,  & ce  n’étoit  plus  d’un  Roi  qui  leurjjt 
devoit  fa  Couronne,  que  les  l’ortugais  avoient  à craindre  des  obllacles.]  Iis 
achevèrent  l’ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y mit  une  garnifon  de  550 
hommes , & leur  lailTa  une  Caravelle  & un  Brigantin  pour  croifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  I.e  huit  d’Août , il  prit  avec  treize  Vaiffeaux  la  route  de 
MumbaJJd , qui  ell  fîtuée  comme  Quiloa  dans  une  Ille  d’environ  quatorze 
lieué's  de  circuit. 

La  Ville  de  MombalTa  étoit  belle  & défendue  par  quelques  fortifications, 
avec  une  Baye  fpacieufe , & commode  pour  toutes  fortes  de  Vailfeaux.  Le 
Viceroi  Portugais  détacha  d’abord  deu.x  \’ai(rcaux  pour  fonder  la  barre.  Ils 
furent  reçus  à coups  de  canon,  d’ime  Platte-forme  qui  commandoit  l’entrée 
du  Port;  mais  l’Artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  bou- 
lets tombant  fur  la  poudre  des  Ennemis , leur  fit  prendre  le  parti  d’abandon- 
ner leur  Porte,  Ils  furent  cluffés  fuccellivement  de  deux  autres  batteries 
moins  confidérables , & la  Flotte  entra  fans  autre  réfirtance.  Le  Viceroi  fit 
brûler  quelques  Vailfeaux  de  C'ambaye,  qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  dé- 
barqu.mt  à la  tête  de  fes  Troupes,  il  marcha  droit  à la  \^ille  , tandis  que  le 
Roi  fuyoit  de  l’autre  côté.  Les  Ilabitans  [fe  préfentérent  pour  dilputeriji 
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l’entrée  de  leurs  maifons  ; mais  ils]  ne  foutinrent  pas  long-tcms  l’cfFort  des 
Portugais,  qui  fans  perdre  plus  de  cinq  hommes,  leur  en  tuerént  1513,  & 
firent  1200  Prifonniers.  La  Ville  fut  pillée,  & brdléc  aulli-tùt  jufqu’aux 
fondemens. 

TCes  furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  Flotte  Portugai- 
fe.]  rifle  d’Anchedive,  où  le  Viceroi  continua  la  navigation  , conléntit  vo- 
lontairement à fe  laifler  brider  par  un  Fort.  Il  y lailfa  80  hommes:  de-là,le 
^vent , [aulli  favorable  que  le  fort  des  armes ,]  le  porta  droit  à Onor  , \’ille 
de  la  Côte  de  .Malabare.  Il  y fut  mal  reçu;  l'on  rell'entiment  lui  fit  brûler  la 
Ville  & tous  les  Vaill'eaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  pa- 
rut l’abandonner  un  moment.  Il  fut  blelfé  d’un  coup  de  flèche  ; & quelques 
Troupes  qu’il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d’ennemis  d’environ  1500  hom- 
mes , auroient  eu  peine  à fe  retirer  hcureulément , fi  Timofa  , Gouverneur 
de  la  \’ille  brCilée , homme  d’une  figure  agréable  , n’eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat,  (St  n’eût  fait  les  exeufes  de  l'on  Roi  en  fe  foûmettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à Cananor.  Il  y fut  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  reçut  du 
Roi  ; ce  IVincc  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés  , 
& lui  accorda  librement  la  permillion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lerenzo  de  Brito  y fut  laiffé  avec  150  hommes,  & deux  Vaiffeaux. 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à fon  départ  , que  les  Mores  avoient 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  , il  y envoya  trois  Vailfeaux  , (St 
deux  Caravelles,  fous  la  conduite  de  fon  Fils,  qui  brûla  trentre-quatre  Bàti- 
mens  de  Calecuc  (St  de  plulleurs  autres  Villes , dont  à peine  quelques  Mores 
fe  fauverent  à la  nage. 

L’  I M P A T I E N c E du  Viccroi  étoit  d’arriver  à Cochin , pour  faire  éclater  la 
reconnoilTance  (lie  la  générofité  des  Portugais.  Comme  il  s’étoit  efforcé  jufqu’a- 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  & leur  vengeance , il  étoit  chargé , par  l’or- 
dre exprès  du  Roi  fon  Maitre  , de  combler  de  bienfaits  & de  carelTes  7>f- 
mu'iipara,  ce  fideile  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main , & dans  cette  vûe , il  avoit  apporté  fur  fa  Flotte  une  Couron- 
ijine  d’or,  enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  [la  vieil I elfe  (St  les  fatigues 
d’une  longue  vie,]  avoient  fait  prendre  au  Roi  de  Cochin,  le  parti  de  renoncer 
au  fardeau  de  la  Royauté.  Il  s’étoit  engagé , fuiv'ant  les  principes  de  fa  Re- 
ligion , dans  une  forte  de  vie  pieufe , avec  le  deffein  d’y  perfévérer  julqu’à  la 
mort.  Les  honneurs,  qui  lui  étoient  deflinés  , tombèrent  fiu"  Naubeadaring , 
fon  Neveu  &.  fon  Succeifeur. 

5.  II. 

ÎJ*  Fort  bâti  à Sofdla.  [Deferiptim  du  Pays.']  Etrange  difgrace  de  quelques 
Portugais.  Ligue  pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales,  Décotner- 
te  de  Ceylan.  Erinjan  brûlé. 

En  faifant  partir  Dom  François  d’ Almeyde,  avec  la  qualité  de  Viccroi  , 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiffion  la  Ville  de  Sofala  , 
dont  l’importance  lui  avoit  fait  naître  d’autres  vues.  Il  avoit  jugé  (|u’ un  Pays 
fi  célèbre  par  fes  mines  d’or , demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feul  ; ik 
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quoique  le  Fort  de  Quiloa , celui  de  Mozambique , & le  Comptoir  de  Mclin- 
de  fe  rapportalTent  à ce  defTcin , il  équipa  une  Flotte  de  fix  V^ailTeaux  qu’il 
chargea  particulièrement  de  l’exécution.  Pedro  de  /Imaya  fut  nommé  pour  la 
commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le  Roi  de 
Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  & du  repos.  11  leur  accorda , malgré  lui , 
la  pcrmilfion  de  bâtir  un  Fort , dans  l’clpérance  que  l’air  mal-fain  du  Pays  les 
forceroit  bien-tôt  de  l’abandonner. 

[11  jugeoit  mal  d’une  Nation  à qui  l’or  tenoit  lieu  de  fanté  & de  bonheur.3>ii 
Enfin , le  voyant  trompé  dans  fon  attente , il  chercha  l’occafion  de  fecoüer 
le  Joug.  Toute  l’ardeur  des  Portugais  n’empéchoit  point  qu’ils  ne  fe  relTen- 
tirtent  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ; & d’un  autre  côté  , 
le  départ  de  trois  Vailfcaux , qu’on  chargea  de  quelque  entreprife  , diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjoncture  pour  attaquer  leur 
Fort  avec  cinq  mille  Caffres.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais 
qui  fuflent  en  état  de  prendre  les  armes  ; mais  l’artillerie  fit  un  grand  carnage 
des  Afliégeans  ; & les  Portugais  , foûtenus  par  quarante  à cinquante  ( a ) 
Mores , fortirent  fi  à-propos , qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite , ils  les 
poulTèrcnt  dans  un  bois  de  palmiers  , où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La 
nuit  fuivante , Annaya  eut  le  courage  de  s’introduire  dans  la  Ville , avec  peu 
de  gens , & de  pénétrer  julqu’au  Palais.  11  y fut  blefle  d’un  coup  de  cimetè- 
re  à l’épaule , par  le  Roi  même , qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon 
appartement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ , avec  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  défendre.  Les  Portugais  s’étant  retirés  dans  leur  Fort , un 
des  deux  Fils  du  Roi  ralfcmbla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés  & recom- 
mença l’attaque  ; mais  dans  un  péril  fi  preffant  les  malades  mêmes  retrouvè- 
rent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  répoulîerent  l’ennemi.  La 
fortune,  qui  vcilloit  fur  eux,  fit  naître  enfuite  de  la  difeorde  entre  les  deux 
Fils  du  Roi  pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman,  plus  adroit  que  fon  frère, 
implora  le  fecoursdes  Portugais,  qui  le  couronnèrent,  après  lui  avoit  fait  ju- 
rer une  alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arrivée  de  vingt  Portugais , qui 
furent  heureux  de  le  rencontrer  à la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoient  ve- 
nus en  beaucoup  plus  grand  nombre  , dans  un  Vaiffeau  de  Lisbonne  , juf- 
qu’au  Cap  Corientes , où  la  force  des  Courans  , les  ayant  fait  défefpérer  de 
leur  falut , ils  avoient  éehoüé  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez , qui  les  comman- 
doit , n’avoit  pû  fe  faire  obéïr  d’eux  à terre.  Ils  s’étoient  ivifés  en  plufieurs 
bandes , dont  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a tou- 
jours ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres , à la  réferve  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite , par  Antoine  de  Magallanes , fur  la  Rivière  de  Quiloa- 
me:  mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités 
de  la  mifère , dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

Le  Royaume  de  Sofala  (i),  contient  une  vafte  étendue  de  Pays,  qui  n’a 
pas  moins  de  750  lieues  de  circonférence,  & qui  eft  fujet  de  Monomoupa, 
dont  l’Empire  porte  le  même  nom.  Il  eft  arrofé  principalement  par  deux 

grands 
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grands  Fleuves , Rio  del  E/perito  Santa , & Cuama.  Celui-ci  eft  navigable  l’ef- 
pace  de  250  lieues.  Ces  deux  Fleuves , & toutes  les  Rivières  qui  s’y  déchar- 
gent , font  célèbres  par  le  fable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux.  Une  grande 
J3»partie  du  Pays  jouit  d’un  air  aflez  tempéré  [&  fain] , & ne  manque  pas  mê- 
me de  fécondité  ni  d’agrément.  Il  s’y  trouve  de  nands  troupeaux  de  mou- 
tons , dont  les  Habitans  employent  la  peau  pour  fe  couvrir  contre  les  vents 
du  Midi , qui  font  aflez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 
Fleuve  de  Cuama , le  Pays  efl  montagneux , couvert  de  bois , & divifé  néan- 
moins par  quantité  de  Rivières;  ce  qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  Aufli 
eft-il  le  mieux  peuplé , & l’Empereur  du  Monomotapa  y fait  ordinairement  fa 
réfidence.  Il  eft  rempli  d’élépnans , & riche  par  confejuent  en  yvoire  ; mais 
beaucoup  moins  qu’en  or , dont  les  mines  y font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées,  dans  une  fphère  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes , au- 
deffus  defùuclles  l’air  efl  toujours  ferain.  Ces  mines  portent  le  nom  de  iV/a- 
, & lont  éloignées  d’environ  cinquante  lieuës  au  Sud  [Ouell] , de  la  Vil- 
le de  Sofala.  Il  y en  a d’autres  à cent-cinquante  lieuës , qui  avoient  alors  en- 
core plus  de  réputation.  On  trouve , dans  ce  grand  Pays  , des  Edifices  d’u- 
ne Ilruéture  merveilleufe , avec  des  inferiptions  d’un  caraélère  inconnu  ; mais 
les  Habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu , fous  le  nom  de  Mezimo , & ne  connoiflent  ni  ima- 
ges , ni  flatues.  l.a  magic,  le  vol  & l’adultère  font  des  crimes  qu’ils  puniflent 
rigoureufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaflent  le  nombre  de  mille  ; mais  c*cfl  la  première  qui  commande  tou- 
tes les  autres , & dont  les  enfans  fuccèdent  à la  Couronne.  L’ufage  de  leurs 
funérailles  efl  rempli  de  fuperflitions.  Leur  habillement  ell  de  coton,  fans 
autre  différence,  pour  les  plus  diflingués  , qu’un  peu  de  fil  d’or  dont  il  ell 
entremêlé.  Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  cil  compofée  de  deux  cens  chiens, & ja- 
mais il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  H ell  Sou- 
verain d’un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiffans , dont  il  garde  les  enfans 
près  de  lui , pour  garans  de  leur  foûmiffion.  On  ne  connoît  point  les  procès 
dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s’y  fait  qu’à  pied.  Les  armes  font  des 
flèches , des  javelines , des  dards , des  poignards , & de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Ia:s  femmes  y font  fi  refpeétées  que  fi  le  Fils-aîné  du  Roi  en 
rencontre  une , il  ell  obligé  de  lui  accorder  le  pas  , & de  s’arrêter  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  pafféc.  I.es  Mines  de  Sofala  furent  poffédées  d’abord  par  les 
Mores  de  Magadoxo , & dans  la  fuite  par  ceux  de  Quiloa  , jufqu’au  tems 
d’Yufef,  ce  meme  Ufurpateur  qu’Annaya  avoit  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s’établiflbient  à Sofala,  il  s’élevoit  aux  In- 
des des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Le  Samorin 
de  Calecut,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l’intérêt,  avoit  cherché 
de  nouveaux  moyens  d’augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé  , contre 
ces  ennemis  communs , le  Soudan  d’Egypte , qui  brûloit  déjà  de  fes  propres 
reffentimens  ; & deux  Princes  fi  riches  & fi  puiffans  ne  fe  promettoient  pas 
moins  que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrée  des  Mers  de  l’Inde. 
Mais  les  négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fccrctcs  que  le  Roi  de 
Cochin  ne  les  découvrît.  Ce  Prince , héritier  de  la  Couronne  & des  fenti- 
mens  de  Trûnuropara,  fe  hâta  d’en  avertir  Dom  François  d’Almeyde. 
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[Les  force.s  des  Portugais  étoient  fi  peu  dimmuees  par  les  diverfes  expé-t{« 
ditions  de  ce  Viceroi , que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune,  ils  étoient  tous  dans  un  état  lloriflant,  & capables,  dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.]  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils, 
avec  onze  Voiles , pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis,  & tju’ils  les  méprifoient.  (c) 
En  vifitant  quelques  Ports,  Lorenzo  apprit  qu’il  s’étoit  raffemblé,  dans  la 
Rade  de  Cananor , une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fix  (rf)  Pares , entre 
lefqucls  on  comptoit  foixante  Vaiifeaux  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe.  [Lesi^t 
Portugais  commençoient  à fçavoir  fi  bien  ce  qu’il  falloir  rabattre  de  toutes  ces 
éxagérations  Indiennes,  que  Lorenzo  n’en  fut  pas  plus  effrayé.]  Il  tourna 
droit  à fes  ennemis.  L’engagement  fut  vif  ; mais  il  finit  par  la  déroute  entiè- 
re de  cette  redoutable  Flotte , dont  une  partie  fut  mife  en  fuite , & l’autre 
prife  ou  coulée  à fond.  Les  Portugais  n’y  perdirent  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes. 

Lorenzo  reçût  avis , prefqu’en  méme-tems , que  le  Fort  d’.Anchedive  étoit 
affiégé  par  foixante  Vaiifeaux  de  Mores  & de  Gentils,  commandés  par  un  Re- 
négat. 11  y mena  fes  troupes  viélorieufes , & le  feul  bruit  de  fon  approche  dilTipa 
tant  de  foibles  ennemis  que  les  Mores , fentant  enfin  l’inégalité  de  leurs  forces,  ou 
plûtôt  celle  de  leur  courage , ne  penferent  plus  qu’à  fuir  leurs  Vainqueurs , en  leur 
abandonnant  le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu'aloro  le  thé-itre  de 
la  guerre.  Mais  ils  fe  flattèrent  d’ètre  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais 
n’ avoient  point  encore  pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra , & de  Ma- 
laca,  celle  des  Maldives  , & de  l’Ifle  de  Ceylan.  Almcyde,  informé  de  leur 
réfolution,  envoya  fon  fils,  avec  neuf  Vaiffeaux,  pour  infefter  ces  Mers. 
I>orcnzo  croifa  long-tems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit 
enfin  l’Ifle  de  Ceylan , & dans  la  joie  de  cet  heureux  événement , il  aborda 
au  Port  de  Cale  fans  aucune  précaution.  Il  y trouv'a  un  grand  nombre  de 
Mores,  qui  chargeoient  de  la  canelle  & des  éléphans  pour  Camhaye.  L’ef- 
froi qu’ils  reflentirent  à fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange 
pour  fc  garantir  de  fa  colère.  Ils  lui  préfentèrent  400  bahars  de  canelle , en 
feignant  de  lui  faire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice; mais  il  crut  que  les  circonftances  l’oNigeoient  de  diifiniuler,alTez con- 
tent de  leur  canelle  & de  fa  découverte.  A fon  départ , il  planta  une  Croix , 
avec  une  Infcription  qui  marquoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  à Cochin,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  («),  qu'il 
détruifit  entièrement  par  le  feu  & par  l’épée.  Il  crut  devoir  cette  ven- 
geance aux  Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à Coulan , parce  que  ces  deux 
N’illcs  appartenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fuccès  fi  rapides  furent  ba- 
lancés par  pluficurs  pertes.  Pedro  de  Annava  mourut  à Sofala , avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  (^uiloa,  hors  d’état  de  réfifter 
aux  Mores , fe  virent  forcés  d’abandonner  cette  Ille , après  avoir  rafé  leur 
propre  Fort.  L’avarice  & l’orgueil  les  rendoit  fi  odieux  à toutes  ces  Na- 
tions , que  pour  s’y  foûtenir , ils  auroient  eu  befoin , fans  celfc , des  mêmes 
forces  qui  leur  en  avoient  ouvert  l’entrée. 

(c)  jliigl.  4 pour  prévenir  leurs  deffeins.  (r)  ou  Brinfam.  Les  Anglois  y ont  eu 

R.  d.  E.  pendant  quclquc-tcms  un  Comptoir. 

(d)  jingl.  a6o  R d.  E. 
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^[/^N  admire,  avec  raifon,  que  le  Portugal  trouvât  dans  Ibn  propre  feln 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  & des  Guerriers  à tant  de  Flottes 
qui  fortoient  fuccelîîvcment  de  fes  Ports.  Mais  il  faut  conlidérer  quelle  de- 
voit  être  l’avidité  de  toutes  les  Conditions  pour  un  voyage  dont  les  richelTes 
étoient  le  fruit  certain.]  Le  Roi,  informé  par  Diégo  Fernandez  Pereyra 
qu’il  y avoir  à Socotora  des  Chrétiens  qui  gémilToient  fous  le  joug  des  Mores, 
chargea  Triflan  de  Cunna , & /llphonfe  S Albuquerque  de  lui  foûmettre  cette  Vil* 
le , & d’y  élever  un  Fort , dans  la  vûe  d'y  faire  hy verner  fes  Flottes , & de 
rendre  ainfi  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.  Ils  partirent  de  Lisbonne  le 
JJ»6  de  Mars  1508,  avec  treize  VaifTeaux,& treize-cens  hommes,  [dont  quel- 
ques-uns moururent  de  la  pelle,  qu’ils  avoient  apportée  de  cette  Ville,  où 
elle  faifoit  alors  de  grands  ravages:  elle  ne  les  quitta  que  quand  ils  furent 
fous  la  Ligne.]  Le  vent  les  pouffa  julqu’à  la  vûe  du  Cap  Saint-Augullin  au 
Bréfil , & dans  l’efpace  immenfe  qu’ils  eurent  à traverfer  pour  gagner  le  Cap 
de  Bonne-Efpcrance , Triflan  de  Cunna  s’avança  fi  fort  vers  le  Sud  que  plu- 
fieurs  de  fes  gens  y périrent  de  froid.  Il  découvrit , dans  cette  route , les  Ifles 
qui  portent  encore  bon  nom.  Mais  une  affreufe  tempête  y fépara  fes  Vaif- 
feaux , & les  écarta  fi  loin  qu’ils  ne  fe  rejoignirent  qu’à  Mozambique.  Al- 
varo Tellez  , qui  en  cominandoit  un,  fut  pouifé  jufqu’au  Cap  de  Guardafu  , 
où  il  fe  faifit  de  cinq  (/)  Bâtimens  Mores , fi  chargés  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  que  des  balots  qu’il  en  tira, il  fit  une  forte  de  pont  qui  fervit  à 
fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Rot  Pereyra,  Capitaine  d’un  autre  Vaiffeau  difperfé  , tomba  heureufe- 
ment  à Matatanna , Port  de  Madagafcar.  Il  y apprit  que  cette  Ille  produi- 
foit  une  grande  abondance  d’épices , & fur-tout  de  gingembre.  C’étoit  affez 
four  y attirer  de  Mozambique  T riflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il 
jetta  l’ancre  dans  une  grande  Baye , qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna , 
du  nom  d’une  Dame  que  fon  Fils  aimoit.  D’autres  lui  donnent  celui  de  la 
Conception.  Les  Portugais  , s’étant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les 
Mores  , & gouvernée  par  un  Schah , dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la 
grande  Rivière  de  Lulangate , il  y eut  quelques  légères  efcarmouchcs , qui 
tournèrent  à leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l’Ifle  produifoit  peu 


de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Mélindc,  où  le  Roi,  ferme  dans  fon  allian- 
ce , n’avoit  pas  ceffé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à leur  fecours , il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville 
d’O/a,  qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l’afiiflance  du  Roi  de  Mom- 
ballà.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  Ün  y voit  encore  des  Edifices  aulli  étonnons  par  la  fingularité  de 
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leur  flrufture  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville , & prefque  chaque  W- 
laf^e , a fon  Roi , que  les  I labitans  nomment  Sebab.  Les  principaux  font 
ceux  de  (^uiloa,  de  Zanjibar,  & de  MombafTa;  mais  celui  de  Mélinde  s’at- 
tribue l’honneur  d'étre  le  plus  ancien  , & fe  prétend  defeendu  de  ceux  de 
Quittau,  Ville  à dix- huit  lieues  de  la  Tienne,  où  l’on  trouve  encore  des  ver- 
tiges de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouiflbit  lorfgu’ellc  avoit  dans  fa  dépendance 
Luzivaf  Parimonda,  Lamon  , Jaka  , Oja  , ot  d’autres  Villes  voifincs.  I.Æ 
Pays  cil  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Georges  Alfonfo  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours , vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles , & Quantité  de  chevaux-marins  dans  fes  eaux. 

Oja  ncll  qu’à  dix-fept  lieues  de  Mélinde,  fur  un  rivage  ouvert  & lans 
défenfe , mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l’inva- 
fion  des  Caffres.  Trillan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  , avec  fix 
Vaifleaux  , & fit  dire  au  Schah  qu'il  avoit  quelque  chofe  d’importan- 
ce à lui  communiquer.  Le  Schah  répondit  qu’étant  Sujet  du  Soudan  du  Cai- 
re, premier  Calife  de  la  Maifon  de  Mahomet,  il  ne  pou  voit  traiter  avec  les 
lînnemis  de  fa  Religion.  Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le 
délai  n’étoit  pas  fans  danger.  Trillan  divifa  fes  gens  en  deux  corps  , qu’il 
mit  dans  fes  Chaloupes  ; l’un  fous  fes  propres  ordres , l’autre  fous  ceux  d’Al- 
buquerque.  Ix:s  Mores  fe  prefentèrent  fur  le  rivage , pour  s’oppofer  au  dé- 
barquement ; & l’agitation  des  flots  leur  étoit  favorable  ; mais  ils  ne  purent 
foûtenir  de  près  l’effort  des  Portugais , & prenant  la  fuite  , avec  beaucoup 
de  défordre , ils  rentrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  , pour  continuer  de 
fuir  par  l’autre. 

Ils  furent  pourfuivis,  par  Nunno  de  Cunna  & Alphonfc  de  Noronha, 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers , où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre alTez  maîtres  de  l’ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empécherdetuerleSchali 
au  milieu  des  fiens.  Dans  la  confufion  du  carnage , Georges  Sylveira , dé- 
couvrant un  More  de  fort  bonne  mine , qui  fe  déroboit  par  un  fentier , avec 
une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire , courut  vers  eux  pour  les  ar- 
rêter. Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ; mais  après  avoir 
tourné  le  vifage  pour  fe  défendre , il  fit  figne  à fa  compagne  de  fuir , tandis 
qu’il  alloit  combattre.  Elle  s'obllina  au  contraire  à demeurer  près  de  lui , 
en  l’aflilrant  qu’elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonniére  que  de  s’é- 
chapper feule  (i).  Sylveira,  touché  de  ce  fpeélacle,  leur  laifla  la  liberté  de 
fe  retirer,  endÜMt,  à ceux  qui  le  fuivoient;  à Dieu  ne  plai/e  que  mtn  épée 
coupe  des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillée  , & brûlée  enfuite  avec  tant  de 
précipitation,  qu’il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  fi  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo,  Ville  à quinze  licuès 
d’Oja , le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foû- 
miflion  volontaire , en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  (Soo  meticaux  (c) 
d’or , dont  il  paya  comptant  la  première  année. 

Il  relloit,  dans  le  voifinage,  la  Ville  de  Brava,  que  les  Portugais  avoient 
déjà  conquife  ; & qui  s’étant  révoltée  dans  leur  abfence , avoit  armé  6000. 

hom- 

(i)  Mgl.  l'ainirant  qu’elle  aimoit  mieux  (c)  Le  metical  cil  une  monnoyc  d’or  qui 
mourir  ou  demcutei  ptifunnièrc  avec  lui.  R.  vaut  environ  un  ducat, 
d.  E. 
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hommes  prêu  à les  recevoir.  Elle  étoit  grande  & bien  peuplée.  La  vûc 
de  la  Flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à l’ardeur  qu’elle  niarquoit  pour  fe 
défendre.  Mais  Cunna  & d’Albuquerque , ayant  débarqué  leurs  gens  au  mi- 
lieu d'une  nuée  de  flèches , rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  toieux  d’ef- 
calader  fur  le  champ  la  Ville , & d’y  porter  la  terreur  & la  mort.  Le  car- 
nage fût  fl  affreux,  qu’on  vit  ruiffeler  le  fang  dans  les  rues,  & qu’on  ne  put 
compter  le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  d’ôter  aux 
femmes  leurs  bracelets  & leurs  boucles  d’oreilles.  On  leur  coupoit  impitoy- 
ablement les  oreilles  & les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à qui  l’on 
acheva  d’ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.  Il  périt  dans  cette  aâion 
quarante-deux  Portugais , dont  la  moitié  s attirèrent  leur  malheur  par  un  excès 
d’avarice,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition,  Cunna  remit  à la  voile ,&  s’avança  juf- 
qu’au  Cap  de  Guardafu.  Il  y rencontra  Alvaro  Tellez  , dont  j’ai  rapporté 
rHilloire , & qui  avoit  été  long-tems  le  joiiet  d'une  tempête  , avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  & doublé  le  Cap  , ils  fe  préfen- 
tèrent  enfemble  à la  vûe  de  Socotora,  qui  étoit  le  terme  de  leur  commilîion. 

(d)  SoKoTORA,  ou  Socotra,  eft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur,  & 
large  d’environ  neuf  lieiiès.  Sa  latitude  eft  prcfque  également , à ITft  & à 
rOueft , de  douze  degrés  quarante  minutes.  C’eft  la  plus  grande  Ifle  qui  foit 
vers  l’entrée  de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  puiffent con- 
tenir un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues;  & les  vents  du  Nôrd  ne 
læffent  pas  de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu’au  fommet  ; ce  qui  la  rend  fté- 
rile , non-feulement  en  plantes, mais  même  en  arbres,  à l’exception  du  moins 
de  quelques  vallées  qui  font  à l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  eft  éloignée 
d’environ  cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie  , & de  trente  de  Guardafiu 
Scs  Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais  , font  Zoko , qui  eft  habité  par 
les  Mores,  Calnfer  à l’Oueft  , & Béni  à l’Orient.  Les  Ilabitans  n’ont  ja- 
tj-mais  perdu  leur  grofficreté  naturelle.  [Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  maïs 
ou  Blé  d’Inde  , les  Tamarins,  & le  lait.]  Il  fe  trouve  , dans  les  vallées 
qui  font  à l’abri  du  vent , des  pommiers , des  palmiers , & de  fi  bons  aloè's 
que  leur  excellence  leur  a fait  donner  limplement  le  nom  de  focotorines.  Le 
fcul  culte  reçu  dans  l’Ifle , eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites , tel  que  chez  les 
Abyflins.  Les  hommes  y portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre , & prefque  tou- 
tes les  femmes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix , & la  portent  fur  leurs 
habits.  Le  fommet  de  leurs  ï^lifes  eft  orné  de  ce  ligne  du  Chriftianifme.  Ils 
■y  font  la  prière  trois  fois  par  jour , en  langage  Chaldéen , & par  des  verfets 
alternatifs , comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  paffe  chez  eux  pour  un 
grand  crime,  malgré  l’exemple  des  Mahométans  leurs  voifins ; ils  ont , l’u- 
J5.1age  de  la  Circoncifion , [ des  jeûnes  & des  dixmes.  ] Les  hommes  joignent 
beaucoup  de  douceur  à leur  grofliéreté , & les  femmes  y font  fi  mâles  qu’el- 
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les  vont  à la  guerre  , comme  on  le  raconte  des  Amazones,  à qui  elles reffem- 
blent  encore  par  la  liberté  qu’elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui 
arrivent  dans  l’IHe,  pour  en  avoir  des  enfans,  lorfqu’elles  n’en  ont  point  de 
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leurs  maris.  Un  Hillorien  Portugais  raconte  même  qu’elles  employent  (*) 
la  forcellerie  pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  & des 
peaux  ; leurs  logemens , des  caves  ; leurs  armes , des  bâtons  & des  pierres. 
Ds  font  fujets  du  Roi  Arabe  de  Cashen , ou  de  CalTan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  l’Ifle  de  Socotora  fans  défenfe.  Elle  a- 
vôit  un  Fort , qui  n’étoit  ni  mal  confhruit  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna 
fit  faire  au  Schah  des  propofitions  ^ui  furent  rejettées.  (Quelque  danger  qu’il 
y eût  à l’attaquer,  il  réfolut  avec  d*Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  ceffe  exercés  au  combat , n’a  voient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s’élança  fur  le  rivage,  fut  Dom  Alphonfe 
de  Noronha , nc^’eu  de  Cunna , avec  un  petit  nombre  de  gens , mais  tous 
d’une  bravoure  éprouvée.  II  fut  reçu  galammen:  du  Schah  , qui  conferva  fon 
terrain , quoiqu’il  n’eùt  auffi  que  peu  de  gens.  Cimna  s’avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repoulfer;  mais  ayant  étéabba- 
tu  d’un  coup  de  lance , & fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  ; 
les  Portugais  irrités  de  cette  réliflancc , les  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  leur 
firent  tourner  le  dos , & regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  fu- 
rent cfcaladés.  Ceux  qui  palfèrent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux 
autres  , on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante,  où  les  Mores  difputé- 
rent  la  viéloire  jufqu’au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoient  la  gar- 
nifon  du  Fort , il  nen  relia  qu’un , avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé 
dans  un  puits , & qui  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoit 
pù  defeendre  : ,,  Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  „ On 
fa  lui  rendit  pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hom- 
mes à cette  attaque;  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  flflc.  Tous 
les  Habitans  qui  s’étoient  éloignés  pendant  le  combat , vinrent  féliciter  Cun- 
na de  fa  victoire , & le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Maho- 
métans.  Ils  furent  reçus  fous  la  proteclion  du  Roi  dePornigcd.  Dom  Alphon- 
fe de  Noronha  demeura  pour  commander  dans  le  Fort , avec  une  garni.<bn 
de  cent  hommes.  La  Flotte  y paffa  l’Iiivcr , après  lequel  Cunna  partit  pour 
les  Indes  & d’Albuqucrque  pour  la  Côte  d’Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  réveillé  par  fes  Aflrolognes,  qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre  , & une  Eclipfe  du  So- 
leil,. pendant  laquelle  on  avoit  vû  aflêz  longtems  les  Etoiles  à découvert , avoit 
fait  les  préparatifs  d’une  redoutable  entreprife.  Dom  François  d’Almeyde  peu 

ef- 

cc  qui  n’ïrriva  cependant  pas  ainfi  qu’ils  l’a- 
voient  dit , comme  on  le  verra  ci-dclTuus.  Ce  qui 
fuit  eli  encore  plus  extraordinaire  : car  (i  on 
en  croit  le  m^me  Faria,  ces  forciers  mangent 
des  yeux  l’intCrieur  des  cliufcs;  En  regardant 
limplemcnt  un  Homme,  par  exemple , ils  peu- 
vent lui  arraeher  les  entrailles  ; en  lisant  les 
yeux  fur  un  Melon , ils  le  fucent  jufqu’i  n’y 
rien  lailTcr  en  dedans;  & pour  preuve  de  leur 
opération  ils  vomilTent  eiifuitc  ce  qu’ils  ont  ain- 
fi  avalii.  Flsyeî  Aj:e  Ponuj;itiji.  f'oJ.  11.  p.  510. 

Tout  ce  rdcit  nous  fait  voir  comment  un 
Homme  de  bon  fens  ell  capable  de  dire  des 
abfurdilds,  lorfqu’unc  fois  les  préjugez  lui  ont 
fait  donner  i gauche,  à quelque  égard. 


eï  (e)  Ce  que  dit  cet  Hillorien  , qui  ell 
Faria , doit  être  regardé  comme  un  effet  de  la 
Siipcrllition  Portugaife,  dont  il  n’étoit  pas  cn- 
ticremcin  éxemt,  quoique  d’ailleurs  ce  fut  un 
Ecrivain  fenfé.  Ce  fera  un  amufement  pour  le  lec- 
teur, que  de  lire  ce  qu'il  dicli-dcffus  dans  un 
autre  endroit.  Suivant  lui , ily  a dans  les  In- 
des un  très  grand  nombre  de  loccieis.  (^uand 
Vafco  de  Cianja  partit  pour  en  faire  la  decou- 
verte,qiiciquts-ims  d’eux, i ce  qu’il  raconte, 
firent  voir  au  Peuple,  les  trois  Vaiffeaux  qu’il 
avoit  avec  lui.  11  allilre  qu'au  départ  de  Dom 
François  d AItneyde,  quelques  Magiciens  de 
Cochin  lui  prédirent  qu’il  ne  pafferoit  pas  le 
Cap  de  BonDC-Kfpétancc  oh  il  ferott  enterré  ; 


Ihquizecldyy  Co( 
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cflTrayd  de  fes  menaces,  envoya  contre  lui  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  , fous 
le  commandement  de  Imrenzo  fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environ'!  de  Dabul 
lorfquc  les  Mores  s’y  attendoient  le  moins.  Ils  y étoient  déjà  r.iHl-m’oles , & 
la  Flotte  Portugaife  les  découvrit;  Mais  le  licu  parut  fi  ferré  pour  un  com- 
bat, que  de  l’avis  du  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo, 
à fon  retour  reçut  de  févères  reprirhandes  de  fon  père  ; & tous  les  Officiers 
furent  calTés  & renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo-Val,  chargé  de  la  même  commilTion  après  lAorenzo,  tomba 
liidans  un  autre  excès  [qui  a déshonoré  fa  hiémoire.]  Avant  rencontré  un  Vaif- 
feau  de  Cananor , muni  d’un  Pafleport  Portugais , il  fe  faifit  de  fes  richefles 
& le  fit  fuhmerger,  avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores 
de  l’Equipage  dans  une  voile,  afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige.  Mais  ce 
barbare  feûn  fut  inutile;  les  flots  poulTèrent  fur  le  rivage  un  cadavTC,  qui 
fut  reconnu  pour  le  neveu  de  Maïmala , riche  Marchand  Malabare  ; & le 
Samorin  fit  valoir  une  fi  cruelle  action , pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi 
• de  Cananor , qui  étoic  porté  par  d'autres  fiijets  de  plainte  à rompre  avec  les 
Portugais.'  Britto,  Commandant  du  Fort,  fut  foupçonné  de  l’aélion  qu’on  leur 
reproehoit.  Il  fut  afliégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  fe  hâta  de  lui 
envoyer  du  fecours  ; mats  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions , Britto 
fut  réduit  avec  tous  fes  gens  à la  dernière  famine,  & feroit  péri  de  mifère, 
fi  la  Mer  n’eût  laiflë  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages , qui  fu- 
rent alfez  long-tems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce 
tems-là  un  puiflant  renfort  à fon  nouvel  Allié.  I^es  Mores  fC'  trouvèrent  en 
^état  d’attaquer  le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  ; «St  [ce  qu’on  a peine 
à comprendre ,]  ils  ne  laiflerent  pas  d’être  repoulTés  avec  une  grande  perte , 
fans  que  les  Portugais  perdiflent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatii 
par  cette  défaite , «St  tremblant  à l’approche  de  Cunna , fe  crut  trop  heureux 
de  pouvoir  obtenir  la  paix. 

Almeyde  profita  de  la  conrternation  de  fes  ennemis,  pour  aller  fondre 
avec  Cunna  fur  Panani , Ville  dépendante  de  Calecut , où  fe  Samorin  avoit 
quatre  grands  Vaiffeaux  commandés  par  Kutioli , More  d’une  valeur  difün- 
guée.  Ils  entrèrent  dans  la  rivière , au  milieu  d’une  grêle  de  baies  & de  flè- 
ches , fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes , d’où  l’Ennemi  les  fa- 
hioit' continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre,  ils  attaquèrent  les  Mo- 
res dans  leurs  retranchemens  ; Britto  y fut  blefle  par  un  More  d’une  prodi- 

§ieufe  grandeur , qu’il  tua  d’un  coup  fi  furieux , que  les  Hiftoriens  l’ont  crû 
igné  de  remarque.  L’ayant  pris , difent-ils  , dans  l’inflant  qu’il  bailToit  la  tê- 
te, il  la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  I^a  Ville  fut  forcée,  & tous  les  Habi- 
tans  paflés  au  fil  de  l’épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  & les  VaiA 
féaux,  mais  jufcju’au  Initin  même , quoiqu’il  fût  d’une immenfe  valeur,  &l’on 
n’emporta  que  fartillerie.  Le  nombre  «les  ennemis  morts  fiirpafla  quinze  cens 
; tandis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes , [parmi  l«if- 
quels  il  n’y  en  eut  aucun  de  marque.] 

(/)  Angl.  cinq  cens. 
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CHAPITRE  X. 

Expluîti  des  Portugais  depuis  ijo8  jufqu’en  1510  , 
fous  la  yiceroyauti  d'Æmeyde, 

S.  I. 

Entreprife  dans  le  Golfe  Perfique.  Prife  de  plujieurs  Ports.  Ormuz  attaqué, 
D'Æuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

1508.  ALFONSE  d’Albuquerque,  en  fe  féparant  de  Cunna,  avec  fon  Efca- 
Képutation  xX  dre , s’écoit  propofé  de  donner  à fon  nom  , par  la  grandeur  de  fes  ex- 
d'Aibuquei-  ploies , cette  gloricufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes  Orienta- 
les.  Après  avoir  quitté  la  Flotte,  dans  l’Ifle  de  Sococora,le  20  d’Août  1508, 
il  fit  voile , fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi  , vers  la  Côte  d’Arabie , 
n prend,  pille  fept  VailTeaux  , & quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d’abord  à 
ou  brûle’ i^u-  Kalayata,  belle  & forte  Ville  du  Royaume  d’Ormuz  ; Qjâtie  à la  manière  de  tj* 
d’Efpagne ,]  mais  moins  peuplée  quelle  ne  l’avoit  été  autrefois.  Le 
“>■»“•  Gouverneur  lui  ayant  offert  des  rafraîchiffemens  & des  conditions  de  paix 

Kurias.  qu’il  accepta , il  alla  dix  lieuës  plus  loin , à Kurias , où  il  fut  mal  reçu.  Il 

attaqua  la  Ville , & malgré  laréfiuance  des  Habitans,il  s’en  ouvrit  l’entrée,  en 
leur  tuant  [plus  dej  quatre-vingt  hommes  ,&  fans  perdre  plus  de  trois  desfiens.tfi 
ApRàs  avoir  pillé  & brûlé  Kurias,  avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient 
Makatc.  dans  le  Port , il  fe  rendit  à Makate , huit  lieuës  au-delà.  Ceue  Ville  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  les  précédentes , & plus  capable  de  défenfe  par  le 
^and  nombre  de  fes  Habitans , que  l’exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point 
a raffembler  ; mais  le  Gouverneur  plus  timide , prit  le  parti  de  demander  la 
paix , & fit  porter  à la  Flotte  quantité  de  provilions.  Les  Portugais  étoient 
dans  la  confiance  , lorfque  l’Artillerie  de  la  Ville  joiia  furleufemcnt  fur  leur 
Flotte.  Ils  fe  retirèrent  avec  étonnement  ; & bicn-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi 
d’Ormuz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville , les  Offi- 
ciers de  cette  troupe , qui  venoit  d’arriver , n’avoient  pas  voulu  confentir  au 
Traité.  Albuquer<]^ue  ne  remit  fa  vengeance  qu’à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  dé- 
barqué fes  gens  des  la  pointe  du  jour , il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que 
les  Mores  confiernés  fortirent  par  une  porte,  à mefureque  les  Portugais  en- 
troient par  l’autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées,  à l’exception  de  celle 
du  Gouverneur  qui  avoit  donné  lui-méme  avis  de  l’arrivée  du  fccoucs  ; mais 
il  fut  tué  dans  le  trouble , fans  avoir  été  reconnu. 

Soor.  Cettb  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor,  dont  tous  les  Habitans  prirent 

la  fuite  à la  vûe  de  la  Flotte.  Il  n’y  refta  que  le  Gouverneur , & quelques 

perfonnes  de  marque , qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenfa  cette  foûmillion  volontaire,  en  leur  accordant  la  proteéüon  du 
Oifukani.  Portut^ , fous  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi  d’Ormuz.  , Orfukam , 

qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieuës , s’attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 

lut  pillée  pendant  trois  jours , & dans  cet  interv'olle  les  Portugais  fe  prépa- 

rè- 
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rérent  à pénétrer  dans  le  Port  d’Ormuz , qui  étoit  le  principal  but  de  leur  courfe.  A l m e v n e. 

La  Ville  d’Ormuz , ou  plûtôt  Hormuz,  eft  lituée  dans  une  petite  Ille,  1508. 
nommée  Jerun,  à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  La  circonférence  de  cette  Ifle  Ormuz.S.ifi. 
eft  d’environ  trois  lieues  ; mais  le  terrain  en  eft  fi  ftérile  qu’il  ne  produit  que  tuation , fes  a- 
du  fel  & du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueuy.  Ccft  le  «and  fon 

marché  de  toutes  les  richefies  qui  viennent  de  l’Eft,  de  l’Oueft  & du  Nord. 

Auflî  la  ftérilité  du  Pays  n’empéche-t.elle  point  qu’on  n’y  trouve  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provilions  de  la  Province  de  Mo- 
goftan , dans  le  Royaume  de  Perfe , des  Ifles  de  Kisbom  (a) , de  Lareck , & de 
quantité  d’autres  lieux.  Vers  l’année  1273,  le  Roi  Maleck-Katz,  s’étant  mis 
en  pofiêflion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l’Hle  de  Jtrun  & celle  de  Bahrayn 
(b) , fe  trouva  voifin  du  Prince  Gvrdunsbab  , dans  la  Province  de  Mogoftan. 

Ce  Prince  obtint  fubtilemcnt  de  Maleck  l’Ifle  de  Jerun , comme  un  lieu  de 
peu  d’importance  ; & s’y  étant  fortifié , il  parvint  à chafler  fon  Bienfaiteur 
de  tous  fes  Etats.  Enfuite , ayant  tranfporté , dans  cette  Ille , la  V’ille  d’Or- 
muz , où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cîour , il  fe  rendit  fi  formidable , que  le  Roi 
tjKle  Perfe  [craignant  qu’il  ne  lui  refufàt  le  tribut  que  fes  PrédecelTeurs  avoient 
accoutumé  de  lui  payer ,]  médita  fa  ruine.  Mais  Gurdurubab  eut  l’adrelTe  de 
le  prévenir  en  lui  offrant  un  tribut  annuel , & s’engageant  (c)  à lui  rendre 
hommage  tous  les  cinq  ans  par  fes  Ambaffadeurs.  Ccft  à cet  Ufurpateur  que 
le  Royaume  d’Ormuz  doit  Ion  origine.  En  héritant  de  fa  puiflànce , fes  Suc- 
ceffeurs  héritèrent  prelquc  tous  de  fon  caraftère. 

ALBUQ.üER(iüE  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Addin,  jeune  Prince  d’environ  Sayf  Adilin 
douze  ans,  dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  & cou-  Roi  é'Oramz. 
rageux.  Khojah  Attar  (d)  ( c’etoit  le  nom  de  ce  Miniftre  ) n’avoit  pas  atten- 
I^du  l’arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Il  [avoit 
mis  un  embargo  fur  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  de  ce 
Royaume  ; &J  avoit  loué  des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voilines , Per- 


làns. 


(a)  On  l'appelle  auflî  Kisbmijb  & Quixtm.  d'un  Pécheur  qui  y vivoit,  lorfqu'Ayaz  y abor- 
dé) Les  Auteurs  Portugais  l'appellent  Ba-  da.  En  deux  fiécles  fa  Ville  profpéra  tellement 
barem,  qu  elle  étendit  fa  domination  fur  une  partie  de 

(c)  Cette  trarrfaftion  eft  rapportée  diflcTem-  lArabié,  fur  une  partie  de  la  Perfe , ii  fut  tout 

ment  dans  riliftoire  d'Ormuz,  écrite  par  un  le  Golfe,  jufqu'à  Basbra.  Elle  devint  auflî  le 

des  Rois  de  l'Ifle,  & dont  on  trouve  l extrait  principal  m.arché  de  ce  canton,  comme  Keys 
i la  lin  de  PHifioire  de  Perfe , compofée  par  l'avoit  été  jufqu'alors.  Mais  elle  perdit  toiis 
Texeira.  On  y lit  que  l'an  de  l'Egirc  700 , de  ces  avantages  après  qu'elle  eut  été  fubjuguée. 

t30ï  de  J.  C.les  Turcs  du  Turquel'an  enTar-  par  les  Portugais.  Ayaz  Scyrin  eut  pour  Siic- 

tarie,  s'etant  répandus  dans  la  Perfe  jufqu'au  ceffeur  jimir  Ayaz  Addin  Corda»  Sbib:  ainft 
Golfe  Pcriîque , Mir  Babaddin  Ayam  Styfin , l'on  peut  voir  que  Maleck  Keys , qui  eft  dans 
qninziéme  Roi  d'Ormuz,  réfolut  d'abandon-  le  texte,  n'eft  point  un  nom  propre,  & qu'il 
ner  le  Continent,  où  étoient  alors  fes  Etats,  (ignitie  ft-ulemcnt  Roi  de  Keys , ou  de  Kaez. 

& de  fe  retirer  dans  quelque  Ille  voiflne.  Ilpaf-  On  voit  auflî  qu'au  lieu  du  Roi  Gordumbab 

fa  d'abord,  avec  fes  gens,  dans  la  grande  Ille  Prince  de  Megejlan,  il  faut  Cardan,  Sbab,  ou 

de  Brake,  que  les  Portugais  appellent  Quixo-  Roi  de  Magejtan;  entin  que  ce  ne  fut  point  Gor- 

*» , fort  proche  de  la  Côte.  Enfuite  il  fe  tranf-fÿdon , mais  Ayaz , d qui  l'Ifle  fut  donnée.  [Les 
porta  dans  une  Ifle  déferle,  éloignée  de  deux  hiftoires  des  Pays  étrangers  , écrites  par  des 

lieuês  vers  l'Orient,  nul  appartenoit  i Ntyn,  Européens,  font  pleines  de fcmblables  fautes.] 

Roi  des  Keys,  à qui  il  l’avoit  demandée.  Il  y Au  relie,  on  a dit  d'Ormuz,  qu'en  fuppofant 

Utit  une  Ville,  qu’il  nomma  iftrmua,dunom  que  le  monde  fut  une  bague,  Urmuz  en  ferait 

de  fon  ancienne  Capitale,  dont  on  voit  encore  le  joyau- 

Ica  ruines  àl'Eft  de  Coairun;  mais  les  Arabes  (d)  U eft  appellé  dans  l'Original  Coje  Atar. 
R les  Perfans  appdlèrent  Tlfle  Ceran,  du  nom 

O 3 
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f.iqs,  Ar.ibcs,  & de  p!;ifieiirs  autres  Nations;  de  forte  que  les  Pomigais,  en 
paroifllint  à la  vue  de  la  Ville,  y trouvèrent  30000  homme.'!  prêts  à com- 
battre, entre  Icfquels  on  comptoir  quatre  mille  Perfans  , qui  palfoient  pour 
d'cxccllens  Archers  ; & dans  le  Port  quatre  cens  Vailfeaux , dont  foixante  é- 
toient  d'une  groffeur  confidcrable , montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes. 
Allmquerque , pour  faire  éclater  fon  courage  & fa  réfolution , alla  jetter  l’an- 
cre entre  cinq  de  leurs  plus  gros  A'aiffeaux,  en  faifant  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie.  rivage  fut  aulîi-tôt  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes. 
Cependant  perfonne  ne  venant  à lui  de  la  part  du  Iloi  , il  envoya  t^uelques- 
tms  de  fes  gens  vers  le  plus  gros  Pât'mcnt  de  la  Flotte  ennemie,  qui  étoitde 
Cambaye , & qui  paroilloit  porter  l'Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  pref- 
fer  pour  venir  apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Por- 
tugais. Albuquerque  lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  pren- 
dre le  Roi  d’Onmii;  fous  fa  proteélion , & de  lui  accorder  la  permilfion  d’exer- 
cer le  commerce  dans  ces  Mers , à condition  qu’il  promît  de  paver  un  tribut 
raifonnable  au  Portugal  ; mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  propofition  , il  de- 
voir s’attendre  à toutes  les  extrémités  d’une  fanglante  guc-rre.  C’étoit  une 
préfomption  bien  étrange,  avec  fept  Vaifieaux  & quatre  cens  foixante  hom- 
mes , d’offrir  des  conditions  de  cette  nature  à un  Roi  qui  étoit  aflîs  fur  fon 
Trône,  «Sc  qui  avoit  aéluellemcnt , pour  fa  défenfc,  trente  mille  («)  Soldats 
bien  armés , & une  Flotte  de  quatre  cens  voiles. 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d’Albuquer- 
qnc,  Khojah  Attar,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu  , envoya  aufll-tôt  fur  la 
Flotte  Portugaife  [un  Seigneur  de  la  Cour]  , nommé  Khojah  fieyram  , pourt^ 
faire  des  exeufes  à l’Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  pliitôt  ce  qu’il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d’Ormuz , & pour  l’afliirer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  (/)  fe  rendroit  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  ; mais  il  vint  fuccefTivement  d'autres  Députés  , dans  la  vûe  apparem- 
ment de  gagner  du  tems , pour  fortifier  la  Ville  & recevoir  de  nouveaux  fe- 
cours.  Albuquerque,  pénétrant  leurs  intentions , leur  déclara  fièrement  qu’il 
falloit  s’expliquer , ou  fur  la  paix , aux  conditions  qu’il  l’avoit  propofée , ou 
fur  la  guerre.  Bcyram  lui  apporta  pour  réponfe , qu’Ormuz  n’étoit  point  ac- 
coutumée à payer  des  tributs , mais  à les  recevoir.  Comme  la  nuit  s’appro- 
choit,  on  entendit,  jufqu’au  lendemain  , fur  le  riv;^e  , des  cris  mêlés  au 
bruit  des  infbumens  de  guerre.  Le  jour  fît  découvrir  les  murs,  le  rivage  & 
les  VailTeaux , couverts  d’une  foule  de  gens  armés,  & jufqu’aux  toits  des  mai- 
fons  chargés  d’un  prodigieux  nombre  de  fpeftateurs  , des  deux  féxes  & de 
toutes  fortes  d’àges  , qui  fembloicnt  attendre  quel  feroit  le  fuccés  d’un  fi 
grand  évènement. 

ALBÜQ.ÜERQ.UE  Commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon 
artillerie.  L’Ennemi  lui  répondit  ; & prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obf- 
curciffoit  l’air , il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  bon 
ordre,  qui  leur  cauférent  d’abord  quelque  dommage  par  un  horrible  nuée 
de  flèches.  Mais  clics  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut 

cou- 

(<)  ^ngl.  trente-trois  mille.  R.  d.  E.  où  il  remblc  entendre  Kbojab  Mtar  , qui  cil 

If  j l'Anf^iois  nt  dit  l>at  le  Gouverneur  de  qu.ililié  de  ce  nom  parce  qu'il  avoit  le  jeune 
la  Ville;  mais  feulement  le  Gouvemeut  ; par  Roi  fous  fa  conduite.  R-  d.  E. 
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coulée  à fond  par  l’artillerie,  & le  relie  forcé  de  fc  retirer..  Elles  revin- 
rent à la  charge  ; & ce  fut  encore  avec  tant  de  perte , que  les  eaux  parurent 
teintes  de  fang. 

Dans  cet  intervalle,  Albuquerque  avoit  déjà  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
j[^feaux , & s’étoit  emparé  d’un  autre , dont  l’Equipage  [après  s’être  bien  dé- 
fendu] avoit  pris  le  parti  de  fauter  dans  les  tlots.  I-es  autres  Capitaines , 
n’ayant  pas  moins  réüiri  dans  leurs  attaques , mettoient  le  feu  à tous  les  Bdti- 
mens  dont  ils  pouvoient  s’approcher.  La  ilamme  en  avoit  déjà  gt^né  plus  de 
trente , qui  s’efforçant  de  retourner  au  rivage  y portoient  leur  délaftre , & le 
^icommuniquoient  autour  d’eux.  [Toute  la  Cote  étoit  éclairée  de  cet  incendie.] 
11  fut  aifé  de  remarquer  la  terreur  qui  fe  répandit  à terre  , par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville  ; & bicn-tôt  on 
en  reçut  une  meilleure  preuve,  à l’arrivée  d’un  Meffager  de  la  Cour  , qui 
vint  offrir  aux  Portugais  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Albuquerque  fit  ceF' 
fer  les  hoflilités  ; mais  fe  défiant  de  la  mauvaife-foi  des  Mores , il  fit  mena- 
cer Kliojah  Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s’il  manquoit  à fes  promef- 
fes.  Ainfi , fans  perdre  plus  de  dix  hommes , il  détruillt  prefqu’entiercment 
une  Flotte  nombreufe,  & tua  plus  de  fept  cens  (g)  Infidelles , dont  on  voyoit 
flotter  les  cadavres,  la  plûpart  ornés  de  petites  plaques  d’or  battu  , que  les 
Portugais  fe  firent  (6)  un  amufement  de  pécher  dans  la  Mer.  Ils  obfervèrcnt 
qu’une  grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ; ce 

3ui  ne  pouvoir  paroître  douteux , puifquc  les  Portugais  n’ avoient  pas  l’ufage 
e ces  armes. 

Kkojah  Attar,  auffi  allarmé  pour  l’avenir  qu’abbatu  de  (bn  infortune 
préfente , affcmbla  un  Confcil , où  l’on  prit  la  réfolution  de  fe  foûmettre  aux 
propofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés , & fignés  par  des 
Commiffaires  de  l’un  <x  de  l'autre  parti.  Ils  portoient  en  fubffancc,  que  le 
Roi  d’Ormuz  s’engageoit  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de 
15000  Séraphins  (i),  & à lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet  ou- 
vrage fut  commencé  immédiatement,  & dans  l’efpacc  de  peu  de  jours  il  fut 
fort  avancé. 

• . Cependant,  la  vùe  d’un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépen- 
dance continuelle,  réveilla  tous  les  reffentimens  du  Miniflre.  La  force  n’é- 
tant plus  une  reffource  à tenter,  il  feignit  qu’il  étoit  arrivé  des  Ambaffa- 
deurs  pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d’Ormuz  payoit  à la  Perfe  ; & puif- 
quc ce  Prince  étoit  devenu  Tributaire  & Sujet  du  Roi  de  Portugal , il  aver- 
tit Albuquerque  que  c’étoit  aux  Portugais  à répondre  pour  la  Couronne  d’Or- 
muz.  Cet  artifice  n’en  impofa  point  à l’Amiral.  Il  fit  dire  à Khojah  Attar 
qu’il  jKmvoit  lui  envoyer  ceux  a qui  il  devoir  une  réponfe.  Il  lui  vint  effec- 
tivement quelques  Mores,  à qui  il  mit  des  baies  & des  épées  entre  les 
mains  : voilà , leur  dit-il , en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Kliojah 
Attar,  n’efpérant  plus  rien  de  cette  rufe,  entreprit  de  corrompre  les  Portu- 
gais mêmes , à force  d’argent.  Il  trouva  cinq  perfides , dont  l’un  étoit  un 
Fondeur,  qui  lui  fit  quelques  pièces  de  canon  j & d’un  autre,  il  apprit  que  la 
Flotte  Portugaife  n’ avoit  pas  quatre-cens-foixante  hommes  complets.  Cette 

dé- 

Cjf)  Dix-rept  cens.  R.  d.  E.  (O  Un  Séraphin  vaut  environ  trois  livres 

(b)  Mÿl.  pluüeurs.  IC  d.  E.  de  la  monnoye  l'rançoire. 
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découverte  anima  fes  cfpcrances.  11  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  pré- 
texte fut  de  refufer  à ci’Albuquerque  les  cinq  hommes  qu’il  avoit  féduits  ; & 
le  prétendant  difpenfé  de  rendre  des  gens  libres,  qui  avoient  pris  le  parti  de 
s’attacher  à lui , il  publia  que  c’étoit  d’Albuquerque  qui  cherclioit  à violer  le 
Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife-foi  excita  l’Amiral  à la  vengeance  ; mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fcs  Capiaines  difpofés  à le  féconder.  [Kho-iîi 
jah  Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  fes  profufions.]  Il  porta  la  confiance 
jufqu’à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conflxuifoient  fur 
le  rivage  ; & dans  le  méme-tems  il  eut  l’audace  de  faire  crier  , du  haut  des 
murs,  par  un  des  Défertcurs  : „ Alfonfe  d'Albuqucrque  , venez  défendre 
votre  Barque  avec  vos  quatre-cens  hommes , & vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir;  Cette  infolcncc  n’avoit  rien  de  furprenant , puifqu’elle 
étoit  comme  autoriféc  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  l’ennemi , & qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  déferter. 
Albuquerque,  enflammé  de  colère,  tenta  de  brûler  plufieurs  Vaiffeaux  dans 
PArfenal.  Cette  entreprife  n’ayant  pas  réülîî  ; il  rélblut  d’afliéger  la  Ville  , 

& s’étant  faifi  de  quelques  Mores , qui  vouloient  y faire  entrer  des  provi- 
fions,  il  leur  fit  couper  les  mains,  les  oreilles  & le  nez  (i).  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits , d’où  la  Ville  droit  fon  eau , ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement;  il  les  fit  précipiter,  hommes  & chevaux,  dans  les  puits  qu’ils 
gardüicnt.  Le  Roi  & fon  Minifbe , étant  fortis  pour  arrêter  cette  aftion , il 
le  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  ; mais  lorfque  fa  retraite  alloit 
être  coupée , une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre  la  Ca- 
valerie qui  cherclioit  à l’envelopper. 

Dans  tous  ces  eftets  de  fon  reflentiment , Albuquerque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fcs  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines,  levant  le  maf- 
que,  prirent  la  réfolution  de  l’abandonner.  [Outre  les  féduèlionsdcKhojahi^E* 
Attar,]  ils  avoient  eu  quelque  jaloufie  pour  le  commandement  du  Port. 
Mais  avant  que  de  partir , ils  lui  laiflercnt  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentement , & celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  H 
fit  enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort,  en  difant  qu’il  y avoit  écrit  fa 
réponfe,  & qu'il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardiefle  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie , fans  que  perfonne 
ofat  lever  la  voix  pour  s’en  plaindre.  .11  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines , mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obfUné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines , qui  brûloient  de  fuivre  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ; il  les  traita  11  févére- 
ment  qu’il  les  força  d’obéir. 

Les  Infulaires  de  liabrayn  équipèrent  quelques  Vaifleaux  pour  tranfporter 
des  provifions  à Keisbom.  Albuquerque , averti  de  leur  départ , fe  mit  à les 
pourfuivre.  Il  les  manqua  ; mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d’Ormuz , gardée  par  trois-cens  hommes  d’infanterie  & 
Ibixante  Cavaliers,  il  l’attaqua,  fans  égard  au  nombre,  & tua  quatre-vingt 
hommes,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu’un  feul.  U fe  rendit  à Keisnom,  où  il 

fondit 

( k ) Cette  aftion  n'étoit  pas  moins  baibaie  portée  ci-delTus. 
fuc  celle  de  Gmtait-yal,  que  nous  avons  lap- 
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fondit  fur  cinq  cens  Archers,  que  le  Roi  de  Lar,  en  Perfe,  envoyoit  au  fe- 
cours  d'Ormuz,  fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
fiére  au  plus  grand  nombre,  quoiau’il  ne  Alt  ddbarqiié  qu’avec  quatre-vingt 
des  fiens  ; & fes  refientimens  ne  rempêchcrent  point  d’épargner  les  deux 
Neveux  du  Roi  de  Lar  (/)  , qu’il  fit  conduire  au  Miniftre  d’Ôrmuz  comme 
un  préfent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l’avoir  abandonnée  au  pillage. 
Entre  les  dépouilles , il  fe  trouva  un  riche  tapis  , d’une  telle  grandeur , que 
les  Soldats  fc  difpofoicnt  à le  couper  en  pièces , pour  l’emporter  plus  facile- 
ment. Albui^uerquc  l’acheta  d’eux , & l’envoya  dans  la  fuite  à Saint-Jàcques 
en  Galice.  Enfin,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit réduit,  & rap- 
proche de  l’hyv'cr , lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  rifle  de  So- 
cotora;  & fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route,  il  permit  à Jean  de  Nueva 
de  le  quitter  pour  faire  voile  aux  Indes , où  ce  Capitaine  avoit  déjà  comman- 
de une  flotte  allez  nombreufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Socotora , s’y  trou- 
voient  preffés  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable 
de  repos , fc  chargea  lui-même  de  remédier  à leurs  befoins.  11  partit , avec 
fon  feul  Vaiffeau , pour  le  Cap  de  Guardafu , tandis  qu’il  dépêcha  les  autres 
• à Mclinde  & au  Cap  Fum , pour  fe  faifir  de  tous  les  Bàtimcns  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu’il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
fl  confidérables  , qu’ils  rétablirent  l’abondanec  à Socotora.  Verslafindel’hy- 
ver , il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  répondoient 
point  à la  grandeur  de  cette  entreprife  ; mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
les  difpofitions  du  Roi  & de  fon  Miniftre.  Dans  fa  route  , il  refolut  de 
venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
effuyées  devant  cette  Ville.  Elle  ell  fîtuée  au-delà  du  Cap  Siagro  , qui  por- 
te aufli  le  nom  de  Cap  Rafelgat , à l’entrée  du  Golfe  Perlique.  Elle  a der- 
rière elle  une  montagne , coupée  par  quelques  paffages  qui  ouvrent  la  com- 
munication avec  les  Pays  voilins  ; & l’une  de  ces  ouvertures , qui  efl  direc- 
tement vis  - à- vis  de  la  Ville  , communique  à cette  belle  Province  d’Ara- 
bie , qui  fc  nomme  Alyaman  (m),  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à la 
célébrité  du  commerce.  Albuquerque  prit  terre  en  arrivant , & fon  coura- 
ge lui  faifant  dédaigner  toutes  fortes  de  précautions , il  entra  dans  la  Ville 
au  milieu  du  jour.  I-a  plûpart  des  I labitans  prirent  la  fuite  vers  la  mon- 
tagne. Ceux  qui  entreprirent  de  fc  défendre , furent  tués  dans  les  rues.  Les 
Portugais  y paffèrent  trois  nuits , pendant  l’une  defquellcs , mille  Mores  s’y 
étant  introduits  fccrettement , leur  caufèrent  beaucoup  d’embarras.  MaisAl- 
^buquerque  raffembla  fes  gens  [pour  attendre  la  lumière,  & fondant  fur  l’en- 
nemi au  premier  rayon  du  jour , ] il  en  tua  une  partie , mit  le  refie  en  fui- 
te , & brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin  qu’il  y eut  trouvé  étoit  une  gran- 
de quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  13  de  Septembre.  Ix  Roi  & fon  Miniftre, 
avertis  de  fon  retour , lui  firent  aufli-tôt  déclarer  qu’on  étoit  prêt  à payer  le 
tribut  de  15000  Séraphins,  mais  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à la  con- 

ftruc- 

(I)  dit  qu'ils  furent  tués  dans  l'Ac-  Cadavres.  R.  d.  E. 

tion;  &,puifqu'il  les  envoya  à Khcyab-Attar,  (m)  L'Original  Portugais  porte  jlytman, 
c'eû  une  preuve  que  ce  tut  feulement  leurs 
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ftniûion  d’un  Fort.  D réfolut  d’afliéger  la  Ville.  Marün  Coëllo , avec  fon 
Vaiffeau,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumbaka,  ou  font  les  puiu 
qui  fourniflent  de  l’eau  fraîche  aux  Habitans.  Diego  de  Mélo  fut  porté  à 
roppofitc  de  l’iflc  de  Keishora.  Albuquerque  fe  préfenta  lui-même  devant 
la  Ville , avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chiigrin  de  voir , fur  le  riva- 
ge, les  progrès  de  ion  Fort,  que  Khojah  Attar  avoit  fini,  pour  fe  fervir 
contre  les  Portugais  de  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé.  Uattaque  eut  à- 
peu-près  le  même  fuccés  que  la  précédente  ; c’ert-à-dire , qu’après  avoir  eau- 
fé  beaucoup  de  mal  aux  Infidelles,  après  avoir  perdu  Diego  de  Mélo,  qui 
fut  tué  avec  huit  de  fes  gens  , & s’ètre  vû  lui-méme  dans  le  dernier  danger, 
la  petitelTe  de  fes  forces  l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife.  Mais  en 
partant  pour  les  Indes , il  prit  un  Vaifieau  de  Bahrayn , qui  portoit  beaucoup 
de  perles.  François  Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

5.  II. 

Le  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle  ejl  battue.  La- 
renzo  dAlmeyde  périt  dans  le  combat.  Artifice  du  Seigneur  de  Diu,  Prife 
£5*  incendie  de  Dabul.  Défaite  des  Egyptiens.  Le  Heeroi  périt  en 
retournant  à Lisbonne. 

PENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz , 

le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gros  t 

Vaifleaux,  montés  de  quinze  cens  hommes,  fous  le  commandement  de’Mir 
Hulfein , dans  la  vûe  d’attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  [avec  plus,^ 
d’ordre  & d'intelligence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  par  les  Almadies , 
les  Tonis , les  Parcs  , & les  autres  Bàtimens  d^es  Rois  d’Afrique  & de  l’In- 
de.] Le  bois  qui  avoit  fervi  à la  conftiuèrion  de  cette  Flotte  avoit  été  coupé 
dans  les  Montagnes  de  Dalmatie , du  confentement  des  Vénitiens  ; (a)  foit 
qu’ils  contribuartent  volontiers  à l’abaiflement  desPortugais  qui  avoient  ruiné  leur 
commerce;  foit  que  le  Turc,  étant  mal  avec  le  Soudan,  ils  fe  cruflent  inté- 
lelTés  à fecourir  FEgirpte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Neveu  du  Sou- 
dan avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon , fur  vingt-cinq  Bàtimens 
qu’il  commandoit , avec  huit  cens  Mamelus , fans  y comprendre  les  Matelots. 

André  de  Amarall , Portugais  , commandoit  alors  les  Galères  de  l’Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  dertiné  contre  les  Portu- 
gais dans  les  Indes.  C’en  fut  alTcz  pour  lui  faire  attaquer  la  Flotte  Egyptien- 
ne, avec  quatre  Galères  & fix  VailTeaux  de  guerre.  Le  combat  fut  fanglant; 
mais  après  trois  heures  de  réfirtance,  il  prit  fept  V^ailTcaux,  en  coula  cinq  à 
fond,  & pourfuivit  les  treize  autres  jufqu’au  Port  d’Alexandrie , qui  leur  fervit 
d’azile  (èV  Le  rerte  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par  le  Nil , & delà , fur  le 
dos  des  chameaux  , jufqu’à  Suez,  où  la  Flotte  fut  conftruite. 

Elie  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  d'Tembo  (c)  & de  Jod- 

dah, 

(a)  l’jinglais  ajoute  à ce  qu'on  dit;  des  (f)  Psinglois  ne  dit  point  qu'il  les  pourfui- 
deux  raijons  qu'm  aliegue  pour  jujliller  ce  pri-  vit.  R.  d.  Ë. 

tendu  cor.fintement , la  prcmicre  ejl  de  la  façon  (c)  D'auucs  écrivent  Tamlm  OU  Imbo, 
du  Traduaeur.  R.  d.  K. 
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*dah  , [que  le  Soudan  accufoit  d’avoir  favoriré  fes  ennemis.]  [LeSchahdu 
j^renîicr  de  ces  deux  endroits , fut  tué  dans  l’aftion.  ] Enfuite  elle  fit  voile  vers 
où  Malecb  Azz  (d)  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye,  dans  l’cf- 
pérMce  d’y  joindre  celle  de  ce  Prince , qui  n’etoit  pas  mieux  difpofé  pour 
les  Portugais.  Dom  François  d’Almeyde  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Cô- 
te de  Al2abarc,  d’où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  (on  Fils,  pour  garder  celle  de 
Cananor  & de  Cocliin.  Lorenzo  s avança  jufqu’à  Chaule , avec  huit  "Vaif- 
feaux,  qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaule  eft  ficuée  fur  le  bord  d’u- 
ne Rivière , à deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  ell  une  des  principa- 
les de  la  Côte  par  fa  grandeur,  & par  fon  commerce,  dépendoit  de  Niza- 
maluco  f r).  Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l’ar- 
mement d^Egjpte,  s’y  étoit  déjà  répandu;  mais  il  avoit  paru  fi  peu  vrai- 
femblable,  qu  on  n’en  reconnut  la  vérité  qu’à  la  vûë  de  la  Flotte  du  Soudan. 
Lorenzo  étou  alors  fur  le  rivage , à fe  réjouir  avec  fes  Officiers.  U n’eut 
que  le  tems  de  regagner  fes  \uilTeaux.  A peine  étoit-il  à bord,  que  Mir 
Huflein  comptant  fur  la  viftoire,  parce -qu’il  fe  flattoit  de  furprendre  les 
Portugais,  entra  dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  ôc  de 
joie.  Il  alla  lui-méme  droit  à l’Amiral , fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée 
de  baies 


reçu  avec 

quoique  fon  v auieau  1 J,.-..--.  — . 

Tous  fes  Capitaines  n’ayant  pas  mieux  réufli,  la  nuit  qui  sapprochoit  1 obli- 
gea de  remettre  fon  attaque  au  lendemain. 

**  I L fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  fignal  du  combat  des  la  pointe 
du  jour,  & réfolut  à fon  tour  d’aborder  Mir  HuITein.  Les  autres  Vaifieaux 
fuivirent  fon  exemple.  Cette  hardiefle  ne  réuflit  qu’à  deux  Galères , qui  fe 
faifirent  de  deux  Vaiffeaux  ennemis,  & qui  en  palTèrent  tout  l’Equipage  au 
fil  de  l’épée.  I-e  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés  , & l’avantage  commen- 
çoit  à fe  déclarer  pour  les  Portugais,  lorfque  Mateck  .rfzz  Gouverneur  de 
Diu  parut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Loren- 
zo détacha  deux  Galères  & trois  Caravelles,  pour  empêcher  reproche  de  ce 
o;,nouvel  Ennemi.  Elles  éxécutèrentfi  heureufement  leur  commiffion  , que  [fe 
voyant  fermer  l’entrée  de  la  Rivière,  ] ü fut  forcé  de  chercher  une  retrai- 
te. Le  combat  dura  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  & les  deux  Partis  s efforcè- 
rent de  déguifer  leur  perte.  , , , ^ , , 

Les  Poreugais  ayant  aflemble  le  Conlcil,  il  parut  atout  le  monde  que 
l’entreprife  ne  pouvoitétre  foûtenue  fans  témérité,  puifque  Maleck  Azz  étoit 
fi  proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en 
pleine  Mer , foit  pour  s’alffirer  le  pouvoir  de  fmr , fok  pour  combattre  avec 
moins  de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu’il  avoit 
reçus  de  fon  Père  après  l’affaire  de  Dabul;  & craignant  que  fa  retraite  ne 
paffàt  pour  un  manque  de  courage,  il  réfolut  d’attendre  le  jour , en  chan- 
geant feulement  de  fituation , pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  étoient 
*cn  danger.  Maleck  Azz  [s’étoit  avancé  à la  faveur  de  la  nuit.]  Ayant  ob- 
fcrvé  ce  mouvement,  il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penlâffent  à la 

fiilte. 

(i)  rOriginal Portugais  Mclique  Ja.  (e)  Par  corruption  de  iVesam-af-iWL 
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fuite.  Il  fc  prefenta  d’un  air  intrépide,  fans  être  arrêté  par  le  défordreque 
l’artillerie  mit  dans  fes  Pares.  Malheurcufement,  le  VailTeau  de  Dom  Ixi- 
renzo  palTant  fur  quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Ri- 
vière , fit  une  voie  d’eau  fi  large  qu’il  parut  inipoflîblc  de  le  fecourir  ; & par 
un  malheur  encore  plus  fundle  aux  Portugais , Lorenzo  fut  blell'é  au  même 
moment  d’une  baie , qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit 
appuyer  contre  le  grand  Màt,  ,d’où  il  ne  cefla  point  d’encourager  une  partie 
de  fes  gens  à combattre , & les  autres  à travailler  à la  pompe  ; mais  il  reçut 
une  autre  baie  , qui  lui  cafia  l’épine  du  dos , & qui  le  fit  tomber  fans  vie. 

Son  corps  jetté  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton , un  de  fes  Domeftiques , 
qui  venant  de  recevoir  une  iléche  dans  l’œil , pleiu'a  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  fang.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres , les  Mores  entrèrent  dans 
le  VailTeau,  & trouvèrent  Gaton,  qui  reprit  des  forces  à leur  vûe.  Il  en 
tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître,  & lui-même  tomba 
mort  fur  eux.  Enfin  le  VailTeau  fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoit  fur  fon  bord,  il  n’en  échappa  que  dix-neuf.  Toute  la  Flotte 
en  perdit  cent  quarante , & l’Ennemi  plus  de  fix-cens.  Deux  Capitaines  pri- 
rent la  route  de  Cochin , où  le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  merveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Cè 
Général  More  étoit  né  dans  l’efclavage , & defeendu  d’un  Chrétien  Schifma- 
tique  de  Rullic.  Il  s’étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune;  mais  la 
principale  afiion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu , n’avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y lailTa  tomber  fa  fiente , ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colè- 
re. Je  donnerois , dit-il , tout  ce  que  j’ai , à celui  qui  tueroit  cet  Oifeau. 
Maleck  Azz , qui  excclloit  à tirer  de  l’arc , n’eut  pas  plûtôt  entendu  ce  dif- 
cours , qu’il  tua  l’Oifeau  d’un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidèle  à le  re- 
compenicr , qu’il  le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  , Ville  fameufe , qui 
étant  fituée  fur  une  Péninfule  triangulaire , joint  le  Continent  par  un  fort  pe- 
tit Ifthmc.  Maleck  Azz  s’efTorçoit  politiquement  de  ménager  tout-à-la-fois 
le  Roi  fon  maître , & les  Portugais , dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le 
tort  qu’ils  avoient  fait  à fon  commerce.  Dans  cette  double  vûe  il  envoya 
fes  dix-neuf  Prifonniers  au  Roi  de  Cambaye  ; & pour  appaifer  le  Viceroi  Por. 
tugais  , il  lui  écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  , en 
relevant  beaucoup  fa  valeur , & s’exeufant  de  n’avoir  pû  fe  difpenfer  de  fe- 
comir  Mir  I lulTem.  [ Il  lui  offrit  de  lui  rendre  les  Prifonniers  qu’il  avoit  faits , jj» 
moyennant  une  rançon  convenable.^ 

.LC/)  La  défaite  de  Lorenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n’é- 
toient  pas  invincibles;  & dans  l’état  où  les  Flottes  d’Alraeyde  & d’Albuquer-iîi 
que  étoient  réduites  , il  étoit  fort  à craindre  que  ces  Infidèles  réunilTant  tou- 
tes leurs  forces , n’achevafTent  de  ruiner  le  petit  nombre  d’ennemis  qui  leur 
refloit.]  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une 
Flotte  nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  clpérances.  Il  étoit  parti  de  Lisbon- 
ne, au  commencement  d’ Avril  de  la  même  année , dix-fept  VailTeaux  qui  a- 

voient 

(/)  Ici  coBunenccla  3'.  Seftion  de  l’Original.  R.  d,  E. 
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voient  d’abord  été  féparés  par  la  tempête  ; mais  s’étant  heureufement  réunis 
]^a  Mozambique,  [à  l’exception  d’un  qui  périt  à la  vue  des  Ifles  de  Trillande 
Qiniia,]  ils  avoient  joint  ceux  de  l’année  précédente.  Un  fecoiirs  fi  paillant 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Ia;  Roi  de  Portui’al 
envoyoit  ordre  à Dom  François  d’Almcyde  de  réfigner  fon  Gouvernement  à 
d’ Albuqucrquc , & de  retourner  à Lisbonne  fur  un  V’aifleau  Marchand.  Ce 
changement  fit  naître  des  diificultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu’il  fe  trouvoit 
engagé  par  l’honneur  à tirer  vengeance  de  la  mort'de  fon  Fils , fufpcndit  l’éxe- 
cution des  ordres  du  Roi.  Albuquerquc  offenfé  de  ce  délai , fe  rendit  à Co- 
chin.  Les  Hilloriens  regardent  leur  démêlé  comme  l’origine  d’un  défordrequi 
devint  dans  la  fuite  aflez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s’efibreèrent 
de  prolonger  leur  terme,  tandis  que  leurs  fuccefieurs  ne  marquèrent  pas  moins 
d’emprefiement  pour  commencer  l’éxercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaifleaux  Marchands 
fous  la  conduite  de  Fernando  Soarez , & de  Rui  de  Cunna,  qui  eut  le  mal- 
j^heur  de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor  [le  12  de  Décembre,] 
pour  aller  chercher  vers  Diu  la  l’iotte  de  Mir  I lufiein.  1-a  fienne  étoit  com- 
pofée  de  dix-neuf  Vaifleaux  de  différentes  grandeurs , & montée  par  fix  cens 
(g)  Soldats  , entre  lefquels  on  comptoit  près  de  quatre  cens  Malabares.  Tou- 
te l’Inde  fut  allarméc  de  ce  mouvement , mais  fur-tout  le  Samorin  & Maicck 
Azz , qui  avoient  employé  toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nou- 
veaux dangers.  Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe 
Ifle  d’Anchedive,  il  y prit,  de  l’avis  de  tous  fes  Officiers,  la  réfolution  de 
tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur,  fon 
commerce , & la  commodité  de  fa  fituation , efl  fituée  fur  une  Rivière  na- 
vigable , à deux  lieuê’s  de  l’embouchure.  Les  Edifices  y étoient  alors  d'une 
beauté  fingulière.  Elle  n’avoit  pour  1 lahitans  que  des  Payens  & des  Mores. 
Sabay , Roi  de  Dekan , à qui  elle  appartenoit , y avoir  mis  une  forte  Gar- 
jj^ifon , dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  infultée  par  les  Portugais  ; [parce  qu’il 
lui  iraportoit  de  garder  cette  Ville  qui  étoit  ïituée  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  ;]  fur  le  bruit  de  leur  approche , il  y avoit  envoyé  un  renfort  de  fix 
mille  hommes,  qui  ne  manquoient  ni  d’artillerie,  ni  d’ouvrages  propres  à 
leur  défenfe.  Cependant  la  frayeur  s’étant  répandue  parmi  les  Mabitans , ils 
commençoient  à tranfporter  leurs  riclieffes  dans  les  Pays  voifins;  mais  le 
Gouverneur  leur  en  fit  défenfe  , fous  peine  de  mort  ; & pour  les  encourager 
i^par  fon  exemple,  il  fit  venir  fa  fenune  [&  fes  enfans]  dans  la  Ville.  Tout 
le  monde  y reprit  confiance , & les  autres  Dames , qui  s’étoient  déjà  retir 
rées  dans  leurs  maifons  de  campagne  , ne  firent  pas  difficulté  de  venir  parta- 
ger le  péril 

Almeyde  encra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L’émulation  fit  chercher 
à cous  fes  gens  le  moyen  de  defeendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  une 
épaifle  nuée  de  baies  & de  flèches  ; mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  fi 
hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-defllis  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le  riva- 
ge, & s’étant  partagés  en  trois  corps,  ils  formèrent  trois  attaques  à trois  dif- 
lérentcs  portes.  Les  Mores  s’apperçurent  de  leur  deflein.  Chaque  polie  fut 
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défend»  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Afliè- 
géans.  Mais  Nunno  Vas  i’ereyra  fut  envoyé  d’un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  [Il  y trouva  moins  de  réfiflance.]  Après  un  combat  detii 
quelques  momens  (h) , il  força  les  ennemis , quoiqu’on  grand  nombre , de  fe 
précipiter  vers  les  montagnes  ; & leur  fuite  fut  fi  aveugle  & fi  tumultueufe 

3UC  dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  [Les  autres  fe  lalTcrent  aufliiii 
e leur  réliftance.]  L’attaque  avoit  duré  cinq  heures , pendant  lefquelles  il  pé- 
rit fix  cens  (i)  Mores , & les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Al- 
buquerque  diliribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville,  avec  ordre  de  fe  tenir 
foigneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doiitoit  pas  que  l'ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivantc.  L’obfcurité  s’approchoit.  Quantité  d’Habitans , qui  avoient  laif- 
fé  derrière  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans , fe  préfentèrent  à la  faveur  des 
ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent , de  tous  côtés , les  Portugais  prêts  à les  re- 
poulfer.  Le  jour  fuivant , la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpérances 
du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à la  richefie  des  Edifices;  lorfqu’un feu , 
[dont  perfonne  ne  découvrit  l’origine ,]  fe  répandit  dans  tous  les  quartiers  ,»îi 
& réduifit , en  peu  d’heures , toutes  les  maifons  en  cendres.  [Les  HiIloriens»ît 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes , les  enfans , & tous 
les  I labitans  qui  n’avoient  pû  fe  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort  fe  con- 
jecture aifément.  La  cruauté  commençoit  à tourner  en  habitude  aux  Portu- 
gais.] Cependant  l’aélion  du  feu  fut  fi  prompte,  qu’ils  ne  recueillirent,  d’u- 
ne fi  riche  dépoüillc  , qu’environ  cent  cinquante  mille  ducats.  [U  y a beau-»i( 
coup  d’apparence  que]  ce  fut  le  Viceroi  - meme  qui  fit  commencer  fecrette- 
ment  l’incendie , dans  la  crainte  qu’un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres delTeins  (k).  Les  VailTeaux  du  Port  furent  aufli  brûlés.  On  s’attendoit  à 
renouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte;  mais  il  s’y  en  trouva  peu, par- 
ce qu'elles  avoient  été  détruites  par  les  fauterelles,  dont  on  trouva  quanti- 
té de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goûter , & les  trouva  d'un 
goût  fort  agréable.  Leur  refiemblance  avec  les  écrevilTes  (J/)  fit  croire  aux 
Portugais  que  c’en  étoit  une  efpèce  terrefirc.  Ceft  ainfi  qu  en  plufieurs  en- 
droits, & particulièrement  dans  les  Vignobles  , aux  environs  de  Rome,  les 
crabbes  de  terre  reffemblent  beaucoup  à celles  de  mer. 

Almeyde  s’étoit  propofé  de  faire  fuccéder  à cette  expédition,  l’attaque 
de  Mir  Hulfcin  à Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  VailTeaux  Mores,  dont 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2 de  Février  1509,  il 
arriva  devant  Diu.  Les  Tours  & les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  environnée, 
fa  grandeur , & la  beauté  de  fes  Edifices , lui  donnoient  beaucoup  de  reflem 
blancc  avec  les  plus  belles  \^illes  de  l’Europe  (m).  [Les  Habitans  y étoient  Jd" 
nombreux  & elle  étoit  bien  gouvernée.]  Maicck  Azz  en  étoit  abfent.  Il  avoit 
entrepris , à vingt  lieuë’s  de  Ion  Gouvernement , une  expédition  contre  les 
Rashtts,  nommés  par  d’autres  ]es  Rajapus.  Mais  recevant  des  avis  continuel* 
du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaife , il  revint  prelqu’aufli-tôt  qu’elle  eut 
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mouillé  Fancre.  Son  delTein  n’étoic  plus  d’aflifter  Mir  Huflein,  ni  de  chagri- 
ner les  Pornigais.  Le  Viceroi , de  fon  côté , ne  put  fe  difpenfer  de  quelque 
inquiétude  en  confidérant  la  force  de  la  Place , & la  valeur  des  deux  Géné- 
raux Mores,  qui  eardoient  la  Côte  avec  plus  de  deux  cens  Bàtimens  en  fort 
bon  ordre.  Cependant , après  avoir  attendu  le  retour  de  la  marée , il  fit  don- 
ner le  lignai  du  combat , vers  les  neuf  heures  du  matin.  Le  mouvement  commen- 
ça aulli-tôt  dans  les  deux  Partis , avec  de  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  in- 
ftrumens.  Les  VaifleauxdcMaleclc  Azz  fe  préfentérent  à l’entrée  du  Port, 
avec  une  déciiarge  de  leur  artillerie  & de  leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d’un- 
coup  dix  hommes  dans  la  Galère  de  Diego  Pérez , ^ui  étoit  la  plus  avancée. 
Mais  Niimo  l^as,  perçant  avec  une  intrépidité  admirable , fe  fervit  fi  habi- 
lement de  fon  canon , qu’il  abîma  un  des  plus  grands  Vaifleaux  de  la  Flotte 
ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  autres  Vailfcaux,  dont  il  auroit  eu  pleine 
à fe  dégager , lorfque  Georges  Mélo,  qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur,  en 
aborda  un , & lui  donna  le  tems  d’aborder  l’autre  ; tandis  que  le  Viceroi , qui 
les  obfervoit  tous  deux , fit  joUer  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  M- 
j^timens  de  la  Flotte.  [Enfin  les  Pares  de  Calecut  ayant  pris  la  fuite,  publiè- 
rent au  long  de  la  Côte  que  les  Rûms  ou  Tara,  avoient  remporté  la  viaoire.] 
^[Maleck  Axz , que  les  Portugais  avoient  crû  à la  tête  de  fes  gens , étoit  de- 
meuré dans  la  Ville  ; mais  ils  avoient  à combattre]  Mir  HufTein , qui  com- 
ifimandoit  un  des  Vaifleaux  attaqués.  [Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  va- 
leur ,]  jufqu’à  ce  qu’étant  blcffé , il  gagna  le  rivage , dans  une  Chaloupe , pour 
aller  fe  plaindre  au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz  , qui  s’é- 
toit  contenté  de  l’aflifler  de  fes  Vaifleaux,  fans  y paroître  en  perfonne.  Son 
abfence  ôta  fi  peu  le  courage  à fes  gens , qu’ayant  combattu  long-tems  pour 
conferver  fon  Vaifleau , ils  y furent  tous  tués  jufqu’au  dernier.  L’autre , qui 
appartenoit  à Maleck  Azz,  fut  coulé  à fond.  Les  deux  Vainqueurs  conti- 
nuèrent d’en  prendre  & d’en  fubraerger  un  grand  nombre.  Enfin,  lorfque  l’ar- 
tillerie de  l’Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viêloire  en  fa  faveur , il  entra  dans 
le  Port  avec  le  relie  de  fa  Flotte , & fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oférent 
encore  lui  réfifler.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  & les  Portugais  en 
furent  quiues  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bàtimens  qui  refloient  entiers , 
fit  palT;r  des  richefles  immenfes  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea,  par  la 
variété  des  Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues , que  la  Flotte  des  Mo- 
res étoit  compofee  de  plulieurs  Nations  différentes.  Il  s’y  trouva  des  Ouvra- 
ges 1-atins  , Italiens  & Portugais.  De  tant  de  Bàtimens  qui  tombèrent  entre 
ijilcs  mains  d’Almeyde,  il  ne  conferva  que  quatre  Vaifleaux  [aflez  bien  con- 
flruits ,]  avec  deux  Galères  ; & tout  le  refie  fut  livré  aux  flammes.  Faria 
meme,  lliflorien  Portugais  dont  j’emprunte  ce  récit,  aceufe  fa  Nation  d’un 
excès  de  cruauté  dans  le  traitement  qu’elle  fit  aux  Vaincus. 

Le  lendemain,  Maleck  Azz,  feignant  d’ètre  fort  fatisfait  de  la  viêloire 
d’Almcyde,  l’envoya  féliciter  par  Seyd  Æ (»),  More  de  Grenade.  Pluficurs 
Officiers  Portugais  étoient  d’avis  qu’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  V’ille  ; mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propofition , parce  que  Diu  ap- 
partenoit au  Roi  de  Cambaye , qui  étoit  Allié  des  Portugais , que  la  Place  é- 
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toit  défendue  par  des  fortifications  redoutables , & la  Flotte  Portugaife  fort 
afibiblie  : fans  compter  qu’il  auroit  été  impofiible  de  la  garder , après  l’avoir 
emportée.  11  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Mcfiager  de  Ma- 
leck  Azz , & de  confentir  à la  paix.  Les  articles  en  furent  drclTés.  Ils  con- 
tenoient  [la  liberté  du  commerce  pour  les  Ilabitans  de  Diu;  & de  leur  part,]*îi 
la  reftitution  de  tous  les  ftifbnniers  Portugais , avec  la  celfion  de  toute  l’artil- 
lerie & de  toutes  les  munitions  que  Mir  Huflein  avoit  laifl'ées  dans  la  Ville 
ou  fur  la  Côte. 

Le  nom  d’Almcyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers , qu’en  paflant 
à Chaul , pour  retourner  à Cochin , il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à Cochin  comme 
en  triomphe.  Là,  Dora  Alfonfe  d’Albuqucrqué  l’ayant  prefie [peut-être avettïi 
trop  de  hauteur]  de  lui  remettre  fon  emploi,  il  fe  laifla  perfuader,  parquel- 
ques-uns  de  fes  Capitaines  , de  l’envoyer  prifonnier  à Cananor.  Mais  Dora 
Ferdinand  Cotüinno , qui  arriva  prefqu’en  raème-tems  de  Lisbonne , avec  une 
Flotte  de  quinze  Vaifleaux,  & des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi, ayant ré- 
làché  à Cananor , y prit  avec  lui  cet  illuflre  Prifonnier  ; & l’ayant  reconduit 
à Cochin , il  l’établit , en  vertu  des  ordres  de  Lisbonne  , dans  la  qualité  de 
Viccroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vaifleaux,  le  19  de  Novembre.  [UniB 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédictions  par  lefquclles  on 
s’etforça  de  retarder  fon  départ.]  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu’il 
ne  palTeroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  mépris  qu’il  avoit  fait  de 
leur  art , n’empêcha  point  qu’il  ne  témoignât  quelque  fatisfaèlion  après  avoir 
paflTé  ce  Cap.  Il  rclacha  dans  la  Baye  de  Saldanna , qui  en  eft  à peu  de  dif- 
tance  au  Nord , pour  y rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y prit  que- 
relle avec  un  Nègre,  qui  iemaltraitra  de  quelques  coups  contre  fon  avis , 
tous  les  Portugais  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , crurent  leur  honneur  intérelTé  à 
venger  cette  infulte.  Il  defeendit , avec  cent  trente  (0)  hommes , qui  com- 
pofoient  la  fleur  de  fa  troupe  ; & fondant  fur  un  miférable  Village , il  y enle- 
va quelques  enfans  & quelques  beffiaux.  Les  Nègres,  qui  avoient  pris  la  fui- 
te à fon  approche,  fe  ralTemblèrent  dans  une  Montagne  voifine,&  l’attaquè- 
rent fi  furieufement  à leur  tour , qu’ils  lui  tuèrent , en  un  inffant , cinquante 
hommes , au  nombre  defqucls  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foixante-ans. 

Sa  figure  étoit  agréable , & fes  manières  obligeantes.  A la  valeur  dont  il 
avoit  donné  tant  de  témoignages , il  joignoit  un  jugement  fain  , une  humeur 
libérale,  avec  un  cœur  fenlible  à la  reconnoiflance.  [La  cruauté,  dont  oniî 
avoit  pd  lui  faire  un  reproche,  paJToit  alors  pour  une  qualité  néceflaire  con- 
tre des  ennemis  aufl'i  perfides  que  les  Mores  , & méritoit  d’ailleurs  un  nom 
moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit  eu  la  mort  de  fon  fils  à venger.]  Dom  Fran- 
çois d’ Almeyde  (p)  portoit  un  manteau  noir,  fur  une  vefte  de  fatin cramoifi. 
C’eü  du  moms  fous  cet  habillement  qu’on  a confervé  fon  Portrait.  Il  y pa- 
role 


(«)  yingl.  cent  cinquante  R.  d.  E. 

(M  (Quoiqu'il  n’importe  guircs  de  fçavoir 
quel  étoit  riiabiilement  d'Almeydc,  nous  di- 
rons cependant  que  fuivant  l'Original , Dom 
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roît  aufTi  avec  des  bottes, ^une  courte  lance  dans  la  main  droite,  & la  main 
gauche  fur  fon  râéc , qui  pend  prefque  devant  lui. 

I L s’étoit  pâlie , dans  cet  intervalle  , quantité  d’événemens  moins  confi- 
dcrables , fur  d’autres  Côtes  oû  les  Portugais  avoient  commencé  des  établif- 
lemens.  Dès  l’année  1508  , Edouard  de  'Lemot,  parti  de  Lisbonne  avec  le  ti- 
tre de  Gouverneur  d’Ethiopie  & d’Arabie , s’étoit  rendu  à Mozambique  & à 
Mélinde,  d’où  il  étoit  allé  vifiter,  à la  tête  de  fon  Efcadre,  Monjia  , Zanzi- 
bar , Pemba , & d’autres  Ules  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Cel- 
le de  Monfia  s’étoit  foûmife  fans  réfiftance  ; mais  les  deux  autres  ayant 
entrepris  de  fe  défendre , il  en  avoir  chalTé  les  Ilabitans  dans  les  Montagnes 
& pillé  leurs  Villes. 

Diego  Lopez  de  Sigueira  avoit  été  chargé  de  reconnoître  l’Ifle  de  Mada- 
q^gnfear,  [dont  j’ai  rapporté  la  découverte] , & Malaca,  [où  les  Portugais  n’a- 
(j<voient  point  encore  pénétré.]  Il  avoit  relâché  à Padir,  & à Pafan  (ij),dans 
la  Rade  de  Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon 
amitié  & l’avoient  chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à celui  de  Mala- 
ca , il  avoit  commencé  par  le  bruit  de  fon  artillerie  , pour  répandre  l’effroi 
fur  la  Côte.  Une  Barque  s’approcha  de  fon  V^aiffeau  , & lui  demanda  ce 
qu’il  fouhaitoit  dans  un  Pays  où  il  n’étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu’il  étoit 
Âmbaffadeur  du  Roi  de  Portugal , envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays. 
réponfes  du  Roi  furent  équivoques , comme  on  étoit  accoutumé  à les  recevoir 
des  Mores,  lorfqu’ils  méditoient  quelque  perfidie.  lx>pcz  ne  laiffa  point  de  fai- 
re defeendre  Jérôme  Texeira , avec  le  titre  d’ Ambaffadeur.  11  fut  reçu  honora- 
blement, dans  la  vûe  d’engager  fes  Compagnons  à prendre  terre.  Ces  trom- 
peufes  apparences  n’en  impol'èrent  point  à Lopez , qui  fut  d’ailleurs  informé 
qu’on  ne  penfoit  qu’à  l’afTafliner.  Il  découvrit  même  que  le  Fils  d’un  Raja  , 
nommé  Ultimati,  étoit  venu  à bord  avec  cette  intention,  quoiqu’il  n’eût  pas 
trouvé  l’occafion  de  l’éxécuter.  Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens 
allaffent  effayer  à quelle  fidélité  il  devoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans 
un  autre  lieu,  fous  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivTe  ; & le  Roi  per* 
luadé  qu’il  reftoit  peu  de  forces  aux  Portugais , faifit  le  tems  de  leur  abfencc 
pour  attaquer  la  Flotte,  avec  plufieurs  Vaiffeaux  qu’il  avoit  rafferablés.  Lo- 
pez s’en  dégagea  fort  heureufement.  D en  coula  même  à fond  plufieurs. 
Mais  il  perdit  fes  trente  hommes , qui  furent  maffacrés  dans  la  Ville. 

( J ) On  les  nomme  aufli  Pedier  & Pifang. 

CHAPITRE  XI. 

Exploits  ^Æbuquerque,  yiceroi  des  Indes  depuis  1510  jufqu'en  1516.  Calecut  brû- 
lé. Defeription  de  Goa , qui  fe  rend  aux  Portugais,  Us  l'abandonnent  iÿ  la 
reprennent.  Defeription  de  Malaca.  Cette  Fille  efl  attaquée  par 
U Roi  de  Siam  , prife  par  les  Portugais. 

0 [ A VEC  les  intérêts  de  fa  nouvelle  dignité  , Dom  Alfonfe  Albuquerque 
avoit  d’anciens  reflentimens  à fatisfairc.  Il  fe  fouvint  des  perfidies 
I.  Part.  du 
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du  Samorin  de  Calecut,  qu’il  avoit  éprouvée*  plufieurs  fois.  Sa  caufe  étoit 
commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  jufqu’a- 
lors  dans  les  Indes.  Et  (i  quelque  chofe  peut  juftlGer  les  excès  où  la  plûparc 
s’étoient  emportés  contre  des  Alliés  intidelles  , c'eft  que  dans  les-  mêmes 
lieux  ils  avoient  toûjours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  G>chin  , de 
Cananor,  & de  Cambaye  , qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de  fi 
délité.  ] 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  à la  ruine  de  Ca- 
lecut , qui  avoit  toûjours  apporté  tant  d’obllacles  a ragrandifleraent  des  Por- 
tugais. Sa  Flotte,  jointe  à celle  de  Dom  Fernand  Coutinno,  étoit  compofée 
de  trente  Vaifleaux , chargés  de  dix-huit  cens  hommes  , fans  y comprendre 
quantité  d’indiens  qui  leur  croient  foûmis,  & que  l’efpérance  du  pillage  con- 
duifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent  [le  2 dej^ 
Janvier  1510]  à Calecut  avec  cette  Flotte,  la  plus  puiflante  qui  eût  paru  dans 
ce*  Mers  avec  le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’emprefTa  de  defeendre  le 
premier.  Coutinno  commandoic  huit  cens  hommes , & fit  débarquer  avec  eux 
quelques  pièce*  de  campagne.  Albiiquerque  avoit  le  même  nombre  de  Por- 
tugais fous  fes  ordres  , avec  fix  cens  Indiens.  Il  marchèrent  d’abord  avec 
moins  de  régularité  que  de  confufion  , dans  l’ardeur  qu’ils  avoient  mutuelle- 
ment de  commencer  l’Attaque.  Un  Boulev'ard , nommé  Seram , fut  le  pre- 
mier ouvrage  qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes , qui  le  défendoient , 
firent  une  vigoureufe  réliftance  contre  les  plus  ardens , jufqu’à  l’arrivée  d’ Al- 
buquerque  , qui  les  força  de  l’abandonner.  Coutinno , apprenant  de  quelques 
prifonniers  Mores  que  le  Samorin  étoit  à cinq  lieues  de  la  Ville  » 
dans  un  de  fes  Palais , prit  cette  route , avec  fa  troupe  ; tandis  qu’Albuquer- 
que  , continua  de  pouffer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu’il  s’ouvrit 
enfin  l’entrée  de  la  VÜle.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérai- 
rement au  pillage.  D’ailleurs , au  moment  qu’Albuquerque  délibéroit  fur  fa 
conduite,  Û reçut  avis  que  Coutinno  avoit  bdbin  de  Ion  affifiance,  & qu’il 
étoit  dans  le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  à la  Ville  avant  que  d’en  for- 
tir  , & volant  du  côté  le  plus  preffant,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Pa- 
lais par  une  multitude  d’ennemis.  Tous  lès  efforts  ne  pûrent  l’y  faire  pénétrer. 

Il  y perdit  plufieurs  de  fes  gens , & par  un  malheur  bien  plus  funefie , il  y fut 
bleffé  fi  dangereufement  lui-méme,d'uncoup  de  flèche  au  gozier,  & d’un  coup 
de  pierre  à la  tête , qu’il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  refie  de  fendment. 
Pendant  ce  tems-là  Coutinno,  accablé  par  le  nombre,  fut  tué  dans  le  Palais. 
Quandté  de  fes  gens  eurent  le  même  ibrt,&  tous  auroient  péri  fans  doute,  fi 
le  fecours  d’Albuquerque  n’étoit  arrivé  affez  heureufement  pour  faciliter  leur 
évafion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  Flotte  privée  d’un  de  fes  Chefs  par  la  mort,  & de  fbn  Général  par  une 
bleffure  qui  fufpendit  toutes  les  vûës,  n’eut  point  d'autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  àCochin.  [Albuquerque  s’y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.}  En-^ 
tre  plufieurs  objets  qui  le  rappelloient  à la  vengeance  , il  réfolut  de  commen- 
cer par  Qrmuz , qu  il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  luccès.  Tous  fes  prépara- 
tifs s’étant  tournés  de  ce  côté-là,  il  parfit  avec  dix-fept  cens  hommes  , fur 
vingt  & un  Vaiffeaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyrate  7îinû/u,que  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  à Onsr,  lui  infpira  d’aiares  réfolucions. 

[(^ELijuB  poilion  qu’Albuquerque  eût  pour  la- gloire,  l'avidité  dcsricheffes)^ 

étoit 
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ccoic  toûiours  capable  de  le  décoamer  vers  ce  qui  fe  rapportoic  à cette  vûë.]] 
Timoja  lui  fit  une  peinture  de  Goa,  qui  lui  fit  naître  I envie  de  s’emparer  de 
cette  Ville.  Il  y fit  voile  avec  fa  Flotte , & fa  navigation  fut  fi  hcureufe  , 
qu’il  y arriva  le  15  de  FévTier. 

L’I  s L E de  Ttiuori , où  Goa  eft  ficuée , borde  la  Côte  de  Canara , & fe  trou- 
ve formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gafim.  Sa  longueur  , 
de  l'Efi  à rOuefi,  ne  furpafie  pas  crois  lieues,  fur  une  feule  de  largeur.  Dans 
cet  efpace , elle  a des  montagnes  & des  plaines.  L’eau  ell  excellente  , l’air 
î5»fort  fain , le  terroir  agréable , fertile  [&  fain}.  Goa  eft  placée  au  Nord  de 
rifie , après  avoir  été  autrefois  au  Sud.  nouvelle  Ville  avoic  été  bâtie 
environ  géante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais,  par  un  More  nommé  Ma- 
leck  Huileyn.  On  ignore  où  l’ancienne  éxifioic  ; mais  il  s’en  trouve  quelques 
relations  dans  les  écrits  de  Montrafat , qui  y régnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  l’an  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le 
premier  qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l’éxécutcr , fut 
(a)  Xa  Kazaradin,  Roi  de  Delli.  S’étant  avancé  du  Nord  à la  tête  d’une 
puifiante  Armée,  il  étendit  fa  domination  par  les  armes julqu’au  Royaume  de 
Canara,  d'où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli,  en  laifiant  Habed  Shah,  pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puifianceparfa  valeur  & 
fa  conduite,  qu’il  trancha  d’égal  avec  Ton  Maître.  Madura  (b),  fon  Neveu, 
marchant  fur  fes  traces,  fe  mit  en  pofieflion  du  Royaume  de  Canara;  & trop 
grand  pour  demeurer  foùmis  au  pouvoir  d’un  autre,  il  fécoUa  le  joug  de  N«> 
zaradin , & fit  porter  à fes  Etats  le  nom  de  Dtian , qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  donc  ils  écoicnc  corapofés.  Nazaradin 
(e)  fe  garantit  pendant  quelque  tems  d’une  fi  redoutable  puilTance  ; mais  plu- 
lieurs  de  fes  Gouverneurs , à l’exemple  de  Madura , s’étant  érigés  en  Souve- 
rains dans  leurs  provinces,  il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  refies  de  fa  grandeur, 
& prifonnier  à Bedtr,  Capitale  de  Delcan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes,  à l’arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes,  ctoic  celui  de  Goa,  qui  fe  nommoit  Sabay.  11  étoit  mort  peu  de  tenu 
avant  l’entreprlfe  d’Âlbuquerque ; & Rufo  (d),  Koi  à’ Hidalcan , s’étant  fai- 
fi  de  fes  Etats , les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  Fils  Jfmael.  Les  autres 
Princes  étolent  Kizamaluco  , Mudra  Matuco , Melic  FeTido , Coja  Mozadan  , 
^btxeipedo  , èk  Rotamaluco  (e),  tous  fort  puilfans  , & tous  étrangers  , à 


( a ) D'autres  écrivent  Sebab  Nifr  Aidin  ; 
mais  c'cioit  fon  fumom  , car  II  fe  nommoit 
Mndmtd,  n<im  qu'il  rendit  cék'bre  par  fa  con- 
quête des  Indes.  Il  étoit  le  fixicme  Kot  d'une 
Dynaftic  de  Turcs,  venus  de  Perfe,  qui  fon- 
dèrent en  1201  le  Royaume  de  d)e!it  ou  de 
DféJi,  ouplùt'^t,  qui  l'ufurpèrcnt  fur  la  fa- 
mille des  Céaurw,  comme  ceut-ci  l'avoicnt 
conquis  en  115s,  fur  celle  des  Cénsm'r,  qui 
«voient  fubiiiqué  en  loci  toute  l'Inde  jufqu'au 
Ganqc.  Mahimid  commença  fonréqnecn  1246. 
f'o>«  d'Hcrbclot  S l'article  litUi,  & la  Gé- 
néal.  Hiltor.  des  Turcs,  Moguls,  & Tarta- 
jyrcs  .Vol.Il.pag.  755-  [Ainfi  les  Comiuctes  dont 
il  clî  parlé  dans  le  texte  doivent  avoir  été  fai- 
tes avant  l'année  130a] 


{b)  C'ell  apparemment  une  corruption Por- 
tugaife  de  MuJmud  Sbah, 

(c)  Ce  paragraphe  a été  très  mal  rends 
par  le  Tradufleur  , fa  faute  vient  de  ce  qu’U 
a confondu  les  noms.  Voici  ce  que  porte  f'ü- 
riginal.  „ Un  fi  grand  Empire  ncfauroitfefofi- 
K tenir  longtcins.  Madura,  craignant  cette 
„ chiite,  mittout  en  ufagepours  en  garcmir; 
I,  il  y réufiit  pendant  quelque  tems,  mais  cn- 
„ fin  pliifieurs  de  fes  Gouverneurs  s'ètant  éri- 
„ gés  en  Souverains  &c.  R.  d.  E. 

(J)  Ceft  peut-être  Kn/n  Atltlkin.  Adel- 
kan  n'cll  qu'un  titre,  qui  figniric  Seigneur  de 
Jufticc. 

(e)  Tous  ces  noms  paroUTent  corrompus 
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l’exception  de  Nizamaluco.  Sabay  , étoit  né  à Saba  {/) , Ville  de  Perle  , >. 

d'une  fort  balTe  extraftion  ; mais  le  Roi  de  Dckari , qu’il  avoit  fervi  avec 
beaucoup  de  bonheur , lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberp,  d’où  il  avoit  c- 
tendu  fes  Conquêtes  fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  & de-là  jufqu’à  l’Hle  deGoa 
qui  avoit  été  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d’Onor.  Il  avoit 
tué  dans  fon  attaque  Maleck  Huflein,  qui  y régnoit  alors,  & qui  s’étoit  cou- 
rageufement  défendu  avec  douze-cens  hommes.  Goa  commandant  à quantité 
d’autres  lieux , dont  Sabay  s’étoit  aulfi  rendu  maître , il  y étoit  devenu  aflez 
puilTant  pour  fe  foûtenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fus 
Voifins  ; mais  fa  mort  produifit  une  grande  altération. 

AtBü(iUERQ.üE , en  arrivant  à la  vûe  de  l’ifle,  envoya  Dom  Antoine 
de  Noronnafon  Neveu,  avec  Timoja,  pour  fcMidcr  la  Rivière  qui  arrofe  les 
murs  de  Goa.  Ils  y trouvèrent  un  Port , défendu  par  une  bonne  artillerie  , 

& par  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  l’attaquèrent , & la  vigou- 
reufe  réfiftance  d’un  Turc,  nommé  Yazu  Gorgi,ne  les  empêcha  point  de  l'em- 
porter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville , Timoja  prit  un  autre 
Fort , qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans 
la  rivière.  11  fut  furpris  d’y  voir  venir  à fa  rencontre,  Alir  Aly , «St  d’au- 
tres perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville,  qui  l’en  rendirent  le  maître, 
fans  autre  condition  que  d’a/Tùrer  aux  Habitans  la  vie , les  biens  «S:  la  liber- 
té. Cette  foûmiflion  imprévûe  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qiti  1« 
avoit  faifis,  [fur  le  rapport  des  actions  mcrveilleufes  que  Yazu  avoit  vû  fai-x5> 
re  à quelques  Portugais]  mais  encore  plus  de  la  prédiftion  d’un  de  leur 
Joghis , qui  leur  avoit  annoncé  l’arrivée  d’une  Flotte  étrangère  , à laquelle 
ils  feroient  forcés  de  céder.  Tel  ell , dans  tous  les  Pays  du  monde,  le  fa- 
tal effet  de  la  fupcrftition.  [I-e  17  de  Février,]  Albuquerque  fut  reçu  fur^j- 
le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu’on  auroit  rendus  au  Souverain  naturel. 

On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé , fur  lequel  il  marcha  droit  à la 
Ville.  11  en  reçut  les  clefs , [ «St  les  autres  marques  du  pouvoir  abfolu.  ] On»î( 
le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay , d’où  il  dépêcha  fes  AmbaiTaJeurs  a di- 
vers Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n’eulTent  cédé  qu’à  la  terreur,  foit qu’ils cruf- 
fent  la  prédiftion  remplie  par  leur  foûmiflion  volontaire  (g),  ils  profitèrent 
de  la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois, 
pour  fe  mettre  en  état  de  chafler  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael,  Fils  du 
Roi  d’Hidalcan,  [s’étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  Père  après  l’entrée d’Al->f 
buquerque.  Les  intelligences  qu’il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le 
m«3yen  d’en  faire  appriàcher des  forces  conlldérablcs.  Il]  fefit  précéder  par 
un  Corps  de  quinze-cens  chevaux , «St  de  fept  mille  ( i ) hommes  d’infante- 
rie fous  la  conduite  de  Kamelkan,  fon  Général.  Dans  le  premier  mouve- 
ment de  cette  nouvelle , Albuquerque  eut  l’efprit  allèz  libre  pour  découvrir 


par  les  Portugais  , & les  Princes  mal  diûin-  l'Idiome  Arabe  fignifie  une  perfonne  ou  une 
EU 's  Le  premier  droit  Mïam  ai  A/aft,  Roi  chofe  qui  vient  de  Saha. 

de  Vizapour;  le  fécond,  Cmmaluco  , Roide  (g)  foit  qu'ils  ne  cherchalTent  quâ 

GoUionde;  & le  troi(idmc,  le  Roi  de  Bifna-  gagner  du  teins  Jufqu'à  l'Ertivec  du  fecouiï.. 
gar.  Voyez  Tbevenot,  III. Part. p.  91.  [ÆtlcstiiR.  d.  E.  ■„  o j u 

Voyages  de  frjrr,  p.  165. 1 W >igi.  huit  mUle  R.  d.  E. 

(/ ) Dc-là  fon  nom  de  Satay , qui  fuivant 
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les  Chefs  de  la  confpiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice , & 
s’armant  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa  déi’enfc  , il  dilputa  aux  Ennemis 
l’entrée  de  la  rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher 
de  faire  leur  defeente.  Ils  vinrent  afleoir  leur  Camp  prés  de  la  Ville,  d’où 
le  canon  leur  caufa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  de  la  prudence  & du  courage  ; mais  Ifmael  furvenant  avec 
feize  mille  ( i ) hommes  de  pied  & cinq  mille  chevaux  , Albuquerque  , de 
l’avis  de  fon  Confeil , prit  la  réfolution  d’abandonner  la  Ville.  Cette  retrai- 
te , quoique  ménagée  pendant  la  nuit , ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger. 
Ifmael  avoir  déjà  penfé  à couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flot- 
te. Albuquerque  eut  fon  cheval  tué  (bus  lui  en  gagnant  fon  VailTeau.  Ce- 
pendant il  fe  retira  fans  perte,  après  un  Siège  de  vingt  jours. 

^1  [Le  ^oût  qu’il  avoir  pris  pour  un  aufli  bel  Etabliflement  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  laillà  point  d’autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  ] Il  fe  hâta  d’aller  prendre  à Cananor  les  Batimens  qui  pouvoient 
s’y  être  raffemblés.  Il  en  fit  avec  les  liens , une  Flotte  de  vingt-trois  Vaif- 
féaux  & de  quinze  cens  hommes.  Timoja,  qui  étoit  allé  fe  marier  à Onor 
avec  la  Fille  d’Une  Reine  , lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  Vailfeaux,  & lui 
promit  de  le  rejoindre  inceflamment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  prépara- 
tifs avoient  demandé  plulieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à la  voile 
alla  fe  préfenter  le  22  de  Novembre  à la  vûe  de  Goa.  L’attaque  ne  fut  pas 
différée.  Timoja  avoir  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcè- 
rent l’entrée  de  la  Ville  dès  la  pointe  du  jour , & le  carnage  qu’ils  firent  des 
Habitans , leur  en  alîùra  bien-tôt  la  poffellion.  Cependant  le  combat  fut  re- 
nouvellé  au  Palais , avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais 

ijd’arrivée  d’Albuquerque  fixa  la  vicioirc.  Les  Mores  [ qu’il  avoir  dévoués  par- 
ticulièrement à là  vengeance,  ] abandonnèrent  la  Ville,  pour  s’efforcer  de 
gagner  le  Continent.  11  en  périt  un  grand  nombre  au  paffage  de  la  rivière. 
De  plus  de  neuf  mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe, 
il  y en  eut  fix-millc  de  tués  , avec  perte  d'environ  foixante  (k)  Portugais. 
Le  butin  fut  immenfc,  en  chevaux,  en  artillerie,  en  provifions,  & en  tou- 
tes fortes  de  richeffes  ( / ).  On  fit  main  baffe  fin  tous  les  Mores  de  l’Ifle  ; 
mais  les  Gentils  furent  rétablis  dans  leurs  fermes  & dans  leurs  autres  biens , 
& Timoja  fut  nommé  leur  Gouverneur. 

0 [Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois’ 
endroits  prefqu’ également  fcnfibles  ; l’amour  de  la  gloire,  l’intérêt,  & la 
vengeance.  ] Il  reçut  bien-tôt  des  Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  Alliés  du. 
Portugal,  pour  le  féliciter  de  fa  viéloire.  Son  premier  foin  fut  de  jetterlcs 
fondemens  d’un  Fort,  qu’il  nomma  Manuel,  du  nom  de  fon  Roi  ; & dans  le 
•deffein  qu’il  avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les 
Indes , il  fit  battre  de  la  monnoie  d’argent  & de  cuivre.  (Quatre  cens  hom- 
mes lui  parurent  fufiifans  pour  la  défenfe  de  fon  Fort;  mais  après  s’étre  at- 
taché les  Gentils  par  fes  bienfaits,  il  crut  fa-confiance  affez  bien  établie  pour 
en  laifler  dans  ce  Canton  cinq  mille , fous  le  commandement  de  Melrau , Ne- 
veu 
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veu  du  Roi  d’Onor.  [ C’étoit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu’iI»B 
avoit  reçus  de  Timoja. 

I L partit  triomphant  pour  Cochin , en  publiant  que  par  l’ordre  du  Roi  de 
Portugal , il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden , fameufe  Ville  d’Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s’occupa  tout  entier,  regardèrent  Malaca,  donc 
il  méditoit  la  conquête. 

( m ) La  Ville  de  Malaca  ell  fituée  dans  cette  partie  de  l’Inde  qu’on  appel- 
le communément  la  Cherfunèfe  d'or , vers  le  milieu  du  Canal  qui  l’épare  rifle 
de  Sumatra  , du  Continent.  Elle  ell  un  peu  plus  qu’au  2'.  degré  de  latitude 
du  Nord.  Sa  forme  ell  la  même  que  celle  du  Wvage  au  long  duquel  cil® 
s’étend  , d’environ  la  longueur  d’une  lieue  , à peu-pres  comme  Lisbonne. 
Elle  ell  divifée  par  une  Rivière,  & fes  deux  parties  font  liées  par  un  pont. 
Les  Edifices  y font  de  bois,  à la  referve  des  Mofquées  [&  du  Palais  J qui  KJ* 
font  de  [ fort  belles  ] pierres.  Elle  préfente  du  côté  de  la  Mer  une  pcrfpec-tii 
tive  agréable , qui  étoit  encore  embellie  par  fes  fortifications.  Malaca  étant 
alors  le  plus  fameux  marché  de  l’Inde,  il  fe  trouvoit  toûjours  une  multitude 
de  Vaifleaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  les  Selates,  Peuple 
dont  l’occupation  fe  bornoit  à la  pèche , & qui  fe  joignirenl  aux  Malayens, 
anciens  I labitans  des  Montagnes.  Ils  prirent  pour  Chef  Patifamora , un  des 
Seigneurs  de  l’Ifle  de  Java , qui  ayant  été  chafle  de  fes  Terres  par  un  Ufur- 
patcur,  s’étoit  retiré  prés  du  Roi  de  , contre  lequel  s’étant  enfuite  ré- 

volté , il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  à fuir  du  côté  de  Malaca.  11  fe  rendit 
li  utile  à cette  nouvelle  Colonie , que  le  regardant  comme  fon  Fondateur , el- 
le prit  fon  nom  de  l’état  auquel  il  s’étoit  condamné  ; car  Malaca,  dans  le 
langage  Malaycn , flgnifie  un  fugitif  ou  un  banni.  Le  premier  Roi  de  cette 
Ville  fut  Xa  Darxa  1 n ) , ou , félon  quelques  Ecrivains , Raal  Sabu , Fils  de  Pa- 
tifamora , tributaire  du  Roi  de  Siam  , contre  lequel  fes  Succefleurs  fe  révol- 
tèrent. Le  Pays  de  Malaca  e(l  fujet  aux  inondations , couvert  de  bois  épais , 
rempli  d’animaux  féroces  & dangereux , fur-tout  de  tigres  ; ce  qui  oblige  bien 
des  Voyageurs  à palTer  la  nuit  fur  de  grands  arbres , parce  que  ces  terribles 
bêtes  les  furprendroient , en  fautant  fur  les  petits.  Les  I labitans  font  bra- 
ves , les  femmes  libertines.  Le  commerce  de  tout  l’Orient , a rendu  Mala- 
ca fort  riche  & fort  peuplée. 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  Il  avoit  été  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Siam  , qui  avoit  fmt  marcher  contre  lui  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  Mais  il  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  & la  trahifon.  J’ai  rap- 
porté avec  quel  fucccs  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diégo'  de 
Segueira.  C’étoit  de  cette  injure  qu’Albu.'jiicrque  venoit  tirer  vengeance. 
Mahammed  craignant  la  punition  de  fa  p.:rfidie , avoit  employé  le  fecours 
du  Roi  de  Pahang  ( 0 ) , qui  lui  avoit  accordé  «les  troupes  nombreufes.  Il 
avoit,  à l’arrivée  d’Albuquerque,  50000.  hommes  armés,  &[ ce  qu’on  oletfi 
à peine  répéter  fur  la  foi  des  Hilloriens  ,J  Kooo  pièces  de  canon. 

La  Flotte  Portugaife  partit  de  Cociiin  le  2 Mai  lyii , forte  de  dix-neuf 
Vaifleaux  & de  quatorze  cens  hommes , entre  Iciquels  on  comptoir  flx  cens 
Malabares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  B.itimcns  Mores,  qui  failbient  voile 

de 
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de  Ceylan  à Malaca.  A fon  pafTagç  fur  ]a  Côte  de  Sumatra , les  Rois  de  Pa- 
dor  & de  Pazem  (p) , envoyèrent  vifiter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant 
du  terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Bàtimcns , fur  l’un  dcfquels  on  recon- 
nut Sabaada  Beghea , qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l’injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu’ayant  été  percé  de 
plulieurs  coups  mortels  , il  ne  fortît  point  une  goutte  de  lang  de  fes  bleffures. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d’os  qu’il  portoit  au  bras , & le  fang  fe  mit  aulli-tôt 
à couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c’étoit  l’os  d'un  animal  qui  fe  trouvoit 
dans  rifle  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  apporter  le  bracelet , & le  conferva 
comme  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant,  on  prit  un  autre  Vaifleau,  monté 
par  trois  cens  Mores , qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , qu’ Albu- 
querque fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat,  & qu’il  ne  vain- 
quit pas  fans  danger. 

Le  I de  Juillet,  la  Flotte  Portugaife  jetta  l’ancre  dans  le  Port  de  Malaci. 
Malgré  les  préparatifs  des  Habitans , on  s’apperçut  de  l’effroi  que  le  bruit  du 
canon  & des  inftrumens  militaires  répandoit  fur  le  rivage.  Aulti  vit-on  venir 
le  lendemain  un  MclTager  de  la  part  du  Roi , pour  aflilrer  les  Portugais , que 
s’ils  avoient  à propofer  un  Traité  de  commerce , le  Roi  étoit  prêt  à les  re- 
cevoir. On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  & d’appareil.  Albu- 
querque répondit  que  les  marchandifes  qu’il  fouhaitoit  d’abord  étoient  quel- 
ques Portugais  laillés  par  Diégo  Sëgueira  (ç),  & qu’après  les  avoir  reçus,  il 
leroit  connoître  au  Roi  le  relie  de  fes  intentions.  Cette  Réponfe  jetta  dans 
la  Ville  une  fi  vive  allarme , qu’on  y réfolut  aufll-tôt  d’acheter  la  paix , en 
rellituant  les  Portugais  & payant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Ala- 
din , Beau-frère  du  Roi , & le  Roi  de  Pahang  , s’y  oppofèrent.  Albuquerque 
fit  commencer  aufli-tôt  les  hoftilités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  ren- 
voyer fur  le  champ  les  Portugais  captifs , avec  différentes  propofitions , qui 
marquoient  fon  inquiétude.  Albuquerque  , pour  réponfe , déclara  qu’il  offroit 
la  paix,  mais  à condition  qu’on  lui  permit  à l’inllant  de  bâtir  un  Fort,  & 
qu’on  lui  payât  les  frais  du  voyage  de  Ségueira  & du  fien  ; & , pour  choi- 
fir  entre  la  paix  ou  la  guerre , il  n’accorda  que  le  tems  néceflâire  au  retour 
du  Député.  Mahammed  étoit  pour  l’accommodement  ; mais  fon  Fils , fon  Beau- 
frère  , & le  Roi  de  Pahang , continuèrent  de  s’y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leurdefeente  le  24  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 
d’obfiacle  julqu’au  pont , où  toutes  les  forces  du  Roi  s’étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  & le  Roi  de  Pahang  y commandoient.  Le  Roi  même  y pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant , & foûtenu  de  deux  autres , qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux,  d’où  les  flèches  & les  Dards  tomboient  comme  ime  pluie. 
L’attaque  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  bléffés , prirent 
la  fuite,  & caufêrcnt  tant  de  défin-dre  parmi  les  Indiens,  qu’Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  & de  s’y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 
vivres , & la  chaleur  avoit  abbatu  fes  gens.  Il  prit  le  parti  vers  l’entrée  de  la 
nuit  de  retourner  à fa  Flotte  où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plufieun  coups  de  flèches  erapoifonnées. 

On 

) Peiitr  & Pijnn/;.  les  trente  que  Ségueiray  avoit  laiffïs  y avoient 

( S ) On  ne  fijait  pas  trop  comment  les  Por-  perdu  la  vie,  comme  on  l’a  dija  lù.  R.  d.  T. 
tugais  fe  crouvoient  PiUbnniers  i Malaca,  ü 
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On  ignore  ce  que  cette  Aftion  avoit  coûté  aux  Afliégés;  mais  leur  perte 
devoit  être  fort  conlidérable , puifqu’elle  porta  le  Roi  de  Paliang  à quitter  la 
Ville,  fous  prétexte  d’aller  ralVembler  de  nouvelles  forces , que  le  coura- 
ge lui  manqua  pour  revenir. 

M A H A M M E D attribuant  la  retraite  des  Portugais  à leur  crainte , employa 
le  tems  à faire  ouvrir  des  folTés  dans  les  rues  (r)  de  la  Ville,  & parfemer  le 
relie  du  terrain  d’épines  empoifonnées.  Il  n’apporta  pas  moins  de  foin  à for- 
tifier le  pont.  [Mais  du  côté  des  Portugais,  la  réfolution  de  vaincre  tenoitiîi 
lieu  de  tous  les  préparatifs.]  Albuquerque  détacha  des  la  pointe  du  jour  An- 
toine d’Abrex , avec  un  de  lés  meilleurs  \^ailTeaux , pour  regagner  le  Port. 
Une  nuée  de  boulets  & de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de 
la  rivière , la  vue  même  de  fon  fang  tjui  couloit  par  une  mortelle  bleflurc , 
ne  purent  l’arrêter  dans  cette  entrcprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  pei- 
ne à fe  garantir  d’un  déluge  de  feu  qu’on  fe  préparoit  à lancer  fur  fon  Vaif- 
R-au , fl  dans  le  même  tems  Albuquerque  n’eüt  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus 
braves  gens.  Ils  pouffèrent  jufqu'au  pont , qu'ils  emportèrent  malgré  toute 
forte  de  réfiftance;  & pénétrant  dans  la  Ville,  au  travers  du  bruit  & des 
coups , [ils  évitèrent  les  mines , qu’on  avoit  pratiqué  dans  quelques  rues , &]  tj* 
ils  s’avancèrent  à la  grande  Molijuée,  d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le 
carnage  & la  terreur.  Ij:  nombre  des  Morts  dût  être  prodigieux , puifqu’au 
bout  de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie , il  né  refla  point  un  feul  More 
dans  la  Ville.  f..es  Iliftoriens  allurent  qu’Albuquerque  n’avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  alfaiit  t^ue  800  Portugais,  & deux  cens  Mala'  ares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n’y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite,  avoit  fait  tranfporter 
le  rcfle  à Bantam , dans  le  delfein  de  s'y  fortifier  avec  le  Ih-incc  Aladin.  Al- 
buquerque fe  hata  d'envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais , foùtenus  d'au- 
tant de  Malabares , & de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de 
Pégu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d’abandonner  leur  retraite , & leur  pri- 
rent fept  Eléphans.  Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  f'ils  & fon  Beau-frère 
à chercher  un  azile  dans  les  bois , en  leur  reprochant  leur  obflination. 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malacad’Etrangers,  & de  quelques  Ma- 
layens , entre  Icfquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati , dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Ségueira.  Il  donna  l’efpace  de  quelques  mois  à ce  grand  projet  ; mais 
il  commença  par  la  conllruéüon  d’un  Fort , auquel  fa  beauté  fit  donner  le  nom 
d'IIermofa , & par  celle  d’une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie , comme  il 
avoit  fait  à Goa.  Scs  libéralités  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  d’Etran- 

fers , dont  il  acheva  de  gagner  l’affeclion  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin  de  le 
cr  jufqu’à  fes  Ennemis , il  donna  un  commandement  confidérable  dans  la  Vil- 
le au  Raja  Ultimati.  Enfuitc  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  intrigues 
avec  le  Prince  Aladin,  fous  prétexte  de  travailler  à fon  rétablilTcmcnt,  mais 
au  fond  pour  s’élever  lui-raéine  au  Trône , il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils , & 
fon  Gendre,  qui  croient  mêlés  dans  la  conlpiration , & leur  fit  couper  à tous 
trois  la  tête  (x).  Ce  fut  le  premier  aèle  de  juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 

Deux 

f ’■)  4 miner  les  rues.  bliquement  fur  l'échafaut  qu’il  avoit  fait  dref- 

tx)  U les  lit  exécuter  tous  trois  pu-  fer  pour  Ségueira.  R.,  d.  E. 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  I.  Chat.  XI. 


Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en 
poficliion  de  la  Mlle , & l’inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu’à  raftor- 
miflcment  des  Portugais.-  Albuquerque  y reçut  bien-toc  les  AmbalTadeurs  de 
plufieurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regardoit com- 
me fon  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à Siam  & à Pegu , avec  deux  pcr- 
Ibnncs  (t)  chargées  de  découvrir  les  Illes  Moluques  & de  Banda.  Enfuitc 
laiflàht  300  hommes  dans  le  Fort , & dix  Vaifleaux  pour  garder  la  Mer , il 
y.remit  à la  voile  vers  Cocliin.  [Dans  la  route  fon  Vaifleau  donna  contre  un 
rocher,  fur  les  Cotes  de  Sumatra,  & il  en  fut  fi  fort  endommagé,  qu’il  étoit 
impolTible  de  pafler  de  la  poupe  à la  proue.  Il  fut  en  ce  danger  pendant  tou- 
te la  nuit , & au  point  du  jour  on  le  vit  embralTant  une  fille,  qui  durant  la 
confufion  s’étoit  jetcée  dans  fes  bras.] 

Pendant  qu’il  s’étoic  occupé  du  rétabliflement  de  Malaca,  le  Prince  A- 
delkan , ayant  raflemblé  20000  hommes , avoit  formé  le  Siège  de  Goa , & 
comraençoit  à le  preller  vigoureufement.  Mais  l’adivité  du  Viceroi  eut  bien- 
tôt réuni  plufieurs  Flottes , des  difterens  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs 
EtalîhiTemens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  & le  for- 
ça d’abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  & de  conquêtes  rendirent 
fon  nom  li  redoutable , que  le  Samorin  de  Calecut  confeniit  enfin  à fe  lailTer 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  & de  Bifa  (v) , Adelkan  même , re- 
cherchèrent fon  amitié  par  leurs  AmbalTadeurs.  11  en  reçut  aufli  un  du  Prète- 
Jean  (.v)  ; mais  qui  devoir  fe  rendre  enfuite  à la  Cour  de  Lisbonne. 

0 [L’Histoire  n’offre  rien  de  plus  remarquable  julqu’ en  1513,  & Ton  doit 
même  juger  que  tous  les  événemens  que  j’ai  rapportés , avoient  fuffi  pour  rem- 
plir cet  intervalle,  fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y peut  joindre  les  préparatifs  d’une  expédition  que  le  Viceroi  médiioit  depuis 
long-tems,  & dont  il  fit  éclater  tout  d'un  coup  le  projet.]  (y)  Le  18  de  Fé- 
vrier 1513,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  Vaifleaux  pour  la  conquête 
à'Aden.  Le  nombre  de  fes  troupes  confilloic  en  1700  Portugais,  & 800  Ca- 
narins  & Malabares. 

A D E N efl:  fituée  près  de  l’Arabie  heureufe , vers  l’entrée  de  la  Mer  Rouge. 
On  voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d’Arziza,  qui n’ell qu’un  Ro- 
cher Ilérile , divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  RIer , Adcn  paroît 
belle  & bien  fortifiée.  Elle  efl:  riche  & célèbre  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations  ; mais  l’eau  y efl  fort  rare , & ne  lui  efl  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  & de  citernes.  Les  nuées  d’ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d’une  fois  en  trois  ans.  Aufli  n’a-t-cllc  ni  arbres,  ni  plantes, 
ni  vergers. 

Les  Portugais  n’ayant  point  trouvé  d’obftacle  à leur  defeente,  fe  promi- 
rent d’abord  d’emporter  la  Ville  par  cfcalade;  mais  leurs  échelles  fe  rompi- 
rent plufieurs  fois,  & les  llabitans  pourvurent  fi  bien  à leur  défenfe,  qu’a- 
près  quatre  jours  de  fiége,  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas 

néan- 


(t)  Ces  deux  perfunnes  furent  Lapes  d\1- 
zevsdt  &.  Antiline  d' Abrex  qui  partirent  en  1 5 1 1 , 

& revinrent  en  1513.  fuivaiu  l'atia.  Mais  fui- jÿ 
vant  /frgnÿôlo,  té  quelques  autres.  c’eHoit  An- 
toine d’Abrex,  l-iancoiaScrrano.&Kcrdinand 
Magellan  qui  forma  dans  ce  tcms-!A  le  projet 
I.  Fart. 


de  fon  voyage  autour  du  monde. 

( V ) Peut-être  yifapmr. 

\x)  C'ell  i-dire de  l'Empereur  d'AbylRnie, 
qu'on  prenoit  alors  pour  le  Préte-Jean. 

(y)  lei  comuiencc  la  3'.  Section,  dens  l'O- 
riginal, 
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néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port , avec  39  pièces  de 
gros  canon  ; & fans  avoir  brûlé  plulicurs  Vailfeaux , après  le.s  avoir  pillés. 

I L entra  de-là  dans  la  Mer  Rouge , & ce  fut  la  première  flotte  Portugaile 
qui  eût  ofé  s’y  engager.  Il  prit  quatre  V'aifTeaux  fort  riches  dans  l’Ille  de 
Camertua , ou  il  fut  oblige  de  palier  fhiver.  Au  mois  de  Juillet , il  revint  à 
la  vûe  d’Aden , qu’il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Il  fe  con- 
tenta de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon , & tournant  vers  Diu , 
il  alla  demander  à Maleck  Azz  la  permifllon  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile 
More,  fans  rejetter  fa  propolition,  le  ménagea  li  adroitement,  qu’il  le  ren- 
voya au  Roi  de  Cambaye  ; & ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  eulfent  un 
Fort  à Diu , mais  à condition  qu’ils  lui  en  laifleroient  bâtir  un  à Malaca. 

Pendant  qu’Albuquerque  répandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes  , Mala- 
ca fut  expofée  a quelques  attaques  imprévûes.  Pati  ^iur , pudTant  Infulaire 
de  rnie  de  Java,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  di- 
fette  de  vivres  & de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui , Pati  Umz , Sei- 
gneur de  Japora , dans  la  même  Ifle , & dans  la  fuite  Roi  de  Smda  , parut 
devant  le  Port  avec  une  Flotte  de  90  voiles  (z) , & de  1 2000  hommes , qu’il 
travailloit  à former  depuis  fept  ans  ; d’autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  , 
qu’il  s’y  étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  qu’Albuquerque  y avoit 
reçus..  Mais  Fernand  Pérez,  le  furprenant  avec  dix-fept  Vailfeaux  ,(_  mon-xî> 
tés  de  350  Portugais  & de  quelques  Indiens,]  ruina  cette  redoutable  Flotte 
par  deux  attaques , & força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  avec  le  feul  Bâti- 
ment qu’il  montoit,  [&  pour  lequel  un  Marchand  de  Malaca  offrit  dix  mille 
ducats , en  cas  qu’on  le  prit.]  Les  Javans  furent  punis  par  un  banilTement  per- 
pétuel. Enfin  Mahammed , dernier  Souverain  de  Malaca  , entreprit  de  s’y 
rétablir  par  divers  llratagémcs  qui  faillirent  de  réuflir. 

[Ainsi  la  confiance  qu’Albuquerque  avoit  à fes  Commandans , lui  faifoitiii 
abandonner  à leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu’il  avoit  conquis.  Il  fe 
réfervoit  à de  nouvelles  vièloires.  Aden  lui  étoit  échappée  deux  fois , & fes 
préparatifs  lui  faifoient  clpérer  plus  de  fuccés  pour  la  troifième  ; mais  il  ré- 
folut  de  commencer  par  la  prife  d'Ormuz  , dans  l’idée  que  cette  conquête 
acheveroit  d’ôter  le  courage  à lès  ennemis.]  Il  partit  le  20  de  Février  1514, 
avec  vingt-lèpt  Vaifleaux  & 1500  Portugais,  auxquels  il  joignit  lix  cens  Ca- 
narins  & Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d’un  mois.  S'étant  préfenté 
devant  la  Ville,  le  26  de  Mars,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  à 
fon  bord,  des  préfens  de  la  part  du  Roi,  avec  des  offres  de  paix  & d’ami- 
tié. * Ce  Prince , trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes  , s’ étoit  dé- 
terminé à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu’Albuquerque  ignorât  fa  li- 
tuation , il  lui  fit  déclarer  qu’il  falloir  rendre  le  Fort  que  les  Portugais  avoient 
commencé , & renouveller  l’ Aèle , par  lequel  Ormuz  s’étoit  foûnus  au  Roi  de 
Portugal.  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis  , Nur  Àd£n  , 
Gouverneur  de  la  Ville , fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  Neveu , pour  ratifier 
le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens  poureux-mè- 
mes , & un  collier  d’or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  renouvellement 
d’ Alliance , ou  plûtôt  de  foûmillion,  fut  célébré  de  parc  & d’autre  par  desré- 

jouif- 

(s)  L'OriVino/ ffie  quelques-uns  4c  CCS  R,  d.  E. 

VaifTcaux  étoicnt  auffi  grands  que  des  üalions. 
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joui/Tanccs  publiques.  Le  Viceroi  defcendit  ^ terre  pour  veiller  hii-mêtne  à 
ia  conftruftion  du  Fort.  H y reçut  un  Ambafladeur  d'I/mail,  Roi  de  Pcrfe  , 
avec  des.  préfens  confidérables , qui  confiftoient  en  parf  ums  (a)  , en  plufieur s 
^fortes  de  brocards , de  pierres  précicufes , & de  joiaux  d’or.  [La  cérémo- 
nie de  cette  réception  le  fit  avec  tout  l'éclat  qu’elle  pouvoir  tirer  des  circonf- 
tances.  ] Albuquerque  étoit  aflis  fur  un  échaÎFaut  qu’il  avoit  fait  drefler  près 
ij(du  Fort.  [II  y affeéla  les  airs  de  grandeur  qui  convenoicnt  non-feulement  à 
l’honneur  qu’il  avoit  de  repréfenter  le  Roi  Ibn  maître , mais  encore  à la  re- 
nommée de  fes  conouétes  & de  fes  grandes  aétions. 

. Ce  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perfe  & le  Portugal,  n’em- 
pêcha point  le  Viceroi  d’agir  avec  une  fermeté  extraordinaire , dans  une  oc- 
cafion  où  les  Portugais  lui  parurent  auHi  intérelTés  que  le  Roi  d’Ormuz  leur 
nouvel  Allié.]  Avant  fon  arrivée , il  étoit  venu  de  Perfe  à Ormuz  , un  Reis 
(i) , qui  fe  faifoit  nommer  Hamet , avec  la  commiflion  fecrette  de  chercher 
les  moyens  de  s’emparer  de  la  Ville  , ou  du  moins  de  la  foûmettre  entiérc- 
ijiment  à la  Perfe.  [Son  cortège  étoit  alTez  nombreux  pour  lui  donner  tout-à- 
la-fois  un  air  d’importance,  & le  pouvoir  de  former  quelque  entreprife.]  Il 
s’étoit  introduit  dans  la  familiarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à fes  ordres,  s’é- 
ÿtoient  difperfés  dans  la  Ville  pour  y trouver  l’occafion  de  tuer  ce  Prince;  [& 
par  les  mefures  qu’il  avoit  prifes , cet  attentat  devoit  produire  une  révolution 
dont  il  fe  promettoit  de  recueillir  le  fruit.]  Albuquerque  ayant  découvert  un 
complot  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  Ssy/"  Addin , feignit  de  l’ignorer, 
& propofa  fous  quelque  prétexte,  une  cntrevûe  au  Reis  Ilamct.  Elle  fut  ac- 
ceptée. 1 lamet  fe  préfenta  fièrement  ; mais  à peine  fe  fut-il  approché , que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées , dont  on 
ne  douta  point  qu’il  n’eût  penfé  à faire  un  perfide  ufage. 

Aussi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  , Albuquerquer  perfuada  au  Roi 
d'y  mettre  toute  fon  artillerie , pour  la  fùreté  de  la  Ville.  Cette  propofition , 
iJ([(lont  il  étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,]  ne  fut  point  acceptée  fans  répu- 
gnance ; mais  le  Seyf  Addin  s’étoit  trop  engagé  pour  contefler  quelque  chofè 
a fes  Maîtres.  Le  commandement  du  Fort  fut  confié  à Pierre  d’Albuquerque, 
Ce  fut  ainfi  que  ce  riche  & puifiant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

[Des  fatigues  fl  continuelles  avoient  altéré  le  tempérament  du  Vice- 
roi.] 11  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe;  qii’on  le  prefla  de  retourner 
dans  l’Inde  pour  le  rétaliliffcmcnt  de  fa  fanté.  Dans  fa  route  il  apprit  (ju’il 
lui  étoit  arrivé  de  Portugal  un  Succelfeur , avec  des  ordres  qui  le  rapelloient 
à Lisbonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d’abord  quelques  plaintes.  Enfuite 
elle  le  plongea  dans  une  profonde  mélancolie , dont  il  ne  fortit  oue  pour  ren- 
dre le  dernier  foupir,  en  arrivant  à Goa,le  16  de  Décembre  de  l’année  1515. 
U étoit  dans  la  foixante-troificme  de  fon  âge. 

Alphonse  d’.ûlbuquerque  (c)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d’Albuquer- 
que, 


(а)  Au  lien  de  parfums,  Cyinglns  dit  que 
CCS  préfens  confiîtoieut  en  O ices.  Voyez  cc 
qui  a été  dit  ci- devant  fur  ces  Animaux,  pag.  aï. 
note  (e)  R.  d.  E. 

(б)  Âiit  ou  R.ivr  ügnifie  un  Oicf.  C cû  le 
titre  des  Capitaines  de  Àlcr  & des  autres  Corn- 
mandant. 


(r)  Les  Indiens  Mahoinétansnclcconnoif- 
fent  que  fous  le  nom  de  Malandi , parce  qu'il 
étoit  venu  du  cAté  de  Mélinde  . qu'ils  appel- 
lent Miland.  Voyez  l'Ililtoire  de  Perfe  par 
ïf.rtira,  pag.  416. 
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que,  Scii^neur  de  lllla  Vente,  & de  Donna  Leonora  de  Menezes,  Filled’AIva- 
re  Gonzales  d’/yfay*.  premier ’Coime  d' Atongnia.  Il  aVoit  été  Général  delà 

Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  ; fa  pliilionomie  a- 
gréable;  fa  barbe  fi  belle  & fi  lonfçue,  quelle  defceiidoit  jufqu'à  fa  ceinture, 
a laquelle  il  prenoit  plaifir  à la  nouer.  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  por- 
trait le  repréfentc  avec  un  manteau  noir,  garni  d’or,  la  doublure,  les  culot- 
tes , le  chapeau  de  la  même  couleur  ; la  veile  rayée  de  velours  verd , & par- 
femée  de  paillettes  d'or.  On  avoit  peine  à juger  s’il  valoit  mieux  pour  le 
commandement  que  pour  l’éxécution  (d).  Ses  regards  étoient  terribles  lorf- 
qu’il  fe  mettoit  en  colère  ; mais  ils  étoient  pleins  d’cfprit  & d’agrément  dans 
fa  bonne  humeur.  Il  avoit  attaqué  deux  fois  Goa , deux  fois  Ormuz  , & 
deux  fois  Malaca  ; trois  Illes  fameufes  de  l’Afie  , dont  il  avoit  glorieufement 
triomphé.  [On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté  , fi  l’éxemple  de  tous'!' 
les  Généraux  Portugais  ne  portoit  à croire  que  cette  méthode  étoit  indifpcn- 
fable  dans  les  Indes.]  [U  fut  le  premier  Gouverneur  des  Indes , comme  fon^ 
PrédécefTcur  en  avoit  été  le  premier  Vice-Roi.] 

J’ajoûte  pour  dernier  trait  au  caraèlére  de  ce  grand  homme  , une  ré- 
fiexion  de  Faria  (e)  „ Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Eublifiement 
„ dans  r Afie  à trois  Généraux  : Édouard  Paeheco  , François  d'Almeydt , & 

„ Alphonfe  d’ Albuquerqtie.  Ces  trois  Héros  n’eurent  prcfque  pas  un  Succef- 
„ feur  qui  ne  dégénérât  de  leurs  exemples  , ou  du  moins  qui  n’eût  quelque 
„ mélange , foit  de  timidité  avec  la  valeur , foit  d’emportement  (/)  avec  la 
„ modération.  Si  l’on  veut  porter  un  jugement  défintéreffé  des  exploits  qui 
„ acquirent  aux  Portugais  la  Couronne  tle  l’Alie  , on  trouvera  qu’il  n’y.  avoit 
„ que  Pacheco  qui  fût  propre  à h forger , avec  cette  fière  chaleur  fondit  les 
,,  armes  & tout  l’or  de  l’opiniâtre  Samorin  ; qu’Almeyde  feul  pouvoit  lui  don- 
,,  ner  fa  forme  £5*  la  polir,  avec  fon  épée  & celle  de  fon  Fils,  qui  humilièrent 
„ l’orgueil  du  Turc;  &que  le  grand  Albuquerque  étoit  capable  fcul  d’y  met- 
,,  tre  la  dernière-main , en  l'oinMt  de  fes  trois  plus  précieux  joiaux,  Goa,  Ala- 
,,  laça  , & Ormuz.  Etant  entrés  tous  trois , avec  peu  de  VaifTeaux  & un 
„ petit  nombre  d’hommes , dans  des  Mers  éloignées , où  ils  trouvèrent  des 
„ ennemis  nombreux  & quantité  de  fortes  Places , fans  le  fecour.':  d'aucun  ami 
,,  pour  fe  foûtenir , & prefque  fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à l’abri  , ils  de- 
„ voient  avoir  perdu  jufqu’a  l’cfpérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Pa- 
„ trie.  Cependant  leur  courage  indomptable  leur  fit  percer  des  nuées  de 
„ baies  & de  flèches  empoifonnées.  Ils  défirent  des  Flottes  & des  Armées 
„ innombrables , ils  forcèrent  de  profonds  rctranchcmcns , ils  élevèrent  de 
„ hautes  murailles , & mirentenfin  le  Portugal  en  pofleilion  d’une  infinité  de 
„ grandes  Villes , & de  cent  Régions  d’une  immenfc  étendue. 

( d)  A en  juger  çsr  qiiclf]iics-uncs  de  gilant-liomme  ne  s'en  ferait  jamais  rendu  coii- 
fes  Actions , on  pourroit  lui  reprocher  une  pable. 

trop  grande  févérité  , pour  ne  pas  dire  une  (e)  Préface  du  11.  Tome  de  l'Afie  Portu- 
trop  grande  cruauté.  Aucune  raifon  de  gucr-  gaife. 

IC  ne  içauioit  Ici  julUtiei , & â mon  »vU  un  (/)  Aagl.  d’avarice.  R.  d.  £. 
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CHAPITRÉ  XII. 

Relation  de  ce  qu’ont  fait  les  Portugais  depuis  iji6,  jufqu'à  1521,. 
fous  le  Gouvernement  de  Lope  Soarez. 

S-  I-  . 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puijfance.  Soarez  ejl  trompé  à Aden  £ÿ 
à Joddah.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siam  £3’  Pegu. 

Expéditions  de  Diu  iS  de  Bantam.  Brito  ejl  envoyé  aux  Molu- 
ques.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

Le  grand  Alfonfe  d’Albuquerquc  eut  pour  fuccefleur  , dans  le  Gouverne-  Soa*ïz. 
ment  des  Indes  Orienulcs,  Lope  Soarez  d’Albcrgaria  , qui  étoit  arrivé  i J ^ 5- 
^avcc  treize  VailTeaux  & 1500  hommes.  [Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à la 
mémoire  d’Albuqucrque  ^ue  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après  fa 
mort.]  Almeyde  avoit  jetté  les  fondemens  de  leur  puiflance  ; mais  Albu- 
querque  pouffant  l’édifice , l’avoit  élevé  jufqu’au  comble.  A peine  la  mort 
eut-elle  mrmé  fes  yeux,<jue  par  l’orgueil  & l’avarice  defes  Succelfeurs,  on  vit 
fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  fut  plus  quellion  de  faire  des 
conquêtes.  On  eut  de  l’embarras  à fe  défendre.  „ Jufqu’ alors , dit  un  I liflo- 
„ rien  (a)  de  cette  Nation , les  Généraux  n’avoient  écouté  que  les  infpira-  dcïïracc  * 
„ tions  du  véritable  honneur  , & n’avoient  donné  le  nom  de  richeffes  qu’à  desPortugait. 
„ ces  armes  vièlorieufes , qui  les  rendoient  fupéricurs  à l’or  même  qu’elles 
„ leur  faifoient  acquérir  ; mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  fi  entièrement  au 
„ commerce , que  tous  les  OfKciers  militaires  ne  furent  plus  qu’une  troupe 
„ de  RIarchands.  Ainfi  la  gloire  du  commandement  de  vint  une  honte,  l’hon- 
„ neur  un  fcandale , & la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans  1 5 i d. 
la  Mer  Rouge.  limita  la  voile  le  8 Février  1516,  avec  une  Flotte  de  Expédition» 
vingt-fept  VailTeaux,  chargés  de  1200  Pornigais  & de  1600  Malabares  ; 
jjj.[dont  une  moitié  n’étoit  compofée  que  de  Matelots  & l’autre  de  Soldats.]  Le  " 

^ bruit  s’étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à Suez  une  Flotte 
nombreufe,  il  les  chercha  long-tems  depuis  Goa  julqu’à  cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route , & fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d’Aden , d’apprendre  qu’ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 

Le  Gouverneur , qui  fe  nommoit  Miramirzan , ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de 
fe  défendre , depuis  qu’ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  fes  murs.  Il  fe  j[  minque 
fit  un  mérite  de  la  néccllitc , en  offrant  volontairement  fes  clés  aux  Portu-  Poccafion  do 
gais.  Soarez,  flatté  d’une  ibûmilfion  fi  prompte,  y prit  affez  de  confiance  prtudreAika. 
pour  différer  de  prendre  poffeflion  de  la  Ville  à fon  retour.  H fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoit  pouffé  la  Flotte  de  Suez  à Joddah  , où  elle  étoit 
en  défordre;  &,  déjà  Vainqueur  en  efpérance , il  prit  la  réfolution  de  fy 
pourfuivre.  JoDDAU 

(•)  Jngt.  Fwi».  R.  d.  E. 
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JoDDAH  OU  Gedda,  comme  l’appellent  les  Arabes,  eft  fituée  dans  l’Ara- 
bie heureufe,  au  vingt-uniéme  deCTc  trente  minutes  de  latitude  du  Nord , dans 
un  Canton  que  l’abondance  du  fable  rend  abfolument  ftérile.  J.es  Edifices  y 
font  alTez  bons  ; mais  le  Port  n’efl  ni  fùr  ni  commode.  On  y diftingue  deux 
fortes  d'IIabitans;  les  Arabes  du  Pays  & les  Marchands  étrangers.  Mir 
Huffein  , n’ayant  ofé  retourner  en  Eg)pte  après  avoir  été  défait  a Diu  par 
Dom  Pranjois  d’Alineyde  , s’étolt  fortifié  dans  cette  \'ille  pour  fa  fUrcté  par- 
ticulière, mais  fous  prétexte  d'afl'ùrer  le  Tombeau  (i)  de  Mahomet  a la  • 
Mecque.  Vers  le  même  tems,  Reis  Solyman , Turc  d’une  (r)  naifTance 
fort  vile , qui  s’étoit  rendu  redoutable  par  fes  pyrateries , offrit  fes  fcrvices 
à Kamfet  Ægauri  (d),  Soudan  d’Egypte,  pour  commander  la  Flotte  de 
vingt-fept  voiles  que  ce  Prince  faifiiit  équiper  à Suez.  Mir  Huffein  n’ avoir 
rien  épargné  pour  obtenir  le  même  emploi,  & cette  concurrence  lui  fit  un 
ennemi  mortel  de  Solyman.  lai  Flotte  Egyptienne  étoit  deflincc  contre  A- 
dcn.  Elle  y fut  repouffée  avec  beaucoup  de  perte;  mais  à fon  retour  elle 
pilla  la  Ville  de  Zeybid  ; d’où  s’étant  rendue  a Joddah , Solyman  qui  n’avoit 
pas  ceffé  de  la  commander  , tua  Mir  Huffein,  «S:  fe  faifit  de  la  Place  au 
nom  de  Selim  Empereur  des  Turcs,  qui  venoit  de  s’emparer  de  l’Egypte, & 
de  mettre  fin  à la  domination  des  Mamcius , par  la  défaite  de  Tomanbey 
Succeffeur  de  Kamfu  al  Gauri. 

Le  Port  étant  dangereux,  Lopc  Soarez  jetta  l’ancre  une  lieue  au-deffusde 
la  Ville.  L’artillerie  des  Infidelies  étoit  fi  bonne , qu’à  cette  diffance , plu- 
fieurs  boulets  allèrent  julqu’à  lui.  Solyman  lui  fit  propofer  un  combat  par- 
ticulier d’homme  à homme  ; [[  mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aiixij) 
tems  ni  aux  mœurs.]  Soarez  répondit  qu’il  s’expliqueroit  bien-tôt  lur  le  ri- 
vage. Il  fit  fonder  le  Canal  par  un  de  fes  Vaiffeaux,  qui  trouva  l'occafion 
de  brûler  deux  Galions  ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de 
cette  éxécution;  mais  Solyman,  pour  appaifer  le  tumulte,  fortit  avec  quel- 
ques troupes , tandis  que  les  Habitans , portés  en  foule  fur  les  murs,  inful- 
tèrent  les  Portugais  par  leius  cris.  Soarez  différoit  de  prendre  terre , & fes 
gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  «Sc  en  murmures.  Il  leur 
fit  voir  les  inrtruflions , qui  portoient  ordre  d’attaquer  la  Flotte  <i  non  la 
Ville.  L’impoflîbilité  qu’il  y avoir  de  les  fuivre , lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l’irte  de  Camaran.  Il  y fouffrit  beaucoup  par  la  famine , & les 
Infidelies  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes.  Dans  l’embarras  de  cette  fitua- 
tion , il  fit  voile  à Zeyla , Ville  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , fur  le  rivage 
d’Afrique  , & le  grand  marché  de  cette  Contrée.  L’avant  trouvé  fans  dé- 
fenfe , il  la  prit  & la  brûla.  Enfuite  , il  crut  qu’il  fuffifoit  de  fe  montrer  de- 
vant Aden  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  ; 
mais  le  Gouverneur , qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  fes  murs , refufa  de  le 
recevoir , en  affeèlant  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joüé , le  conduifit 
à Barbara , dans  le  deffein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de  Zeyla.  Il 
trouva  pour  obrtacles  les  vents  & la  tempête,  qui  difperfèrent  fa  Flotte. 

Ainfi, 


(k)  C'eft  une  faute  dm»  IHiftorien  Por- 
tugais d'où  ce  fait  eû  tiré  , car  le  Sépulcre 
de  Mahomet  ert  è Médine.  Cependant  la 
Mecque  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs, 
û caufe  du  JCabt  où  ils  font  leur  pèlerinage. 


la  même  raifon  ne  fubfifte  pas  moins. 

(c)  Il  étoit  né  à Mytilene,  Illc  de  l'Archi- 
pel, [d'un  Corroycur. ] ij( 

(J)  On  l'a  noiiuné  par  corruption  Cun/y'm 
Caurtu. 
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Ainfi,  réduit  à la  nécelTitéde  fe  retirer,  avec  huit-cens  hommes  de  moins, 
qu'il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  cntri^rifcs , il  remit  l’expédition  de  IJarbara 
àl'anne'c  fuivante,  où  elle  fut  prife  eneélivement  & brûlée  fans  réliftance. 

Les  Portugais  n’avoient  pas  été  plus  heureux  à Goa,  ni  à Malaca,  où 
leur  gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  llaSitans  à la  révolte.  Ils  fu- 
rent alliégés  dans  ces  deux  Villes  ; & fans  l’heureufe-  arrivée  d’Alexis  de  Me-  ’ 
nezés , qui  fur;  int  à leur  fecours  avec  trois-cens  hommes  c’étoit  fait  de  la 
Domination  Portugaii’e  dans  cette  partie  de  l’Inde.  Ils  s'adrelfercnt,  par  un 
Ambalfadeur,  au  Roi  de  Siam,  qui  haïlToit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  grand  nombre  de  fes  fujets  pour  peupler  Malaca,  ils  y rétabli- 
rent leur  puilfance  fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  Gouvernement  d’Albuquerque,  ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  le  Roi  de  Columbo,  dans  fille  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  Al- 
liance à la  guerre & qui  leur  fournilToit  de  la  canelle.  L’ifle  de  Ceylan , ap- 
J^’pellée  par  les  anciens  Ilabitans  llanart,  & par  les  Arabes  [&  les  Perfans] 
Seraitüp  (e) , efl  fituéc  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin , qui  forme  la  pointe  mé- 
ri.üoiiale  de  la  Péninfule  intérieure  de  l’Inde.  Elle  en  e(l  éloignée  de  feize 
lieeës , Cx  l’on  fuppofe  qu’elle  y étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf 
Kovaumost  Columio  3.  fOuell,  Gu/r  au  Midi , Jaula,  Tamavaka,  Candi,  Ba- 
l'ilafem , Triquinamali , & Jafanapatan.  En  1517,  Soarez  y fit  voile 
avec  dix-fept  Vaiflêaux,  grands  & petits,  & 700  Portugais,  dans  la  réfo- 
lution  de  forcer  le  Roi  de  Columbo  à fe  rendre  tributaire  du  Portugal,  & 
de  le  faire  coni’entir  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel  à f érection  d’un  Port. 
Après  quelques  légers  combats , dont  les  Portugais  remportèrent  f avantage , 
le  Koi  de  Columbo  fe  foQmit  à payer,  pour  tribut  annuel,  douze  cens  quin- 
taux de  canelle , douze  bagues  de  rubis  & de  fapliirs , & fix  éléphans.  Peu 
de  tems  après , le  Roi  de  Pahang , dans  le  voifinage  de  Malaca , s’engagea 
aiidi  à payer  , chaque  année , le  tribut  volontaire  d’une  coupe  d’or. 

Lf.s  Rois  de  Siam,  de  la  Chine,  & de  Bifnagar,  étoient  alors  les  trois 
plus  puilTans  Princes  de  l’Afie.  Eelouard  Coëllo  forma  cette  année,  avec  le 
Koi  de  Siam,  un  Traité  d’amitié  conrtante;  tandis  que  l'ernand  Ferez  tVAn- 
drada,  s’étant  avancé , malgré  mille  obihieles,  jufqu’à  Quan-tong,  ou  Can- 
ton, Port  de  la  Chine,  y établit  aulTl  un  Traité  de  commerce,  »St  revint  a 
Malaca  chargé  de  richelfes.  En  1518,  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
Dom  Ale.xis  de  Menezés.  A peine  eurent-  ils  quitté  cette  Ville,  que  le  Roi 
de  Ilantam,  attendant  foccafion  d’inlulter  les  Portugais,  quoiqu’il  eut  conclu 
nouvellement  la  paix  avec  eux,  vint  les  attaquer  à la  tè*te  de  2500  (/) 
hommes , & d’un  grand  nombre  d’éléphans , foûtenus  par  une  Flotte  de  foixan- 
tc  voiles.  Ils  n’étoient  que  deux  cens  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’après  un 
liège  de  vingt  jours , ils  ne  le  forçalTentde  le  retirer,  avec  perte  de  trois-cens- 
J3“trente  hommes;  [tandis  que  de  leur  côté  ils  n’«n  pcidiient  que  dix-huit.] 
Mais  il  fe  tint  à qu.  Iq  ie  dùlance,  pour  couper  les  provifions  qui  étoient  né- 
cellairL-s  a la  Ville,  il  auroit  fort  incommodé  les  Portugais  dans  cette  fittia- 
tion,  ti  l’arrivée  de  Garcie  de  Ba,  avec  quelques  VailTeaux  (g),  ne  l’eût  fait 
renonv-er  à l'ontutreprife.  L’année  fuivante,  Malaca  reçut  un  nouveau  fecour? 

par 

ti3r(<)  On  plùiùt  S./uJ  Jiv  C'elVà.iUrc  jifle  lie  (/)  yfnj;!.  1500.  R.  d.  E. 

Stlam.  [ ( g ) ^ avec  foLxanlc  hommes.  R-  d.  E. 
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par  l’arrivde  d’Antoine  Correa , qui  venoit  de  conclure  la  paix  à Martaban , a- 
vec  le  Roi  de  Bagou,  nommé  Pégu  par  corruption.  Les  Prêtres  desdeux  Par- 
tis avoient  alTKté  à ce  Traité,  & Faria  nous  en  raconte  une  plaifance  cir- 
confiance.  Le  grand-Prêtre  des  Gentils  fe  nommoit  le  Grand  Ralin.  Après  a- 
voir  lû  les  articles  du  Traité  dans  la  Mine  d’or,  fuivant  l'ancien  ufage  dit 
Pays , il  prit  un  Livre , dans  lequel  il  fit  une  autre  leflure  ; enfuite , prenant 
une  forte  de  papier  jaune,  qui  efl  la  couleur  confacrée  aux  chofes  faintes, 
avec  quelques  feuilles  d’arbre  fur  lefquelles  étoient  tracés  certains  caraftcrcs , 
il  y mit  le  feu  ; & tenant  les  mains  du  Minifbe  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les 
cendres,  il  prononça  quelques  mots  qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable. 
Correa,  pour  répondre  à cette  cérémonie,  fit  prendre  au  Chapelain  de  fa 
Flotte  un  furolis  & fon  Bréviaire  ; mais  la  couverture  du  Bréviaire  étoit  fi 
fale , & les  feuillets  fi  déchirés , qu’il  eut  honte  de  produire  un  Livre  faint 
dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de  Mufique  d’Eelife,  qui  étant  plus 
gros  & mieux  relié,  pafTa,  dit  l’Hiflorien,  pour  le  Livre  des  Evangiles. 

(b)  Lope  Soarez,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvememenc 
des  Indes,  reçut  pour  SuccelTeur  Diégo  Lopez  de  Sequeira,  déjà  célèbre  par 
diverfes  ex{>éditions  que  j-’ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoient 
encore  l’ambition  des  Vicerois , on  comptoir  depuis-  long-tems  la  Ville  de  Diu  , 
où , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal , ils  étoient  tous  impatiens  de 
pouvoir  élever  un  Fort.  Sequeira  traita  dans  cette  vûe  avec  Maleck  Azz, 
qui  étoit  toûjours  en  pofleflion  de  fon  Gouvernement;  mais  fe  voyant  joué 
par  des  délais  affcèlés,  il  réfolut  d’employer  la  force.  Quarante  VaifTeaux- 
raflemblés  de  toutes  parts  , & chargés  de  trois  mille  Portugais,  auxquels  il 
joignit  huit-cens  Malabares  &Canarins,  lui  compofèrent  la  plus  grande  Flot- 
te qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9 de  i^évrier 
152  t.  Mais  tant  de  préparatifs  fè  diflipèrent  en  fumée.  La  Ville  avoir  été 
fortifiée  avec  tant  de  foin,  & la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreuie,  qu’on  prit 
dans  un  Confeil  de  guerre,  la  réfolution  de  ne  pas  l’attaquer;  [ce  qui  n’cm-Ij^ 
pêcha  pas  que  dans  la  fuite  les  Officien  n’en  fiffent  un  crime  au  Général.] 
Telle  fut  encore  l’expédition  de  Georges  d’Albuqiicrque  , Gouverneur 
de  Malaca , contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaiflèaux 
& fix-cens  hommes.  Bantam , qui  efl  ( / ) une  file  de  quaraii'.e  lieues  de  cir- 
conférence, à la  diflance  d’environ  quarante  de  Malaca,  avoir  été  fortifiée 
par  deux  bons  Châteaux , & fà  Rivière  eflacadéc  d’un  grand  nombre  de  pieux , 
qui  la  rendoient  inaccelliblc-  Albuquerque  ne  laifia  pas  de  mettre  une  partie 
de  fes  gens  dans  les  Clialoupes , pour  attaijuer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendee  terre  qu'en  fe  mettant  dans  l’eau  jufqu’au  milieu  du  corps.  Les  en- 
nemis , qui  fe  préi’en.èrent  en  grand  nombre,  eurent  tant  d’avantage  fur  eux 
dans  cetee  litiiation,  qu’après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  , ils  Tes  forcè- 
rent de  ft  retirer.,  avec  uuc  infinité  de  blefies.  Vers 


(i)  Ici  commence  la  Soclion  dans  l’O- 
ligjnril.  K.  d.  E. 

(i)  Le  nom  dcrifleeû  Java,  mais  Bannm 
<n  étoit  le  principal  Royaume.  R.  d.  T. 

NB.  Nous  nous  Tommes  faits  nn  loi  de  ne 
tien  changer  I l'ortogi  .iplic  que  le  Traduflcui 
a fiiivi  pour  les  noms  des  Qeuz  : cela  eft  eau- 


fc  que  nous  avons  lailTé  Tiiblîncr  cette  teman- 
que,  quoimi’cllc  ne  Toit  pas  fondée;  i!  ne  s'a- 
it ras  ici  de  l'ific  de  R.antam  ou  d’ Java . mais 
c rlllc  de  Bint.an,  ou  Bintang,  comme  l’écri- 
vem  les  Auteurs  .Anglois , qui  ell  beaucoup  plus 
petite,  & plus  près  de  Mabca.  R.  d.  £. 
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Vers  le  même  tems  , Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  ( * ) , aux  Ifles 
Moluques,  qui  en  font  éloignées  d’environ  300  lieues,  & qui  fe  trouvent  pla- 
cées entre  quantité  d’autres  liles,  direétement  fous  la  Ligne.  On  en  compte 
«•cinq  principales,  TernaU,  Tidor , Moufel  , Maquien  & Macban , [a  environ 
vinet-cinq  fieuè’s  l’une  de  l’autre,  &]  dont  la  plus  grande  n a pas  plus  de  cinq 
lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une  grande  abondance  de  eirolle, 
mais  nulle  forte  de  provifions  ; au  lieu  que  l’IIlc  Batacbina , qui  en  eit  wifi- 
ne  & qui  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  longueur , porte  des  provifions 
& ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques-unes  de  ces  Mes  ont  des  mon^n« 
ardentes  particuliérement  celle  de  Ternatc.  Les  Ilabitans  ufent  moins  de 
chair  que’ de  poiflbn,  quoiqu’ils  puiflent  s’en  procurer  également.  Mais  leur 
principale  nourriture  ell  une  forte  de  pain,  compofé  de  1 écorce  dun  arore 
qui  rJflcmble  au  Palmier.  Ils  tirent  aufli  de  cet  arbre  & de  quelques  autres, 
leur  vin  & leur  vinaigre.  Là  croît  une  forte  de  cannes  dont  on  exprime  une 
liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Mes  Moluques  font  fiers  & guerriers.  U 
n’v  a point  de  Nation  qui  les  furpaflent  à la  courfe  & à la  nage.  On  ignore 
leur  origine  ; mais  leur  Religion  ell  l’Idolâtrie.  Les  Mores  s’étoient  emparés 
des  Mes  Moluques;  & leur  conquête  ne  devoit  pas  être  fort  ancienne,  car 
Brito  y trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y 

étoient  venus  les  premiers.  ....  „ . -r- 

La  Commilfion  des  Portugais  étoit  d’y  baur  un  Fort , fur-tout  a Ternatc; 
& Beelife  Roi  de  cette  Mo , l’avoit  defiré  long-tems.  Cependant  il  y etoit 
venu  dés  le  (iouvemement  d’ Albuquerque , d’autres  Portugais  qui  n y avoient 
pas  réufli.  Antoine  d'/lbrex , ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
feaux  qu’il  commandoit,  avoit  été  jetté  à Banda,  principale  Mc  d«  cmq  du 
même  nom,  que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Par^s  terreR 
tt*trc  r&  dont  l’un  des  principaux  ornemens  ell  la  plante  qui  produit  le  Gi- 
rofl’c-1  de-là  il  étoit  retourné  feul  à Malaca.  Mais  François  Seram  , fon  au- 
tre Capitaine,  avoit  été  poulTé  à Ternate,  où  le  favor^le  accueil  qu’il  y 
avoit  reçu,  étoit  devenu  la  raifon  même  qm  l’avoit  empêche  d y élever^  un 
Fort  lis  Rois  de  Ternate,  de  Tidor  & de  Machan  avoient  fouhaité  a 1 en- 
vi que  ce  fût  à leur  Me  que  les  Portugais  accordaflent  cet  honneur , & cet- 
te querelle  étoit  demeurée  indécife.  Etrange  forte  d ambiuon  pour  des  Prin- 
ces Souverams!  „ ....  O , TT  - 

En  arrivant  à Ternate,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  decède,  «S:  iM  Elpa- 
gnols  établis  à Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor  , qui  avoit  regarde  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais , n eut 
pas  plûtôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate,  Régente  de  l’Mc  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils , avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie , qu  d ten- 
dit une  vifite  à Brito.  11  le  trouva  fort  mécontent  de  l’arrivée  & de  1 éta- 
bliflement  des  Efpagnols;  mais,  pour  l’appaifer  & l’engager  àpafler  d^  fon 
Me,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito,  qui  trouva  plus  da- 
vantage à s’établir  à Ternate,  le  remercia  de  fes  offres. 

L’a  r r I V é e des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes,  doit  parqitre  ici  d autant 
plus  furprenante,  qu’ils  s’y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à Ternate,  il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallants  ou 
* Ma- 

A 

(1)  Ansl.  (le  ce  lieu,«  qui  ftmUe  infinuer  que  Brun  fit  vtile  de  Bmlam  mim-'.  R-  é-  E. 
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Magtllan , Gentilhonune  Portugais  d’une  rare  expérience  dans  les  affaires  de 
Mer , qui  avoit  conçu , par  diverfes  raifons,  qu’on  pouvoit  trouver , de  l’Eu- 
rope aux  Indes , d’autres  voies  que  celles  des  Mers  d’Afrique.  Quelques  E- 
crivains  prétendent  que  ce  fut  à Serram  que  cette  idée  lui  tomba  dans  l’ef- 
prit , & qu’il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à Magellan , fon  ami 
intime , qui  n’étoit  point  alors  avec  lui  (A.  Quelque  parti  qu’on  prenne  là- 
deffus , Magellan  n’ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  ré- 
conmenfes  qu’il  efpéroit  pour  fes  fervices , alla  les  offrir  à l’Empereur  Char- 
les-Quint,  dans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoit  à s'enHam- 
mer  pour  le  commerce  des  épices.  11  promit  à ce  Prince  de  conduire  fes  Flot- 
tes aux  Moluques  par  l’Ouell.  L’offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  Comman- 
dement de  cinq  Vaiffeaux , avec  deux  cens  cinquante  liommes,  entre  lefquels 
il  fe  trouva  quelques  Portugais.  Comme  l’Hilloire  de  Ibn  voyage  doit  compo- 
fer  un  autre  article,  je  me  contenterai  d’ajoûter  ici  qu’il  parut  d’Efpagne  au 
mois  de  Septembre  1519,  & que  s’étant  avancé  au  Sud  de  l’Amérique,  il  paf- 
fa  le  Détroit  qui  porte  fon  nom , il  traverfa  la  grande  Mer  Pacifique , qui  di- 
vife  le  Continent  de  l’Amérique  de  celui  de  l’Afie , & gagna  heureuferaent 
les  premières  fries  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  m^ieur  d’y  être  tué 
dans  un  combat,  au  mois  d’Avril  1521.  Gonzale  Gômez  d'E/pino/a,  qui  com- 
mandoit  un  des  Vaiffeaux  de  fa  Flotte,  nommé  la  l'iàoire,  arriva  aux  Mo- 
iuques,  où  le  Roi  de  Tidor  [par  haine  pour  les  Portugais  & pour  les  habi-J^ 
tans  de  Temate ,]  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  fa  Dé- 
couverte , s’étant  hâté  de  retourner  en  Elpagne  par  la  voie  de  Panama , il 
laiffa  le  commandement  à Jean  Sebafrien  Del  Caoo.,  qui  revint  chargé  d’épi- 
ces , par  la  voie  familière  aux  Portugais , du  Cap  de  fionne-EIpcrancc , & 
qui  eut  ainll  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  Voyage  autour  du  Monde.  L’ar- 
rivée de  ces  illullres  Avanturiers , fit  naître  de  nouveaux  différens  entre  l’Em- 
pereur & Jean  lU.  Roi  de  Portugal , [qui  en  vertu  d'un  Traité  , prétendoit)3» 
que  le  Conunerce  des  Moluques  n’apartenoit  qu’à  lui.]  Mais  je  remets  l’Hif- 
xoire  de  cette  querelle  à d’auaes  lieux. 

( f ) La  TraduAion  de  ce  paflage  n'eù  pas  une  autre  route  ; & que  mSme  il  écrivit  i fon 
conforme  i l'Original,  qui  dit  que  Magellan,  Ami,  qu’il  efpéroit del’aller trouver  i Temate 
fur  les  lumières  que  lui  communiqua  Serram,  ^ar  un  chemin -qui  lui  étoit  inconnu.  IL  d.  £. 
conjcâura  qu’on  pouvoir  aller  aux  Indes  pat 


CHAPITRE  XIII. 

Conduite  (f  Décoimrtes  des  Portugais  depuis  1521 , jufipià  15J7, 


5.  I. 

Jrrogance  des  Portugais  à la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Célèbes  0*  de  Borne», 
Prife  iÿ  dejlru&ion  de  plufieurs  yiUet.  Sacrifice  d'u*  Portugais. 

La  découverte  de  la  Chine,  en  15 17,  par  Fernand  Ferez  d’Andrada,  avoit 
ouvert  de  fi  belles  efpcranccs  aux  Portugais,  qu’ils  n’avoient  pas  diffé- 
ré 
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ré  long-tenu  à faire  partir  un  AmbalTadeur  pour  y régler  folidement  les  arti- 
cles du  commerce.  Cependant  il  s'étoit  palTé  trois  ans  fans  qu’ils  eulTent  en- 
core recueilli  tous  les  avantages  qu'ils  s’en  promectoienL  En  1521,  Simon, 
frère  de  Fernand  d’Andrada , obtint  la  permiilion  de  faire  voile  à Canton , 
avec  cinq  VsLifTeaux.  Il  arriva  dans  rifle  de  Ta  mü,  qui  e(l  à l’oppoflte  de 
cette  Ville  ,•  où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Ferez , parti  depuis 
long-tems  pour  rAmbafTade  de  la  Chine.  Mais  Ferez  fe  rendit  immédiatement 
à Nanking,  & de-li  à Peking,  où  il  devoit  être  admis  à l’Audience  de  l’Em- 
pereur. Son  voy^edura  quatre  mois , pendant  lelquels  Simon  d’Andrada , eny- 
vré  d’orgueil  & efune  vaine  opinion  de  fon  mérite,  fe  conduifit  dans  l’inc 
de  Ta-mû,  comme  s’il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y bâtit  un  Fort.  Il  y fité- 
lever  une  potence , pour  foûmettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  éxerça  des 
violences  fur  les  Marchands  j & faifant  acheter , fans  précaution , des  enfans  de 
l’un  & de  l’autre  féxe , il  donna  occafion  à mille  abus  dans  cet  odieux  commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bicn-tôt  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur,  Thomas  Ferez  en  fut  la  première  viéUme.  Au  lieu  d’être  reçu 
fous  la  qualité  d‘ AmbalTadeur,  il  fut  faifi,  avec  toute  fa  fuite,  & condanv 
né  à la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l’exécution  de  cette  Sentence 
fut  différée.  Ix;s  IVifonniers  furent  envoyés  à Canton,  pour  être  relâchésauf. 
fi-iôt  que  les  Fortugais  auroient  refticué  Malaca  à fon  ancien  Frince,  qui  é- 
toit  Sujet  de  l’Empereur  de  la  Chine  ; fans  quoi  ils  dévoient  être  éxécutés , & 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine , & traitée  comme  ennemie. 

A ü lieu  d’employer  des  exeufes  & des  conciliations , les  Fortugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton , par  de  nouvelles  infolenccs.  11  trouva  le  moyen 
d’en  faire  arrêter  plufieurs  , & de  faifir  quelques  Batimens  qui  étoient  arrivés 
nouvellement  de  IVIalaca.  I.es  efprits  s’échaïuFoient  de  jour  en  jour,  lorfbu’E- 
douard  Coèllo  parut  avec  deux  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Haytan , ou  l’Ami- 
ral Chinois,  qui  avoit  rafiemblé  une  Flotte  de  cinquante  voiles,  ne  balança 
point  à l’attaquer.  Il  fut  repoufle;  mais  il  tint  les  deux  Vaifleaux  Fortugais 
alfiégés  pendant  quarante  jours.  I leureufement  pour  Coëllo , deux  autres 
Vaiffeaux  arrivèrent  de  Malaca  ; & , tous  quatre  cnfemble , ils  fe  firent  un 
paflage  au  travers  de  la  Flotte  Chinoife. 

L E Haytan  fe  vengea  de  fa  difgracc  fur  les  Fortugais  qui  étoient  à Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à mort , avec  le  malheureux  Ferez , qui  v avoit  été 
renvoyé.  Ses  effets  , & le  préfent  meme  qu’il  avoit  apporté  pour  l'Empereur , 
furent  faifis.  On  lui  trouva  2000  pefans  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas; 
400  d’autres  étoffes  de  foie;  plus  de  100  onces  d’or,  & 2080  (a)  d’argent  ; 
<5o  de  mu/c;  plus  de  300  de  ces  bourfes,  qui  s’appcilérent  d’abora  Paps , & 
quantité  d’autres  marchandifes  précieufes , qui  dévoient  faire  juger  du  profit 
excelfif  qu’on  pouvoit  efpércr  à la  Chine.  Ferez  étoit  d’une  naiflânee  fort 
commune.  11  s’étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  & le  commerce  ; mais  fon  mé- 
rite l’avoit  fait  choifir  pour  cette  Ambaffade. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année,  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Ifles  de  Babrayn  & de  Katif,  fur  Mekrin,  Roi  de  Lafah,  qui  étant  foùmis 
au  Roi  d’Ormuz,  avoit  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L’année  fuivan- 
te , ils  furent  attaqués , tout  à la  fois , dans  leur  Fort  d’ürmuz , à liahraym , 

Ù 

(a)  2000.  R.  d.  E. 
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à Mackat , à Kuriat , & à Suhar.  Mais  le  Roi  d'Ormuz  déféfpérant  du  fiic- 
cès , fe  retira  dans  l’ifle  de  Keist'om , après  avoir  mis  le  feu  à fa  Capitale, 
pelles  étoient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  réduifoit  leurs^t 
Tributaires.]  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  alfalfiné  par  fes  favoris.  Son 
SuccelTeur , qui  avoit  à peine  quinze  ans , fe  lailfa  perfuader  de  retourner  à 
Ormuz,  à condition  que  les  Portugais  ne  prendoient  aucune  part- au  Gouver- 
nement de  la  Ville. 

L’année  1522  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  Etabli/Temens  du  Portugal 
dans  pluficurs  autres  lieux.  Adelkan  , ancien  P*rince  de  Goa,  fe  remit  en  pof- 
felfion  de  tous  les  Pays  wifins  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  à'Achen  at- 
taqua les  Portugais  dans  Sumatra , & les  mit  dans  la  néceflité  d’abandonner  le 
Fort  de  Pafan^r.  Ils  effuyèrent  atifli  quelques  difgraces  à Malaca  & aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieures  à leur  garnifon , ils  furent  obligés  de  l’abandonner , après 
ravoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu'en  1525. 

En  1526,  Heélor’dc  Sylveira  fe  rendit  maLre  de  Dhafar,  Ville  forte  fur 
la  Côte  d’Arabie.  Dc-là , pénétrant  dans  la  Mer  Rouge , il  réduifit  les  Ifles 
de  Mazua,  & de  Dalaka.  L’avarice  de  Diego  de  iV/r/o  porta  Kalayat  dcMaskat 
à la  révolte  ; mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C’efl;  à cette  an- 
née qu’on  rapporte  la  découverte  de  flfle  Célèbes. 

■ [Tant  d’événemens,  qui  fe  fuccédèrent  dans  l’efpace  de  peu  d’années 
ne  font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d’étendue,  & ne  s’y  trou- 
vent pas  même  rapportés  à leur  véritable  datte.]  Mais  on  y apprend  enco- 
re que  le  Roi  Solyman , ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  Hu/îcin  à Joddah , 

& qui  s'étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim , en  lui  foûmcttant  cette  \'ille , 
entreprit  de  clialTer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge,  avec  une  Flotte  de  vingt 
Galères  & de  cinq  Galiotes,  que  Solyman  SuccelTeur  de  Selim,  lui  envoya 
de  Suez,  fous  la  conduite  de  Hayraddin  [ou  Haydarin.]  Il  s’occupoit  alors jJ* 
à fortifier  fille  de  Camaran  dans  la  Mer  Rouge.  A l’arrivée  de  la  Flotte 
dont  il  devbit  prendre  le  Commandement,  Hayraddin  le  tua, fur  quelque  dé- 
mêlé. Muftapha , fon  neveu  & fon  SuccelTeur , vengea  fa  mort  par  celle  de 
I layraddin;  Oi  craignant  enfuite  la  colère  du  Sultan , il  alla  chercher  , avec 
quelques  Vaifleaux , un  azile  à Aden , & de-là  à Diu.  Ainfi  les  Portugais  le 
trouvèrent  garantis  d’une  puilTante  attaque , à laquelle  ils  auroient  eu  beau- 
coup de  peine  à réfifter.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heureufe  nou- 
velle au  Roi  de  Portugal , & fit,  le  premier,  un  voyage  qu’on  avoit  cru  juf- 
qu’alors  impoflîble. 

Malaca  ne  celTant  point  d’être  infeftée  par  le  Roi  de  Hantam,  Pierre 
ihfcarenhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Ih-incc  à la  foûmillion , avec  une  Flotte 
de  vingt  (ê)  ^’aifTeaux,  qui  portoient  mille  hommes  , tant  Portugais  que  Ma- 
laycns.  11  attaqua  Bantam,  Capitale  de  fille,  qui  étoit  très-bien  fortifiée,  & 
ded'endue  par  lept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens,  & fit  deux  mille 
prifonniers,  avec  un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  300  pièces 
de  canon.  Cette  viftoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes , & pallà  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  eulfent  remportés  dans  les  Indes.  Le 
Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux 


(i)  vingt-un. 
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Avx  Moluques,  Dora  Garde  Enriquez  brûla  Tidor,  après  un  Traité  de 
paix  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s’étoit  flatté  de  chafler  les  Efpagnols 
du  Port  de  Kamufê , &.  d'nne  autre  Ville  qu’ils  pofTédoient  dans  cette  Ifle  ; 
mais  il  fut  repoufle. 

Dom  Georges  de  Menefés,  faifant  voile  aux  Molùques,  découvrit  l’Ifle 
^ie  Bornéo.  Il  y aborda , & £n’étant  point  aflez  fort  pour  s’y  faire  refpeéler 
par  les  armes ,]  il  envoya  au  Roi  un  prélent  de  tapiflerie.  Ce  Prince , à la 
vûe  des  figures  qu’elle  repréfentoit , s’écria  que  c’étoient  des  hommes  enchan- 
tés , qui  ne  manqueroienc  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  ; & malgré  les  ex- 
plications par  lelquelles  on  s’efforça  de  le  rafTÛrer , il  ne  voulut  fouifrir  ni  la 
tapiflerie  dans  fon  Palais , ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1527,  quelques  Portugais,  qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une 
tempête , fc  fauverent  fl  heureufement  dans  la  CJialoupe , qu’ils  abordèrent  à 
ihCbakario , fur  la  Côte  du  Bengale.  [Ils  fe  croyoient  à la  fin  de  leur  difgrace 
dans  une  Nation  qu’ils  n’avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  reflentiment 
de  leurs  violences  & de  leurs  cruautés , étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l’Inde ,]  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pxjurroit  tomber  entre  les  mains.  Gonzale  kaz 

A/f/fl,  (jeune  nomme  d’une  figure  charmante,  & d’une  très-haute  efpé- 
rance,]  eut  le  malheur  d’être  choifi  pour  V'iftime. 

»i(  [^L  A fin  de  cette  année  cfl  marquée  par  quelques  autres  événemens.]  Une 

Flotte , envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reftées  à Cama- 
ran , trouva  les  vents  fi  contraires  qu’elle  ne  put  en  approcher  ; mais  elle  brû- 
la la  \’’ille  de  Zeyla,  fur  la  Côte  d’Adcl.  A/angulur  eut  le  même  fort  fur  la 
Côte  de  l’Inde.  A DUi,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque, 
Diégo  de  AUJquita  leur  Capiuine , fut  condamné  à la  mort  ; pour  avoir  re- 
ful'é  d’embralkr  le  Mahométifme.  11  devoir  être  mis  dans  un  gros  canon , & 
tiré  comme  un  boulet.  Mais  le  Prince  Mufulman , frappé  du  courage  avec 
•i<lequcl  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon,  lui  accorda  la  vie,  [avec 
fon  eflime  & fon  amitié.]  Chatua,  Ville  voifinc  de  Cranganor,  & Porka,  fu- 
rent brûlées  par  Lope  P’az;  tandis  que  Simon  de  Melo,  fon  Neveu,  traitoic 
avec  la  même  rigueur  Marabia  & AlontdeUL 

S.  II- 

Les  Efpagnols  fubjuguès  à Ttdor.  Cruautés  de  AUnezes.  Phfxeurs  Filles  brûlées. 

Belle  aüim  de  Sylveira  Plaifanterie  cruelle.  Fort  bâti  à Diu.  Avant ure 
de  Botello.  Défirdre  aux  Moluques. 

L’ANNE’E  1529  commença  par  une  aélion  fort  éclatante.  Ileftor  de 
Silveyra,  chargé  , avec  quelques  Vaifleaux,  de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d’infultes  que  les  Portugais  avoient  efliiyées  à Diu , attaqua  la 
Flotte  de  ce  Prince , qui  étoit  compofée  de  quatre-vingt  grandes  Barques- 
La  valeur  & la  fortune  lui  firent  obtenir  une  victoire  fi  complette , que  d’un 
fi  grand  nombre  de  Bàtimens , il  n’y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d’etre  pris 
Ou  coulés  à fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enfuite  de  Bazaim,  & rendit  Tana 
tributaire. 

j^L’É  T A B L I s S E M E N T dcs  Efpagnols  à Tidor , ne  cefToit  pas  d’allarmer  les 
; - S 3 Por- 
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Portugais  de  Ternate.  Cétoit  tout  à la  fois  un  fujet  de  défiance  & de  ja- 
loufie.  A quoi  falloit-il  s’attendre  de  la  part  d’une  Nation  brave  & opiniâ- 
tre , qui  s’étoit  foûtenue  julqu’alors , contre  l’artifice  & la  violence  , au  mi- 
lieu des  conquêtes  & des  établiflemens  du  Portugal  ?]  Dom  Georges  de  Me- 
nezes,  qui  commandoit  alors  à Ternate,  entreprit,  avec  les  Habitan's  de  cet- 
te Ifle , de  chafier  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins.  Il  fondit  fur  celle  de 
Tidor.  Il  défit  les  Efpagnols , & les  mit  dans  la  néceflité  de  brûler  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  le  Fort.  Le  fiége  fut  poufie  avec  vigueur  ; mais  [ils  fi-0 
rent  une  fi  belle  défenfe qu’en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre , Menezés  ne 
put  leur  impofer  d’autre  condition  que  de  fe  retirer  à Kamafo , dans  la  même 
Lie , & de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  Lies  qui  produifent 
le  girofle.  I>e  Roi  de  Tidor,  [moins  capable  de  réfiftance,]  fe  rendit  tribu-tli 
taire  du  Portugal , & promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  vic- 
toire, quoiqu’imparfaite,  porta  l’orgueil  du  Général  Portugais  julqu’à  l’info- 
lence  & la  cruauté.  Sur  le  fimple  (oupçon  que  Kachil  Faydeka,  Noble  de  Ti- 
dor, avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à quelque  Portugais,  il  lui  fit 
frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ; injure  la  plus  fanglante  qu’un 
Mahométan  piiifle  recevoir.  Il  fit  arrêter , dans  la  Ville  de  Tahnna  , [ pourtji 
une  légère  offenfe ,]  le  principal  Magiftrat , & deux  Mores  de  diflinétion. 
Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ; & le  Magiftrat  fut 
abandonné  fur  le  rivage  à deux  dogues,  qui  s’avançans  pour  le  déchirer  , le 
forcèrent  de  fe  jetter  à la  nage,  où  , fans  le  quitter  , ils  le  mirent  dans  la 
néceflité  de  fe  défendre  avec  les  dents,  & le  noyèrent  enfin,  à demi  dévoré. 

Un  autre  Kachil  s’étant  efforcé  de  foûlever  le  peuple  pour  chafler  également 
les  Portugais  & les  Efpagnols , Menezés  l’arrêta  lui-méme  en  public , & lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main  [dans  Ternate.]  Les  habitans  furent  fi^j» 
effrayés  de  cette  éxécution,  que  la  plûpart  quittèrent  la  Ville,  avec  la  Rei- 
ne de  rifle  à leur  tête. 

N ü N N O de  Cunna , parti  cette  année  de  Lisbonne  pour  fuccéder  à Sequei- 
ra , prit  & brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  MombaJJa.  Enfuite , 
tombant  fur  Ormuz,  il  fe  faifit  du  Reis  Asbrat,  Vifir  du  Roi  , [qui  s’étoit  yj. 
rendu  fufpeft  par  quelques  intrigues,]  & l’envoya  prifonnier  en  Portugal.  Il 
fe  joignit , dans  cette  Ville , à Melchior  Tavnres  de  Soufa  , qui  avoit  été  fe- 
courir , avec  quarante  Portugais , le  Roi  de  Bashra , contre  celui  de  Jazirat , Ifle 
formée  par  l’Euphrate  & le  Tigre , à laquelle  on  donne  environ  quarante 
lieuë's  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  qui  eût  pénétré  du  Golfe 
Perfique  jufqu’à  ces  deux  rivières.  Enfuite  , ils  fe  chargèrent  enfemble  de 
réduire  Batrayn  (a),  qui  s’étoit  rév’oltée.  Ls  battirent  le  Fort;  mais  la  ré- 
fiftance  ayant  été  plus  longue  qu’ils  ne  s’y  attendoient , ils  fe  retirèrent  faute 
de  munitions. 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra,  qui  s’étoit  pofté  fur  la  Côte  de  Cambaye 
avec  une  Flotte  de  cinquante  & un  Vaiffeaux , entra  dans  la  Rivière  Top$i , 

& brûla  Surat  & Reyntr , deux  Villes  fituées  fur  fes  deux  bords.  La  pre- 
mière , qui  étoit  à quatre  Jjeuè's  de  l’embouchure , contenoit  dix  mille  famil- 
les, la  plûpart  Baniatus\  l’autre,  qui  étoit  un  peu  plus  loin  , étoit  compo- 

fée 

( « ) L'Original  dit  ju'il  n’y  eut  (jii’un  de  tion  ; fÿ  il  femblt  que  ce  fut  Sauf  a R.  d.  £. 

CC4  deux  Portugais  chargé  de  cette  £xp6di' 
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fée  de  Hx  mille  maifons , habitées  par  des  Mores  fort  j^erriers.  Daman  & 
Jgatem  furent  auHl  brûlées  fur  la  même  Côte.  Dans  le  même  temt , Heâor 
de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vaifleaux  &fîx  cent  hom- 
mes. Après  y avoir  fait  plufieurs  prifes  , il  fe  rendit  au  Port  d’Aden  , où 
fon  adrelTe  à ménager  l’elprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à payer  au  Por- 
tugal un  tribut  annuel  de  12000  féraphins.  Le  Roi  de  Sael  , gagné  par  cet 
^(éxemple,  entra  dans  le  même  engagement,  [^u  milieu  de  tant  de  Villes  & 
d’Eiau  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  , Diu  continuoit  de  braver  leqr 
puiilânce.  Le  Portugal  n'avoic  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes,  qui  n’euA 
fent  tenté  de  foûmeitre  cette  Ville,  & qui  n’y  euffent  inutilement  employé 
l’artifice  & la  force.]  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entreprife,  avec  des 
préparatifs  auiquels  il  n’y  avoir  rien  eu  d’égal  avant  lui.  Il  ne  compofa  fa 
Flotte  que  de  petits  Bàtimens  ; mais  le  nombre  en  étoit  prodigieux.  Il  en 
raflerobla  plus  de  400,  fur  lelquels  il  embarqua  3600  Soldats  & 1450  Mate- 
lots , tous  Portugais.  Il  y joignit  2000  Malabares  & Canarins  , 8000  Ef- 
ÿclaves  pour  le  fervice  de  terre  & de  mer , & 5000  autres  [Indiens  de  diffé- 
rentes Nations.]  Avec  cette  redoutable  armée , il  alla  d’abord  attaque-r  l’Ifle 
de  Beth , à fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortdiéc  par  l’art  & la  nature.  Les 
tUnfidelles  y avoient  une  gamifon  de  deux  mille  hommes , [compofée  d’Arabes 
de  Turcs  &c.]  qui  fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution. 
Q>I1  en  périt  dix-huit  cens  ; [il  y eut  foixante  canons  de  pris]  & les  Portugais 
n’y  perdirent  que  dix  (b)  hommes , entre  lefcjuels  ils  regrettèrent  beaucoup  le 
brave  Heftor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu  ils  avoient  employé  à ce  fiége 
leur  fit  manquer  l’occafion  de  prendre  Diu.  La  Ville  avoit  reçu  , dans 
cet  intervalle  , un  renfort  confidérable  , fous  la  conduite  de  Mufla- 
^pha,  [fils  de  Reis  Solyman.  On  n’ayoit  rien  épargné  pour  augmenter 
les  fortifications  naturelles  ,]  qui  confident  dans  les  rochers  & les  eaux 
dont  elle  ell  environnée.  L’encrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un  grand 
nombre  de  greffes  chaînes  qui  la  traverfoient , & trente  Vaiffeaux  bien  armés 
foûtenoient  ce  rempart  de  fer.  La  gamifon  étoit  compofée  de  dix  mille  hom- 
•îmes  [éxercés  à la  guerre , ] & l’artillerie  fort  nombreufe.  Cunna,  fans  s’ef- 
J^frayer  de  tant  d’oWlacles , entreprit  une  attaque  ^ui  dura  un  jour  entier , [ & 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  de  mal  à l’Ennemi.]  Il  s expofa  lui-même  dans  une 
Barque,  avec  aulli  peu  de  ménagement  que  le  moinefre  de  fes  Soldats  ; mais 
reconnoiffant  i'inutilité  de  fes  efforts , il  prit  le  parti  de  lè  retirer.  liadur  , 
qui  avoit  fuccédé  au  Trône  de  Cambaye  , fe  crut  redevable  de  fon  falut  à 
Muftapha.  U lui  accorda  pour  récorapenfe  le  Gouvernement  de  Baroche  , 
avec  le  titre  de  Rumi , parce  qu’il  étoit  Grec , & celui  de  Kan.  Ainfl  nous 
le  verrons  paroître  déformais  fous  le  nom  de  Rwni-Kan. 

£ N s’éloignant  de  Diu , Cunna  laiffa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldanna , 
avec  fut  voiles  & cinq  cens  hommes  (c)  , pour  y caufer  tout  le  mal  dont  B 
jttrouveroit  l’occalion.  [Cette  petite  Hotte  porta  le  feu  & le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.]  Elle  brûla  les  Villes  de  Maàrcfabad  , de 
Gtga , de  Belfa , de  Tarapnr , de  May , de  Kelmi , d'AgaJim , & celle  de  Su- 
rat  , qui  ne  faifoit  que  fe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt-fept  Vaiffeaux 

de 

(b)  jingt.  douze.  B.,  d.  E.  (c)  Mgl.  avec  Toixante  voiles  & quinze 

cens  Douuacs.  B.  d.  £, 
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de  Calecut  [richement  chargés,]  & força  le  Samorln,  pour  obtenir  la  paht,j^ 
de  confentir  à l’éreélion  d’un  Fort,  près  de  Chaale,  qui  n’eft  qu'à  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Tant  de  fuccès , [fi  l’on  doit  donner  ce  nom  à de  fi  cruclsrfi 
ravages ,]  furent  immédiatement  fuivis  d’une  autre  expédition , fous  le  com- 
mandement de  Diego  de  Silveyra.  Il  brûla  Patam , à douze  lieues  de  Diu , 
Pâte , Mangalor  , & plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  [comptant^j, 
pour  rien  de  rendre  leur  nom  détcllable  à ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang 
pour  envahir  leurs  richefles ,]  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces 
malheurcufes  Côtes.  Cunna  même  y revint  bien-tôt , avec  une  Flotte  de 
cent-vingt  ( d ) voiles , & de  trois  mille  deux  cens  hommes.  U attaqua  Ba- 
faïm , que  les  Infidelies  travailloient  à fortifier.  Maleck  Tokam  , nouveau 
Gouverneur  de  Diu,  y mit  à fon  approche  une  garnifon  de  douze-mille  hom- 
mes. Mais  elle  n’empécha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place,  de  tuer 
une  partie  de  fes  défenfeurs  (f),  de  rafer  le  Fort,  & d’emporter  plus  de 
quane-cens  pièces  d’artillerie.  D’un  autre  côté , Manuel  d’Albuquerque  brû- 
la toutes  les  Villes  qui  étoient  depuis  Tarapor  jufqu’à  Bafaïm , & foûmit  au  ' 
tribut  Tana , Bandera , Aîfay  & Bombàim. 

[Parmi  tant  d’excès  barbares,  on  raconte  une  aftion  qui  mérite  de  paficrtli 
à la  Poftérité.  ] Diégo  de  Sylveira  ayant  arrêté  près  d’Adcn  un  riche  V'^aif-  ' ' 
feau  de  Joddah , le  Capitaine  More  s’emprefia  de  lui  préfenter  une  Lettre  , 
en  forme  de  PalTeport , qu’il  avoit  reçue  d’un  Portugais  prifonnier  dans  cet- 
te Ville.  Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife:  „ Je  prie  le 
„ premier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  ^’'ai^eau , de  s’en  fai- 
„ fir , car  il  appartient  à un  fort  méchant  More  ”.  [ Qui  croiroit  qu’avec*it 

tant  d’avidité  pour  le  bien  d’autrui  & fi  peu  d'Iiorreur  pour  la  cruauté , ] Syl- 
veyra  condamna  la  perfidie  de  l’Ecrivain  Portugais?  Il  feignit  même  de  re- 
garder la  Lettre  comme  im  véritable  Paffeport  ; & fans  faire  connoître  au 
More  qu’il  avoit  été  trompé,  il  lui  laifla  la  liberté  de  fuivre  fa  route  , [pré-Kî' 
férant,  dit  Faria,la  perte  des  richefles  de  ce  Vaifl'eau  , à l’obligation  où  il 
auroit  été  de  faire  connoître  la  mauvaife-foi  d’un  Portugais , s’il  s’en  étoit 
rendu  maître.] 

' [Cette  aôion  paroîtra  d’autant  plus  belle,  que  les  Portugais  fembloient  au-tit  ' 
torifés  à manquer  de  foi  pour  les  Mores,  par  les  éxemples continuels  de  leurs 
trahifons.]  Maleek  Tokam  (f).  Gouverneur  de  Diu  , ayant  découvert  que 
le  Roi  Bandurpenfoit  à le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Multa- 
pha  Rumi-Kan,  offrit  aux  Portugais  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  [Ils  reflen-tii 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu’ils  dcfiroienc 
depuis  tant  d’années , & qu’ils  n’avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.]  Mais 
foit  que  Maleek  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam- 
baye  , foit  par  la  légèreté  naturelle  à fa  Nation , il  parut  balancer  enfuite 
fur  l’éxécution  de  fes  offres.  Enfin  s’étant  rendu  également  fufpeèl  à fort 
Maître  & aux  Portugais , il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à l’approche  de 
Bandur  , qui  fe  rendit  à Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aulli  dans  le  deflein  d’accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  même 

don- 
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donner  avis  à Cunna,  que  cette  efpérance  amena  auffî-tôc  avec  une  Flotte  de 
foixante  (g)  voiles.  Ils  curent  une  entrcvûe,  mais  fans  fucccs.  Cunna, 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  rclfentiment , mit  à la  voile  poarGua. 
Je  ne  puis  refufer  place  ici  à la  plaifanterie  barbare  d’un  Pirate  de  Calecut , 
nomme  A'un  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes,  il  rencontra  pendant 
j^la  nuit  dix-huit  Portugais  [&  trois  Cannoniersj  dans  un  Brigantin,  tous  fi 
profondément  endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fulfcnt  fortis  du  fom- 
meil.  Il  les  réveilla  brufquemcnt , & leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfen- 
ce , en  leur  difant  que  c’étoit  pour  avoir  ofc  dormir  tandis  qu’ils  le  fjavoienc 
en  courfe. 

En  1534,  Martin  prit  le  Fort  de  Daman.  'Dans  la  même  année, 
le  Roi  Bandur,  pour  acheter  enfin  la  paix,  donna  au  Roi  de  Portugal  Ua- 
fiiim , avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  & fur  terre.  Ce  Traité  fut  ac- 
compagné de  trois  articles  qui  fcmbloicnt  former  une  Alliance  ferme  &fmcè- 
re.  I®.  'Fous  les  VaifTeaux  qui  partiroient  de  Cambayepour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à ce  Port  & payer  des  droits  d<jnt  on  étoit  convenu.  2“. 
Ils  ne  dévoient  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  la  permilTion  des  Portu- 
gais. 3®.  Le  Roi  s’engageoit  à ne  faire  conftruire  fes  Vailleaux  de  guerre 
dans  aucun  autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puiffant  qu’aucun  de  fes  PrédécefTeurs.  Il  avoir 
j-i.  joint  deux  autres  Couronnes -à  la  fienne  , [en  employant  indiféremment  la 
^force  & la  fourberie]  & fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes  Etats;  mais 
il  fc  voyoit  à la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Humdyim  , Empereur  des 
Mogols , & fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint  l’attaquer 
avec  une  puifl'ante  armée , s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats , & lui  prit 
Champanellc  , fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d'infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à l’ailiflance  de  Cunna,  & lui  offrit,  à cette  condition  , 
la  liberté  de  bâtir  un  fort  à üiu.  Martin  Alonfo  de  Soufa  fut  envoyé  aulfi- 
tôt  pour  régler  les  articles.  Ils fe réduilirent  à quatre:  i“. Qije  le  RoideCam- 
baye  confirmeroit  d’une  manière  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm , 2®.  Qu’il  y 
auroit  entre  lui  & le  Roi  de  Portugal  une  ligue  olfenlive  & défenfive  ;3®.  Que 
le  Fort  feroit  bâti  dans  le  lieu  iSc  dans  la  forme  qu’il  plaîroit  au  V'iceroi  ; 4“.  En- 
fin que  pour  commencer  l’éxécution  du  Traité , on  lui  remettroit  immédia- 
tement un  boulevard  qui  défendoit  l’accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à venir 
prelider  lui-même  à la  conllruttion  du  Fort.  11  fut  reÿu  à Diu  avec  les  plus 
grandes  marques  d’honneur  iS:  de  joie.  Le  Fort  fut  commeneti  fous  d’heureux 
aufpices , & promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soul’a  en  obtint  le  com- 
mandement , avec  une  garnifon  de  neuf-cens  Portugais  & foixinte  pièces 
de  canon.  Iliimdyun  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifie  par  f Alliance  des 
Portugais , & n’efpérant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Dm,  alla  faire  ail- 
leurs l'emploi  de  fes  armes. 

La  permiflion  de  bâtir  un  Fort,  produifit  une  avanture  aulli  étrange  que 
cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Botello,  Ollieier  fort  entendu  dans  les 
affaires  des  Indes , s’étant  attiré  la  difgracc  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
oll'crt  fes  fer  vices  à la  France  (A),  entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de 

fort 
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fon  Roi  par  une  aftion  défefpèrée  & prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avec 
quelle  pallion  la  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  un  Fort 
à Diu.  A peine  cette  importante  permilîion  fut-elle  accordée,  que  s’étant 
procuré  une  copie  du  Traité,  avec  le  plan  du  Fort,  il  fe  mit  dans  une. Bar- 
que de  feize  pieds  de  long , large  de  neuf,  & profonde  de  quatre  & demi , 
pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à Lisbonne.  Il  ne  fe  fit  acompagner 
que  de  quatre  Matelots  & de  cinq  domeftiques , dont  trois  étoient  Portugais , 
a deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecrec  II  donna  d’abord  pour  prétexte  à 
fes  compagnons , un  voyage  qu’il  vouloit  faire  à Cambaye;  mais  aulfi-tôt  qu’il 
fut  en  pleine  mer  il  leur  fit  1 ouverture  de  fon  deflein.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  promelTcs  qu’il  parvint  à furmonter  leur  étonnement  & leur  crainte.  Us 
fe  livrèrent  ainli  à la  violence  des  vents  & des  flots,  l'aria  repréfente  vive- 
ment leurs  dangers  & leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots. 
U réfolurent  de  tuer  leur  Maître , & leur  confpiration  n’ayant  abouti  qu’a 
tuer  un  des  trois  Portugais,  ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  cha- 
leur avec  laquelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  de- 
vint beaucoup  plus  difficile.  Sans  Pilote  & fans  Matelots,  il  s’obfkina  à con- 
tinuer fa  navigation  avec  les  quatre  hommes  qui  lui  refloient  ; & triomphant 
de  tous  les  obftacles , il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lisbonne.  Le  récit 
de  fon  avanture  caufa  tant  d’admiration  à la  Cbur  de  Portugal , que  le  Roi 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Alais  l’IIillorien  «joute,  qu’on  ne  jugea  point  à 
propos  de  lui  accorder  d’autre  récompenfe , & qu’on  fie  meme  brûler  aulfi- 
tôt  fa  Barque  ; afin  qu’il  ne  reflàt  aucune  marque  qu’on  pût  faire  un  voyage 
û long  & 11  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

C U N N A ne  prit  point  tant  de  confiance  à la  retraite  du  Mogol , qu’il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafaïm,dans  la  feule  vûe  de  fe  venger  des  Portu- 
gais. Il  y envoya  Garde  de  Sa , avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours 
fi  foible,  contre  une  armée  viélorieufe,  découragea  Sa  même,  à l’appro- 
che d’I  lumdyun.  Il  étoit  prêt  à quitter  la  Ville  , lorfque  les  cris  des  I la- 
bitans,  & fur-tout  le  confcil  d'Antoine  Gaham  , lui  firent  comprendre  qu’il 
pouvoir  s’y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d’y  travailler  avec  tant  de 
fuccès , que  l’ennemi , peu  accoutumé  aux  longueurs  d’un  fiége , prit  le  par- 
ti de  fe  retirer. 

Dans  le  méme-tems,  le  Roi  d’Achen  ayant  trompé  quelques  Portugais 
par  de  fauffes  apparences  d’amitié , leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux 
de  Ternate  (i)  ne  furent  pas  mieux  traités  ; mais  fans  pouvoir  nommer 
d’autre  caufe  de  leurs  difgraces , que  l’avarice  & la  tyrannie  de  leurs  Gouver- 
neurs. Gonzale  Pereyra,  qui  avoit  fuccédé  en  1530  à Georges  de  Mene- 
zés,  avoit  été  afTafliné  à Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvai- 
fes  pratiques  du  commerce.  11  avoit  eu  pour  fuccelleur  Fonjeca , dont  on 
n’avoit  pas  été  plus  fatisfaiL  Enfin  Cunna  y avoit  envoyé  Triltan  d’Atayde, 
qui  pouffa  beaucoup  plus  loin  la  rigueur  & l’injulbce.  Il  êmpoifonna  (j1)  le  Roi 
de  Ternate  & fa  Rlère.  Les  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite,  & ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voifins.  „ On  leur  reprochoit  amè- 
„ rement  (ce  font  les  termes  de  l’Hiflorien Portugais ) d’avoir  reçu  une mè- 
,,  chante  Nation,  qui  depuis  quelle  avoit  mis  le  pied  dans  l’Ifle, avoit  com- 
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„ mis  les  plus  infâmes  aâions  qu’on  pût  imaginer  „.  Triftan , pour  fe  mec* 
trc  en  poneflion  de  tout  le  girofle,  fit  naître  l’occafion  d’une  querelle  avec 
le  Roi  de  Bachan , & brûla  fa  Ville.  Cependant  la  crainte  du  même  fort 
ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  l'Ifle  de 
Ternate,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; & Triftan,  reflerré  dansfonFort, 
y manqua  long-teras  des  fecours  les  plus  nécelliiires  à la  vie. 

Azaoakan,  Général  d’ibrahim  Adelkan  , ancien  "Souverain  de  Goa  , 
ayant  ravagé,  en  I53<5,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville,  le  reflentiment  por- 
ta leurs  Habitans  à fe  foûmcttre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après , Solyman 
Jga , autre  Général  d’ Adelkan , parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ; mais 
il  fut  chafie  par  Dom  Jean  Pereyra,  qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à RachoL 
Pereyra  défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  , l’un  à Margam  (/),  & 
l’autre  à Ponda,  Ville  opulente,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman 
Aga,  piqué  de  fa  défaite,  éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Rivière  du  même 
^nom,  pour  l’oppofer  à celui  de  Rachol,  [qui  fut  démoli  par  les  Portugais.] 

L E même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut,  qu’ils  caillèrent  en  pièces  à Cran- 
ganor.  Repelim  fut  prife  & brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les 
ruines  de  cette  Ville , un  bloc  de  marbre  , qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  ficnne,  & dont  il  n’avoit  pas  cefré  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare,  depuis  plus  de 
trois  Cèdes. 

(I)  Los  Portujnis  rcciécrcnt  H’abord,  é-  l'auroicnt  traitée  comme  le  fut  Jeanne  d’Aic; 
frayés,  à ce  que  dit  Karia,  pat  les  étranges  Feux  car  en  1581 , nous  trouvons  une  autre  Ami- 
d'ArtîKce  d'une  forciére.  qui  habillée  on  hom-  zone  do  cotto  efpùco,  qui  fut  mife  i l'Inquifl- 
me,  chcrchoit  à vang’.r  la  mort  de  Ton  Mari,  tion  , quoiqu’elle  ne  fut  point  aceufée  de  for- 
11  cû  i prérumer  que  .s'ils  l'avuionc  ptifo , ils  tilège. 


CHAPITRE  XIV. 

Omtinuatiun  dts  Exploits  dts  Portugais  dtpuit  1537.  jufqu’en  1543. 

[ S-  I-  ] 

35*  [^Bandur  Roi  de  Cambaye  fe  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Hejltui. 

Homme  âgé  de  300.  ans.  Infâmies  des  Portugais  févèremtnt  punies'] 

tg^[TL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permiflion 
X de  bâtir  un  Fort  à Diu , qu’après  tant  d’expériences  de  la  légèreté  des 
Mores , il  devoit  s’attendre  qu’ils  fe  repentiroienc  d’une  faveur  que  la  néccs- 
fité  leur  avoit  arrachée.  En  effet , ] Bandur  Roi  de  Cambaye  , ne  fe  vit 
pas  plûtôt  délivré  de  la  crainte  du  Mogol,  qu’il  réfolut  de  fe  défaire  guflide 
Tes  nouveaux  Alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dansfon  deflein,  & ne  fe  bornant 

Îroint  à chafler  les  Portugais  de  leur  Fort,  il  réfolut  de  détruire  entièrement 
a garnifon , & d'envelopper  le  Viceroi  même  dapx  ce  carnage.  La  feinte 
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étoit  ncccnaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à Diu , pour  régler  des  affai- 
res qui  touehoient  leur  Alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  (a  i'iotte  ; & 
quoiqu’informé  du  projet  qu’on  meditoit  contre  lui , il  ne  s’afTura  point  de 
Bandur  dans  une  vilite  que  ce  Prince  lui  rendit  à bord.  Mais  , par  des  rai- 
fons  qui  convenoient  aux  circonflances , il  étoit  réfolu  de  le  faire  arrêter 
dans  le  Fort.  L’ordre  en  étoit  déjà  donné  à Soiifa  , Commandant  de  cette 
Place.  Bandur  revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Bar(]ue  royale , Soufa  le  fuivit , 
pour  l’inviter  à lui  faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort,  qui 
venoient  apres  leur  Gouverneur , le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi , s’em- 
prefTérent  d’y  entrer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpedle  au  Prince 
More,  que  fe  litTant  à fes  prémières  défiances,  il  donna  ordre  à fes Officiers 
de  tuer  Soufa.  Diegue  de  Mefquite , qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mo- 
res dans  la  dernière  guerre , entendit  cet  ordre , & tira  fon  épée  , dont  il 
blelTa  le  Roi  ; mais  il  fut  tué  auffi-tùt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée 
commença  fi  vivement , qu’il  y eut  d’abord  quatre  Portugais  tués  & fept  Mo- 
res. Plulleurs  Barques  fe  hâtèrent  d’av'ancer  des  deux  cotés.  Le  Roi , qui 
vit  le  danger  preflânt,  penfoit  à fe  dérober  par  la  fuite;  mais  un  boulet  de 
canon,  tiré  de  la  Flotte,  lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.  U crut  pouvoir 
échapper  à la  nage.  A peine  fut-il  dans  l’eau , que  la  peur  de  fe  noyer  le 
fit  crier  à haute  voix , & découvrir  qui  il  étoit.  Triflan  de  Payva  lui  tendit 
une  rame,  qu’il  commençoit  à faifir,  lorfqu’un  foldat  le  frappa  d’un  coup  de 
hallebarde  au  milieu  du  vilâge.  Il  reçut  pluficurs  autres  coups  qui  lui  ôtèrent 
la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens  , & coula  tout-d’un-coup  à 
fond.  Il  fut  impotVible  de  le  retrouver.  Celui  de  Soufa  difparut  aufli. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  I labitans 
commençoient  à fuir  ; fa  modération  les  arretx  II  ne  trouva  point  daus  le 
Palais  plus  de  200000  écus  ( a ) en  or  & en  argent.  Mais  la  quantité  de 
munitions  étoit  prodigieufe.  Il  y avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bàtimens , 
dont  plufieurs  étoient  fort  gros  ôc  richement  chargés.  L’artillerie  étoit  in- 
nombrable en  bronze  & en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  Couleuvri- 
nes , d'une  grandeur  fi  raonflrueufe , que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à 
Lisbonne , comme  une  rareté  pour  l’Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château 
de  Saint- Julien  à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne,  où  les  Portugais 
l'appellent  encore  le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi , Cunna  décou- 
vrit plus  de  preuves  qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  dclTein  que 
Badur  avoit  eu  de  fulciter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de 
mettre  les  plus  riches  Négocians  à contribution.  Cependant  il  s’efforça  de 
gagner  les  ^Tahométans , en  leur  accordant  l'éxcrcice  libre  de  leur  Religion 
& de  leurs  Loix  ; & toutes  les  penfioiK  qui  avoient  été  données  par  le  Roi 
furent  continuées. 

' F A R I A raconte , fans  aucune  marque  de  doute , que  parmi  ceux  qui  joiüR 
foient  d’une  penfion,  il  le  préfenta  un  More  de  Bengale  , qui  fe  trouva,  par 
des  informations  autentiques,  âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils,  l’un 
de  quatre-vingt-dix  ans , & l’autre  de  douze.  Ses  cheveux  & fes  dents  s’é- 
toien^  renouvcllés  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de 
foixante  ans.  Sa  taille  étoit  médiocre , & fon  embonpoint  modéré.  Il  pré- 

tendoit 

(a)  jingl.  Faidsos..  R.  d.  E. 
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tendoit  qu’un  jour , vers  la  fin  de  fon  premier  fiécle , étant  à la  pêche  au 
bord  ( i ) d'une  Rivière,  il  vit  un  homme  à barbe  grife,  lié  d’une  ceinture 
au  milieu  du  corps,  les  mains  & les  pieds  percés  de  blefiures,  qui  le  pria  de 
le  tranfporter  de  l'autre  côté  fur  Tes  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  ; a- 
prés  quoi  l'étranger  l’aflura,  que  pour  récompenfe  de  fa  charité,  il  conferve- 
roit  la  fanté  & les  forces  dontfijoililfoit  alors, jufqu’à  ce  qu’il  le  revît.  Apres 
• l’Etabliffement  des  Portugais , la  curiofité  conduifit  ce  Vieillard  dans  l’Egfifc 
des  Francifcains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître,  en 
entrant , fon  miraculeux  étranger  dans  une  image  de  Saint-François.  Le  voi- 
là , s’écria-t’il , celui  que  j’ai  palTé  fur  mes  épaules , il  y a deux-cens  ans  [ ce 
u’on  dit  de  fon  âge  eft  fans  doute  une  fiftion  Indienne,  & ce  qu’on  avance 
de  fa  vifion , efl  fans  doute  une  fable  des  Francifcains , j Bandur  lui  avoit  ac- 
cordé une  penfion  en  faveur  de  fon  âge;  & Cunna,  dit  l’IIiflorien,  la  lui 
confèrva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans;  n’étant  mort, 
fui vant  le  même  Ecrivain  , qu’en  1618  (r). 

C tJ  N N A [ trouva  peu  de  chofe  à changer  aux  fortifications  de  Diu , pour 
en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers  : mais]  il  fit  conftruire,  au 
commencement  de  l’année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d’immenfe  étendue, 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  C’étoitprefqiie  le  feul  fecours  dont 
la  Ville  eût  befoin  contre  les  nécefîités  d’un  long  fiége. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à rendre  le  joug  des  Portugais  fuporta- 
ble,  divers  particuliers  de  fa  Nation  fe  couwoient  de  honte  en  d’autres  lieux , 
par  leurs  excès  d’arrogance  & d’ingratitude.  Le  Roi  de  Sael , près  de  Cas- 
han,  fur  la  Côte  d’Arabie,  en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beau- 
coup d’amitié  & de  carefies,  il  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette 
ii<faveur.  £On  doit  fe  fouvtnir  que  j’écris  toûjours  d’après  leurs  I lilloriens.  ] 
Quelques-uns  d’entr’eux  s’étant  propofés  de  vyler  un  des  proches  parens  du 
Roi , s’introduifirent  dans  fa  maifon , & le  fufpendirent  par  les  parties  natu- 
relles pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  qui  avoit  été  traité 
fort  civilement  à dîner  par  un  honnête  More,  lui  enleva  fa  femme.  Un 
Officier,  nommé  Gcd'mo,  à qui  le  Roi  fit  l’honneur  d’accepter  un  feflin  chez 
lui,  s’emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groflières  injures.  Enfin,  un  autre 
s’étant  faifi  d’un  VaifTeau  qui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  , pouffa  l’im- 
pudence jufqu’à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L’effet  de  toutes  ces 
infâmes  violences  fut  d’armer  les  Mores  contre  les  Portugais , qui  furent  tous 
maffacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tète  coupée  en  préfence  du  Roi.  Dom 
Manuel  de  Menezés , qui  arrivoit  dans  cette  conjonélure  avec  la  qualité 
d’Ambaffadeur  du  Viceroi,  fut  arrêté;  & de  foixante-dix  perfonnes qui com- 
pofoient  fa  fuite , le  Roi  de  Saël  en  fit  tranfporter  trente  à Conftantinople. 
Aladera,  qui  étoit  du  nombre , s’échappa  d’entre  les  Turcs,  & porta  heu- 
reufement  à Lisbonne  la  nouAx-lle  d’une  Flotte  que  ces  Infidelles  faifoient  équi- 
per à Suez  pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 

(t)  ^ngl.  faifant  naître  fes  Troupeaux  Je  toit  pas  vrai  ; il  y a Rrantle  app.ircncc  riu’il  au 
long  d'une  Rivière.  R.  d.  E.  roit  auCi  fallu  rabbatre  beaucoup  de  Tige  de 

(f)  l'aria  rapporte , Vol. III. pag.  297. qu'il  celui-ci.  Le  feu!  fait  de  cette  cfpècc  fur  le* 
y avoit  d'autres  Indiens  qui  prétendoieiit  quel  on  put  compter , fut  qu'une  Femme  âgée 
être  Igés  de  2Co  ans;  mais  qu'après  d'ulté-  de  100  ans,  fe  maria  pour  la  ge.  fois.  , 

tieures  informations , on  trouva  que  cela  n'é- 
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S-  II. 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Goure. 

Découverte  de  Mindanao  fÿ  du  Japon. 

[T  'ARDEUR  des  Portugais  fembloic  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le<ii 
JL_<  fuccès  de  leur  commerce  «St  de  leurs  armes.]  Cunna  regrettoit  de  n’a- 
voir point  encore  établi  fa  puiflance  au  Bengale.  Il  y fut  encouragé  par  un 
riche  More , [qui  devoir  participer  à cette  entreprife.]  Martin  Alfonfe  deiii 
Aleh  fut  envoyé  avec  des  préfens  à Mohamed  Schab , qui  régnoit  dans  cette 
riche  Centrée.  Mais  il  y trouva  de  fi  puiflantes  préventions  contre  le  nom 
Portugais,  qu’en  defcendant  au  Port,  il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  per- 
fonnes  de  fon  cortège.  Mohamed  étoit  le  treiziéme  Succefleur  d’un  Prince 
Arabe  , qui  avoir  ulurpé  la  Couronne  de  Bengale , [en  tuant  le  Roi  légitime,] 
environ  cinquante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes.  Goure , 
fa  Capitale,  avoir  trois  lieues  d’étendue  au  long  du  Gange,  & contenoit dou- 
ze cens  mille  familles.  Antoine  de  Sylva  de  Menezét  reçut  ordre  d’aller  rache- 
tés les  Prifonnicrs  de  fa  Nation  ; mais,  le  retardement  de  fon  Député  lui  ayant 
fait  croire  qu’il  étoit  auflî  retenu , il  brûla  Chatigan , Ville  maritime  , «St  «i’au- 
très  Places.  Ces  hoflilités  ne  fervirent  qu’à  rentlrc  la  condition  des  Prifonniers 
beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques  heureux  fervices  qu’ils  rendirent  au 
Roi , contre  Shirkhan , un  de  fes  Généraux , qui  s’étoit  révolté , leur  firent 
Obtenir  la  liberté,  avec  d’autres  récompenfes.  [Ils  empêchèrent  le  GénéraltS* 
de  pafler  le  Gange  , en  bâtilTant  un  Fort  dans  l’endroit  où  cette  rivière  entre 
dans  le  territoire  de  Bengale.] 

A peine  eurent-ils  quitté  le  Pays , que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  Il 
s’empara  de  Gaure,  & le  reflê  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la 
Capitale.  Mohamed , [vaincu  dans  pluficurs  Batailles ,]  mourut  de  fes  bleflu-tï» 
res  en  allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun  , Empereur  des  Mogols.  Cet- 
te conquête  fit  afpirer  Shirkhan  à d’autres  entreprifes.  Il  prit  Kalcjor  fur  les 
Rasbuts,  dans  le  deflein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
diens avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufement  de 
tuer  d’un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple,  la  pièce 
creva , & le  tua  lui-même  avec  plufieurs  de  fes  gens.  Les  Payens  ne  man- 
quèrent point  de  faire  palTer  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l’Idole  con- 
tre fes  Profanateurs;  «S:  le  Dofteur  Pridcaux  auroit  penfé  comme  eux,  puif- 
que,  dans  fon  Hilloire  de  l’Ancien  «St  du  Nouveau  Teftamcnt,  il  prononce 
que  les  infortunes  du  Gaulois  Brennus , après  tant  de  viêloircs , furent  un  châ- 
timent du  Ciel,  pour  avoir  pillé  le  l’emplc  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de 
Portugal  étoit  fort  éloigné  de  ce  fentiment,  lorfqu’en  IJ44,  il  chargea  par 
un  ordre  exprès,  Martin  Alfonfe  de  Melo , de  piller  le  ’Temple  de  Treme, 
près  de  Aleliapar , (a)  & celui  de  MadraJ}" ; [en  effet  ce  ne  peut  pas  être  uti  33" 
crime  de  piller  un  Temple  idolâtre,  qui  ne  s’eR  enrichi  des  dépouilles  du 
Peuple,  que  par  la  rapacité  des  Prêtres.] 

Mai^ 

«3r(a)  Foria  ne  croit  pa«  qu’on  puiiTe  juftifier  pilla  d'autres  Temples , comme  celui  de  Tébe- 
unetelle  afUon,&  il  ajoûte qu’ Alfonfe n’éxécu-  Iecaié,ptèsdcCalecuUm.Poycsf'’«l.U.;qg. 83. 
ta  pas*  cet  or«lrc  au  pied  de  la  Lettre , mais  qu'U 
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* [M  ALGRé  quelque  mélange  de  difeaces,  cette  année  ne  fut  pas  une  des 
moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu,  qui  deve- 
noit  un  de  leurs  plus  puiffans  boulevards  contre  les  Mores ,]  Dom  Etienne 
de  Gama  remporta  d’autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca  , où  il  foûmit 
O^Ujomtama  & fon  Fort , à la  pointe  Sud-Efl:  de  cette  Côte  à 40  licuës  de 
Malaca.]  Le  Pont  de  Malaca  fut  attaqué  deux  fois  par  les'  troupes  d’ Achen  ; 
mais  elles  furent  autant  de  fois  repouffées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à Ternate,  lorlqu’on  eut  coupé  le  cours  à l’avarice  de  Trillan  d’Atay- 
de  en  le  dépouillant  de  fon  emploi.  Antoine  de  Galvam,  qui  lui  fuccéda,  fer- 
ma, par  fa  prudence, fon  intéCTité  & fa  modération,  la  fource  des  défordres 
qu’on  avoit  reprochés  à fes  ÎTédécelTeurs.  Ayant  appris  qu’il  s’étoit  formé 
une  ligue  de  huit  Rois  contre  les  Portugais  de  Tidor , il  le  rendit  dans  cet- 
J:ÿ*te  Ille  avec  quatre  VailTeaux  & cent  foixante-dix  Portugais  [&  cinquante 
Mores.  11  fut  pourfuivi  par  300  VailTeaux,  montés  de  30000  Mores.]  D 
jetia  l’ancre  à Tidor  meme , fans  être  effrayé  de  la  multitude  d’ennemis  qui 
l’attendoient.  Quoique  le  Fort  parût  imprenable,  il  l’emporta  par  efcalaae. 
Environ  trois  cens  Efclaves,  qui  fe  joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens, 
compofoient  toutes  fes  forces.  Les  Rois  parurent , à la  tête  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois , comme  fi  la  crainte  l’eût  porté  à fuir. 
L’Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  retraite,  & s'avança  fans  ordre  & par  pe- 
lotons , que  les  Portugais  taillèrent  en  pièces  à mefure  qu’ils  les  trouvoient  à 
>:î=-Ia  portée  de  leurs  coups.  [Quelques-uns  fe  retirèrent  en  défordre,  & les  Por- 
tugais Icspmirfuivirent  jufqu au  Fort,  qu’ils  reprirent  en  y entrant  pêle-mêle 
avec  eux.]  Ix;  tumulte  & la  confufion  des  fuyarils  répandirent  parmi  les  au- 
tres une  terreur  qui  fe  communiqua  jufqu’aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fui- 
te, pour  aller  mettre  leurs  tréfors  à couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  mar- 
cha droit  à la  Ville,  qui  fut  abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduifit  en  cendres. 

Qu  1 croiroit  qu’une  viéloire  fi  gloricufe , ne  coûta  aux  Portugais  qu’un  feul 
homme?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à ces  prodiges  par  une  infinité d’éxem- 
^ples.  [On  ne  comprendroit  point  en  ^effet , d’où  les  Portugais  eufient  pû  tirer 
affez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , fi  leurs  pertes  avoient  eu 
quelque  proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.]  D’ailleurs  il  Aépen- 
doit  preUiue  toûjours  d’eux , de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  ; ce  qui 
montre  alTez  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres , ne  venoient  que  des  in- 
jures cruautés  avec  lefquclles  ils  traitoient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares,  que  la 
moindre  étintfelle  de  l’avarice  Portugaife.  Cette  réllexion  n’a  pas  befoin  d’au- 
tre preuve  que  la  vièloire  même  de  Galvam  & le  fruit  qu’il  en  tira  par  fa 
conduite.  Après  avoir  brûlé  Tidor  jufqu’aux  fondemens  , il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  offre  fi  peu  attendue  fit  tant  d’imprefiion  fur  le  cœur  de 
ce  Prince  & fur  tous  fes  fujets , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec  une  con- 
fiance fans  réferve.  El  Ig  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circon- 
flances  , tous  les  Habitans  fe  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à Galvam  , 
)C^[jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  un  Roi  élu  légitimement.]  L’Hiftorien  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  raifons  le  portèrent  à la  refufer. 

]C3*  [Ferdinand  de  Gryalva  , ayant  été  jetté  par  la  tempête  fur  les 
Côtes  de  Gilolo  & de  Bachan , les  Rois  de  ce  pays  lui  refufèrent  l’entrée  de 
leur  port , fous  prétexte  de  leur  Alliance  avec  Galvam.  Au  relie  ce  der- 
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nier  traita  fort  humainement  les  EfpaGjnols  qui  tombèrent  entre  fes  mains.l 
Vers  le  même  tems  , l'rançois  de  Caftro  , Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Portugais , fut  pouffé  par  le  vent  à Satii;ana  , & dans  d’autres  Ifles  , 
à cent  licué's  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  auffi  tlans  cette  navigation 
rifle  de  Mimianao.  Deux  Millionnaires  que  Caftro  avoit  avec  lui , con- 
vertirent au  Chriftianifme  les  Rois  , les  Reines  , les  Nobles  & les  peu- 
ples de  toutes  ces  liks  (Z>)  , [par  un  effet  vifiblc  de  la  ^ace  qui  accom-tî» 
pagna  leur  inftruftion.]  [au  grand  étonnement  des  obftinés  Seélateurs  deMa-j[j» 
homet,  comme  les  appelle  l'aria.] 

Le  brave  èk  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à la  fin  de  fon  Gouverne- 
ment , emporta  l’eftime  & raffeélion  des  Indiens , jufi]u'à  fc  voir  follicité  de 
conferver  ce  pofte  pendant  tome  fa  vie.  Il  laiffa  'i’ernate  dans  une  condi- 
tion floriffante;  mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l’avoient  rendu 
fi  pau\’re,  qu’il  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoir  de  trouver  en  Portugal 
la  récompenfc  de  fon  mérite  & de  fes  fervices  ; [&  les  Créanciers  s’étoicntiii 
repofés,  comme  lui,  fur  cette  efpérance.]  Cependant  il  n’y  trouva  que  le  mé- 
pris & la  inifêrc,  qui  le  conduifirent  enfin  à terminer  fa  vie  dans  un  Hôpiul. 

I^  jaloufie  de  ceux  dont  fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices  , 
l’ingratitude  ordinaire  aux  Princes , qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  fans 
examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent  , & la  corruption  meme  du  pu- 
blic, qui  s’étoit  accoutumé,  fuivant  la  rélkxion  de  Paria,  à traveftir  les  cri- 
mes en  actions  héroïques,  & qui  ne connoillbit  plus  d'autres  vertus  , firent 
ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  (iécle. 

Dio  Alt  attaquée,  la  meme  année,  par  Solyman  Hacha  d'Egypte,  qui 
avoit  réiini  fes  forces,  par  mer  & par  terre,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  liège  fera  repréfenté  dans  un  plus  grand  jour  à la  fin  du  voyage 
de  Solymmi  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  ; comme  le  Siège  de  l’année 
1 545  trouvera  fa  place  naturelle  à la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de  Caftro. 

Dans  le  cours  de. fannéc  1540,  Pierre  de  Piiiù  , Gouverneur  de  Mala- 
ca,  chargea  Antoine  de  faria  y Sonfa,  fon  proche  parent  , de  conclure  un 
Traité  de  paix  avec  le  Roi  de  Paîana.  Soufa  partit  avec  un  feul  Vaiffeau. 

Scs  avantures,  telles  que  Mendez  nous  en  a laiffé  l’Hiftoire  , ne  peu- 
vent paffer  que  pour  un  amas  de  fiftions  monftrucufes , qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n’eft  point  incertain,  c’cll qu’apres avoir effuyé plufieurs 
tempêtes  [fur  les  Côtes  de  Cambaye,  de  Champa,de  la  Cochinchine  & delajtJ* 
Chine;  & après  avoir  éprouvé  une  vicilfitude  de  bonne  & de  mauvaile  for- 
tune ,]  fon  Vaiffeau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  deS  flots. 

En  1542,  Antoine  de  Mota,  François  & Antoine  Rcy.ïors  , faifant  voile 
à la  Chine , découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à la  tempête , qui  les  jetta  dans  fille  de  tcifon  , nommée  par  les 
Chinois  Je  Puceti , d’où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n’eft 
ici  queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays,  & que  c’efl  la  dernière 
que  les  Portugais  aycntfaitàl’Eft,jenepoufleraipasplusloinriIiftoirc  de  leurs 
affaires  Orientales  , & je  me  contenterai  d’y  joindre  un  état  des  pofleffions 
du  Portugal  au  Sud-Eft  & à l’Oueft  (r) , avec  les  Commandemens  & les  reve- 
nus que  cette  Couronne  s’y  étoit  établis  , tels  qu’ils  fubfiftoient  en  1540. 

W-^njbdctouslcsIieuxoùila!!crcnt.R.  d.E.  (f)  yhg.  à l’Eft.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  XV. 

Etat  des  PoJJeJJlens  du  Portugal  , dejiuis  le  Cap  de  Bonne- Efpèrance 
jufqit'à  la  Chine,  Revenu  des  Hiles , des  Forts  6f  des  Offi- 
ciers, Evêchés  fÿ  Maifons  RiUgieufes. 

L'EMPIRE  Oriental  tics  Pomigais  s’étend  refpacc  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  Afrique  juf- 
qu’au  Cap  de  Liampo,  ou  Ning-Po,  à la  Chine;  fans  y comprendre  les  Côtes 
de  la  Mer  Rouge  & du  Golfe  l’erfique , qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l’Afrique  , & l'Afie  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d'Illes  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces  quatre 
mille  lieues  en  fepr  parties. 

L A première  divilion  a pour  bornes  le  Cap  de  Ronne-Efpérance  & la  Mer 
Rouge,  entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royaumes 
Catfres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa , dont  le  Monarque  eft  Souve- 
rain de  toutes  les  jMine's  d'or  de  l'Afritiue;  Sofala,  Mozambique , Quiha , Pem- 
Alélinde  , Pata  , Brava,  iMagadoxo  [&  plufieurs  autres  fouverainetésl. 
Les  Portugais  n’ont  que  des  Forts  à Sofala  & à Mombafla  (a)  ; mais  ils  pof- 
fédent  la  \’’illc  & le  Fort  de  Mozambique.  Paia  efb  tombé  , depuis  l'année 
1692,  entre  les  mains  des  Arabes. 

La  fécondé  divilion , qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Golfe  Perfi- 
que,  contient  la  Côte  de  l'Arabie,  où  les  Portugais  avoient  le  Fort imprena- 
J:^blc  de  Mafkan.  Ils  en  ont  été  [honteufement]  ehalTés  par  les  Arabes  en  1650.  ■ 
La  troilième,  depuis  Dafrali,  ou  le  Golfe  Ferlique  jufqu’aux  Indes  , ren- 
ferme les  Royaumes  d’0rHi«3,  de  Gua  lel,  & de  Sinde,  avec  une  partie  de  la 
Perfe  & du  Royaume  de  Carabaye.  C’eft-là  que  le  Portugal  a les  Forts  de 
llandel  & de  Diu.  (b), 

La  quatrième  divilion,  depuis  le  Fleuve  Indus  , jufqu’aii  Cap  de  Como- 
rin,  contient  ce  qu'on  appelle  proprement  l'Inde,  c’eft-à-dirc,  une  partie  de 
Cambaye , Dekan , Caiiara  & le  Malabare , où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman,  d'/fffarim,  de  Dana,  de  Saint-Gens  , d'A- 
gazaim,  de  Ma'im,  de  Manora,  de  Trapor,  de  Bazaim  , avec  les  Villes  de 
iana,  de  Karanja,  & celle  de  Chaal,  qui  eft  foûtenue  par  le  Fort  de  Morro. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa,  à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur, la  force,  & le  nombre  des  habitans.  C’eft  proprement  la  Capitale  & 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  ' C’eft  le  fiégc  d’un  Ar- 
chevêque, qui  eft  le  Primat  de  l’Orient.  C’eft  la  rélidence  ordinaire  du  Vi- 
ceroi.  L’Inquifition,  la  Jufticc  civile,  la  Chancellerie  y ont  divers  'Fribu- 
naux.  L’Arfenal,  les  M.igalins,  la  Douane,  y font  des  édifices  nugnifiques. 
Goa  eft  fituée  dans  une  Ille,  <Se  ceinte  d’un  excellent  mur  , qui  eft  fortifié 

par 

«y  fn)  I.cs  Arabes  de  A/a. ial  leur  ciilvlvi-  sÿ  (i)  Ou  Di;',  c'eli  une  Ifle. 
rem  A/'jir'rj^a  en  1690'. 
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par  fix  Châteaux  redoutables  ; Dm^^iiûii  , Siiint-Blaz  de  Ba^ukeo  , Saniiairo  , 
A^azdim,  Panguim,  & Kiiejlro  Semma  del  Cabo.  De  l’autre  côté  de  la  Ri- 
vière , pour  garder  le  palfage , on  a bâti  le  Cluteau  de  Bardes.  A l’oppoüte 
du  Château  de  Danguim,  eft  le  Fort  de  B'erva,  avec  un  bonne  Ville;  &datis 
une  autre  partie  de  rille,  le  Fort  de  Rachat , avec  la  Ville  de  Salfet.  En 
continuant  de  l'uivre  la  Cote , les  Portugais  ont  les  l'orts  d'Onor , (c)  de  Bar- 
felor,  de  iUan.e’flier,  de  Cananor , de  Cranganor,  & de  Cochin,  qui  ell  un  Ar- 
chevêché. Près  du  Cap  de  Comorin,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan  , que 
les  Ilollandois  prirent  fur  eux  en  1663,  [aulll-bien  que  les  quatre  précé-i3* 
dentes.] 

Cinqiiicmc.  La  cinquième  divifion,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Ganges  , con- 
tient le  Coromandel  & Orixa.  Il  y ont  le  l'ort  de  Negapatan , la  Ville  de  Mclia- 
par,  qui  efl  un  Archevêché  , nommé  aujourd'hui  Saint-Tbomas , & le  Fort  de 
Mafidipatan. 

Sixième.  La  lixième  divifion,  depuis  le  Ganges  jufqu’au  Cap  de  Singapara  , ren- 
ferme les  grands  Rovaumes  de  Bengale , de  Pegu , de  Tanazarbn , & d’autres 
d’une  moindre  éteiufue.  C’eft-là  qu’ils  ont  la  belle  Ville  de  MaJaca  , qui  efb 
le  Siège  d'un  Evêque , & la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  O- 
riental.  Elle  fut  prife  en  1660  par  les  Ilollandois. 

La  feptième  divifion,  entre  le  Cap  de  Singapara  & Liarapo,  contient  les 

Septicme.  Royaumes  de  Pam  ou  Pahang,  de  Lugor,  de  de  Cambodia  , de  Champa 

ou  TJiampa,  de  la  Cochinchine,  & le  valle  Empire  de  la  Chine  , où  ils  n’ont 
point  d’autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  , fituée  dans  un  petite  Ille  de  la 
Baye  de  Canton  ; mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les  Côtes. 

Ils  avoient  dans  fille  de  Ceylan  la  Ville  & le  Fort  de  Columbo  , Manar , 
Gale , & plufieurs  autres  lieux  dont  les  I lollandois  fe  font  emparés  vers  l’an- 

Kombre  des  née  1.758  (^/).  Ils  avoient  dans  fille  de  Timur,  au-delà  de  Mahca,  un  Fort 
Villes  & des  [qu’ils  ont  perdu  de  même.]  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts,  dans  cette  valle  ►i' 
ions.  étendue  de  Pays , furpalToit  foixante  (r) , avec  vingt  Villes  quantité  do 

Villages  qui  en  dépendoient. 

Etat  du  rc-  A l’égard  du  revenu,  la  Douane  de  Diu  rapportoit  100000  écus,  celle  de 

tug-ds  aux*'ln'  160000,  & Celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  aufquels  ils  avoient  foi'i- 
dcs  Orienta-  divers  Princes  niontoient  à 200000  écus;  ce  qui  failoit  [avec  les  prifosKî* 
les.  & les  autres  parties  Cafueiles]  plus  d’un  million  pour  les  feuls  droits  de  la 

' Couronne;  ût  les  llifloriens  (/)  ajoutent  que  fi  le  Roi  n’eut  point  été  vole 
par  fes  Officiers,  il  en  auroit  dii  tirer  deux  millions.  [En  effet,  on  ne  faii-Jd» 
roit  douter  qu’ils  ne  trompaffent  le  Roi  de  la  moitié  de  fes  Revenus  , fi  l'on 
fait  attention  à ce  que  leur  valoit  le  Commamlement  des  Forts.]  [Je  IailTc»îi 
aux  Banquiers  l’évaluation  de  cette  fomme  fur  l’état  préfent  de  la  monnoye. 

Au  relie,  elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appoh.^.mens  des  Gouverneurs tSc 
des  Commandans,  qui  étoient  pris  néanmoins  fur  1-  .'mêmes  fonds.  On  nous 
en  a confervé  l’état.] 

(<•)  Ce  Fort  fut  pris  dans  le  Sitde pré-  (f)  so-  1^-  è-  F. 

cèdent  par  le  Jiija  de  ka'uiro.  (f  ) -Ir.gl.  Faria.  R.  d.  E. 

(.d)  lûjg.  K.  d.  E. 


Forts 
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Ducats  Ducats 

Forts  de  Sofala  ....  200000  Goa  ........  20000 

Mozambique  . . . 200000  Danguim 3000 

Mombafla  . . • . . 30000  Saint-B!az 1000 

Maskatc joooo  Astazaïm 2000 

Raïulcl 2000  Hardes  . 6000 

Diu 60000  Nerva 1500 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux.  1000  Rachol 600 

Branclcavara  ....  1000  Onor 12000 

AlTarira 4000  Barfelor 30000 

Canu 600  Mangalor 12000 

Saint-Gens  ....  600  Canangr 15000 

Agazaïm 600  Cranganor 6000 

Maïm  : 600  Cocliin 100000 

Manora 15000  Coulan’. 12000 

Trapor 400  Negapatan 8000 

Bazaïin 30000  Maluüpatan 8000 

Tana 400  Columbo 40000 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière.  2000  Manar 24000 

Mcliapor  S.  Thomas.  12000  Gale  (;) 15000 

Malaca  (/>)  ....  15000  Solor 16000 

Chaul 80000 


[O  0 T R E ces  Forts , il  y en  avoit  d’autres  de  moindre  valeur  qui  tous  en- 
femble  pouvoient  valoir  annuellement  à leurs  Commandans  un  demi  million.] 
Il  faut  obfervcr  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointemens 
de  trois  années.  Mais  il  y avoit  d’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Gjmmandemcnt  des  Forts.  Tels  étoient  les  Commiffions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à la  Chine  & au  Japon  , valoir  au  prin- 
cipal Commandant  100000  ccus.  Celle  du  Coromandel  à RIalaca  , 20000; 
de  Goa  au  Mozambique,  24000  ; à Ccylan  , 4000.  Ces  falaires  venoient 
feulement  du  tranfport  des  marchandifes  ; car  le  Capitaine  gagnoit  encore 
autant  par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  1 8000  écus , fans  comp- 
ter la  difpofition  des  Places,  qui  fe  vendoient  toutes  à fon  profit.  Mais  la 
principale  fource  de  leurs  richelTes  étoit  le  commerce  : en  quoi  ils  avoient 
plus  d’avantage  que  le  Roi  meme , qui  n’en  éxerçoit  aucun  : au  lieu  que  plu- 
ficurs  Vicerois  apportoient  de  profit  clair  500000  , & quelques-uns  jufqu’à 
tj.8ocooo  ducats,  [Tous  les  autres  Officiers  ont  de  gros  Appointemens.]  Si 
l'on  joint  à ces  profits  légitimes , ce  qu’ils  ne  fc  procuroient  que  trop  fouvent 
ijipar  la  fraude  ou  la  viol  ce , [on  ne  fera  pas  furpris  qu’à  la  fin  de  leur  ad- 
mini(lration,ils  fc  trouv  .u'ent  quelquefois  auffi  riches  & aulfi  puilTans  qu’un 
grand  nombre  de  Princes  Souverains.]  Les  falaires , fuivant  la  réllexion  d’un 
Hiflorien  (Ji),  étoient  allez  ciinlidcrablcs  pour  en  faire  d'honnêtes-gens  : mais 
l'avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 

L’Ar.- 

(g)  l'yinglois  ne  parle  que  d’un  feul.  R.  (i)  jingt.  16500.  R.  d.  E; 
d.  E.  (i)  Mgl.  l’aria.  R.  d.  E. 

(i)  yfr.gl.  : 53000.  R.  d.  E. 
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L’Arche VÊQ.ÜE  de  Goa  efl,  depuis  fa  création,  Métropolitain  & Pri- 
mat de  toute  l’Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evéché  en  1559;  Malaca  , la  mê- 
me année;  & Meliaporen  1607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent 
jnftitués  par  le  Pape  Pie  V.  Il  y a un  Evequedu  Japdh,  [quoique  le  Chrillia-iîs 
nifnie  en  ait  été  banni  par  des  perfécutions  fanglantes]  ; & un  Evêque  de  la 
Montagne,  proche  de  Meliapor.  La  Perfe  & l’Ethiopie  ont  aufli  leurs  Evê- 
ques Portugais.  Les  Villes  d’Angamela  & de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  & les  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  très 
confidcrable  de  l’EtablifTemc-nt  des  Portugais.  Les  Krancifeains  ont  dans  les 
Indes  vingt-deux  Couvens;  les  Dominiquains , neuf;  les  Auguftins , feize;  les 
Jéluites  (/)  vingt-neuf,  [en  y comprenant  leurs  Colleges  & leurs  féminaires.]  jcj» 
outre  un  grand  nombre  de  liéjidences , (c’eft  le  nom  qu’ils  leur  donnent)  ou 
ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit,  d.ins  ce  détail,  quelles  furent  les  richelTes  & la  puiffance  des 
Portugais  pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette 
grandeur  a reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  & des 
llollandois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a pris  quantité  de  Places;  comme  la 
Perfe  leur  avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Ormuz.  En  un  mot , leurs 
principaux  Etabliflemens  fe  réduifeiit  aujourd’hui  à ceux  de  Goa  & de  Diu , 
qui  auront  apparemment,  tôt  ou  tard,  le  fort  de  la  plûpart  des  autres  (m). 

(l)  Angl.  V'ingt-huit.  R.  d.  E.  Jvtrtiffemeiït , où  on  peut  b voir.  Elle  ne 

(m)  Ici  commence  une  nouvelle  ftftion,  qui  coiuiem  que  des  Remarques  fur  les  Ecrivains 
fait  la  féconde  du  Chapitre  XV*.  la;  Traduc-  que  l'Auteur  Anglois  a fiiivi;  & en  particulier 
teur  a jugé  i propos  de  la  placer  dans  fon  fur  F^tia  y Stujd.  R.  d.  E. 

CHAPITRE  -XVI. 

Voyage  de  Solyman  Sacha,  de  Suez  aux  Indes,  en  1538- 

QUOIQL^E  ce  voyage  n’ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais,  il  a 
tant  de  liaifon  avec  leurs  aflaires;  & la  connoidiuice  qu’il  donne  du  cô- 
té Orientai  de  la  Mer  Rouge  efl;  fi  nécefliiire , avec  ce  qui  regarde  le  côté 
Occidental  dans  le  voyage  fuivant,pour  en  rendre  la  relation  eomplette , qu’il 
appartiennent  naturellement  à cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  dans 
ma  Préface  les  éclaircifleinens  qui  concernent  le  caractère  de  l’Auteur  & la 
fidélité  de  fes  obfervations  (a).  Mais  je  dois  avertir  ici  que  dans  toutes  les 
mefures  de  la  fonde,  j’ai  traduit  ce  qu’il  appelle  pis,  par  hraj]'e,  quoiqu’il  y 
ait  quelque  différence  ; puifque  le  pas  ell  de  cinq  pieds  & que  la  toife  en  a 
fix.  Je  dois  faire  remarquer  aufli  que  le  tems  de  l’arrivée  ou  du  départ  efl 
exprimé  fuivant  l’ufage  d’Italie , où  le  jour  horaire  commence  au  foleil  cou- 
chant, & continue  de  fe  compter  d’heure  en  iieure  jufqu’à  la  vingt-quatriè- 
me; contre  l’ufage  des  autres  Nations  de  l’Europe,  qui  partagent  les  vingt- 
quatre  heures  en  deux  fois  douze. 

(a)  Ces  écbircKU-miais  font  placés  ici  dans  tion  àl’Aùrégé  du  Voyage  de  l’Officicr  Veni- 
rOiiginali  & fuimeut  une  cfpéce  d'iuuuduc-  tien.  B.,  d.  E. 

§.  L 
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5.  I. 


Caufe  du  voyage.  Defcription  de  Suez.  Dcfertion  de  deux  mille  hommes.  Tor. 
IJle  de  Seridan.  Port  de  Kor , 


CE  ne  fut  ni  l'intcrêc  ni  la  gloire  qui  portèrent  l’Auteur  de  cette  Relation 
(a)  à fuivre  aux  Indes  l’Èunuque  Solyman  Bacha,  Général  des  Turcs, 
dans  fou  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s’étoit  allumée  en  1537 
entre  la  République  de  Venil'e  & les  Turcs.  (Quelques  Galères  Vénitiennes, 
commandées  par  Antoine  Barbarigo , fc  trouvoicnt  dans  le  Port  d'Alexandrie 
pour  le  commerce,  & fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon  , jufqu’au  7 de  Septembre,  que  le  Conful  Vénitien,  Almero  Bar- 
bara, le  Capitaine  Antoine  Barbarigo,  avec  tous  les  Marchands  & les  Mate- 
lots qui  leur  appartenoient , furent  arretés  & logés  dans  la  Tour  de  Lances. 
On  choilit  enluitc  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient  quelqu’ ex- 
périence de  la  Mer,  entre  lefquels  l’Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de 
tomiîcr.  Ils  furent  conduits  au  Caire , cinquante  à cinquante,  & dc-là  au  Port 
de  Suez.  Solyman  y faifojt  travailler  à l’équipement  de  fa  Flotte.  On  prit  à 
tJ»fon  fervice  [les  Canonniers , les  Rameurs , les  Charpentiers , les  Calfeutreurs , 
& tous]  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvoient  être  employés. 

Suez  eft  un  lieu  llérile , où  la  nature  ne  produit  pas  l’herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la  conRruéîion  de  la  Flotte , bois , 
fer  & cordages,  a voit  été  apporté  deSataglia  &.de  Oinflantinople  à Alexan- 
drie, conduit  de-là  au  Caire  par  le  NJ  (h),  & tranfporté  à Suez  fur  le  dos 
tj»des  chameaiLX.  La  route  du  Caire  à Suez  [qui  efl:  de  80  milles,]  efl:  fi  dé- 
ferre , qu’il  ne  s’y  trouve  ni  maifons , ni  eau , ni  vivres , & que  les  Carava- 
nes Ibnt  obligées  de  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez 
étoit  autrefois  (c)  une  grande  Ville , remplie  de  citernes  ; elle  avoir  même 
un  Canal,  tiré  du  Nil,  qui  devenoit  navigable  dans  les  teins  où  les  eaux  de 
ce  Fleuve  commencent  à s’enfler,  & qui  fervoit  à remplir  les  citernes  pour 
tout  le  relie  de  l’année.  Après  que  les  Mahométans  eurent  détruit  cette  Vail- 
le, le  Canal  fe  boucha  infenfiblement;  de  forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’au- 
tre eau  pour  boire , que  celle  de  quelques  étangs  & de  quelques  puits , qui  en 
j^font  à plus  de  fix  milles.  [Cette  Eau  fc  dillribuoit  aux  Ouvriers , & chaque 
cinquantaine  en  avoir  la  cfiarge  d’un  Chameau.]  La  (ituation  de  la  Ville  efl 
dans  une  Baye , au  fond  de  la  Mer  Rouge,  'l'oute  fa  défenfe  conlifle  dans 
j^un  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés , [dont  les  murailles  font  de  boue ,]  avec 
une  garde  de  vingt  'Pures. 

L A Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Bàtiinens  de  dif- 
férentes grandeurs,  entre  IcJijuels  il  n’y  avoir  néanmoins  que  quatre  (d)  V'aif- 

feaux 

fa)  I,a  première  Edition  parut  en  15 )0,  cet  Extrait  cft  tiré,  porte  que 5ins  ««it  rrm- 
e cû-à-diie.  Jeux  ans  .après  le  voyage  même,  plie  de  CUerner  du  tems  des  CtMiens,  iX  la  2*. 
dans  un  Rccikil  impr'nié  â Veiiile,  linis  le  ti-  dit  que  C'était  du  tems  des  Païens. 
tie  de  p’iaft^i  f.ati  de  /Vivlû  o.'ia  T.uia,  in  O (d)  Cette  Hutte  étoit  coiiipofèc  de  6 Ga- 
l'.rjîa.  h.dia,  kc.  lèalTes  Turques,  17  Galères,  27  Hutes  nuu- 

«>  b'-'»  Barques  dont  on  Te Tervoit  pour  ce-  velleniuit  bâties,  2 Galions,  4 Vai,reau.\,  & 

la  fc  nommoient  ïirbu  ou  J r'.  eb.  qiielquos  autres  petits  BtliiaeOS. 

(J.  (f)  Laprciuièrt  Editiüu  du  Voyage,  dont 
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fcaiix  [remarquables  par  leur  fabrique  & leur  force.]  On  n’attendoit  que  l’ar-iît 
rivée  de  l’Amiral  pour  mettre  à la  voile  , lorfque  le  9 de  Mars  1538,  deux 
mille  hommes , qui  faifoient  une  partie  de  rarmement , quittèrent  leur  bord 
fans  ordre , èi:  fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n’auroit  pû  les  ar- 
rêter dans  cette  défertion , s’ils  n’euiïent  trouve  à leur  rencontre  un  corps 
de  Cavalerie,  commandé  par  un  Sanjack,qui  les  enveloppa  tout-d’un-coup , 
en  tua  deux  cens , défarma  les  autres  (?)  & les  ramena  au  Port , où  ils  furent 
enchaînés  dans  les  Galères  pour  fervir  à la  rame. 

Enfin  l'arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diflribua  d'a- 
vance aux  Soldats  leur  paye  [qui  étoit  de  5 Ducats  d’or,  & 10  Maydins,  en):^ 
tout  215  Maydins.]  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  Hotte,  & le  Conful 
d'Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galère  du  Khiaja,  avec  dix-fept  perfonnes(/) 
de  fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères:  il  conlifloit  en  quaran- 
te-deux caül’es,  couvertes  de  peaux.  Le  20  il  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jtmrs  après  à la  voile. 

On  partit  le  22  de  Juin,  & l’on  ne  fit  ce  jour-Ià  que  quatre  milles,  jufi 
qu’à  la  Pointe  de  Pharaon,  où  l’ancrage  efl  excellent  fur  quatre  braffes  de 
profondeur.  Ce  lieu  efl  à douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  [Il  mourut-là  pxj» 
hommes.]  Le  27  toute  la  Hotte  quitta  la  fi.iyc  de  à>uez  avec  un  vent  Nord- 
(Xiefl  & s’en  trouva  le  foir  à foixante  milles , dans  un  lieu  nommé  Korandul, 
où  [l’on  prétend  que]  Moyfe  divifa  la  MeT  d’un  coup  de  baguette,  & qiieiB 
toute  l’Armée  de  Pharaon  fut  enfevelic  dans  les  eaux  ; [cet  événement  lui- 
vaut  l’Auteur  a fait  donner  à cette  Mer  le  nom  de  Mer  Rouge.]  On  y trou- 
va douze  braffes  de  fond  , & la  Hotte  y paffa  toute  la  nuit. 

Lf.  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Ell,  & l’ancre  fut  jette 
deux  heures  avant  la  nuit,  à la  vfle  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifeains , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville,  s’emprefTa  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  Rà- 
timens.  Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n’efl  éloigné  que  d’un  jour  & demi 
du  Mont  Sina'i,  où  l’on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglife 
de  fon  nom.  Le  3 de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à quarante  milles  de  Tor, 
fur  un  fond  de  douze  bralfes , derrière  un  banc  de  fable  qui  n’efl  qu’à  un 
mille  de  la  Cote,  l.e  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y pafla  deux  jours , pour  vi- 
fiter  deux  R.'itiniens  qui  portoient  les  provifions.  Le  5 on  fit  cent  milles,  & 
l’on  arriva  le  foir  à fille  de  Scridan,  qui  efl  à quarante  milles  de  la  Côte.  La 
navigation  étant  continuée  toute  la  nuit,  on  fe  trouva,  au  lever  du  foleil, 
cent  milles  plus  loin,  vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Marzoan.  Le  6 
on  continua  de  fiilre  voile  au  Sud-E!l , èc  l’on  découvrit  la  terre  fur  la  droi- 
te, à la  pointe  du  jour  fuivant,  vers  Kabifa  (g).  On  avoit  fait  cent  milles. 

Le 


(e)  L’Original  halUn  dit  qui  ce  Corps  de 
Cavalerie  n'éu>it  mmpufé  que  de  27  Maîtres; 
cc  qui  pourroit  bien  être  uiu  faute;  car  iln'dt 
pas  vrai-feuiblabic  qu'un  (1  petit  nombre  de  Ca- 
valiers ait  pù  fc  rendre  M.ùiie  d un  Corps  de 
ïoeo  ilomines,  qui  etoient  armés,  Jcqui  fem- 
blent  avoir  iti  Soldats. 

(O  L'Original  entre  ici  dans  un  plus  grand 
deuil.  Voici  ce  qii  il  dit.  „ Une  partie  des 
,.  gens  de  la  grindc  Oalére  Veuitienne,  OÙ  fe 
„ truuvüit  {'.Valeur,  fut  diiliibuée  fur  lalloc- 


„ te.  .Soixante-dix  furent  mis  dans  une  demi- 
„ Galère: autant  dans  une  autre:  quinzedans 
„ celle  du  Kbiaja,  Je  dix-huit  è bord  de  celle 
„ du  Khilicki  Kacha,  qui  avoit  avec  lui  le 
„ Conful  d Alexandrie.  Le  relie  fut  embarqué 
„ fur  deux  Galions, qui  portoient  le  falpètrc, 
„ le  foufre,  les  baies,  la  viande,  le  bifciiit, 
,,  & toutes  les  autres  provilions  néedVaires  i 
,,  la  Flotte.  II.  d.  K.  * 

(j)  Dans  l'Kdition  de  Ramullo  on  t.-ouve 

au 
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Le  7 on  en  fit  nonante , Sud-Eft  par  Eft.  Le  8 , en  faifant  conftamment  huit 
î^milles  par  heure,  on  fc  trouva  [au  lever  du  foleil]  cent  milles  plus  loin;  à 
JCl"‘ia  fin  de  la  nuit  fuivante  [le  vent  ayant  été  au  Sud-Oued  il  fe  trouva  qu’on  a- 
voit  fait  vingt  milles  au  Sud-E(t]  Le  9 an  matin  on  découvrit  fous  l’eau  un 
banc  de  fable,  à citKKiante  milles  de  la  Cote.  On  ne  fit  jufqu’au  foir  que  dix 
milles  au  Nord-Ouelt,  avec  des  vents  fort  variables;  & pendant  la  nuit, 
vingt  milles , Sud  par  Ouell.  Le  10  on  avança  l’efpace  de  foixantc-dix  mil- 
les au  Sud-Ed,  & l’on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit  bralTes,  au  Port 
de  AV,  Ville  fort  déferte. 

(/>)  En  quittant  Kor,  le  lendemain  Solyman  continua  fa  navigation  l’efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Cote,  julqu’à  la  fameufe  Ville  de  Ziden  (/) 
ou  de  Juâdah,  qui  ed  l'Échelle,  ou  le  lieu  du  débarquement,  de  toutes  les 
épiceries  de  l’Inde  & de  Calecut.  Elle  n’ed  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 
que. La  Côte  ed  remplie  de  bancs  de  fable, les  uns  extérieins,  d’autres  ca- 
(tî*ehés  fous  l’eau;  mais  le  Port  n'en  ed  pas  moins  fur,  [il  y a des  Magafins 
remplis  des  Marehandifes  des  Indes  & de  la  Mecque,]  & l'on  y trouv-e  en 
abondance  toutes  fortes  de  provifions,  excepté  l’eau,  qui  n’ed  que  celle  de 
lî-pluie  , gardée  dans  des  citernes.  1 lors  de  la  Ville  on  voit  une  [ grande  ] 
Mofquée,  que  les  Mores  appellent  la  fépulture  d’Eve.  Les  habitmsde  Jod- 
dah  font  prefqiK:  nuds,  maigres  & bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de 
ptiidons.  Ils  lient  enfemble  trois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  lix  pieds  de 
long,  fur  lerquelles  un  homme  feul  ne  fait  pas  dilficulté  de  s’abandonner  aux 
Ilots  dans  toutes  fortes  de  tems  , & d’aller  pecher  à huit  ou  neuf  milles  du 
rivage.  La  flotte  Turque  pall a quatre  jours  au  Port  de  Jotklah,  & renou- 
jjjavella  fa  provifion  d'eau.  Le  ij  [ la  flotte  fe  trouva  diminuée  de  cinq  Vaif- 
feaux , qui  s’ètoient  échapés , on  en  eut  nouvelle  par  un  1 lomme  qui  s’étoit 
fauvé  d’une  flûte  ; ] Elle  rit  quatre-vingt  milles,  Sud-Ouefl  par  Sud;  le  i(5, 
foixante-dix  (*)  milles  vers  le  Sud-Ell;  le  17,  cent  milles  jufqu’à  la  nuit , 
Sud  par  Efl;  (Si;  foixante  Sud-Eft  par  Sud,  jufqu’au  lever  du  foleil.  Le  18, 
elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  milles  ( / ) au  Sud-Eft  , pendant  le 
jour;  (St  pendant  la  nuit  fuivante,  cinquante  milles,  Sud-eft  par  Eft.  Le  19, 
en  avançant,  Eft  par  Sud,  avec  un  fort  bon  vent,  elle  fe  trouva , vers  neuf 
heures  du  matin,  entre  certaines  lllcs  qui  s’appellent' lieux  ftériles <Sc 
déferts.  Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l’année  , par  des 
Alorcs,  qui  viennent  de  plufieurs  autres  llles  à la  pèche  des  perles.  Leur 
méthode  eft  de  plonger  limplement  au  fond  de  la  mer,  juf(]u’à  quatre  ou  cinq 
loifes  de  profondeur.  Ils  n’ont  point  d'autre  eau  que  celle  de  pluie , qu’ils 

amalfent 


*11  lien  (le  /^(t^(/<I,Ics  Abyllins;  de  forte  qu'au 
lieu  de  Kaliifa,  il  faut  appareiiiinelU  Habtibû 
ou  Hahashia,  qui  ell  le  nom  Arabe  du  pays 
que  nous  appelions  AbylTinie. 

( i ) Ici  cüinuience  la  ae.  Sefkioii  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  K. 

(i)  Monficur  de  riflc,dans  fa  Cartedel'E- 
pptede  la  Nubie  te  de  l'Abyllmic,  fait  deux 
Villes  difl’érentes  de  Ziiicn  & de  JoJUab,  ou 
C:dht,  (ju  il  appelle  tüiidc  par  coiniption,  & 
Blet  itidcii  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c'elt  une 


cireur  fondde  fur  quelques  termes  de  'rhccc- 
not  mal  entendus.  [Car  depuis  plufieurs  fiècics 
Joddali  a été  le  l’urt  de  la  Mecque,  cuinme 
Ziden  paroit  l'être  ici.  D'ailleurs  la  circonlian- 
cc  du  'ronibcau  d Eve,  que  les  Ecrivains Ma- 
hométans  placent  à Joddnh,  & que  Plus  a vd 
à Ziden,  prouve  que  c'cil  le  incinc  lieu.]  l’oyez 
la  Helasioa  de  PilU  ; Troifume  Edition,  [•ag.  1 36. 

(k  ) ylrgl.  quatre-vingt  milles.  R.  d.  E. 

( 1 ; l.'Ediiiun  de  Ramuliu  ne  dit  que  qua? 
tante  milles. 
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amaflent  dans  des  citernes  [ fort  fales.  ] Flotte  s’y  arrêta  toute  la  nuit  .ÿ 
après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  20,  après  avoir  fait  quarante  milles , on  arriva  dans  l’Ifle  de  Cama- 
ran , ou  Khamaran , qui  n’efl:  qu’à  vingt  milles  de  la  Côte.  L’eau  & les  pro- 
vifions  y étoient  en  abondance.  Cette  lile  n’a  pour  édifices  qu’un  vieux 
Cliaieau  tout  en  ruines,  & quarante  ou  cinquante maifons de  terre  &de  bran- 
ches d'arbres , qui  compofent  la  Ville.  On  y üouve  encore  quelques  hutes 
dilperfées.  Les  Infulaires  s’occupent  à la  peche  du  Corail  blanc.  Ils  vont 
fans  habits,  nue  tête  & nuds  pieds;  couverts  néanmoins  à la  ceinture.  Leur 
taille  elb  fort  petite.  Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  coniifle  dans  de  petites 
Parques , compofées  de  quekjues  planches  liées  avec  des  cordes , fans  aucun 
fer.  Leurs  voiles  font  d’écorce  de  J'aliniers  & de  Dattiers , en  forme  d’éven- 
tail ; & les  mêmes  arbres  leur  fourniflent  des  mats  & des  cordages.  Ils  ga- 
gnent le  Continent  dans  ces  Bùtimens  fragiles  & rapportent  des  Dattes;  des  Zi- 
bils , du  Gingembre  de  la  Mecque,  [|<S;  de  la  Myrrhe  qu’ils  tirent  de  Biftaïî* 
^m),]  & une  forte  d’orge  blanc,  qu’ils  brifent  entre  deux  pierres  & dont  ils 
lorment  une  pâte;  c’efl;  leur  pain;  mais  il  durcit  li  promptement,  qu’il  fe- 
roit  impolTible  d'en  manger  s’il  n’étoit  renouvellé  tous  les  jours.  La  vian- 
de & le  poilTon  ne  manquent  point  dans  l’ille  (n).  Outre  la  nécellité  de 
prendre  de  l’eau,  la  Flotte  s'arrêta  pendant  dix  jours,  pour  faire  pafler  des 
gens  choilis  fur  deux  Flûtes  que  Solyman  dépêcha;  l’une  au  Roi  de  Zabid, 
ik  l’autre  à celui  A'Âdoi.  Il  leur  demandoit  des  pri)vi(ions  pour  la  caufe 
commune;  & l’ordre  qui  regardoit  particuliérement  le  Roi  de  Zabid,  étoit 
de  fe  rendre  fur  le  rivage,  pour  donner  une  marque  de  fon  obéïflancc  au 
Grand-Seigneur  & payer  quelques  arrerages  du  tribut.  On  partit  le  30,  & 
l’on  fit  cinquante  milles.  Sud  par  Eli , julqu’à  fille  de  Tiikcé  , où  la  flûte 
qui  avoit  été  envoyée  au  Roi  de  Zalud  rejoignit  la  Motte.  Elle  apportoit 
les  préfens  du  Roi , qui  confiftoient  en  plulieurs  épées  de  la  fabrique  de  Z«- 
miiia , dont  la  poignée  & le  fourreau  étoient  d’argent  doré.  11  y avoit  aulli 
des  poignards  de  la  meme  fabrique,  ornes  de  rubis  & de  perles.  A l’égard 
du  tribut , le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  ilu  Hacha , & fe  recon- 
noiffoit  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles,  le  refie  du  jotir& 
la  nuit  fuivante.  Le  premier  d’Aoüt,  après  avoir  fait  dix  milles,  on  jetta 
f ancre  derrière  un  bane  de  fiible  qui  fe  nomme  ^luntraiikin  ( 0 ) , à fi  peu  de 
diflance  de  la  fortie  des  Détroits,  qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus , on  s’en  troutni  dégagé.  La  navigation  fut  commuée  le  même  jour  sic 
la  nuit  fuivante,  E(l  par  Sud  , fcfpace  de  quatre-vingt  milles. 

(/))  Le  3,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles,  Eli  par  Nord,  la  Flotte 
arriva  heureulément  au  Port  d’Aden.  Cette  \*ille  ell  extrêmement  forte.  Sa 
fitiution  ell  fur  le  bord  de  la  Mer,  au  milieu  de  plulieurs  montagnes  fort 

hau- 


I.'EiIUiim  de  Ramajto  dit  du  Pays  des 
Ab;  llûis. 

oV(n)  C.'itc  lllc  cù  Â quarante  mille d'Akhe- 
fas  ou  Akhnfas. 

(0)  D.ms  I KJition  de  Rnmulio  ect  Jeudi 
cil  a|>pcllé /iirVl,  qui  elMo  premier  mut  du 
nom  llab  al  M.iadui,  qu'on  pronomv  par  cor- 
ruption Habcl  Mandcl.  Ce  nom  lynilic  en  A- 
rab.  Porte  dee  fleurs.  On  a numBic  aiuli  ren- 


trée de  la  Mer  Rouge,  ou  du  Golfe  Arabi- 
que, parce  qu’on  la  eroyoit  autrefois  li  d.ingc- 
reufe,  qii'cn  y paifant  on  feicoiieroit  d liabits 
de  deuil , foit  qu'on  fe  crût  prêt  à périr , foit 
qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  û qui  ce 
malheur  étoit  .arrivé. 

(/)  ) lei  commence  la  3'.  Section  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  K. 
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hautes , qui  font  défendues  par  des  Giàtcaux  & des  Forts.  Du  côté  de  la 
mer,  & de  l’autre  côté,  vers  la  terre,  elle  n’a  que  deux  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois  cens  pas , par  lefquellcs  fes  ravelins , fes  tours , fes  murs  & 
fes  portes  la  défendent  mcrveilleufement.  Elle  a d’ailleurs  vis-à-vis  du  riva- 
ge un  banc  de  fable  qui  forme  un  Port , & fur  lequel  on  a bâti  un  Château , 
au  pied  duquel  eft  une  Tour  pour  défendre  l’entrée  de  ce  Port , qui  efl  au 
ÿSud,  3c  qui  a douze  brafles  d’eau  [fur  un  excellent  fond.  ] Au  Nord  il  y a 
un  autre  Port,  beaucoup  plus  étendu  , & couvert  contre  toutes  fortes  de 
vents , où  l’ancrage  n’eft  pas  moins  bon.  Aden  ne  manque  point  d’eau  , 
quoique  le  terroir  foit  fi  fec  & fi  (lérile  qu’il  ne  produit  rien  ; mais  c’eft  de 
Peau  de  pluie,  qui  efl  confervée  dans  des  citernes  d’une  profondeur  incroya- 
ble (î  où  elle  cil  fi  chaude,  que  pour  en  boire  il  la  faut  laifler  refroi- 
dir apres  l’avoir  tirée.  Les  I labitans , parmi  lefqucls  on  compte  un  grand 
nomiire  de  Juifs , fe  fournilTent  de  toutes  leurs  provifions  dans  les  Places 
voifines. 

A l’arrivée  de  la  Flotte,  quatre  perfonnes  de  diflinélion  furent  envoyées 
de  la  Ville  au  Bacha , a%'cc  différentes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  les  re- 
çut bien.  Après  un  entretien  particulier,  qui  dura  peu,  il  leur  fit  préfentà 
chacun  de  deux  vefles  de  velours  à figures  ; & les  renvoyant  à leur  Prince 
avec  un  fauf-conduit  pour  lui-méme,  il  les  chargea  de  l’aflîirer  qu’il  pouvoir 
venir  à bord  fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d’Aden  fit  répondre  auffi- 
tôt , qu’il  étoit  prêt  à fournir  toutes  les  provifions  néccffaircs  a la  Flotte  , 
mais  qu’il  ne  s’y  rendroit  pas  en  perfonne.  Iac  rcfle  du  jour  fe  paffa  tran- 
quillement. Le  J , Solyman  fit  defeendre  fes  Janiffaircs  avec  leurs  armes  ; 
& , par  la  bouche  de  fon  Kiahia , il  fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre 
hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Efclave  couronné  prit  le  par- 
ti de  la  foûmifîion,  en  proteflant  qu’il  reconnoiffoit  le  Grand-Seigneur  pour 
fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  un  grand  nombre  de 
il^fes  Courtifans.  I.e  Bacha  [à  qui  il  fut  préfenté  par  le  Kiahia  avec  un 
mouchoir  autour  du  Col,]  parut  fatisfait  de  fon  obéïffance,  le  traita  bien, 
& lui  fit  des  préfens:  mais  après  lui  avoir  donné  la  permiffion  de  fe  retirer, 
il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris  (r).  AulTi-tôt  un 
i5“Sangiac  prit  pofTeffion  de  la  V’ille  avec  cinq-cens  Janiffaires.  [Les  Habitans 
de  cette  Ville,  de  meme  que  ceux  de  Kharabeia,  ou  fuivant  Ramufio  Ara- 
bia , font  noirs , maigres , & petits  ]. 

Aden  efl  une  Ville  de  commerce.  Il  jr  vient  tous  les  ans  pluficurs  (r) 
Vaiffeaux  des  Indes,  avec  leur  cargaifon  depices , qu’on  tranfporte  de-làau 
Caire.  [Cefl  aux  environs  de  cette  Ville  que  croît  le  Gingembre  de  la 
Mecque,]  Solyman  y laiffa  trois  Flûtes  pour  la  garde  du  Port. 

L E 8 fa  Motte  s’avança  au  Nord  d’Aden  pour  y faire  de  l’eau , & elle  y 
paffa  1 1 jours.  ] La  Flotte  remit  à la  voile  le  19 , & dans  l’efpace  de  quinze 

jours, 


■ ( q)  r//ni|-.'iKV  </it  7tt‘cllesavoicnt  lOobralTcs 
de  profondeur.  R.  d.  K. 

(r)  CVft  de  l'Edition  de  Rnmufio  que  ce 
fait  c(l  tiré.  Car  dans  la  première  Edition  le 
lilcncedlmyflèricufemenl gardé  là-deûus , fans 

I.  Part. 


qu'on  en  devine  la  raifon,  puifqu'on  y voit  an 
long  quel  fut  le  fort  du  Roi  de  Zabir , comme 
cela  paroltra  dans  la  fuite. 

( r ) jingl.  trois  ou  quatre  VaUTcaux.  R.  d.  E. 
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jours  , jufqu’au  3 de  Septembre  ( f ) elle  continua  fa  navigation  en  pleine 
Mer,  avec  difterens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour,  le  Journal  fait 
monter  cette  courfe  à dix-fept  ou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  3 , à la 
pointe  du  jour  , Solyman  découvrit  la  Côte  qu’il  cherchoit.  C’ctoic  celle  de 
Diu.  Il  rangea  le  rivage , d’un  tems  calme , jufqu’à  neuf  heures  du  matin , 
qu’il  lui  vint  une  Parque  remplie  de  Mores , par  lefquels  il  apprit  que  les 
Portugais  avoient  fept-cens  hommes  dans  leur  Port  de  Diu , & fix  Galères 
bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bacha  réeompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de 
fix  velles  (ü).  Un  Juif,  qui  fut  pris  fur  le  rivage  , confirma  le  récit  des 
Mores.  On  apperçut  une  Plute  Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman 
lui  fit  donner  la  chalTe  par  deux  de  fes  Galères  ; mais  elle  difparut  à la  fa- 
veur des  ténèbres.  La  Plotte  jetta  l’ancre  à trois  milles  de  Diu  (x). 


(t)  Le  Traduflcur  a omis  1a  fuite  dét-ailiee 
du  Journal  de  ce  Voyage  depuis  le  19  d'Aoùt, 
iufi]U  au  3 de  Septembre,  qui  fe  trouve  dans 
i'Uiiginal  Anglois;  unis  comme  clic  ne  con- 
tient abfolument  que  le  nombre  de  milles  , 
faits  chaque  jour  , avec  le  nom  des  Vents  qui 
ont  fouille , nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fut  né. 
ceffaire  de  l'inférer  ici.  l,e  feui  fait  qui  mérite 


d'y  être  remarqué , c'efi  que  le  a de  Septem- 
bre à environ  loo  milles  des  côtes , on  vit  des 
Serpens  & l'Eau  parut  verte:  ce  ipii  étoit  un 
ligne  qu'on  approchait  de  Terre.  R.  d.  E. 

( V ) Les  Turcs  les  nomment  Caff ttans. 

( a:  ) Diu  figniiie  JjU  en  Langue  Malabare. 
R.  d.  E. 


5.  IL  (d). 

Le  Château  de  Diu  ajfiégi  par  1er  Turcs.  Pillage  de  la  Fille. 
Evénemens  divers. 


Le  même  jour  Solyman  vit  arriver  à bord  [quelques  Indiens,  conduitstî» 
par 3 un  Renégat,  natif  d’Otrante,  qui  fe  nommoit  Kujah  ZaJJar.  Il 
avoit  commandé  une  Galère  dans  la  première  Plotte  que  le  Grand-Seigneur 
avait  envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  Plotte  ayant  été  battue  & dé- 
truite, il  s’etoit  attache  au  fervicc  du  Roi  [de  Diu  , appelle  du  nom  dujcJ- 
Pays , Roi  J de  Cambaye , qui  l’avoit  comblé  de  faveurs , jufqu’à  fe  repofer 
fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  [ Ce  Prince , en  recevant  les  Portu-/5 
gais  à Diu,  n’avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  J Ils  étoient  dans 
leur  Port,  où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  & leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  Plotte  redoutable,  il  s’étoic 
mis  à la  tète  de  huit  mille  Indiens,  il  avoit  chaffé  de  la  Ville  tous  le.s  Portu- 
gais qui  y exerçoient  tranquillement  le  commerce,  & depuis  vingt-fix  jours 
il  les  tenoit  afliegés  dans  le  Port. 

Zaffar,  accompagne  du  premier  Vifir  de  Cambaye,  fut  reçu  avec 
beaucoup  d’iionneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à Solyman  ce  que  l’efpoir  de 
fon  arrivée  & de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre , en  l’alTurant  qu’il 
n’avoit  bcloin  que  d’artillerie  & de  munitions  ptiur  forcer  les  Portugais  dans 
peu  de  jours.  Le  Bacha  lui  fit  des  préfens  & l’amufa  par  les  plus  belles  pro- 
meifes;  mais  tandis  qu’il  le  retenoit  fur  fa  Galère,  les  Turcs  firent  leur  des- 
cente & pillèrent  la  Ville,  fans  refpcèter  ce  qui  appartenoit  même  au 

[Vice] 


(a)  C'cil  ici  la  4».  Scéiion  de  l'Original.  R.  d.  E. 
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e:î»fVicc-]  Roi  de  Cambaye  & à Tes  Officiers.  Ils  tentèrent  auffi  l’attaque  du 
Château , d’où  ils  furent  repouffiés  par  les  Portugais.  Zaffar  & le  Vilir  fu- 
rent extrêmement  furpris , à leur  retour , de  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  leur 
abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raflembler  leurs  troupes , & la  nuit  fuivante  ils 
fe  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi  leur  Maître,  qui  n’ètoit 
*i<alors  qu’à  deux  journées  de  Diu.  Cependant , [pour  conferver  quelque refte 
d’intelligence  avec  le  Bacha , dont  ils  ne  pénetroient  point  encore  les  inten- , 
tions,  ils  laiflercnt  ordre]  qu’on  lui  portât  des  provifions  au  nom  du  Roi. 

•ï  [En  effet,  les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portu- 
gais y étoient  les  maîtres;  & loin  de  s’en  prendre  aux  Indiens,]  Solyman 
fît  defeendre  fon  Kiahia  pour  fe  mettre  à leur  tête.  Il  en  refloit  deux  mille 
autour  du  Château , depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre. 

j^Tous  les  Janilfaircs  curent  ordre  de  s’y  joindre.  [Le  y*-',  la  Flotte  changea  de 
fituation , & vint  à un  fort  bon  port,  appelle  Muda  Burak  (p)  à 30  lieues  de 
Diu,  où  il  y avoit  de  feau  en  abondance.  Le  8'.]  Ils  commencèrent  par  l’at- 
taque de  la  Tour.  Ce  porte , dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres , fervoit 
de  doUanne  aux  Indiens  ; & quoiqu'il  n’eût  point  de  foffé , ni  d'autre  défenfe 
UC  fes  murs  , il  étoit  garde  par  Jean-François  Pacheco , avec  une  garnifon 
c cent  hommes  & quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  qua- 
tre Barques  une  partie  de  fon  artillerie  contre  le  Château  ; mais  il  dertina  trois 
■ des  plus  fortes  pièces  contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs , une  de 
fes  Galères  (c)  étant  entrée  dans  le  Port  chargée  de  bifeuit,  de  poudre  & 
d’autres  munitions,  fe  brifa  contre  un  banc  de  fable  «St  fut  fuWergée. 

Xt*  [Le  19]  un  autre  de  fes  Vaiffeaux,  pouffé  par  le  vent  dans  un  Port  qui 
étoit  habité  par  des  Gentils,  auxquels  l’IIirtorien  donne  le  nom  de  Samaris, 
ne  fe  fauva  de  leurs  mains , qu’avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’équi- 
page. Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux  accident , & le  con- 
damna fur  le  champ  à la  mort. 

it*  [Le  25  on  fit  prifonnier  dans  une  Sortie , un  Indien  du  château  qui  s’étoit 
fait  Chrétien.  Ayant  été  mené  devant  le  Bacha  pour  être  examiné , il  refufa 
de  répondre  aux  quertions  qu’on  lui  fit.  Le  Général  Turc  voyant  fon  opiniâ- 
treté , le  fit  couper  en  deux.  Le  même  jour  un  vieil  I lomme  fe  préfenta  au 
Bacha  ; il  difoit  qu’il  avoit  plus  de  300  ans  : ce  qui  fut  confirmé  par  les  gens 
du  Pays , qui  alfùroicnt  qu’on  voyoit  chez  eux  plufieurs  éxemplcs  qui  appro- 
choient  de  celui-là  (<f). 

Les  Habitans  de  ce  pays  font  maigres , vivent  avec  beaucoup  d’écono- 
mie «St  ne  mangent  point  de  bœuf.  Cet  Animal  qui  chez  eux  ert  petit , Lien 
fait,  «St  doux,  leur  fert  de  monture.  Pour  cela  ils  lui  partent  une  corde  dans 
les  narines , dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  bride.  Ils  le  chargent  comme  une 
Mule:  fes  cornes  font  longues  & droites.  Lorfqu’un  Bœuf  «St  fur-tout  une 

Vache, 

&c. , «!unt  entré'  «1ms  le  port , «ionnerent  con- 
tre au  banc  «le  fable.  La  tîalérc  ne  foulTritpas 
beaucoup,  & fut  bien  tôt  rcmife  i Hut.  Mais 
le  VailVeau  fe  brifa,  cependant  on  en  tausa 
l'équipage  &.  toute  la  cargailôn.  R.  «1.  E. 

(l/j  Voyez  ci-deiTus  p.ag.  148. 

X 2 


(i)  Cet  endroit  cil  appellé  dans  la  fuite  Mu- 
datar  aba,  qui  ncdilfèrc  pas  beaucoup  de  Mo- 
da'fcr  abad,  comme  nous  conjecturons  qu'il 
doit  être  écrit.  • 

(c)  Ce  pall'agc  e(l  mal  traduit.  Le  voici  tel 
qu'il  ed  dans  l'Original,  la:  9'.  un  de  tes  Vaif- 
fcaux,ét  une  de  fes  Galères  cliargéc de biîcuit 
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Vache,  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  vénération,  vient  à naître,  c’eft 
une  fête  pour  eux  : ce  qui  les  fait  palier  pour  Idolâtres. 

LoRs<io’uN  homme  meurt , fa  veuve  fait  un  grand  feftin  à tous  fesparens, 
après  lequel  ils  vont,  en  danfant  à leur  manière,  dans  un  lieu  où  l’on  a pré- 
paré un  grand  Feu.  Chacun  y porte  un  grand  pot  plein  de  graifle  bouillan- 
te. Alors  la  veuve  danfe  autour  du  feu  en  chantant  les  louanges  du  Défunt. 
Enfuite  elle  fe  dépouille  de  tout  ce  quelle  a fur  le  corps,  à l’exception  de  fa 
chemife , en  faveur  de  chacun  de  fes  parens.  Immédiatement  après  cela  el- 
le jette  fon  pot  de  grailTe  dans  le  Feu,  & s’y  précipite  enfuite.  Pour  aug- 
menter la  flamme , les  Afliftans  y jettent  aufli  les  leurs,  de  forte  qu’elle  eft 
bicn-tôt  étouffée.  Les  femmes  qui  veulent  paffer  pour  vertueufes  obfervent 
cette  coûtume.  Celles  qui  ne  le  font  pas , font  regardées  comme  infâmes , & 
elles  ne  fauroient  trouver  à fe  marier. 

Ce  pays  ert;  fort  riche,  & produit  abondamment  d’excellent  Gingembre 
de  toute  efpèce  , & des  Cocos , dont  ils  font  du  vinaigre , de  1’h.uile , de  la 
farine,  des  cordages,  & des  mâts.  Cet  arbre  rcflemble  au  Dattier,  il  n’en 
diffère  que  par  fon  fruit  & par  fes  feuilles  qui  font  moins  larges  que  celles  de 
ce  dernier. 

Le  28*.  la  flotte  partit  du  port  de  Mudafer  aba,  où  l’on  avoir  eu  depuis 
2 jufqu’à  4 braffes  d’eau. 

L E 2(}«.  ils  firent  route  pendant  6 heures , & ils  jettèrent  l’ancre  à 15  mil- 
les de  Diu , «Sc  ils  palTèrent  une  nuit  dans  cet  endroit.  Le  30*.  la  Flotte  par- 
tit delà  par  un  vent  de  Nord  qui  venoit  de  terre,  & alla  derrière  le  château 
de  Diu , où  toutes  les  Galères  firent  une  décharge  de  leur  artillerie , puis  s’en 
retournèrent  jetter  l’ancre  à 3 milles  de-là.] 

[La  défenfe  (e)  de  la  Tour  étoit  une  témérité,  dont  les  Portugais  ne  fu-Ç 
rent  pas  long-tems  à fe  repentir.]  Un  boulet  [de  150  livres]  qui  la  perça Jj* 
d’outre  en  outre , en  mit  une  partie  à découvert  ; & vingt-un  des  afliéges , [dttj* 
cent  qu’ils  étoient , périrent  fous  les  ruines  ;]  les  autres  continuèrent  de  fè  dé- 
fendre avec  la  dernière  obftination  ; & ne  manquant  point  de  munitions 
leurs  quatre  canons  & leurs  arqucbules  incommodèrent  long-tems  (/)  les 
Turcs.  Enfin , dans  l’impoflibilité  de  rcfifler  à tant  d’ennemis , ils  demandè- 
rent la  perraifllon  d’envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle 
leur  fut  accordée.  Solyman  loüa  leur  valeur,  & fit  préfent d’une  verte  au  Dé- 
puté. Il  lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur , qu’il  étoit  curieux  de 
voir  & d’entendre.  Pacheco  fe  lailfa  perfuader  de  fortir  de  la  1 our  avec  deux 
de  fes  gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  ; & non-feule- 
ment la  vie , mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fit  accordée , à la  feule  condi- 
tion qu’il  ne  fe  renfermeroit  point  dans  le  Cliateau.  Mais  à peine  eut-il  fait 
fortir  de  la  Tour  les  quatre-A’ingt  hommes  qui  lui  rertoient , qu’il  fut  arrêté 
avec  eux , défarmé , & renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois 
jours  après  ils  furent  enchaînés  & mis  à la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  mê- 
me jour  il  entra  dans  le  Port , fans  la  moindre  oppofition , trois  Galères  Por- 
tugaifes. 

[Le  8^.  il  arriva  un  Vaiffeau  avec  des  proviCoôs , qui  s’étoit  égare  en  rou-Jj* 

te. 


(f)  Ici  commence  U s». Sedion  dans  l’Oli- 
gin»l.  R.  d.  E. 


(J)  pendant  18  à 20  jours.  R.  d.  .E. 
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te.  H portoit  15  hommes  de  la  grande  Galère,  parmi  lefquels  étoit  l’Amiral 
lui-même  & un  Commiflaire  des  vivres , 60  Matelots  & le  relie  des  Efcla- 
ves  de  la  Galère.^ 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  de  Château,  & les  Cano- 
niers  Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à conduire 
Jî*les  batteries.  [le  13]  Solyman  fit  faire  un  mouvement  à fa  Flotte , de  l’Ouell 
dq  Diu  où  elle  étoit , au  côté  de  l’Ell.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui 
coula  une  Galère  à fond  dans  fon  paflage.  D’un  autre  coup,  le  meilleur  de 
fes  VailTeaux  eut  fon  grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoit  avoir 
duré  long-tcms,  puifqu’on  étoit  déjà  au  ij  d’Oétobre.  Il  fe  répandit  parmi 
les  Turcs  , que  le  Viceroi  Portugais  des  Indes  n'étoit  pas  éloigné,  avec  une 
Flotte  puiflante  qu’il  amenoit  au  fecours  du  Château.  A cette  nouvelle  le 
Bacha  ht  mettre  un  pavillon  blanc  à la  place  du  fien , qui  étoit  de  plufieurs 
couleurs,  dans  la  crainte  que  fon  Vailfeau  ne  fût  dillingué  trop  facilement. 
[Cependant  il  fit  mettre  les  Chrétiens  aux  fers;  & comme  il  craignoit  l’Ar- 
tillerie , il  fit  faire  à la  Poupe  un  grand  cercle  de  cables  & de  femblables 
matériaux , capables  de  réliller  à un  coup  de  Canon  : ce  qui  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  fa  bravoure. 

Le  17  il  fit  couper  la  tête  à un  Vénitien , pour  avoir  dit  que  la  Seigneurie 
de  Venife  n’étoit  pas  morte. 

Le  22  il  fit  dire  à tous  les  Canoniers  qui  étoient  fur  le  rivage,  au  nom- 
bre d'environ  400,  que  celui  qui  auroit  l’adrefle  d'abatre  l’étendart  du  châ- 
teau, qui  étoit  au  fommet  de  la  grande  Tour,  auroit  pour  récompenfe  la  li- 
berté, mille  Maydins  & une  vellc.  Il  foCihaitoit  qu’on  l’abatit  avec  d’autant 
plus  cl'empreflément , que  cet  Etendart  avoit  été  donné  aux  Portugais  par  un 
Sangiac.  Un  Canonier qui  fe  difoit  Chrétien  l’ayant  atteint  au  3*.  coup,  les 
Turcs  en  firent  de  grandes  réjouilTances  & le  Canonier  reçut  une  velle  de  foie.] 

La  Batterie  Turtiue  ne  formoit  qu’une  feule  ligne;  mais  elle  étoit  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  pièces  d'inégales  granJeurs , qui  étoient  placées  auf- 
15*11  à des  dillances  fort  inégales.  [.\  la  première  batterie, il  y avoit  une  Cou- 
leuvrinc  de  Fer  de  150  li\Tes  de  balc,&  une  autre  pièce  de  200.  Près  de-là 
il  y avoit  un  Palfevolant  de  fer  de  16  livres.  Enfuite  on  trou  voit  une  pièce 
de  300  livres , & une  autre  Je'  1 50.  A la  fécondé  batterie  il  y avoit  un  Pat 
fevolant  égal  au  précédent.  A la  troifiéme  un  Sacre  de  fer  de  12  livres  , 
un  petit  Canon  de  16,  un  Fauconneau  de  ô,t&  un  Mortier  de  400.  Enfin  dans 
la  quatrième  il  y avoit  une  Couleuvrine  de  100  livres.]  Cette  artillerie  abat- 
tit une  Tour , dont  la  ruine  auroit  mis  les  alîîégés  dans  un  grand  péril , s’ils 
n’euffent  eu  autant  de  diligence  que  d'habileté  à réparer  la  brèche  avec  toii- 
tjitcs  fortes  de  matériaux;  [&,  malgré  tous  leurs  efforts  (g),  ils  n’auroient  pas 
relillé  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu’ils  elTuyoient,  fi  leurs  fréquentes  Sor- 
ties ne  leur  eulTent  donné  le  tems  de  refpirer.]  II  ne  fe  palfoit  point  de 
jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens  ne  fondilTent  fur  les  enne- 
mis 
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(g)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc- 
teur, coinpril'e  entre  deux  Crochets,  voici  ce 
qu’il  y a dans  rtJriHinal.  „ Il  faut  remarquer 
„ que  ce  Tort  n'etoit  point  flanqué,  & qu'ayant 
„ été  bâti  fur  le  Kuc , on  u’avoii  pas  pu  y iaiie 


„ des  Cafemattes,  mais  feulement  des  cmhra- 
„ zures,  qui  avoient  etc  ruinées.  Ce  futlcTa- 
„ lut  des  Alllcqcs,  parccqiie  cela  les  mit  d-n$ 
„ la  ncccinté  de  faite  des  Sorties  continuelles. 
„ R.  d.  ià. 
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mis  comme  autant  de  lions,  & n’en  tualTcnt  un  grand  nombre.  Les  Turcs, 
peu  accoutumés  à cette  manière  de  le  défendre,  prenoient  la  fuite  en  confu- 
iion  loriqu'ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  Sorties.  Le  25  ils  exécutèrent  un 
projet  qui  augmenta  l'embarras  des  atliégés.  Ayant  préparé  quantité  de  facs 
de  coton,  couverts  de  peati.v  «S:  liés  avec  des  cordes,  ils  les  jettèrent  pen- 
dant la  nuit  dans  le  folTé,  qu'ils  comblèrent  ainfi  jufqu'à  rendre  le  palfage  fa- 
cile pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  afliuit.  Les  Portugais  s’en  ap- 
perçurent.  Dès  la  pointe  du  jour  , avant  que  l'ennemi  fut  en  ordre  pour  ve- 
nir à l’efcalaJe , ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux  tiers  de  cette 
brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs,  de  combattirent  en  furieux;  tandis 
que  les  vingt  autres,  munis  chacun  d’un  fac  à poudre  & d’une  petite  mè- 
che , coupèrent  les  cordes  & mirent  le  feu  à chaque  fac.  11  fe  répandit  fi  heu- 
reuf.-ment , que  cette  efpéce  d’incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux  qui 
avoient  attaqué  l’ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures , tuè- 
rent deux  cens  Turcs,  en  bleflerent  un  plus  grand  nombre,  & ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  27  il  arriva  cinq  Flûtes  Portugaifes , qui  en  prirent  une  au  Bacha, 
& qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Cote:  mais  l’entrée  du  Portfetrou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque,  quelles  ne  pùrent  s’y 
introduire.  Cependant  le  fecours  qu’elles  avoient  débarqué  gagna  le  Cliâtcau. 
Deuk  jours  après , Solyman  fit  avancer  quarante  Banjues  avec  quelques  piè- 
ces d’artillerie , vers  un  petit  Fort  qui  ètoit  fur  le  bord  de  l’eau , à la  portée 
du  canon  ilu  Château , & dans  lequel  il  y avoit  une  garde  de  cinq  ou  fix  Por- 
tugais , qui  ètoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prefqu’entièremcnt 
démoli,  l^s  fix  Portugais,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  à terre, 
pour  fe  tenir  à couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  ètoient  d;ms  cette 
îittiation  ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu’ils  ètoient  morts  ou  retirés,  toutes 
les  Barques  s’approchèrent  du  rivage,  qui  étoit  couvert  de  ruines  julqu’au 
bord  de  l’eau  ; mais  les  alTiégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux 
pièces  d’artillerie  chargées  de  mitrailles,  »Sc  le  canon  du  Château  les  ayant 
accompagnées  d’un  feu  terrible  , l’ennemi  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dérober  aux 
coups  par  la  fuite.  Il  y eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués 
ou  blelfés;  mais  quantité  de  Barques  coulées  iwfond.  Ceux  du  grand  Châ- 
teau achevèrent  de  les  mettre  en  défordre , par  une  fortie  qu’ils  firent  dans 
leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent  dans  l’eau  plulieurs  , qui  fe  fauvoient  à la  na- 
ge. Ils  en  firent  quelques-uns  prifonniers,  & les  firent  pendre  le  lendemain 
fin  les  murailles  du  Cliateau. 

[L  A honte  de  tant  de  difgraccs  picqua  fi  vivement  le  Bacha , qu’étant  d’ailleurstîi 
allarmépar  le  bruit  qui  fe  confirmoit , & que  les  Portugais  affeéioient  de  répandre, 
de  l’approche  d’une  Flotte  nombreufe  qui  venoit  à leur  fecours,  ilpritlaréfolu- 
tion  de  rifquer  un  afTiut  général.]  Ix;  30,  toutes  les  troupes  qui  lormoient  fort 
camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille,  & s’avancèrent  avec  un  grand  nombre  d’é- 
chelles. Les  Portugais , qui  s’étoient  fortifiés  par  des  ouvrages  intérieurs  , 
ne  s’effrayèrent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  & monter  dans  quel- 
ques endroits  fur  la  brèche.  Cette  affeclation  de  fécurité  étonna  les  alfié- 
geans:  ils  demeurèrent  long-tems  dans  finaélion , à conlidèrer  les  difficultés 

de 

(i)  Ici  commence  la  Ce.  Section  de  10ri;;:nal.  R.  d.  E. 


- ^ U- 


INDES  O R I E N T A L E S,  Lit.'  I.  Chap.  XVI.  167 

de  leur  entreprifc  ; mais  ce  fut  alors , que  le  courage  des  Portugais  redoublant 
par  la  timidité  &.  l’embarras  de  leurs  ennemis , ils  quittèrent  leurs  rctranche- 
mens  avec  tant  d’impétuolité , qu’à  leur  afpcél  feul,  les  Turcs  fe  précipitèrent 
dans  le  folTé , fans  penfer  même  à fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une  fortic  que 
la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  , acheva  de  les  faire  céder  à leur 
frayeur.  Il  n’eurent  plus  d’ardeur  que  pour  fuir;  & n’étant  pas  moins  prefTés 
I:3*dans  leur  fuite  , ils  y perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  [Le  3 1 un 
Capitaine  More  s’avança  avec  1 1 Galères  pour  attaquer  le  petit  Fort , mais 
l’Artillerie  du  grand  château  , qui  lui  coula  à -fond  quelques-uns  de  fes 
0 VaifTcaux , l’cmpécha  d’en  approcher.]  [Le  repos  où  ils  demeurèrent  le  len- 
demain, fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  failoient  les  préparatifs  d’une  autre  at- 
taque: mais]  ils  n’attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour  rentrer  dans  leurs 
VailTeaux  ; & leur  embarquement  fut  fi  précipité , qu’ils  laiiTèrent  à terre  une 
partie  de  leur  artillerie. 

L A caufe  d’une  retraite  fi  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  , 
qui  avoit  jetté  l’ancre  à quinze  milles  de  celle  du  Hacha.  Trois  Vaiffeaux  qu’il 
avoit  déjà  vû  s’avancer,  l’avoicnt  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à 
tî* s’éloigner  à force  de  voiles  &dc  rames;  & [à  une  heure  après  Minuit] pre- 
nant fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort  peu  de  vent , il  avoit  déjà  fait  tren- 
te milles  à la  pointe  du  jour. 

1 L étoit  parti  le  5 de  Novembre.  Après  fept  jours  (t)  d’une  navigation 
•ît[trop  lente  pour  fa  frayeur] , il  entra  le  1 2 dans  le  Golphe  d’Ormuz.  Enfui- 
tc  il  reprit  à rOtieft-Sud-Ouell  en  fe  fervent  de  toutes  fes  voiles  , & fail'ant 
chaque  jour  plus  de  cent  milles , jufqu’au  23  , qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au 
):î^!ong  de  la  Côte  d’Arabie.  Cependant  [quoiqu'il  eut  encore  les  Courans  con- 
trafres]  il  gagna  le  2+  les  Ifles  de  Curhi  Murh  {k)  , où  il  ne  s’arrêta  qu’un 
jour.  11  remit  à la  voile  le  26,  avec  un  meilleur  vent  ; & rangeant  la  Cô- 
te d’Arabie,  il  arriva  le  27  au  Portd’Afer,  où  il  jetta  l’ancre  fur  fix  bralTes 
de  fond. 

(/)  Cette  Ville  efl  fituce  dans  un  canton  fi  ftérilc,  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  n’y  vivent  que  de  poifilm.  Les  Portugais  y avoient  néanmoins  un 
):5»  Etabliflement , au  nombre  de  quarante , fous  l’autorité  d’un  Conful  ; [Ils  ven- 
doient  des  épiceries  à des  Marchands  étrangers,  mii  venoient  s’en  pourvoir 
chez  eux;  mais]  leur  principal  commerce  confifloit  en  chevaux  du  pays, 
ij=-[quiy  font  très  bons,&]  qui  s’achètent  jufqu’à  cent  ducats, mais  tjuife reven- 
dent mille  dans  les  Indes.  Aufli-tôt  que  le  Roi  fût  informé  de  1 arrivée  du 
Bacha , il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful  , & les  fit  con- 
duire fur  la  flotte  Turque,  où  ils  furent  mis  à la  cliaîne.  Il  fe  trouvoit  dans 
•îile  Port  un  Vaifleau  [chargé  de  provifions],  qui  n’avoit  pû  continuer  fa  na- 
vigation jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’en  fit  apporter  tout  ce  qui  conv'enoit  à 
fit  Flotte.  Mais  ce  qui  paroîtra  le  plus  étrange  , c’eft;  que  dans  tous  les 

lieux 


( i)  I.e  Tradufteur  a encore  furprinié  ici  la 
fuite  dctniliêc  du  Journal  depuis  le  7 jufi)u'au 
23,  qui  fe  trouve  dans  TOtisinal.riais  qui  ne 
contient  que  des  noms  de  Vents,  & le  nom- 
bre de  milles  que  lit  la  Hotte  chaque  jtiur  : 
.ainli  nous  ne  croyons  p isnécelfaireéefjfp'éer 
i cette  omilCon.  La  feule  chufe  qui  niéote 


peut-être  d'être  remarquée;  c'ell  que  le  9 le 
Bacha  lit  ûter  les  C'irêitens  des  fers.  R.  d.  hi. 

Û"  Çk  ) Les  Arabes  les  appellent  Kbartan 
&.  Afiirtan.  R.  d.  K. 

(/)  Ici  coniniencc  la  7'.  Seftion  derOrigi- 
nal.  R.  d.  E. 
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lieux  où  les  Turcs  abordoient , ils  prenoient  plaifir  à publier  qu’ils  venoient 
de  foûmettre  l’Inde  entière  , & qu’ils  avoicnt  taillé  tous  les  Chrétiens  ea 
pièces. 

L A Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre , & continua  de  porter 
à rOucfl-Sud-Ouefl:.  Après  avoit  fait  quarante  milles  , elle  relâcha  fur  la 
même  Côte  au  Port  de  Makaga  , où  l’eau  palTe  pour  excellente.  Il  ne  lui 
reftoitdc-là  qu’environ  trois  cens  milles  jufqu’au  Portd’Aden:  elle  les  fit  en 
quatre  jours  (»i),  & le  6 elle  mouilla  l’ancre  à la  vfie  du  Port.  Le  Racha  fe 
fit  amener  le  matin  un  Turc,  qui  étoit  alors  Chrétien;  homme  confidèré  [partit 
fes  richefies  & par  le  rang  qu’il  avoit  tenu.]  Il  lui  fit  couper  la  tète  , fans 
s’expliquer  fur  fes  motifs  ; [mais  on  n’ignoroit  point  que , cet  homme  ayant*îi 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  cflimcr  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement 
de  fa  Religion , & polTédant  même  encore  un  Emploi  confidérable ,]  le  Bacha 
craignoit  qu’il  ne  rendît  un  compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 
dition. [Il  avoit  été  auparavant  au  fervice  du  Roi  de  cette  Ville,  &enfuiteld* 
Capitaine  à Diu , lorfque  les  Portugais  en  tuèrent  le  Roi  (n).  La  veuve  de 
ce  Prince , maîtrefie  d’un  riche  tréfor , foûhaitant  de  fe  retirer  à la  Mecque  , 
fe  laifia  perfuader  par  cet  Homme  de  s’embarquer  fur  un  Galion  avec  lequel 
il  fit,  en  traître,  voile  pour  l’Egypte,  de- là  il  tranfporta  ce  tréfor  àCon- 
flantinople , où  il  en  fit  préfent  au  Grand-Seigneur  qu’il  inflxuifit  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes  fe  pafToient  dans  les  Indes.  II  en  obtint  le  commande- 
ment d’une  Galère  , avec  ordre  d’aller  joindre  la  Flotte.  Ce  qui  lui  réuflit 
fort , puifqu’il  lui  en  coûta  la  vie]. 

L’importance  de  fortifier  Aden  par  une  grofle  artillerie  , y fit  laiffer 
cent  pièces  du  canon  de  la  Flotte , avec  une  quantité  confidérable  de  poudre 
& de  boulets.  Solyman  y avoit  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq-cens  hommes, 
fous  les  ordres  d’un  Sangiac  ; [il  l’augmenta  de  deux  cens  Janifiaires ,]  «St  leurifi 
lailTa  cinq  Flûtes  pour  la  garde  du  Port.  [I.Æ  14  le  Bacha  croyant  etre  horsi^ 
de  danger  quitta  la  demi-Galère  pour  rentrer  dans  la  GaléalTe.  Le  19  la 
Flotte  s’approcha  de  terre  pour  y faire  de  l’eau,  <St  y refia  3 jours.]  Le  23 
la  Flotte  fit  cent  milles,  & le  24  elle  moüilla  l’ancre  à l’entrée  des  Détroits, 
de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles  le  25,  en  tirant  au  Nord-Oueft. 

Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le  Château  de  .Mocka , d’où  le  Gou- 
verneur vint  au-devant  du  Bacha,  qui  le  combla  d’honneurs  & qui  en  reçut 
beaucoup  de  préfens  (0). 

I L étoit  peu  fatisfait  de  la  réponfe  qu’il  avoit  reçûe  du  Roi  ( />  ) de  Zabid, 
à fon  pafiage.  En  arrivant  à Mocka , qui  n’cfl  qu’à  trois  journées  de  Za- 
bid , il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  , pour  le  fommer  de 
venir  rendre  hommage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  «de  la  Mer.  I^  Roi 
répondit  qu’il  étoit  prêt  à payer  le  tribut , & qu’il  accepteroit  volontiers  un 

Eten- 


(m)  Ici  encore  le  Tradufleur  a fupprimélc 
Journ.ll  du  Voya.çc  de  la  Hotte  depuis  le  i«. 
nécembre  jufqu'au  rt'.  11  ne  contient  rien 
d'intérclTant.  R.  d.  E. 

ay  (n)  lu:  Roi  étoit  Bandur.  Voyez  ci-def- 
Jus.  poge 

(«)  Ceci  ejl  plus  disuillé  dans  l'Original, 


qui  dit  que  ces  préfens  confiftoient  en  rafrat- 
chilTemens,  en  Efcl.ives  très- bien  faits  de  l'un 
& de  l'autre  féxc,  & dans  toutes  lesrichelTes 
du  Gouverneur  R.  d.  E. 

c>  (p)  Mniréel'appclleNokodaIIamed,& 
dit  qu'il  étoit  Turc. 
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Etcndart,  s’il  plaifoit  au  Bacha  de  lui  en  accorder  un  ; mais  que  ne  le  con-  Soly«*k 
noilTanc  point  iui-méme,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fc  rendre  à fa  Flotte 
ou  fur  le  rivage.  Cette  réponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant , com-  Artiifces  nira 
me  il  ne  pouvoit  employer  tout  d’un  coup  la  violence,  il  prit  le  parti  d’en-  employé  dans 
vover  par  quelques  JaniiTaires  un  Etendart  au  Roi,  qui  le  reçut  avec  les  plus  «tte  vùe. 
relpeftueux  témoignages  de  foûmilîion  pour  le  Grand-Seigneur  , «St  qui  fit 
porter  en  échange  de*s  préfens  confidérables  au  Bacha.  IJ  confiftoicnt  dans 
un  beau  cimeterre , orné  de  pierreries  ; un  poignard  avec  les  mêmes  orne- 
mens  ; un  afibrtiment  de  perles , chacune  de  fix  carats  , qui  faifoient  un  col- 
lier  de  plus  d’im  pied  de  long;  avec  une  perle  féparée,  qui  étoit  feule  de  dix- 
huit  carats;  car  cette  Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orienules. 
j;ÿ.Les  JaniiTaires  de  la  députation  eurent  aulli  chacun  deux  canetans,  [&  un  pe- 
tit Efclave  noir.]  I>e  Bacha  reçut  les  préfens  ; mais  infiftant  fur  l’hommage, 
il  fit  faire  de  nouvelles  inflances  au  Roi  par  fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la 
même.  Enfin , le  Kiahia , fans  porter  plus  loin  la  dilfimulation  , lui  dit  en 
le  quittant:  ” Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bacha  attendez-vous  à recevoir  fa 
” vifite.  ” La  Flotte  avoit  palTé  vingt  & un  jours  det'ant  Mocka.  Elle 
partit  le  23  de  Janvier;  & le  29  elle  mouilla  rancre  fous  Tlflc  de  Cama-  1539. 

Tan , à cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  dcficin  que  Solyman  avoit 
conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes  , il  débarqua  dans  cette 
lllc  , pour  diflribuer  la  paye  aux  JaniiTaires.  Le  2 de  Février  , il  par- 
tit à la  rame , dans  un  calme  fort  profond  ; & faifant  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  fes  voiles , il  regagna  la  Côte  à Cubitfarit  (ç)  , qui  n’étoit  pas 
plus  éloigné. 

iji  [(r)  L’impatjence  qu’il  a\'oit  d’hiimilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  retarder  fon  débarquement , s’ils  n’eût  découv'crt  fur  le  rivage 
un  corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  connaître  les  intentipns.]  Le  Chef  de 
cette  troupe  étoit  un  Turc  de  la  ilépendance  du  Roi , qui  s’étant  révolté 
contre  lui,  venoit  offrir  fes  fervices  au  Bacha  avec  cinquante  chevaux.  Il 
ijiavoit  aflis  fon  Camp  fur  le  rivage , [&  fes  tentes  avoient  fait  juger  à Solyman 
•que  fa  troupe  étoit  plus  nombreufe.]  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraf- 
lides  , pour  rcfiftcr  aux  dards  & aux  flèches , qui'  font  les  armes  en  ufage.  [A-  n ilLbarnuf 
près  avoir  pris  les  éclaircilTemens  qui  convenoient  à fon  projet,]  le  Bacha  fit  trmipci  & 

J3*fa  defeente  [le  4]  , & débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traî-  anUlerie. 

nés  fur  leurs  affûts.  Ses  Janiflaires  furent  prêts  à partir  le  9 (r)  avec  une 
bonne  quantité  de  munitions.  Il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.  Dans  fa 
route  il  rencontra  un  autre  Turc  , accompagné  encore  de  cinquante  che- 
vaux , qui  s’étoit  révolté  comme  le  premier , & qui  venoit  lui  faire  les  mê- 
mes offres. 

I L arriva  le  20  à la  vûe  de  ^bid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  'cette 
Ville  ,11  fit  dire  au  Roi , avec  beaucoup  de  hauteur  , qu’il  étoit  venu  pour 
le  punir  de  fon  orgueil  (f).  Ce  malheureux  Prince,  trahi  par  fes  propres fu- 

jets. 


(î)  nans  l'Eûifion  d'Aldus  , on  lit 
Kbtbiccoirf , & dans  un  autre  endroit  Kubit- 
Jorif,  peut-être  faut-il  lire  Kubballarif , c'dl- 
i-dire,  le  noble  ûume. 

I.  Part. 


fr'  Ici  commence  la  8*.  Sctüon  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  E. 

(j1  yingt.  le  19.  R.  d.  E. 

( 1 ) l yinglois  dit  fiinplcment  que  le  Bacba 
fit  dire  au  lîui  de  le  venir  trouver.  R.  d.  E, 
Y 
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jets , ne  balança  point  à fortir  de  fa  Capitale  , dans  l’efpérance  d'arrêter  , 
par  une  prompte  foilmillion , le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  préfenta  au  Sa- 
cha la  corde  au  col , [en  prenant  le  Ciel  à témoin  qu’il  n’avoit  jamais  cefleiit 
de  fe  regarder]  comme  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ , 
le  Sacha  lui  fit  couper  la  tète.  Les  I labitans  de  la  Ville  effrayés  de  cette 
nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes  [au  nombre  de  300].  SolymanjcJ- 
kur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  revenir  en  füreté,  & prendre  confiance  à la  pa- 
role. Il  n’y  eut  que  deux  cens  Abyflins  de  la  garde  du  Roi , qui  ofèrent  en 
courir  le  danger.  Ils  étoient  braves,  [fort  légers  à la  courfe  ; ils  n’avoient tj» 
d’autre  habillement  qu’un  linge  autour  de  leur  ceinture.  Quelques-uns  étoient 
armés  d’une  Maffuc  de  Cornoillcr  , garnie  de  fer.  D’autres  avoient  des 
pieux  pointus  , qu’ils  lançoient  comme  des  dards.  S y en  avoit  qui  por- 
toient  de  courtes  épées  ; & tous  avoient  à leur  ceinture  un  poignard  à la 
Morefque.]  Le  Sacha  parut  charmé  de  leur  retour,  fit  inferire  leur  nom  fur 
le  rôle  de  fes  troupes , & leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite  , fei- 
gnant de  les  vouloir  admettre  à l’Iionneur  de  lui  baifer  la  main , il  leur  fit  dire 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous 
une  tente , où  cette  cérémonie  devoit  s’éxécuter.  Mais  lorfqu’ils  curent  quit- 
té leurs  armes , & qu’on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tra- 
cé pour  les  recevoir  (v), quelques  centaines  de Janiffaires,defUnés  àleurfup- 
plice , fondirent  fur  eux  le  fabre  à la  main , & les  taillèrent  en  pièces.  A- 
près  cette  éxecution , le  Sacha  mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hom- 
mes , fous  les  ordres  d’un  Sangiac.  Le  Pays  e(l  délicieux.  Il  paroît  compofé 
de  jardins  agréables,  qui  font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie,  &qui 
produifent  [des  Zibibs  de  Damas  fans  noiaux , des  Dattes , & d’autres]  fruits  ij» 
exccllens,  [qu’on  ne  trouve  dans  aucun  autre  quartier  de  l’Arabie.]  Lavian-Kr* 
de  V cft  en  abondance  ; & le  bled  même  n’y  elt  pas  rare.  Solyman  retourna 
au  rivage  le  9 de  Mars,  & dellina  quatre  Plûtes  à garder  la  Côte.  [Mais>it 
avant  que  de  remettre  à la  voile,  il  couronna  fa  barbare  expédition  par  une 
cruauté  encore  plus  odieufe.]  Les  Portugais  prifonniers  fur  la  flotte  étoient 
au  nombre  de  cent  quarantc-lix , en  y comprenant  pluficurs  Indiens  conver- 
tis , qui  avoient  été  confondûs  parmi  eux.  11  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  ; 

& les  avant  fait  didribucr  entre  fes  troupes , il  leur  fit  couper  la  tête  au  mê- 
me fignâl.  Les  tetes  des  OHiciers  furent  vuidées  , falées  & remplies  de 
paille.'  Aux  autres  , on  coupa  le  nez  & les  oreilles , pour  faire  cet  horrible 
préfent  au  Grand-Seigneur.  Enfuite  le  Kialiia  fut  détaché  pe  13]  avec  une)3» 
(’ialcrc,  pour  fe  rendre  à Joddali,  &de-là  à la  Mecque,  d’où  il  devoit  pren- 
dre le  chemin  de  Conftantinople  , & porter  au  Grand-Seigneur  la  relation 
des  exploits  de  fa  Flotte , avec  les  têtes  & les  oreilles  que  le  Bacha  lui  en- 
voyoit. 

C E lâche  & cruel  Mahométan  fit  lever  l’ancre  le  15  de  Mars , & fit  cent 
milles  le  même  jour , jufqu’au  Port  de  Kor , [qu’il  avoit  déjà  vifité  à fon  prc-ifr 
mier  pafiage],  [&  qui  elt  à cinq  milles  du  rivage  & à cent  milles  de  Kubit-J:^ 
fiirit.]  üe-là  il  s’avança  à Zrrzcr , Ville  dépendante  de  la  Mecque , à foi- 
xante-dix  milles  de  Kor..  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  habitons  fugitifs  de 

Za- 

fv)  Ce  que  le  Tr.uliiftcur  dit  de  ce  cercle,  toit  difpofée  en  tond  autour  de  fa  tente.  R. 
d.jd  s'entendre  de  la  üat  Je  du  BuCha , qui  i-  d.  R. 
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Zabld,  qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richdres , & qui  al-  Solvmav 
loient  chercher  un  azilc  à la  Mecque.  11  leur  tic  couper  la  céte,  & fe  faific  Hacha. 
de  tous  les  biens  qu’ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite.  ^ 5 3 9- 

5.  III. 

Retour  de  Sulyman  à Suez.  ‘ 

( 

*î<[  TE  donne  moins  cet  article  à niilloire  qu’à  la  Géographie.  Après  avoir 

I fait  remarquer  plutieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
^ d'éxaétitude , il  eft  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet,  je 
m’attache  un  moment  à ce  ^i  peut  les  reélifier  ou  les  confirmer.  Il  y a peu  Dc‘tailGco- 
de  régies  aufii  fùrcs  qu’une  Relation  où  les  diftances  font  marquées  par  jours  grapliiT'c. 

& par  milles.  Audi  n’ai-je  point  eu  julqu’à  préfent  d’autre  vüe  en  luivant  a- 
vec  le  même  foin  la  navigation  du  Bacha.  ] 

Le  17,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent,  qui  changea  jufqu’à  dc- 
3cj.vcnir  tout-à-fait  contraire , il  fut  obligé  de  faire  jetter  l’ancre  [ à 8 braffes 
d’eau  ] devant  une  Ville  nommée  Æittdi , fans  avoir  fait  plus  de  cinquan- 
te milles. 

Le  18,  la  Flotte  cottoya  le  rivage  & fit  encore  cinquante  milles,  julqu’â 
Miigora , Port  fort  commode , où  l’eau  & le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 

Elle  y jetta  l’ancre  fur  quatre  brafies. 

Le  19,  elle  fit  le  meme  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu’à 
Darboni , Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  20,  elle  gagna  une  Ville  nommée  îa/iif,  appartenant  encore  à la 
Mecque , & cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  21 , après  avoir  fait  foixante  milles,  elle  jetta  l’ancre  à Khofodan,  Ville 
p^dépendante  de  la  Mecque  , [ à quarante  bralTes  d’eau  ]. 

Le  22,  Solyman  fit  prendre  les  devants  à fix  Galères,  pour  fer\nr de  gui- 
des au  relie  de  la  Flotte  encre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fable*  qui  ren- 
dent ce  paflage  très-dangereux , même  en  plein  jour.  On  jetta  l’ancre  le 
foir , près  d’un  grand  banc , nommé  Turaib. 

Le  23,  on  continua  de  palfer  entre  quantité  de  bancs,  où  les  Bàtimcns 
étoienc  obligés  de  fe  fuivre  à la  file , & n’ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours , on  jetta  l’ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta.  ' 

Le  24,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte, on  s’arrêta  vers 
j^midi  devant  la  Ville  d'ydriadan,  dont  le  Port  fe  nomme  Mazabraite  [à  6 
bralTes  d’eau].  Cette  Ville,  qui  n’en  mérite  pas  même  le  nom,  puifqu'elle 
n’cfl;  habitée  que  par  des  Paylans , eft  encore  fujette  à la  Mecque. 

Le  25,  on  fut  tout-d’un-eoup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put 
foûtenir  la  violence;  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à fe  rapprocher  de 
la  Côte , où  l’on  jetta  f ancre  de  bonne-heure , & l’on  y paffa  la  nuit  & le. 
jour  fuivant. 

(a)  Le  27,  on  partit  [deux  heures  avant  le  jour]  avec  un  vent  fi  favo- 
rable, qu’on  étoit  à huit  heures  du  matin  devant  Yufnma,  à trente  milles. 

»^On  y jetta  l'ancre  [à  4 braffes  d’eau.] 

• Le 


(a)  Ici  commence  la  s*.  Section  de  l'Origi-  nai.  R.  d.  E. 

Y a 
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SoiTMAN  Le  28,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
B A CH  A.  s’engagea  dans  des  bancs  de  fable,  à deux  milles  du  rivage,  où  la  crainte  de 
*539-  peric  les  ancres  empêcha  de  les  jcttcr.  Ce  lieu  s’appelle  Mukare  , & l’on 
avoit  fait  trente  milles. 

Le  29,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  fit  trente-cinq  milles,  jufqu’i 
d’autres  bancs  de  fable  , qui  fc  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toûjours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles , & l’on 
mouilla  le  foir  devant  AlukhL 

Le  31 , on  partit  malgré  le  calme;  & le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil,, 
on  arriva  le  foir  à Ziden,  qui  ell,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver,le  même 
lieu  que  ^oJdah , Port  de  la  Mecque. 

Le  I d’ Avril,  Solyman  prit  terre,  &fit  drelTer  fes  tentes  hors  de  la  Ville, 
dans  le  delTein  d’y  pafler  quatre  jours.  Enfuite,  partant  à cheval  pour  le  Pè- 
lerinage de  la  Mecque  , il  donna  ordre  à la  Flotte  de  continuer  fa  navigation 
vers  Suez. 

Elle  remit  à la  voile  le  8 ; mais  un  vent  contraire  l’ayant  jettée  en  Mer 
à deux  milles  du  rivage , la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable ,.  dont  elle  é- 
toit  environnée,  lui  fit  jetter  l’ancre,  & pafTer  trois  jours  dans  ce  lieu , pour 
attendre  un  meilleur  tems. 

Le  IX,  elle  partit  avec  le  vent  favorable,  & regagnant  la  terre  elle  s’a- 
vança jufqu’au  Port  de  Contra  Æfbim , [ dont  on  ne  marque  point  l’éloigne-tji, 
ment.  ] Une  Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  ; 

& quelques  autres  Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  paffage , on  s’arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port , ou  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeu- 
rer & de  fe  faire  Mahométan. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  milles,  julqu’au  lieu  nommé  Æmotnuski,&  Von 
y jetta  l’ancre,  [à  12  braffes  d’eau].  tj* 

, Le  15,  la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour  , une  Galère 

donna  contre  un  banc  de  fable , d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours 
des  autres.  Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles,  jufqu’au  Port  ^ 
de  Raban  [où  ils  jettérent  l’Ancre,  à 13  braffes  d’eau],  & le  tems  devint” 
û mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq  jours. 

Le  21,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  tetre,qui  changea  peu  d’heures  après  ; 

& qui , repouffant  la  Flotte  vers  le  rivage , l’obligea  de  jetter  l’ancre  au  mi- 
’ Ucu  de  certains  bancs  où  elle  paffa  la  nuit. 

Le  22,  le  vent  continua  d’être  fi  contraire,  qu’on  fut  obligé  de  jetter  l’an- 
cre devant  un  lieu  nommé  Farfs , fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23 , on  fît  vingt-fix  (b)  milles  , jufqu’au  lieu  qui  le  nomme  Satban. 

Le  24,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toûjours  contraire,, 
on  fit  trente  milles  jufqu’à  Zonna. 

Le  25,  on  eut  encore  le  vent  à combattre,  jufqu’à  la  Ville  de  Tambu,o\i 
Tambo , qui  ell  le  Port  de  Medine.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
fions  ; mais  elle  n’a  que  de  l’eau  de  citerne,  qui  ell  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à plus  d’une  journée  de  difbance.  C'efl  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement qu’ell  fituée  , dans  les  terres , la  Ville  de  Médine , confacrée  dans 

la. 


I 


(,S)  jingl.  vinst-dnq.  R.  d.’  Z. 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (e).  La  Flotte 
s’arrêu  lis  jours  à Yambo,  qu’un  grand  nombre  d’Ecrivains  d'Europe  nom- 
ment mal-à-propos  Jambut. 

Le  I de  ilai,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable,  que  n’ayant  pû  faire 
que  dix  milles,  elle  jetta  l'ancre  au  milieu  de  quelques  bancs,  oii  elle  pafia 
ceux  jours.  Enfuite,  voulant  fe  raproclier  de  la  Côte  , elle  s’engagea  dans 
d’autres  bancs,  d'où  elle  ne  put  fortir  qu’au  bout  de  fix  jours , pendant  les- 
quels elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n’en  fit  que  dix  encore  le  10  & le  ii , 
tüûjours  combattue  par  des  vents  contraires , quoiqu’obRinée  à Suivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l’ancre  enfin  jufqu’au  14,  où,  recommenjant  à cottoyer  les  terres 
au  Nord-Oueft,  elle  fit  dix  milles  jufqu’à  Sikbaba. 

Le  15,  continuant  au  Nord-Ouell  l’efpace  de  foixantc-dix  milles,  elle 
jetta  l’ancre  en  pleine  mer. 

Le  16,  elle  fe  rapprocha  des  Côtes,  «Sc  faifanc  trente  milles  elle  alla 
mouiller  à Bubucktor. 

Le  17 , ayant  Suivi  la  Côte  pendant  trente  milles  , on  jetta  l’ancre  en  plei- 
ne mer , près  de  l’ifle  Tenamani. 

Le  18,  on  reprit  la  Côte , pour  gagner  Khifafé,  à trente  milles  (d). 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles  julqu’à  Melin. 

Le  20,  vingt-cinq  milles;  le  21,  quarante-huit  milles;  le  2 2, dix  milles, 
le  24 , après  avoir  pafle  le  jour  d’auparavant  dans  l’embarras  d’une  mauvai- 
se Situation , on  fît  dix  milles , & l’on  Se  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l’on  jetta 
l’ancre,  qu’on  y pafia  le  jour  Suivant.  Le  26,  on  fit  trente-cinq  milles,  tou- 
jours au  long  de  la  Côte. 

(f)  Le  27,  tirant  à l’Oueft-Nord-Ouefl; , onfe  trouva,  vers  le  midi,  à 
la  hauteur  de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire , on  jetta  l’ancre 
jufi]u’au  jour  Suivant,  où,  après  avoir  fait  ccntmillcs,  on  demeura  pendant 
cinq  jours  engagé  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  3 de  Juin  on  remit  à la  voile, & juSqu’au  Seize  on  avança  lentement, 
tantôt  jettant  l’ancre  fur  la  Côte  d’Egypte,  tantôt  Sur  l’autre  Côte.  On  ar- 
j^riva  le  15  à Korondel  [où  Pharao  fut  Submergé  avec  Son  armée,  & l’on  y 
fit  de  l’eau  à l’endroit  appellé  les  Bains  de  MoySe.  Le  16  on  moüilla  à Suez 
d’où  l’on  étoit  parti  (/)  j. 

Ainsi  de  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  julqu’à  Suez,  on  compte  environ  dix- 
huit  cens  milles,  & la  Côte  s’étend  toujours  au  Nord-Ouell.  I>a  largeur  de 
cette  Mer  ell  de  deux  cens  milles,  & quelquefois  davantage.  Elle  efl  rem- 
plie vers  la  terre  d’écucils  & de  bancs  de  Sable , qui  rendent  la  navigation 
ii  dangereuse , qu’on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu’au  milieu  du  Golfe.  On 
a befoin  de  fe  Servir  attentivement  de  Ses  yeux  pour  découvrir  les  véritables 
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(c)  Il  cU  fiitprenarlt  que  malgré  la  certitu- 
de de  ce  fait , piiilieurs  Ecrivains  mettent  le 
Tombeau  de  Mahomet  i la  Mecque.  Le  Pè- 
re Nacchi,  Jéfuite  , a commis  encore  cett!^ 
faute  dans  fa  Relation  de  la  Million  de  ^'tie, 
au  IV.  Tome  des  Mémoires  des  Mimons, 
gjll  Voyez  A’oyage  4'^ltp  <1  Damas  fa_^.  70]. 

(d^  yd'igl.  à vingt  uiillcs.  R.  d.  E. 

(e)  Ici  coiumence  la  ice.  Section  de  l'Ori- 


ginal. R.  d.  E. 

(/)  LcTradiiCteiir  a omis  là  fuite  du  Jour- 
nal depuis  le  17  Juin,  jufqu'au  26  d'OCCobre, 
qui  ell  fort  couit  & fort  fcc  ,puifqu'il  ne  con- 
tient que  le  teins  que  l'on  employa  à tirer  furie 
rivage  les  divers  bâtimens  qui  compofoient  la 
Flotte.  Ce  détail  n'a  rien  d'intérelfant  ainfi 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  fuit  nécciTairc  de 
l'inférer  ici.  R.  d.  E. 
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Canaux  ; & celui  qui  e(l  chargé  de  cette  obfervation , avertit  par  des  cris 
continuels , du  changement  qu’il  faut  faire  à la  manœuvre.  II  y a deux  fortes 
de  Pilotes  pour  cette  Mer;  les  uns,  accoûtumés  à la  navigation  du  milieu, 
qui  eft  la  route  ordinaire  pour  fortir  du  Golfe  ; les  autres , exercés  à condui- 
re les  VaifTeaux  qui  reviennent  de  l’Océan , & qui  prennent  entre  les  bancs 
de  fable.  On  appelle  ceux-ci  Ruhani,  du  mot  Arabe  Ruban  , qui  fignilie 
Pilote.  Ils  font  excellens  Xageurs.  Dans  plulieurs  endroits  où  la  mauvaife 
qualité  du  fond  ne  permet  pas  de  jetter  l'ancre,  ils  plongent  hardiment, 
pour  fixer  une  Galère  entre  les  bancs , & les  inllrumens  ne  leur  manquent 
point  pour  cette  opération. 

_ [Le  28  deNovembre,]  Les  Vénitiens  qui  avoient  été  employés  fur  la  Flotte 
Turque,  furent  conduits  au  Caire,  où  [ils  arrivèrent  le  i".  de  Décembre, 
oii]  pour  leur  entretien  , on  leur  accorda  par  jour  un  demi  Maidin,  qui 
Tevient  à deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoir  être  de  nettoyer  les  ci- 
ternes , de  travailler  à la  conflruftion  des  édifices  , en  un  mot , de  fouffrir 
toutes  les  rigueurs  & les  humiliations  de  l’efclavage. 

[Le  25'.  de  Mars  1540  , plulieurs  d’entr’eux  allèrent , avec  des  Turcs  jj. 
pour  leur  fervir  de  Gardes , à une  petite  Colline  , fituée  à deux  Milles  du 
Nil , qui , félon  l’Auteur , paroît  être  un  Cimetière , femblable  au  Campa  San- 
ta. Chaque  année,  il  s’aflemble  dans  ce  lieu  le  Vendredi  avant  nôtre-Dame 
d'Æût,  qui  ell  le  15'.  de  ce  Mois,  une  grande  multitude  de  peuple  pour  y 
voir  réfufeiter  les  Morts.  Cette  Réfurreélion  commence  à fe  faire  le  Jcucii 
au  foir,  & continue  jufqu’au  Samedi  à fix  heures.  Durant  cet  intervalle,  il 
en  réfufeite  un  grand  nombre  ; mais  ce  tems  expiré  il  n’en  paroît  plus.  Il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  voye  ces  morts  réfufeités , fe  mouvoir , & beau- 
coup moins  marcher  : ils  font  étendus  par  terre , les  uns  enveloppés  de  linges 
«S:  les  autres  emmaillottés , à la  manière  des  Anciens.  Si  l’on  touche  au  bras, 
à la  jambe  ou  à quelqu’autre  partie  du  Corps , & qu’on  revienne  un  moment 
après  ; on  s'apperçoit  qu’elle  ell  plus  hors  de  la  terre  qu’auparavant  ; & ce- 
la arrive  aufli  fouvent  qu’on  ré'itère  l’expérience  (g).  Ce  jour-là  , on  drelTe 
pluficurs  Tentes  aux  environs  de  la  Colline,  pour  y loger  les  Curieux  & les 
Malades.  Ces  derniers  y viennent , parce  qu’il  y a près  de  ce  Cimetière  un 
Etang,  où  ceux  qui  fe  baignent  la  nuit  du  Vendredi  font  guéris  de  toutes  leurs 
infirmités.  Pour  ce  qui  me  regarde,  ajoute  l’Auteur,  je  n’ai  pas  été  témoin 
de  ces  merveilles.] 

*>  (it)  Thcvciior , éans  Ton  Voyage  au  crcùulité  du  Peuple,  & dc'darc  que  tout  cela 
LnantVart.  1.  Lh.  11. C/wp.  !î. pe(!.âs8,  ad-  n'cll  qu'une  fourberie  majiifclte. 
mire  i ce  fujet  la  Superllition  , ta  folie  6c  ia 

CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugaife  du  Stége  de  Diu,  en  1539, 

[_par  Sulyman  Sacha  d'Egypte.^ 

L’HISTOIRE  de  ce  fameux  Siège,  un  des  plus  mémorables  évènemens 
des  derniers  fie^des , n’étant  rapportée  qu’imparfaitement  dans  la  Rela- 
tion 
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tion  du  Voyaf^  de  Solyman , je  ne  puis  me  difpenfer  , pour  la  rendre  com- 
plctte,  d’y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien,  qui 
fervoit  fur  la  Flotte  Turque,  ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  fituation 
■ des  afliégés  ; aufli  eft-ce  dans  une  autre  vûe  que  j’ai  fait  entrer  ici  fon  Ou- 
vrage. Mais  fes  obfervations , jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais, jet- 
teront fur  ce  grand  évènement  toute  la  lumière  qu’il  peut  recevoir  à deux  fié- 
cies  de  diflance.  Elles  ferviront  aufli  à fixer  les  dattes,  que  Faria  , Barros, 
MalTée,  & les  autres  Hiftoriens,  ont  ignorées  ou  négligées. 

5.  I. 

Occajion  de  cette  entreprife.  C/irallire  de  Solyman,  Hacha  d'Egypte. 

Diu  abandonné.  Siège  du  Château.  Arrivée  de  Sa- 
lytnan.  Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  l’aBnée  1538,  Bandur  Roi  de  Cambaye  , 
cherchant  à fecoiler  le  joug  des  Portugais , envoya  folliciter  le  fecours 
de  l'Empereur  des  'Furcs.  Son  AmbalTadeur  & fes  préfens  n’arrivèrent  qu’a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l’éclat  qu’il  avoit  donné  à fon  Ambaffade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan, fur  les  richeffes  de  flndc,  & lui  infpira  le  defir 
de  s’emparer  d’un  fi  beau  Pays.  11  s’imagina  qu’avec  les  forces  de  la  Mo- 
narchie Ottomane,  il  chalTeroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établiife- 
mens,  & qu’il  s'ètabliroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat,  qu’il  avoitàConf- 
lantinople,  le  confirma  dans  cette  idée,  en  lui  reprefentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l'éxécution. 

L’ordre  fut  aufli-tùt  expédié  pour  féquipement  d’une  Flotte,  fous  la 
conduite  de  Solyman,  Radia  d’Egypte.  Solyman  étoit  un  Janillaire  Grec  , 
né  dans  la  Morée , & dont  fige  l'urpalToit  déjà  8Ô  ans.  Sa  taille  étoit  fort 
courte.  I,a  grolTeur  de  fon  ventre,  joint  à la  laideur  extrême  de  fon  vifa- 
ge,  en  faifoit  un  monftre  de  difl'ormité.  11  ne  pouvoir  fe  lever  fans  le  fe- 
cours de  quatre  Efclaves.  Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandement. 
II  étoit  chargé  d’ailleurs  de  tous  les  frais  de  l’expédition  ; & pour  fe  mettre 
en  état  d’y  fatisfaire,  il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à plufieurs  ri- 
j^ches  Marchands  dont  il  s’appropria  tous  les  biens.  [Entr’autres  il  fit  pendre 
Amir  David , c’eft-à-dire  le  l-'rince  David , Roi  de  la  haute  Egypte , après  en 
avoir  exige  de  grolTes  fommes.]  Il  abandonna  le  foin  des  préparatifs  à Ibra- 
him , un  de  fes  principaux  Otliciers.  La  Flotte  fe  trouva  compol'ée  de  foi- 
xante-dix  Bâtimens,  dont  la  plûpart  étoient  de  grandes  Galères,  bien  mu- 
nies de  provifions  & d’ Artillerie.  Elle  avoit  à bord  7000  SokLits,  Turcs  & 
Mamelus  , fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  & les  Efclaves  , 
dont  une  partie  étoit  compofée  de  Vénitiens  , pris  fur  les  Galères  Vé- 
nitiennes dans  le  Port  même  d’Alexandrie  , depuis  que  le  Grand-Seigneur 
):j--avoit  rompu  avec  la  République  de  Venife  [la  paix  qui  avoit  été  faite  en 
IJ03.] 

Solyman  n’eut  pas  plCitôt  mis  à la  voile  , qu’il  éxerça  toutes  les  vio- 
lences dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  caractère  lâche  & cruel.  Sur  un 
Ample  mécontcntcmcut , il  fit  mettre  à la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Sol- 
dats; & s’oS'enfant  encore  plus  de  leurs  plaintes  , il  en  condamna  deux 
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cens  ( a ) à la  mort.  Il  maltraita  pluficurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de 
Joddali  le  garantit  de  fa  cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  I lahitans  de  la 
Capitale  ; mais  ceux  d’Aden  & de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme 
traliifon.  [ Il  fit  couper  la  tête  à ce  dernier,  après  en  avoir  reçu  un  richeij* 
préfent.  Etant  arrivé  à Aden  il  feignit  qu’il  avoit  plufieurs  malades  fur  fort 
bord,  & ayant  obtenu  du  Roi  des  maifons  pour  les  loger  en  Ville,  il  y in- 
mxluifit  des  Soldats  qui  faifoient  femblant  d’être  malades  : à un  fignal  qui 
leur  fut  donné  de  la  l-'lottc , ces  Soldats  s’emparèrent  de  la  Ville  & du  Roi  : 
ils  menèrent  ce  Prince  à Solyman , qui  lui  ayant  demandé , pourquoi  il  avoit 
négligé  pendant  trois  jours  de  lui  venir  rendre  fes  devoirs;  il  lui  répondit 
avec  une  liberté  à laquelle  le  Bachan’étoit  point  accoutumé  ;&  qui  porta  celui- 
ci  à le  faire  pendre  à la  grande  Vergue  de  fon  Vaiffeau.  1 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  I.Æ 
Bacha,  fuivant  fes  inftruèlions , devoit  faire  voile  d’abord  à Goa;  mais  d’au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet  (i).  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que 
les  Portugais  étoient  déjà  relferrés  dans  leurs  Forts  par  un  liège.  Après  la 
mort  du  Roi  Bandur , un  de  fes  Olliciers  , nommé  Éboja  Zaffer  (r)  , s’étoit 
retiré  chez  les  Portugais , & leur  avoit  rendu  tant  de  fcrvices  , que  Nunno 
de  Cunna , alors  Viccroi  des  Indes  , l’avoit  recommandé  fort  initamment  à 
Dom  Antoine  Silveyra,  Gouverneur  de  Diu.  Cependant , fans  aucun  fujet 
de  plainte , il  les  avoit  quittés  tout-d’un-coup  , pour  offrir  fes  fcrvices  à 
Mahmud , Succeffeur  de  Bandur  ; & fe  repofant  fur  l’approche  de  la  Flotte 
Turque,  il  avoit  excité  ce  Prince  à prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L’ A R M É E de  Cambaye  s’étoit  ralTemblée  à Champanel , réfidence  de  Àlah- 
miid , au  nombre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  mille  chevaux. 
Mais  Klioja  Zaffar , levant  à fes  propres  frais  trois  mille  chervaux  & quatre 
mille  hommes  de  pied , siétoit  d’abord  avancé  vers  Diu , où  toute  fa  diligen- 
ce n’avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fiiffent  préparés  pour  un  long 
Siège.  Il  avoit  commençé  ion  attaque  par  la  Ville  de  Rums , dont  ils  étoient  en 
poireflion , à peu  de  dillancc  de  Diu.  François  Pacheco  s’y  étoit  fofitenu  cou- 
rageufement  avec  quinze  (<i)  hommes , en  attendant  le  fecours  de  Silveyra  , 
qui  étoit  arrivé  alfez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fe  retirer  bleffé. 
JNIais  Alukhan , Général  de  Mahmud  , l’ayant  joint  avec  fon  armée  , ils 
avoient  forcé  à leur  tour  les  Portugais  d’abandonner  les  paffages , & tous  les 
polies  avancés , pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  & le  Châ- 
teau. Silveyra  avoit  même  perdu  dans  fa  retraite , deux  (r)  Vaiffeaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  ; & cette  perte , joint  à la  défiance  qu’il  avoit  des 
Ilabitans  de  la  Ville,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à la  feule 
dél’enfe  du  Château  & des  Forts.  Ce  n’avoit  été  néanmoins  qii'après  avoir 
fait  pendre  quelques-uns  des  I labitans.  Alukhan  & Zaffar  s’étoient  enfuite 
emparés  de  Diu  & de  fille  où  elle  e(l  lituée,  d’où  ils  avoiont  aulfi-tût  com- 
mencé à faire  joiier  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Soufa  , qui  étoit 
à la  garde  du  bois  & de  l’eau , dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel  , 

s’é- 

(n)  O;  paflhgc  parole  fe  rapporter  à ce  <]ui  avoit  étiî  trt'roricr  il'Egyptc:  il  s’étoitiau- 
q«i  cü  dit  dans  la  Koiation  prccédciiie.  pag.  vê  à Uiu  avec  IMuUapba  dans  hilTaire  duquel 
J5J.  il  avoit  été  iiiélé.  Voyez  q--dcvaiit.pag.  143. 

«3*  (!>)  Voyez  de  Barros  & jUalTéc.  (d  ) Ân^l.  quatorze.  R.  d.  E. 

(z)  Cétoit  un  Clirétien  originaire  de  Scio,  (s)  quelques  Vaifleaiut.  JR.  d.  E. 
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t’étoit  trouve  plufieurs  fois  aux  prifes  avec  l’ennemi , & lui  avoit  tue  quanti- 
té de  gens  fans  en  avoir  perdu  un  feul , quoiqu'il  eût  été  blelfé  dangereufe- 
ment  dans  une  de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  ficuation  des  Portugais , lorfqu’ils  furent  informés  certai- 
nement que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d'en  faire  donner 
avis  à Nunno  de  Cunna,  qui  étoit  à Goa,  & qui  lui  promit,  pour  réponfe  , 
beaucoup  de  diligence  à le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Riais  comme  le 
danger  devenoit  fort  prelTant , Michel  Vaz  , homme  de  réfolution  , fut  en- 
voyé à la  découverte , & s’approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu'à  la  portée 
du  canon.  Il  eut  le  bonheur  de  s’en  dégager  ; mais  n’ayant  point  d’autre  ret 
fource  que  de  tourner  les  voiles  vers  Goa,  il  alla  redoubler  l’empreflemenc 
du  Viceroi  par  fon  récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  à la  vfle  de 
la  Ville,  & ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  RIores  qui  les  atten- 
doient,  qu’à  la  garnifon  Portugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dés  le 
lendemain  fix  cens  JanilTaires,  armés  d’arcs  & de  mourquets,  qui  étant  entrés 
dans  la  Ville,  y commirent  les  dernières  infolenees.  Enfuite,  tournant  ver* 
lïde  Château , ils  tuèrent  fix  Portugais , [qui  avoient  ignoré  leur  marche 
mais  trois  cens  Rloufquetaires  que  Silveyra  fit  fortir  à-propos  , leur  tuèrent 
cinquante  hommes , & forcèrent  le  relie  de  fe  retirer  (j\ 

Une  tempête  obligea  Solyman  d’abandonner  fon  pofte  , pour  gagner  à 
cinq  lieues  de  Diu,  le  Port  de  Madrejavat  (g)  , qui  efl  beaucoup  plus  filr. 
Il  y pafla  vingt  jours , pendant  Iclquefs  Silveyra  fit  travailler  à fes  fortifica- 
tions , & mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Riais  les  Turcs  que  Sp- 
lyinan  avoit  lailTcs  à terre,  aidés  par  Zaffar,  ne  firent  pas  moins  de  prépa- 
ratifs pour  leurs  attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à canoner  une  Tour 
qui  couvroit  le  Chateau  ; & penfant  à la  brûler , ils  conflruilirent , dans  une 
grande  Barque , un  Château  de  bols , qu’ils  remplirent  de  matières  combulli- 
bles.  F'ranÿois  dcGovea,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour,  s’appro- 
cha de  cette  machine  pendant  la  nuit,  avec  beaucoup  de  dilficultés , & la  ré- 
duifit  en  cendre  dans  le  lieu  meme  où  l’on  achevoit  de  la  conflruire.  U ar- 
riva dans  le  meme  tems  aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé 
par  Cunna , avec  une  nouvelle  promelTe  de  leur  en  amener  bicn-tôt  lui-mê- 
me un  plus  puilTant. 

La  J'Iotte  Turque  revint  de  RIadrefavat  , & fit  plufieurs  décharges  de 
fon  artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  Il  leur  répondit  fi  bruf- 
quement  qu’il  leur  coula  une  Galère  à fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Por- 
tugais efliiyérent  vint  de  leur  propre  canon,  dont  il  creva  une  pièce,  qui 
leur  tua  plufieurs  hommes.  Une  mère,  nommée  Barbe,  ayant  vû  périr  fes 
j^deux  fils , [qui  furent  les  feuls  que  le  Canon  ennemi  tua] , les  prit  fucceflive- 
ment  dans  lès  bras , & les  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme. 

U N autre  Fort  (/;) , commandé  par  Pacbeco , fut  attaqué  par  Zaffar  , & 
canonc  fi  furieufement  qu’il  ne  relloit  aucune  cfpérance  de  le  défendre. 
Sept  cens  JanilTaires,  entrés  par  la  brèche  , y plantèrent  leurs  Enfeignes. 
Mais  les  Portugais  fe  réüniffant  dans  un  dernier  effort  , les  délogèrent , & 
leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.  L’aèlion  dura  prcfqu’un  jour  entier , 

[& 
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[&  enfin  l’Ennemi  fe  retira  honteufement  : deux  gentilshommes  Portugais  ayant  tj* 

fupporté  prefquc  feuls  tout  l’efiort  du  combat.]  Cependant  Pacheco , defef- 
pérant  de  fe  foûtenir , confentit  à fe  rendre.  L’ennemi  rentra  dans  le  Fort , 
abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes  , & fit  fiiccéder  les  fiennes  ; lorfquc  Jean 
Ferez,  Portugais  déjà  fort  âgé,  ne  pouvant  fupporter  ce  fpeftacle,  renvcrlk 
pour  la  fécondé  fois  les  Enfeignes  Turques,  & releva  celles  des  Chrétiens. 

Il  n’étoit  foûtenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation  , qui  furent  bien- 
tôt maflacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettés  dans  la  mer , qui  les  pouf- 
fa jufqu’à  la  porte  du  Château , où  iis  reçurent  une  fépulture  honorable.  Pa- 
checo , & ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui , fe  croyoient  ffirs  de  la  vie  & 
de  la  liberté  ; mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces  deux  ar- 
ticles , & l’autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Soljinan  néanmoins 
les  avoit  reçus  d’abord  avec  quelques  apparences  d’humanité  , Jufqu’à  leur 
faire  préfent  d’une  vclle  Turque.  Son  eipérance  étoit  de  tromper  la  garni- 
ion  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche , & l’un  des  prifonniers  fut  envoyé  à 
Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à l’exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propofition  n’excita  que  fon  mépris. 

Le  Bacha,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice,  eut  recours  à fon 
artillerie , qu’il  fit  difpofer  dans  plufieurs  endroits , fous  la  direélion  de  Zaf- 
far.  Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces , dont  neuf  étoient  d’une  fi  pro- 
digieufe  grolTeur  quelles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  baie  (1).  Tou- 
tes ces  batteries  étoient  foûtenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencè- 
rent à joüer  le  Lundi  4 d’Oftobre , & le  feu  continua  prefque  fans  interrup- 
tion pendant  vingt  jours.  Le  Château  en  fouffrit  beaucoup  , fans  pouvoir 
caufer  autant  de  mal  à l’ennemi.  A peine  l’art  & la  diligence  fuffifoit  à ré- 
parer les  furieufes  brèches  qu’il  recevoit  continuellement. 

Le  fixième  jour  de  cette  terrible  attaque , un  corps  de  Turcs  s’étant  ap- 
perçu  qu’une  Tour  où  commandoit  Galpar  de  Soufa  avoit  été  fort  maltrai- 
tée, s’imagina  de  pouvoir  l’emporter.  11  en  périt  une  partie  dans  cette  en- 
treprife,  fans  qu’il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  aêlion  fanglante.  Gonzale  t'alcam  eut  la 
tête  emportée.  Jean  Fonfeca,  blefle  au  bras  droit,  ne  fit  que  pafier  fa  lance 
dans  la  main  gauche , & s’en  fervit  comme  s’il  eût  été  fans  blelfure.  Dans 
une  fortie,  Jean  de  Gallego,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  , pourfuivit  un 
More  jufqu’au  bord  de  la  mer,  & s’engagea  même  fi  avant  dans  l’eau  que  la 
terre  commençoit  à manquer  fous  fes  pieds.  Le  More,  s en  appercevant,  le 
fidfit  pour  le  tuer  ; mais  Gallego  reprit  fes  elprits , & fans  avoir  quitté  Ion 
manteau  (t)  ni  fon  épée,  il  tua  fon  adyerfaire  , & revint  au  Château  d’un 
pas  grave,  tout  couvert  de  lang,  au  milieu  d une  nuée  de  baies  & de  flèches 
qu’on  lui  tiroit  de  tous  côtés. 

Cependant  il  périflbit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens 
entre  les  murs.  D'ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup  , & les  provilîons 
commençoient  à manquer,  I.#es  fecours  promis  le  failoient  attendre  long- 
tems  , quoique  le  nouveau  Viceroi , Dom  C»arcie  de  Noronha , fut  arrivé  dans 
la  Mer  de  1 Inde  avec  une  Flotte.  On  foufiroit  déjà  confidérablement  de  la 

mau- 

O-  (<)  La  Dercription  de  rAnteiir  Vénitien  trois  fois  plus.  Vmez  cy-Jtiïus.  pag.  165. 
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mauvaife  qualité  de  l’eau , qui  faifoit  enfler  les  gencives  , & qui  caufoît  la 
perte  de  leurs  dents  à ceux  qui  n’ufoient  point  d’autres  liqueurs.  Enfin  les 
Portugais  combattoient  & fouflTroient , comme  s’ils  euflênt  été  fuperieurs  à 
toutes  les  foiblelTes  de  la  condition  humaine. 

5.  II. 

des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  du  Jiége.  Mort  de  cent 
quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à Omflantinople  fÿ  fe  tue  lui-même. 
Malheurs  du  Jiége  attribués  au  Ficeroi, 

TOUS  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation,  pendant  le  fiége  du  Château  de  Diu;  [&  l’IIiftoiré  fournit  en 
effet  peu  d’exemples  de  cette  fermeté , dans  un  féxe  fi  foible.]  Manuel  Faf- 
concelos  ayant  avec  lui  Donna  Ifabelle  de  Vega  , fon  époufe  , avoit  reffenti 
toutes  les  craintes  qui  peuvent  allarmer , dans  cette  fituation , un  mari  aflié- 
gé  par  les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vaf- 
concelos  l’avoit  conjurée,  avant  le  liège,  de  fe  retirer  à Goa  dans  la  maifon 
i5“de  [François  Scrranl  fon  Père;  mais  rien  n’avoit  pû  la  faire  confentir  à s’éloi- 
gner d’un  mari  qu’elle  aimoit.  La  vûe  d’un  grand  nombre  d’hommes  qu’on 
étoit  forcé  d’employer  au  travail , tandis  qu’ils  n’étoient  pas  moins  néceflai- 
res  pour  combattre , fit  faire  réflexion  à Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du 
Château  pouvoient  fuppléer  au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  alTem- 
bla,  de  concert  avec  Anne  Fernandez,  à qui  elle  avoit  communiqué  fondef- 
fein  ; & ces  deux  Dames  les  exhortèrent  à prendre  la  place  de  leurs  maris 
& de  leurs  enfans  , dans  l’emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux  à leur 
féxe.  Il  ne  fallut  point  d’efforts  pour  les  perluader.  Elles  s’unirent  fous  la 
Inconduite  de  deux  fi  braves  guides  ; [& , par  la  confiance  avec  laquelle  elles 
portèrent  le  fardeau  des  hommes  , elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour 
l’exercice  des  armes  à leurs  défenfeurs  ; fans  parler  de  l’effet  d’un  tel  éxem- 
ple  fur  des  maris  & des  enfans  aulTi  fcnfibles  que  les  Portugais.]  Anne  Fer- 
nandez étoit  femme  d’un  Médecin,  & fi  remplie  de  courage,  qu’elle  vifitoit 
les  pofies  pendant  la  nuit.  On  la  vit  plus  d’une  fois  paroître  aux  affauts  , 
pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes  exhortations.  Son  fils  ayant 
été  tué  à fes  yeux,  elle  prit  foin  de  mettre  fon  corps  à l’écart  ; enfuitc  elle 
retourna  d’un  air  ferme  à fon  pofic , qu’elle  ne  quitta  qu’après  le  fervice  mi- 
litaire , pour  aller  enfevelir  fon  fils  de  fes  propres  mains, 
iji  [Le  leu  continuoit  fi  furieufement , qu’il  y avoit  quelque  choie  de  mer- 
veilleux dans  l’adrcffe  & la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  é- 
toient  réparées.]  Gafpard  de  Soufa  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre- 
noient  de  ruiner  (/)  fon  boulevard , fortit  à la  tête  de  foixante-dix  hommes 
pour  obferver  leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à’ 
fon  retour  qu’il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens,  il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais , dans  l’efpérance  de  les  dégager.  Le  carnage  recommença  avec  une 
nouvelle  furie , jufqu’à  ce  qu’un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.  Il  tom- 
ba , fans  cefler  de  combattre  ; & les  Turcs  n’ofèrent  l’approcher  qu’en  l’ac- 
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cablant  par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu’ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ; mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des 
hommes  d’une  autre  nature. 

Il,  arriva,  dans  ces  conjonftures,  quatre  jactits  VaifTeaux,  envoyés  par  le 
Viceroi  Dora  Garde  de  Noronha  ; mais  ils  n’apportoient  que  vingt  hommes. 
Un  recours  fi  méprifable  ne  laifla  point  d’allarmer  Solyman,  [qui  le  regarda^ 
comme  l’avant-coureur  de  la  l'iotte  Portugaifc.]  Après  tant  d’attaques  inuti- 
les, il  commençoit  à fe  plaindre  de  Zaflar,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin  du 
fiége  au  fécond  aflaut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d’abord  la 
garnifon  Portugaife,  il  y en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’emportés  par  les  ma- 
ladies que  par  les  armes  des  Turcs ;&  le  Radia, qui  ignoroit  cette  forte d’af- 
foibliflëment , avoit  raifon  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n'étoit  pas  beau- 
coup diminué  (i).  Il  réfolut  de  prelfer  fes  avantages  avec  plus  de  vigueur. 

Le  boulevard  de  la  Mer,  qu’ Antoine  de  Soufa  commandoit,  fut  attaqué  dès 
le  même  joiu"  par  cinquante  Barques.  L’artillerie  du  Château , qui  dominoit 
fur  le  Fort,  en  coula  deux  à fond,  [&  mit  toutes  les  autres  en  défordre.]  Ceuxt§» 
qui  les  montoient  fc  rapprochèrent  pour  tenter  l’efcaladc.  Ils  furent  repoufies 
avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore , & furent  repouffés  de  mê- 
me. Entre  les  Portugais  bleffés , qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs  pour 
fe  faire  panfer , Fernand  Pentendo , tandis  qu’on  lui  mettoit  le  premier  appa- 
reil, entendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  Il  s’échappa  d’entre  les  mains, 
des  Chirurgiens , pour  retourner  au  combat , où  il  reçut  une  fécondé  bleffu- 
re.  La  même  chofe  lui  arriva  une  troifième  fois.  Enfin , l’ennemi  s’étant  re- 
tiré , il  vint  fe  faire  panfer  tout-à-la-fois  de  fes  trois  bleffures.  Des  fix  cens 
hommes , il  n’en  relloit  que  deux  cens  cinquante  qui  fuffent  en  état  de  por- 
ter les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confeil  que  de  fon  défefpoir.  [Chaque  jour  le^r- 
menaçant  de  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife,  il  entreprit  d’enfevelir , par  un 
dernier  effort,  le  Château  fous  fes  ruines.]  Mais  pour  s’affùrer  du  fuccès,  il 
voulut  joindre  l’artifice  à la  force.  11  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Galè- 
res, du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à la  mer.  Silveyra,  entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur,  découvrit  bicu-tôt  que  l’ennemi  y plantoit  des  é- 
chclles , & s’employa , pendant  le  relie  des  ténèbres , à fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appcrcevoir  que  du  côté  de  la 
terre , la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiffoient 
difpoliis  à l’affaut.  En  effet,  ils  commencèrent  à faire  aulli-tôt  joüer  furieu- 
fement  leur  artillerie,  & montant  de  toutes  parts, ils  tournèrent  leur  princi- 
pale attaque  contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais , quoique  par- 
tagés entre  tant  d’ennemis , s’y  défendirent  avec  une  valeur  mcrveilleufe.  Le 
carnage  y fut  fi  terrible,  que  les  alliégeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
fanglante.  De  l’autre  côté , le  canon  des 
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peu  dangcreufe  , à caufe  de  l’embarras  oùGoveales  metcoic  elles-mêmes  par 
Ibn  artillerie,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  11  en  coula  deux  à fond, 
& jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant,  deux  cens  Turcs  pénétrè- 
rent dans  le  boulevard , où  ils  plantèrent  aulTi-tôt  leurs  Enfeignes.  A peine 
s’y  trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  rélifter.  Mais  le  défespoir  fuppléant 
au  nombre , & tous  leurs  coups  portants , dans  la  multitude  de  leurs  ennemis , 
ils  vinrent  à-bout  de  les  chafler.  Il  en  revint  d’autres,  qu’ils  repoulTèrent 
encore.  Quelques  Portugais  blcfles  & brûlés  fe  jettèrent  dans  des  cuves  d’eau 
falée  pour  y chercher  du  rafraîchiftement , & n’y  trouvèrent  que  la  mort  avec 
d’affreufes  douleurs.  Un  Soldat , qui  manquoit  de  baies , fc  lerv'it  de  fes  dents 
pour  charger  fon  moufquct  (c).  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre fes  bras  , en  criant  à fes  compagnons  : Gare , je  porte  ma  mort  celle  d'au- 
trui. Il  le  jetta  au  milieu  des  ennemis,  avec  une  mèche  allumée  fi  jufte,  que 
le  baril  crevant  auffi-tôt , fit  fauter  en  l’air  & mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  Il  en  refta  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  ; & Rodrigués , fauvé  du 
péril , continua  de  fe  diftingucr  par  des  aèiions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
étoit  par-tout.  Il  commandoit,  il  combattoit,  il  animoit  fes  gens  par  fa  voix 
& fon  éxemple.  Enfin , après  d’autres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux 
& repouflees  l’efpace  de  quatre  heures , l’ennemi  revenoit  à la  charge  avec 
des  troupes  fraîches;  lorfque  le  Commandant  Turc,  gendrede  KhojaZaffar, 
fut  tué  par  la  main  d’un  Portugais.  Ses  gens,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef , 
j^ne  penferent  plus  qu’à  fe  retirer,  [emmenant  avec  eux  au-delà  de  mille  blcf- 
^fés , & laiffant  cinq-cens  morts  fur  la  place]. 

Leur  retraite  laiffa  voir  aux  afliégés  un  tragique  fpeciacle,  que  l’ardeur 
& la  confufion  du  combat  leur  avoit  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de 
fang , & fi  noirs  de  poudre  & de  fumée , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon- 
noitre  à la  figure  ni  aux  habits , mais  feulement  à la  voix.  Us  n’avoient  per- 
du que  quator/.e  hommes  ; mais  il  y en  avoit  deux  cens  à qui  il  ne  reftoit  ni 
fang  ni  force;  & Silveyra  n’en  trouva  que  quarante,  en  état  de  fe  fervir  de 
leurs  armes.  Nullcreffource  d’ailleursducôtédes  munitions.  La  poudre  & les 
baies  étoient  epuifées.  Les  lances  mêmes  & les  épées  brifées  en  pièces.  Les 
mars  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflir  cette  peinture , j’en  retranche 
tout  ce  qui  a l’air  d’éxagération  dans  les  Iliftoriens.  Jamais  l’horreur  & le 
défcfpoir  n’avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trifte , & la  contenance  du  brave 
Silveyra  reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

I L n’appartenoit  qu’au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation , en 
infpirant  au  Bacha  des  craintes  fi  vives , qu’il  fe  détermina  tout-d’un-coup  à 
lever  l’ancre.  Il  ignoroit  le  mifcrable  état  des  afliégés , & tant  de  mauvais 
fuccès  l’avoient  rebuté.  Mais  l’Hiftorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur. 
11  apperçut  à l’entrée  de  la  nuit  feiae  V^aiffeaux  Portugais,  qui portoient cha- 
cun quatre  feux  ; ce  qui  lui  fit  croire  cette  Flotte  plus  nombreufe.  Jugeant 
alors  de  ce  qu’il  avoit  à re-douter  d’une  armée  de  la  même  Nation  , par  la 
rélîftance  qu’il  trouvoit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe , il  ne  penl’a  qu’à 
fe  mettre  à couvert  par  la  fuite,  l'aria  prétend  que  Zaffur  même  fervit  à 
redoubler  les  terreurs.  Ce  qu’il  avoit  tous  les  jours  à fouffrir  de  la  fierté  îles 

Turcs 

t!r  (c)  Il  fnm  Te  qiicpîufîeursavoiont  tre  maUJic  fcniblable, 

perJu  les  Ugr.tô  pat  k Scerbut,  ou  nueku  au- 

7-  3 


SOLTMAS 

U A C M A. 


1539- 


Extrémité  des 
Portugais. 


Iis  forcent 
l'cnncini  de  fe 
retirer. 


Triûc  peintu- 
re de  leur  état. 


Terreur  de 
Solyman  qui 
lui  fait  lever  le 
fkge. 


Digitized  by  Google 


SOLVMAK 

Hacha. 

1539* 


Autre  caufc  de 
fj  retraite. 


FauHe  alhr- 
mi  des  Portu- 

£J1S. 


Jufticc  rendue 
a Silveyra. 


Cruauté  de 
Solyman  con- 
tre les  Portu- 
gais. 


Noronln  fuc- 
céde  à Cunna. 


Remarque  fur 
lelié^cdcDiu. 


i83  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

Turcs, lui  avoir  fait  juger,  que  fi  Solyman  devenoit  vainqueur , il poufleroit 
plus  loin  fes  avantages , & qu’il  éubliroit  la  puiflance  Ottomane  dans  la  Vil- 
le & le  Château  de  Diu.  Entre  deux  maux  nécefiaires,  la  domination  des 
Portugais  paroifibit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des 
Turcs.  2^lfar  fuppofa  une  lettre  , qu’il  fit  tomber  adroitement  entre  les 
mains  du  Bacha,  par  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que 
le  Viceroi  des  Indes  arrivoit  le  lendemain  à fon  fecours , avec  toutes  les  for- 
ces des  Portugais  dans  les  Indes.  C’en  fut  aflez  pour  jetter  le  trouble  dans 
dans  un  cœur  aufli  lâche  que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  dés 
la  même  nuit  vers  Madreiâvat.  Zaffar , certain  de  fon  départ , mit  aufli-tôt 
le  feu  à la  Ville  de  Diu , & s’éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra,  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  certitudes , & qui  dans  le  mê- 
me tems  qu’il  voyoit  fortir  du  Port  la  Flotte  Turque , étoit  frappé  par  le 
fpeélacle  de  la  Ville  embrafée , s’imagina  que  c’étoit  une  nouvelle  feinte  qui 
le  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  liommes  à réfiller , comme  s’il  eût  pù 
fe  promettre  quelque  fuccès  d’un  li  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blelfés 
curent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  , pour  en  impofer  du  moins 
par  l’apparence , & ceux  qui  n’étoient  point  en  état  de  s’y  conduire  eux-mê- 
mes s’y  firent  tranfporter , en  difant  que  c’etoit  le  lieu  le  plus  honorable 
qu’ils  eull'ent  à defirer  pour  moiuir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d'ar- 
mes, & fe  placèrent  aulï  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cet- 
te fituation.  Mais  le  jour  ne  laill'a  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût  parti  avec 
la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiége  avoit  duré  deux  mois,  pendant 
lefquels  il  avoit  perdu  trois  mille  hommes  & plufieurs  Vaiffeaux  ; fans  comp- 
ter les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  & de  Zatfar , qui  n’avoient  pas  été  moin- 
dres que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Diu , qui  augmenta  beaucoup  la 
gloire  du  nom  Portugais  , & leur  puiflance  dans  les  Indes.  Mais  le  princi- 
pal honneur  en  fut  attribué  à la  vigilance  & au  courage  invmcible  d’Antoi- 
ne Silveyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d’Arabie,  où  il  fe  faifit  de  tous  les  Portugais 
qu’il  y trouvx  Après  en  avoir  ainli  ralTemblé  plus  de  cent  quarante , il  lAir 
fit  couper  la  tète;  enfuite  le  nez  & les  oreilles , qu’il  envoya  falés  au  Grand- 
Seigneur  , pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  Françoi^  Pa- 
checo,  qui  avoit  préféré  la  vie  à l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Porte. 
Mais  le  cruel  Bacha  n’eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A fon  retour  à Conf- 
tantinoplc,  il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  delelupplanter,&  qui, par 
de  jurtes  imputations  de  lâcheté  & d’avarice , le  réduifirent  à fe  tuer  de  fa 
propre  main. 

Le  fiége  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi,  Dom  Gar- 
cie  de  Noronha,  arriva  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cunna,  auquel  il  venoitfuc- 
cédef , lui  remit  aufli-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu’il  avoit  ame- 
nées , on  s’attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  aufli-tôt  du  changement  dans  la 
fituation  de  Diu  ; mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuifible  aux  Alfiégés , en 
les  privant  du  fecours  de  Cunna , qui  étoit  prés  de  les  fecourir  avec  8o  voi- 
les. 11  venoit  chaque  jour  à Noronha  des  avis  de  leur  extrême  embarras , & 
quoiqu’il  ne  manquât  point  de  courage , il  aima  mieux  perdre  le  tems  à for- 
mer de  nouvelles  vues,  dont  il  fe  promettoit  toute  la  gloire,  que  de  fuivre. 
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auffî-tôt  qu’il  le  pouvoit,  le  plan  & les  mefures  de  fon  PrédécelTeur.  Auffi  le 
liège  fuc-il  levé,  fans  qu’il  eût  d’autre  part  à la  retraite  des  Turcs,  que  par 
l’opinion  qu’ils  fe  formèrent  eux-mêmes  du  mal  q^u’il  aqroit  pû  leur  faire  ; & 
tous  fes  préparatifs  ne  produifirent  qu’une  dépcnfe  inutile. 

Antoine  de  Silva  de  Menezés,  envoyé  après  lui  pour  le  foûtenir,  avec 
un  fecours  de  vingt  petits  Bàtimens,  arriva  aulfi  trop  tard  ; mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à la  levée  du  liège,  en  fe  préfentanc  affez  à-propos  fur  la  Côte, 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  & même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à Goa , prêt  à partir  avec  une 
Flotte  de  cent  Ibixante  voiles , fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
mes , fans  y comprendre  les  Matelots , & mille  pièces  de  canon.  Lorliju’il  eut 
appris  que  le  liège  étoit  levé,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  ; mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu’il  ne  pa- 
rut pas  que  fon  tleffein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à Dabul  que  Ko- 
jah  Zaffur  & Aluknau  continuoient  leur  ravage,  il  envoya  contre  eux  Mar- 
tin Alfonfc  de  Melo,  avec  fa  Galère  & la  petite  Flotte  de  Sylva,  qui  furent 
affez  prcffèes  par  l’Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  rétûgicr  fous  le  canon  du 
Chateau.  Pendant  ce  teras-là , le  Viceroi  continuoit  de  s avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm , fans  paroître  touché  des  fàcheufes  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  Diu. 

L A renommée  lui  fit  peu  de  grâce  ; car  on  publioit  affez  hautement  qu’il 
ne  cherchoit  que  fa  fureté  ou  fes  propres  intérêts.  Il  eft  certain  que  fa  con- 
duite fut  propre  à jullifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant,  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins , il  tourna  fes  voiles  vers  Diu , au  commencement  du 
mois  de  Janvier.  Mais  il  s’éleva  une  tempête , qui  dura  huit  jours , & qui 
difpcrfa  une  partie  de  fa  Flotte.  Il  perdit  même  deux  Galères  & quelques 
autres  Bàtimens  ; de  forte  qu’il  ne  lui  relloit  que  cinquante  Vaiffeaux  en  ar- 
rivant à Diu.  11  y propofa  auffi-tôt  un  Traité  de  paix  , qui  fut  conclu  avec 
peu  d’avantage  pour  les  Portugais;  &,  dans  fopinion  publique,  toute  la cau- 
le  en  fut  rejettée  fur  fon  avarice. 

L’i  I.  L U s T R E Antoine  de  Silveyra  fut  rappellé  en  Portugal , pour  y rece- 
voir des  éloges  & des  récompenfes , qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort 
inférieurs  à fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  de  Lisbonne,  il  trouva  les 
premiers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  fattendoient  avec  les  plus  glorieux 
préparatifs , & qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n’étoit  pas 
furprenant  que  ce  Prince,  & toute  fa  Cour,  traitaffent  avec  cette  diftinélion 
un  I léros  qui  faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais , puifque , dans  le  mê- 
me fentiraent  d'admiration , tous  les  Souverains  âe  l'Europe  le  firent  vifiter 
par  leurs  Ambaffadeurs.  Le  Minillre  de  France  demanda  fon  portrait  au 
nom  du  Roi  fon  Maître , qui  vouloir  le  placer  dans  fa  Galerie , comme  dans 
un  Temple  d’honneur,  au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d’une  tail- 
le médiocre,  mais  d’une  conllitution  robufte.  Il  avoit  le  jugement  ferme, 
l’efprit  vif  & toûjoun  prêtent , le  cœur  noble , & le  cour.age  tel  que  l’ex- 
périence l’avoit  prouvé.  Cependant  fa  bonté  avoit  eu  prefqu’autant  de  part 
que  fa  valeur  à l’excès  de  gloire  dont  il  s’étoit  couvert  à Diu.  Outre  la  for- 
ce de  fon  éxcmpic,  il  n’y  avoit  eu  perfonneàqui  fes  manières  tendres  &gra- 
cieufes  n’euffent  infpiré  l’ardeur  de  vaincre  & le  mépris  de  la  mort  fous  un 
tel  Chef.  Cette  meme  vertu  lui  devint  nuilible  en  Portugal  ; car,  après  l’a- 
voir 
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voir  nommé  Gouverneur  de  l’Indc , le  Roi  changea  de  fentiment  , fur  le 
difcours  de  quelques  jaloux , qui  répondirent  malignement  que  ce  porte  étoit 
au-dfflbus  de  la  bonté  de  Silveyra. 

CHAPITRE  XVIII. 


Foyage  de  Dom  Etienne  de  Gama,  de  Coa  à Suez  en  1540  £ entrepris  dans  l'in-yf 
Sent  ion  de  brûler  la  Flotte  Turque  dans  ce  Port;  extrait  du  Portugais  de 
Dom  Jean  de  Cajlro,  alors  Capitaine  de  cette  Flote,  Ü*  enfuit e Ficeroi 
fÿ  Gouverneur  des  Indes. 


Remarques  préliminaires  fur  le  Journal  de  ce  Foyage.J 
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Dom  Jean  de  Caflro,  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage,  étoit  un  Gen- 
tilhomme Portugais  (j)  né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeuncrtc  à 
Tanger,  & pour  toute  fortune,  il  obtint  à fon  retour  une  Commanderie  de 
500  ducats , faveur  qui  n’égaloit  pas  fa  nairtancc  & fon  mérite.  Il  fuivit  en- 
fuite  l’Empereur  Charles  - Quint  dans  l'expédition  de  Tunis , où  s’étant  at- 
tiré l’ertimc  de  ce  Prince,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d’une  fomme 
d’argent  dertinée  pour  les  Officiers  Portugais , il  répondit  qu’il  fervoit  le  Roi 
de  Portugal , «Sc  que  c’étoit  de  lui  feul  qu’il  attendoit  des  récompenfes.  Il 
obtint  le  Commandement  d’une  armée  navale  fur  la  même  Côte , d’où  il  fut 
envoyé  pour  fe  joindre  à la  l'iotte  Efpagnole , qui  alloit  au  fecours  de  Ceura. 
Les  Efpagnols , apprenant  que  les  Mores  s’approchaient , étoient  d’avis  de 
fe  retirer , pour  concerter  d’autres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Cartro  re- 
jetta  leur  propofition  ; & les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  re- 
traite, ce  fut  lui  qui  recueillit  tout  l’honneur  de  cette  expédition. 

Lo  R s Q^ü  E Dom  Garcie  de  N'oronha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde , Cartro , 
[qui  ne  chcrchoitque  les  occafions  de  s’employer!,  prit  le  Commandcmenttii 
d’un  fimple  VailTeau , pour  l’accompagner  dans  ce  Voyage.  Au  moment  qu’il 
mettoit  à la  voile , le  Roi  lui  envoya  la  Commillion  de  Commandant  d’Ormuz , a- 
vec  mille  ducats  d’appointemens  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  poflellion  de  cet  emploi. 
Cartro  accepta  la  pcnfion,  parce  qu’il  étoit  pauvre;  mais  il  refufa  la  Com- 
miflron , en  répondant  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  méritée.  Après  l’expé- 
dition (b)  dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal , où  il  mena  une 
vie  folitairc,  dans  une  maifon  qu’il  avoit  prés  de  Cintra,  livré  uniquement 
à l’étude.  Mais  il  fut  rappcilé  de  cette  retraite , à la  follicitation  de  l’In- 
fant Dom  laïuis,  & chargé,  en  1545,  dti  Gouvernement  de  l’Inde,  où  il 
mourut  trois  ans  après,  à l’àge  de  48  ans.  On  verra  plus  d’une  fois  fon  il- 
hiftrc  nom  dans  la  fuite  de  cette  I lirtoire , fur-tout  à l’occafion  du  fécond 

fiége 

(nj  Son  père  étoit  Alv.nrrz  de  Caûro,  & a donné  l'Extrait  au  U. Tome  de  fes  Piisrira/, 
fa  mère  Donna  Leimora  de  Noronha , lille  pag.  liai. 

de  Dom  Jean  d'Alnuydc,  Coimc  d'Abrantes.  (i)  Karia  dit  qu'il  alla  au  Mont  Sinaï,  011 
[ Voyez  dans  la  Prélacc  de  ce  premier  Volu-ijrfon  Fils  fut  fait  Cliee  aller  : tuais  cela  ne  parole 
me  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.]  PutehalT  en  point  par  Ibn  Joumai. 
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fiége  de  Diu,  qui  fervic  à lui  donner  un  nouveau  lullre.  Sa  vie  écrite  par 
. Jacinto  treira  de  Ândrada , contient  une  Relation  particulière  de  ce  liège , ac- 
compagnée d’une  Carte,  qui  en  repréfente  jufqu’aux  moindres  circonllanccs. 

G;t  I lillorien  traite  aulîi  des  Découvertes , du  Gouvernement , du  Com- 
mertie  & des  autres  affaires  des  Portugais  aux  Indes , & donne  une  Deferip- 
cion  des  Indes  & de  la  Chine.  Ce  Livre  a été  traduit  en  Anglois  ; & publié 
infvlio  à Londres  en  1664.] 

Tel  fut  l’Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration. 
tj*Cet  ouvrage  n’a  jamais  été  publié  en  Portugais;  Mais  le  Manuferit,  [li  nous 
fommes  bien  informés  ] , ayant  été  trouvé  dans  un  Vaiffeau  de  cette  Nation , 
pris  par  un  /^nglois , fut  traduit  à Londres  , & Purchajf  l’a  inferit  dans  fon  . 
Recueil.  C’elî  lui  qui  nous  apprend  que  le  Chevalier  IFalter  Ralcigh  en  don- 
na fix  livres  llerling  ^c),  le  fit  traduire  en  Anglois , & prit  la  peine  d’en 
t5*corriger  le  ftile , & d y joindre  des  notes  marginales.  [ PurchalT  en  a aulfi 
retouché  le  ftile , mais  avec  précaution , parce  qu’il  n’ avoir  pas  l'Original. 
Il  faut  efpércr  qu’il  n’a  pas  été  moins  circonfpeft  en  faifant  l’Abrégé  qu’il 
nous  en  donne.  IT  nous  apprend  que  l’Ouvrage  eft  extrêmement  diffus , & 
inintelligible  en  plufieurs  endroits;  ce  qu’il  attxibue  au  Traduéleur , qui n’eft 
pas  toujours  bien  entré  dans  le  fens  de  l’Original.  Peut-être  aufli  eft-ce  la 
faute  de  l’Abréviateur.  Nous  avons  tâché  de  remédier  à ces  deux  défauts , au- 
tant qu’il  nous  a été  poflible  ; & , quoique  nous  n’ayons  pas  toujours  réüffi 
à éclaircir  le  fens , nous  l’avons  fait  dans  la  plûpart  des  endroits.  En  fai- 
fant quelques  légers  changemens  dans  les  termes  , nous  avons  mis  ce  Journal 
en  état  d'être  lù,  fans  que  la  matière  en  ait  cependant  rien  fouffert.  ] 
L’expedition  dont  Caftro  s’eft  fait  l’IIiftorien  fut  entreprife  dans  une 
double  vue;  celle  de  fecourir l’Empereur  des  Abyflîns,  Allié  du  Portugal, & 
de  détruire  la  l'iotte  Turque  à Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du 
Pacha  Solyman  , le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  porter  la  guerre  dans  flnde  ; mais  Gama , informé  qu’ils  ne  pou- 
voieiit  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l’année  1540,  prit  la  réîblu- 
tion  de  les  pré  venir,  autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  mfulte  qu’ils 
avoient  faite  à Diu , que  pour  garantir  cette  Ville  d’un  fécond  fiege , en 
brillant  la  flotte  qu’ils  deftinoient  à cette  entreprife.  La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n'en  defiroit.  Il  n’en  prit  que  l’élite.  Sa  Flot- 
te étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bàtimens  de  plulieurs  cfpèces  & de  diffé- 
rentes grandeurs.  Il  y embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche,  la  frayeur  avoit  dé- 
jà fait  abandonner  la  pitipart  des  Illes  & des  Villes.  A Suaquen,  le  Roi, 
qui  s'étoit  retiré  à quelques  lieues  du  rivage  , l’amufa  par  des  Propofitions 
de  paix , pour  mettre  fon  Iflc  à couvert  du  pillage  ; & ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d’ètre  informés  de  fon  delTein , lui  fit  perdre  l’occafion 
de  détruire  la  Flotte  de  Suez  (d).  U en  fit  porter  la  peine  à ce  Prmee, 

par 


c ) jd'igl.  foixnntc  livres  (lcriing.  R.  d.  E. 
d)  C'ilt  aiiifi  <]UC  Faria  MContc  la  cliofe, 
mais  Bermudas  en  rend  une  autre  raifon.  Il 
ïutibiie  le  manque  de  fuccès  de  cette  emrepri- 
fe  à l,a  précaution  que  les  Turcs  avoient  prife 
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Purebaff  Filgrims  lot.  ll.pag.  rtso.  En  ciVet 
nous  apprenons  de  l'Auteur  du  Voyage  de  $/• 
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par  le  pillage  & l’incendie  de  fa  Ville,  où  chaque  Soldat  Portugais  n’eut  pas 
moins  de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  [Il  avoit aveeXS* 
lui  dans  cette  expédition  Cliriftophe  de  Gama  fon  l'rère  , & environ  mille 
hommes.  H partit  de-là  pour  Suez  avec  feize  Barques  feulement  , parce 
qu’il  avoit  envoyé  le  refte  de  la  Flotte  à Maflüa , fous  les  Ordres  de  Lio- 
nel de  Lima.  Chacun  voulant  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à 
Suez  il  s’éleva  de  grandes  dispua-s  parmi  les  Troupes;  ce  qui  fit  donner  à la 
Baye’le  nom  de  Los  Jgraùados.  Il  entra  dans  les  Barques  plufieurs  Gentils- 
homiKcs  en  qualité  de  fimples  Soldats.  Tous  ceux  qui  furent  de  cette  expé- 
dition etoient  au  nombre  de  250.  ] Dans  la  route  il  fit  le  même  traitement 
à Æ Kojrtr  [qu’il  avoit  fait  à Suaquen].  Enfuite,  palfant  à Tor,  il  y trou-)3* 
va  quelques  Vaifleaux  Turcs,  dont  il  fe  faifit.  Les  Ilabitans  delà  Ville 
l’abandonnèrent  après  quelque  réfiftance;  mais  Gama,  par  refpcft  pour 
Sainte  Catherine  & pour  un  Monallère  où  elle  étoit  particulièrement  hono- 
rée ne  voulut  pas  la  brûler.  Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit 
cette  Vile,  & ce  fiit  apparemment  par  cette  raifon  qu’i[  y fit  plufieurs Che- 
v-alicrs  ; honneur  qui  parut  fort  précieux  à ceux  qui  le  reçurent,  & qui  ex- 
cita l’envie  de  Charles-(^int  même.  De  Tor,  Gama  fe  rendit  à Suez.  A- 
près  quantité  d’efforts  inutilement  tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s’in- 
troduire dans  le  Port  & découvrir  les  Galeres , il  l’entreprit  lui-meme  avec 
plus  de  fuccès.  Il  vit  quantité  de  Batimens  [ ou  finis  ou  imparfaits , que  lestjt 
Turcs  avoient  tirés  à fec  fort  loin  du  rivage,  pour  les  garantir  de  la  ruine 
qui  les  menaçoit.l  II  débarqua,  [ quoiqu’avec  peu  d’efpérance.  En  effet]  ,,5 
l’artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit  l’approche  éxtrémement  difficile  ; oedeux 
mille  Turcs  qui  fortirent  en  méme-tems  d’une  embufeade  lui  caufèrent  quel- 
que dommage.  Enfin , perdant  tout  efpoir  d’éxécuter  le  deffein  qui  l’avoit 
amené,  il  prit  le  parti  de  l’abandonner.  „ . . „ . . 

Cette  explication,  tirée  de  Faria  & des  autres  Ecrivains  Portugais,  é- 
toit  néceffairc  à la  tête  du  Journal  de  Callro , parce  que  ne  s’attachant  point 
aux  faits  hiftoriques , il  fe  borne  à de  fimples  remarques  fur  les  lieux.  Mais 
on  peut  dire  auffi  qu’il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à fon  exaèlitude  & fa 
fidélité.  Non-feulement  il  donne  les  dillances  d’un  lieu  à l’autre,  avec  les 
latitudes  des  Ports  & des  principaux  Caps;  mais  il  obfcrve  les  Côtes,  lafi- 
tuation  des  Ifles  , la  nature  des  marées,  des  courans,  des  écueils, des  bancs 
de  fable , & toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à la  connoiffance  de 
de  la  Mer  Rouge.  Cependant , à ces  obfcrvations  nautiques , il  joint  la  de- 
feription  des  lieux  qu’il  a vifités  , & même  celle  du  Pays,  autant  qu’il  a pû 
s'en  inltruire  par  fes  yeux,  ou  par  les  informations  des  habitans.  Il  pouffe 
encore  plus  loi»  fon  travail , lorfqu’ü  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S’il  ne  reüflit  pas  toujours 
dans  cette  entreprife,  il  faut  confidérer  la  difficulté  du  fujet.  La  plüpart 
des  anciennes  Villes  font  détruites , leurs  noms  hors  d’ufage  depuis  fort  long- 
tems  & l’état  préfent  de  cette  Mer  n’cft  pas  meme  aujourd'hui  bien  connu. 
Toutes  ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomlicr  Cafbo  dans  plus  d’une  erreur, 

& rendu  fouvent  fes  conjeaures  fort  incertaines.  Aulli  ne  manquerai-jepas 
d’y  joindre  quelques  éclairciffeinens , en  forme  de  notes  («  )•  Gu  peuido^ 

(?)  Nous  en  inrércrons  la  plus  „ joindrons  DOS  rcmarijucs.  R.,  d.  E. 

„ grande  partie  dans  les  Notes,  auxiiutllcs  nous 
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ter  aufli  fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  prccifion  que  la  Géo« 
graphie  demande , puifqu’il  paroît  avoir  manque  quelque  chofe  aux  Inftru- 
mens , & que  toutes  les  obfervations  d’ailleurs , n’ont  point  été  réitérées  ; 
fans  compter  qu’avec  toutes  les  fuppofitions  qu’on  peut  faire  en  leur  faveur , 
il  demeure  vrai  que  ces  opérations  ne  fe  faifoient  point  autrefois  avec  au- 
tant d’éxaéütude  qu’aujourd’liui.'  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caftro 
que  fes  foins  n’ont  pas  été  ménagés,  «St  c’eft  toûjours  un  fervice  confidéra- 
ble  qu’il  a rendu  à la  Géographie. 

Ce  n’cft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal,  que  les  Géo- 
graphes peu  vent,  déterminer  l’étendue  du  Golfe  Arabique,  ou  de  la  Mer  Rou- 
ge , du  Nixd  au  Sud , aufli-bien  que  la  ûtuation  de  fes  principaux  Ports  du 
côté  de  rOuelL  La  latitude  du  Détroit  a été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dom  Jean  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don- 
nent à Sutz , une  fituation  différente  de  celle  du  Journal , qui  eft  29  dégrés 
45  minutes , cet  endroit . mérite  ici  quelque  éxaraén.  Par  des  obfervations 
fort  éxaftes,  en  169+,  M.  d#  C6aae//«  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
à Paris , a trouvé  que  la  latitude  du  Caire , eft  de  30  degrés  2 minutes  20 
fécondés.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d’environ  17  mi- 
nutes ; ce  qui  ne  fauroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité , puilque  la  Carte  du 
Dofteur  Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que 
la  Carte  d’Egypte  de  Sicard,&  la  dernière  Cane  Krançoilc  de  l’Océan  Orien- 
tal , placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire , de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
comme  les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n’avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à Suez , & qu’ils  paroiffent  av'oir  ignoré  celles  de  Caftro , leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  expreffe,  & 
contre  une  Cane  tirée , comme  î’eft  celle  du  Doéleur  Pocock , d’une  Carte 
des  Habitans  même  du  Pays.  Dailleurs  M.  de  Lifte,  dans  fes  dernières  Car- 
tes , fuit,  pour  la  pofition  de  Suez,  la  latitude  de  Dom  Jean  de  Caftro. 

S I c A R o met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  paralelle  ; mais  il  s’égare 
furieufement  pour  celle  du  Caire  ; ce  qui  femble  montrer  qu’il  s’ eft  abandon- 
né là-deffus  à de  fimples  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foûtenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro,  du 
moins  jufqu’à  ce  qu’il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  doive  en  attendre  fi-tôt,  puifqu’il  eft  bien  rare  à pré- 
fent , que  les  Vaiffeaux  de  l'Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Za- 
bid.  Mais  cette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Caftro  plus 
précieux.  A l’égard  du  relie,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  varié- 
té; &,  dans  les  articles  même  qui  ont  un  peu  de  féchcreflb  , on  eft  dédom- 
magé par  l’utilité  dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  & la  Navigation. 

5.  I. 

La  Flotte  quitte  Goa  &f  vient  à F JJÎe  de  Socotora.  Defeription  de  cette  JJU. 

Mont  £Æen.  Détroits  de  Babalmandul.  Entrée  de  la 
flotte  dans  la  Mer  Rouge, 

Le  3t  Décembre  1540,  la  Flotte  Portugaife  fortit  du  Port  de  Goa,  au  le- 
ver du  Soleil , avec  un  vent  d’Eft  de  terre , pour  faire  voile  vers  le  Gol- 
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fc  Arabique.  [Sur  les  lo  heures, elle  jetta  l’Ancre  à rcmbouchure  de  la  Ri-t? 
vicre  de  Cbaporaa.']  Apres  douze  jours  d’une  heureufe  navigation  , le  13  de 
Janvier  1541 , on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufre  , qui 
croît  fur  les  rochers  de  la  ^Ter,  & peu  de  teins  apres  onvitunfcrpent.  Vers 
midi , on  apperçut  l’Ifle  de  Somora , qu’on  cherchoit.  Dom  Jean  de  Ciftro 
ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes , pour  fçavoir  à quelle  difiance  011  étoit 
du  Continent;  fuivant  leur  calcul,  on  trouva  que  le  Pilote  deriAmiralcomp- 
toit  90  lieues  ; celui  du  Galion  Baf  >ra , cent  ; d’autres  80  ; d'autres  70  ; & 
celui  de  fon  propre  VaifTeau,  feulement  65.  Ils  s’étonnèrent  tous  que  la  dif- 
férence de  leur  compte  fût  fi  confidérable  ; & foit  pour  fauver  leur  honneur , 
foit  qu’ils  parlafTent  de  bonne-foi , ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beau- 
coup plus  court  que  les  Cartes  ne  le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores,  rejoi- 
gnant à eux , affurèrent  que  de  Goa  jufqu’à  l’Ille  de  Socotora  , il  n’y  a pas 
plus  de  trois  cens  lieues. 

SoKATORA,  ou  Socotra  (fl) , a vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large. 

Elle  e(l  au  douzième  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrio- 
nale  s’étend  de  l’Rfl  à l’Oucft,  tirant  un  peu  au  Nord-Ouefl  & auSud-OuefL 
Elle  n’a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puillent  nuire  à la  Navigation.  Le  fond 
de  la  Mer  aux  environs  cfbd’unfaliie  pur,  & pierreux  dans  quelques  endroits  ; 
mais  point  alTez  rude,  pour  endommager  les  caMes.  Cependant  il  n’y  a pas 
dans  toute  l’Hle  un  feul  Port  ni  une  Rade  , où  les  Vaifl'caux  puilfent  paifer 
l’hiver  en  fùreté.  Les  vents  du  Nord  y fouillent  fi  furieuferaent , qu’ils  tranf- 
portent , de  la  Côte , le  fable  jufqu’au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 

La  Côte  e(l  fort  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à celles  de  l’Inde. 
Lorfque  la  Lune  paroît  à l’ilorifon,  la  Marée  ell  haute,  & lorfque  la  Lune 
arrive  au  Méridien  de  rifie,  l’eau  eft  bafle  ; enfiiite  , lorfque  la  Lune  def- 
cend  du  méridien,  l’eau  ell  comme  à Goa;  mais  lorlque  la  Lune  ell  tombée 
tout-à-fait,  on  fe  retrouve  en  pleine  Marée.  L’Auteur  a vérifie'  cette  obfer- 
vation  dans  plufieurs  tems. 

Les  Ilabitans  de  Socotora  font  Chrétiens,  & fe  vantent  d’avoir  reçu  l'E- 
vangile de  Saint-Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  fille. 

Leur  dévotion  particulière  cil  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n’en  porte  une  au  col.  I.a;urs  prières  fe  font  en  langue  Chald.fiqi.c.  Les  noms 
qu’ils  reçoivent  au  Raptème,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre;  & tou- 
tes les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  efl  fort 
étrange;  car  ils  n’ont  ni  Roi,  ni  Gouverneur,  ni  Prélat,  ni  perfonne  en  un 
mot  donc  ils  reconnoiffent  l’autorité  (b).  Ils  vivent  entre  eux  , comme  les 
Bêtes  fiiuv.iges,  fins  aucune  forme  de  Jullicê  »S:  de  Gouvernement.  Auffi 
n’ont-ils  point  de  Villes,  ni  d’habitations  communes.  La  plùpart  demeurent 
dans  des  caves , & les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  , qui  font  féparées 
l’ime  de  l’autre.  Ils  fe  nourrilTent  de  poilfon  & de  dates.  Ils  boivent  du 
lait,  & rarement  de  l’eau.  II  n’y  a iroint  de  Nation  dans  ces  quartiers , qui 
les  égale  pour  la  bonne  mine  & la  di.pofition  du  corps.  Ils  font  droits  «S:  d’une 
taille  fort  haute  ; le  vifage  bien  proportioné  dans  tous  fes  traits  , & la  peau 
brune.  Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches,  & la  plùpart  fort  belles.  Ils 

ont 

(a"'  Cnpro  fupixifc  que  c'cfl  la  DlnfccriCe  p.i  Tut  la  fitiiatfon  & la  fîg’.irc  ùc  cette  lOe.^ 
lie  Pti.lt.ince,,  où  étoit  une  Ville  Jii  mémo  Les  Aiabes  les  eut  lubjugués  depui». 
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ont  pour  unique  arme,  une  force  d’épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds, 
fans  autre  exception  qu’à  la  ceinture , où  ils  fe  couvrent  d’une  pièce  de  Kam- 
boUs,  efpéce  d’étofte  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

I.  E Pays  cfl  extrêmement  montagneux , & fi  peu  fertile  qu’il  ne  produit 
ni  froment,  ni  aucune  forte  de  grain  & de  commodité  , à la  referve  du  Sang 
de  Dragon  , & de  l’Aloës  (c),dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance,  &qui 
cil  plus  ellimc  t^ue  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Callro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  1 Ifle  vient  moins  de  la  llérilité  du  terrain , que  de  l’ignorance 
& de  la  grofilèreté  des  Ilahitans;  car  il  s’y  trouve  des  vallées  & des  plai- 
nes , qui  pourroient  être  cultivées  ; fans  compter  que  les  troupeaux  s’y  nour- 
rifient  fort  bien , & multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférable  Peuple  man- 
que d’art  pour  les  néceflités  les  plus  communes.  Il  n’a  pas  même  la  moin- 
dre klée  de  ce  oui  fert  à la  navigation , ni  de  ce  qui  pourroit  lui  faciliter  la 
pêche,  qui  ell  d’une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  l’Hle.  Le  Palmier  qui  ell  le  principal , four- 
nit aux  Ilabitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  nature 
leur  produit  d'elle-même  toutes  fortes  d’herbes  médicinales  , & quantité  de 
plantes  qui  peuvent  fervir  d’alimcns.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs 
& d’herbes  (d)  aromatiques. 

Le  27  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à la  vfie  d’Aden,  environ  fix  lieuê’s 
au  Nord-Ouell,  & l’on  reconnut  que  la  terre  qu’on  avoit  découverte  la  veil- 
le , & qu’on  avoit  prife  pour  une  lllc , étoit  le  Mont  d’Æen.  Il  ell  extrê- 
mement haut , efearpe  cc  raboteux  de  toutes  parts , fe  terminant  en  plufieurs 
pointes , & femblabic  à celui  de  Cintra.  11  s’avance  vers  la  mer  par  une  au- 
tre pointe , qui  cfl  fort  grande  & fort  longue  , & qui  s’ouvTant  par  un  arc 
intérieur  d’une  affez  grande  étendue  , forme  deux  vafles  Ports.  La  Ville 
d’Aden  (e)  efl  dans  celui  de  l’Eit  Cette  Place,  qui  cil  extrêmement  forte, 
étoit  tombée  depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (/) , par  la  perfidie 
de  Solyman , Bacha  d’Egypte. 

I.  E Golfe  Arabique  (?) , nommé  communément  la  Mer  Rouge , commen- 
ce à cette  partie  de  l'Océan,  qui  efl  bornée  de  l’Afrique  par  le  Cap  de  Cuar- 
dafi , anciennement  /iromata  ; & de  l’autre  côté , qui  ell  celui  de  î’Afic , par 
le  Cap  Fartak  , anciennement  Sia^ros  , dans  l’ .Arabie  , éloigné  de  quarante 
lieues.  I.c  Golfe  fe  termine  à Suez  , ancienne  Ville  des  Haos.  Depuis  les 
Caps,  les  deux  rivages  s’étendent  vers  l’Ouefl  jufqu’à  Aden,  ou  Zeyla  qui  ap- 
partient aux  Abyffins.  De-là  ils  vont  toûjours  en  fe  rétréciffant , fans  tour- 
ner beaucoup , à les  Côtes  font  défertes , jufiju’à  la  véritable  bouche  du  Gol- 
fe, où  ils  fe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  ; l’un, 
du  côté  de  l’Arabie,  qui  étoit  autrefois  nommé  PuJpjdiwn -,  l'autre  du  côté  des 
Abyllins,  ou  de  l’Etliiopie,  & l’Auteur  n’en  a pu  découvrir  le  nom  ancien 

ni 


( f ) n y s dans  le  Journal , Verdigretfe , 
qui  fignifie  du  Verd  de  gris  , mais  qui  paroit 
indiquer  ici  de  l'Aloês. 

(4)  yfi'.gi.  de  Uafilics  & d’autres  plantes 
4c.  R.  d.  E. 

(«)  1.’ Auteur  prtStend  qu’Aden  c(l  l ancicn- 
ne  AUJiica,  de  que*  fa  Montagne  cA  celle  de 


Cabubarra , famcurc  entre  les  anciens  Ma- 
rins. 

(/)  Cartro  raconte  ici  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
porté de  la  prife  d'Aden. 

f^)  C'cA  ainli  que  les  Arabes  le  nomment. 
Ils  lui  donnent  aum  le  nom  de  Golfe  delà  A/cc- 
çiir,  éc  celui  de  Ihjaz,  qui  eA,  ou  étoit  au- 
trefois, une  Pioviucc  d'Mabie. 

Ad  3 


Qualités  & 
prod  liftions 
du  Pays. 


Aden  & fa 
Montagne. 


Idée  géi',ér.v 
le  ilu  Golfe 
Arabique. 


Digitized  by  Google 


C»STHO. 

I54.I- 


Divcrfes  en- 
trées du  Golfe 
Arabique. 


Obfetvation 

eonArmée. 


190  VOYAGES  DES  PORTUGAIS  AUX 

ni  moderne  (i).  Cet  endroit  cil  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (i).  Les 
Peuples  voifins  & les  Habitons  de  la  Côte  de  l’Inde  l’appellent  Æbaho  (*) , ce  qui 
fignific  en  Arabe , porte  ou  bouche.  Il  n’a  que  fix  lieues  de  largeur.  Les  pe- 
tites Ifles  & les  Rocs  dont  il  ell  rempli  font  en  II  grand  nom'.re  , qu’on  ell 
porté  à croire  que  le  paffage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Ifles  ont  tant  de 
Bayes  & de  Ports , tant  d’enfoncemens  & de  recoins  , où  l'eau  entre  avec 
tant  d’abondance,  qu’en  les  traverfant  on  s’imagine  naviguer  dans  laplusdan- 
gereufe  partie  de  l’Océan. 

Le  Cap  oui  efldu  côté  de  l’Arabie,  s’étend  dans  la  bouche  du  Detroit  par 
une  grande  <x  longue  pointe , qui  forme  une  valle  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Ifle.  Affez  loin  du  Con- 
tinent , mais  fl  proche  du  bout  de  cette  pointe  tju'il  n’y  ti  guères  plus  d’un 
jet  de  pierre , elb  l’Ifle  des  Robons  (/)  , c’efl-à-dire  , des  Pilotes.  On  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  que  fes  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle , qui  n’a  qu’un  demi 
mille  de  tour,  efl  ronde,  & fort  plate.  De  la  pointe,  on  y palfe  àguédani 
les  baffes  marées.  Une  lieuë  plus  loin  dans  la  Mer,  efl  une  autre  Ifle,  lon- 
gue d’environ  une  lieuë  & demi,  qui  a,  du  côté  qui  regarde  les  Abyffins,  ua 
grand  Port,  où  les  plus  gros  Vaiffeaux  peuvent  être  en  fureté  contre  toutes 
fortes  de  vents.  Mais,  du  côté  qui  fait  face  à l’Arabie,  elle  n’a  ni  Port  ni 
Rade. 

L E milieu  du  Canal  efl  fûr  pour  le  paffage  , en  portant  Nord-Ouefl  par 
Ouefl , ou  Sud-Efl  par  Efl  ; car  il  a dans  toute  fa  longueur  dix  & onze  brafl 
fes  d’eau.  On  peut  palfer  de  même  entre  la  Côte  & l’Ifle  , parce  qu’il  ne 
s’y  trouve  ni  banc  de  fable , ni  aucune  autre  obflruélion.  Le  fond  efl  une 
pierre  tendre,  que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  Ceral.  [En  avançant  da-U 
vantage  dans  ce  Canal  pour  fe  mettre  à l’Abri  des  vens  d’Efl,  qui  y font  très 
violens  ; on  trouve  que  la  profondeur  va  en  diminuant , fans  cependant  de- 
venir moindre  que  9.  bralfcs.] 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  , il  y en  a plufieurs  autres  qui  con- 
duifent  aufli  fûrement  dans  les  Détroits.  Mais  fAuteur  na  pft  fc  procurer  le 
nom  que  d’un  feul,  qui  efl  le  Canal  diAbeshin,  ou  de  l’Abyflinie.  Entre  llfle 
qui  efl  à la  bouche  du  Golfe , & le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abylfins , ce 
qui  fait  un  efpace  de  cinq  licuës , il  fe  trouve  fix  autres  Ifles , qui  étant  allez 
grandes  & fort  élevées,  jettent  la  frayeur  dans  l’imagination  des  Matelots 
qui  s’en  approchent  pour  la  première  fois , & leur  font  douter  fi  le  paffage 
efl  polfible.  Mais  il  efl  certain  qu’elles  font  toutes  féparées  par  autant  de 
Canaux  larges  & profonds,  où  le  paflage  efl  fans  danger  j & qu’on  efl  libre 
d’ailleurs  de  les  laiffer  à main  droite,  pour  palfer  fûrement  entre  elles  & la 
Côte  des  Abyffins. 

Le  29  à midi,  Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Détroit 

& 


(i)  Les  Arabes  l'appellent  J'tbaJ  yiiman- 
dab , ou  Mondub. 

(O  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les 
Vaiffeaua  ne  peuvent  palTer  fans  être  vùs  des 
deux  Côtes. 

(*)  AJbïbCgniAe  la  porte,  &.  non  kt  por- 


ter. Ce  Détroit  s’appelle  aufli  Bob  al  Motidub. 
Les  Turcs  le  nomment  Bcb  Bagas,  qui  efl  le 
nom  qu'ils  donnent  i tous  les  Détroits.  Lca 
Anglois  l'apiielient  Tbe  Bobs. 

Cl)  cul  Reban  ou  Ruban. 
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& de  la  pointe  de  l’Arabie  (m)  eft  de  douze  degrés  cinquante  minutes  (b)  ; & 
le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfcrvation  qu’il  fit  à ter- 
re , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  relîèmblance. 

On  mit  a la  voile  à deux  heures  après  minuit,  pour  fë  dégager  delà  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Cotes , mais  celle 
des  AbylTins  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeftacle  tout  nouveau  pour 
les  Portugais , qui  n’avoient  point  encore  pénétre  C loin.  I.a  difbmce  de  la 
terre  étoit  d’environ  quatre  lieuës.  Un  heure  ajwès  le  lever  du  Soleil , ils 
virent  une  rangée  d’Ifles , la  plûpart  fort  bafies , qui  s’étendoient , comme  la 
Côte,  au  Nord-Ouell  & au  Sud-tft,  pendant  l’efpace  de  fix  M lieuës.  Le 
vent  leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  d'Abeshin , au  long  duquel  ils  eu- 
rent toûjours  quelque  Ille  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d’y 
faire  voÜe  pendant  la  nuit , ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ; car  11  le  tcms 
change , il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  puifie  cfjjérer  d’abri , ni  de  pouvoir  mouil- 
ler l’ancre.  En  avançant,  on  a neuf  petites  Ifles  en  perfpeclive;  nuisenfui- 
le  la  mer  paroît  libre  <Sc  ouverte.  Il  n’y  a plus  d’Iiles  qu’au  long  de  la  Côte, 
où  elles  font  en  grand  nombre , quelques-unes  à deux  lieuës  de  dillance.  La 
longueur  du  Canal , entre  les  trois  premières  files  & la  terre , ne  furpafie 
pas  huit  lieuës.  Le  plus  lllr  elt  toujours  zl’allcr  plus  près  de  la  Côte  que  des 
ides , & l’Auteur  confeille  de  ne  pas  s’engager  entre  les  files  lâns  le  fecouis 
d’un  Pilote  du  Pays. 

( m ) La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit  la  latitude  rélultc  telle  qu'elle  cil  ici. 
foixantc-deux  degrds  quarante-cinq  minutes;  Tn)  15  Minutes.  R.  d.  £. 

la déclinaifon pour  le  jour  «quinze  degrOs^d'où  (0)  foixante  lieuê«.  R.  d.  E. 

5.  II. 

De/cription  da  IJlts  de  Sarbo  , de  Shama , de  DuUaka  , dt  MûJJua.  Idée  de  Iji- 
bxlJinie  fÿ  des  AbyJJins.  Caufe  des  accroijjcmens  du  Nil.  Projet  de  détour- 
ner le  cours  de  ce  Fleuve. 


Le  31,  on  arriva,  de  Jour,  proche  d’un  banc  de  faille,  fur  fix  braflesde 
fond , ayant  à droite  certaines  files  qui  fe  nomment  les  Sept  Sœurs,  en- 
tre lefqucllcs  & le  banc  de  fable,  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Aufiî  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  moUilla  l’an- 
cre dans  une  Rade  nommée  Sarbo,  du  nom  même  (a)  de  l’Illc  à laquelle  cet- 
te Rade  appartient.  On  y trouva  neuf  bralTes  & demie  de  fond.  Pendant  tout 
le  Jour , on  avoit  vû  quantité  de  petites  files  au  long  de  la  Côte.  Dom  Jean 
ayant  pris  terre  à S.trbo  le  i".  de  FétTier,  avec  (on,  Pilote,  trouva  la  latitude 
de  quinze  desrés  (/>')  fept  minutes.  Cette  file  peut  iivoir  une  liciië  & demie 
de  largeur.  Elle  c(t  à ([uaire  lieuës  de  la  Côte  des  Abylîins,  & vingt-quatre 
aii-dUfous  de  Mafllia.  De  tant  d’Iiles  qui  forment  un  Archipel  au  long  de  cet- 
te Côte , Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y en  a plufieurs  qui  s’élèvent  à pei- 
ne au-defius  de  la  furfacc  de  l’eau  ; & d'autres  font  11  élevées  , quelles  pa- 

roif- 

(o)  Elle  eil  nommée  Sarlo  par  d'auuesAu-  (i)  La  hauteur  du  SoI<  il  fur  l'horifon  éloit 
tencs.  61  dij^ré la  dedùuil'un  13  degré»  je  uiinuict. 
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roilTent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Payes,  de  Ports,  & de  Rades, 
que  le  vent  n'y  eft  jamais  à craindre.  Mais  elles  manquent  généralement 
d’eau,  à l’exception  d’une  feule,  qui  e(l  fort  haute,  & que  fa  figure  a fait 
nommer  par  les  Portugais  VIfle  de  la  Baleine.  On  trouve  dans  cette  Ille,  avec 
de  l’eau  très-fraîche,  une  grande  abondance  de  beftiaux,  & une  belle  Rade, 
où  les  Vaifleaux  peuvent  palTer  l’hyver,  L’Ifle  de  Sarbo  eft  balTe.  Les  ar- 
bres mêmes  y ont  peu  de  hauteur , & ne  produifent  rien  , quoiqu’ils  foient 
en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y eft  couverte  d’herbes , & l’on  y voit 
de  tous  côtés  des  traces  d’hommes  & d’animaux.  Les  Portugais  lui  donnèrent 
le  nom  d'IJIe  du  Chameau , parce  qu’ils  .n’y  avoient  vû  qu’un  feul  animal  de 
cette  efpèce.  Après  bien  des  recherches  pour  y trouver  de  l’eau,  ils  décou- 
\Tircnt  un  puits  creufé  dans  le  roc , mais  deftiné  apparemment  à recevoir 
l’eau  de  pluie. 

I.,  E 4 , au  lever  du  Soleil , ils  quittèrent  Sarbo , pour  cottoyer  une  infinité 
d’autres  Ules , oui  font  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font 
à Heur  d’eau,  lis  s’en  tinrent  écartés  d’une  lieue,  les  ayant  toujours  à la  gau- 
che ; tandis  que,  vers  le  foir,  ils  eurent  aulfi  fur  la  droite,  à quatre  lieues 
de  diftancc,  une  autre  rangée  d’Illes  qui  s’étendoient  en  longueur  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  & le  Sud-Eft.  Telle  eft  la  largeur  du 
Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Gâte  s’élargit  en  ce  lieu, 
Nord-Oueft  par  Oueft  & Sud-Eft  par  Eft  ; ce  qui  ne  change  rien  à la  pro- 
fondeur, qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  brafl'es,  [fur  un  fond  de  vafe.]  Kf* 

Le  8 , on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ; &,  portant  prefque 
toûjours  au  iVord-Oueft,  on  fe  trouva  le  foir  à l’entrée  du  Canal  qui  palTe  en- 
tre la  pointe  de  Dallaka  & Shama  (c),  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue,  & qui  eft 
la  première  de  cinq  Illes  fort  plates  qu’on  apperçoit  entre  la  terre  & cette 
pointe.  L’ifle  de  Shama  n’a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a quelque  fontai- 
nes & des  puits.  Quoique  la  Flotte  fût  dans  le  bon  Canal , l’approche  de  la 
nuit , le  retardement  de  plufieurs  Galions  qui  étoient  fort  loin  par  derrière , 
la  diminution  du  vent  qui  commenyoit  à bailTer,  enfin  la  dilliculté  defuivre 
le  Canal  dans  les  ténèbres , firent  prendre  le  parti  d’avancer  à petites  voiles 
au  Sud-Eft  de  fille,  & d’y Jetter  l’ancre  à deux  heures  de  nuit,  fur  un  fond 
[de  vafe]  de  quarante  bralîes  ; [pendant  tout  ce  jour  ils  virent  plufieurs  Mes 
Il  baffes  quelles  paroifloient  être  à fleur  d’Eau.]  La  Côte  s’étend  Nord-Oueft 
& Sud-Eft  jufqu'à  une  pointe  fort  baffe,  vis-à-vis  fifle  de  Dallaka,  & s’ou- 
vre après  cette  pointe  par  une  grande  Baye  qui  n’entre  pas  moins  de  dix  ou 
douze  lieuê's  dans  les  terres. 

L’Isle  de  Dallaka,  ou  Daîhaha,  eft  fort  baffe,  fans  aucune  hauteur  qui 
Jiftingue  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  fur 
douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale , autant  que  l’Auteur  pût  le  décou- 
vrir , s’étend  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  petites  Mes , qui  font  auifi  baffes  qu’elle.  L’Auteur  ne  fuivic 
cette  Côte  que  l’cfpace  de  fept  lieuê’s , à la  diftance  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent; & jettant  fort  fou  vent  la  fonde,  il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  l’Mc  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres  , mais  tou- 


tes 


(f)  Dans  rOriginal , ces  noms  font  écrits 
•D.-.'jjîia  ii,  Xnrnia.  CclUa  JilVtrcnccdclapro- 


nonciationqui  en  caufe  dans  l’ortographc. 
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tes  fortes  d’herbes  en  abondance.  Ses  habitans  font  Mores,  & le  Roi  demeu- 
re à MalTua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Le  revenu  de  ce  Prin- 
ce n’eft  pas  fort  confidérable  ; car  depuis  que  Suaquen  s’ell:  mife  en  réputa- 
tion, Malfua,  Aden  & Joddah  ont  perdu  leur  commerce.  Dallaka,  Capita- 
le de  rifle  qui  porte  fon  nom,  eft  lituéc  prelqu’à  la  pointe  Occidentale , vis- 
à-vis  l’Abyflinie , dont  elle  n’cll  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom , 
en  Arabe , fignifie  dix  leks  (rf) , parce  qu’autrefois  la  Douane  de  l’Ifle  payoit 
annuellement  cette  fomme  au  Roi. 

La  Flotte  fe  rendit  le  12  au  Port  de  MaJJlm.  L’Ifle  de  ce  nom  (e)  n’a  qu’un 
demi-mille  de  longueur  ; & fa  largeur  ne  furpafle  pas  la  portée  d’une  couleu- 
vrinc.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte, 
alTc/.  proche  de  la  pointe  du  Nord  Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur , & moins  meme  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal,  a couvert  par  conféquent de  tou- 
tes fortes  d’orages.  Le  courant  eft  fi  petit,  qu’il  n’y  entre  point  d’autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n’a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  braflês, 
iur  un  fond  limoneux.  L’entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord-Eft,  vers  le  mi- 
lieu du  Canal  ; car  à la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l’Ifle,  on  trouve  un  banc  de 
fable  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du  Continent;  de  forte  que  les  Vaif- 
feaux  doivent  s’obferver  beaucoup  dans  ce  paflage.  l'ort  près  de  cette  Ifle , 
au  Sud  & au  Sud-Oucft , on  voit  deux  autres  Illes , dont  la  plus  grande  eft 
celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre.  L’autre,  qui  eft  au  Sud-üueft,  pa- 
roît  tout-à-fait  ronde.  Ces  trois  Ifles,  également  plates  & ftériles,  forment 
un  triangle.  Elles  n’ont  aucune  fource  d’eau  vive;  mais  celle  de  Maflua  ne 
manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable,  qui  les  féparent,  n’empêchent 
point  qu’il  n’y  ait  entr'elles  un  bon  Canal , où  les  Vailfeaux  palfent  facilement. 

Massüa,  avec  toute  la  Côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  GuardafujuP 
qu’à  Suaqucn  , dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyllîns;  mais  depuis 
peu  d’années,  le  Prince  de  Dallaka  s’en  eft  rendu  maître,  & fait  fa  réfl- 
dence , comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver  , à Maflua  , pour  la  facilité  de  fon 
commerce  avec  les  Abyflins , dont  il  tire  beaucoup  d’or  & d’y  voire.  L’air 
t^v  eft  exceffivement  chaud  [&  mal-fain]  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin, 
parce  qu’il  n’y  fait  aucun  vent  ; ce  qui  met  le  Roi  & tous  les  1 labitans  dans 
la  nécelfité  d’aller  paffer  ces  deux  mois  à Dallaka.  Le  Continent , jufqu’à 
Ârchko , qui  n’eft  qu’à  une  lieiië  de  Maflua  au  Sud , forme  un  Canton  très- 
élevé  & fort  montagneux.  Cependant,  entre  ces  monts  & le  bord  de  la  mer, 
JJ-on  voit  des  plaines  fort  larges  & fort  unies  [où  il  y a plufieurs  puits.]  I..a 
Côte  commence  enfuite  à s’ouvrir  davantage  «St  les  Montagnes  à s’abailfer. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  d’éléphans,  de  tigres,  de  loups,  de  fanglicrs,  de 
cerfs,  & d’autres  bêtes  fauvages  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms. 

L’Em- 

ronchc«:m«is  cela  cù  fans  forcc;car,i*.  tout  ce 
Paj's  aliüinlc  de  mime  en  bêtes  farouches  : ï». 
Puifquc  Ptoluméc  n'a  calculé  la  latitude  de  cette 
Ville  que  par  les  diftances,  il  eft  prefiiu  impuf- 
fible  que  fon  calcul  puilTe  s’accorder  avec  la 
véritable  latitude. 

Bb 


(d)  Un  Leck  d’Arabie  vaut  dix  mille  Séra. 
pliiiis,  dont  chacun  fait  un  Tan^aj  Larinas. 
Ainfi  dix  Lccks  font  40000  Ctuzadcs. 

(<)  Suivant  l'opinion  deDom  Jcan.làéxiftoit 
ttj  autrefois  Ptulemjij  [ai'n/î  nm'iu  des  Bèteifarou- 
cbssJ\  Sa  preuve  eft  tirée  de  la  latitude  de  cette 
ancienne  Ville,  Ætde  l'abondance  des  bêtes fa- 
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Castro.  L’Empereur  des  Abyfllns,  ou  filon  veut  le  Prête-Jean  (J),  ell maître 
1541.  de  toute  l’Ethiopie,  derrière  l’Egj'pte,  & s’étend  depuis  le  Cap  de  Guarda- 
Etenduc  des  fu  ^ qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’Afrique  , jul'qu’à  Suaquen  dans 
EoiiRt-’-  I'  ^ *3  Nubie  au  Nord. 

'■  Le  fameux  Fleuve  du  Nil  porte  le  même  nom  chez  les  Abyflins , les  Egyp- 

Informations  tiens  , les  Arabes  & les  Indiens.  Ses  fourccs  font  aux  confins  Méridionaux 
fufles  fourccs  de  l’Abyllinie , vers  le  Pays  des  Caffres:  c’cll  de  quoi  FAuteur  reçut  des 
“ ■ informations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abylfins  & 

de  pluficurs  autres  perfonnages  confidérables , qui  l’airurèrent  que  le  Nil  ne 
difparoît  nulle  part,  c’ell-à-dire , ne  fc  cache  point  fous  terre,  comme  les 
Anciens  le  rapportent,  mais  coule  & fe  montre  fans  cefie  dans  un  lit  fort 
Remarques  large  & fort  profond.  Dom  Jean  apprit  aulli  que  les  accroilTemens  & les 
fur  ce  l'icuvc.  inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  iait  dans  ce  Pays  au 
mois  de  Juin  & de  Juillet;  qu’il  s’y  enile  & s’y  répand  comme  en  Egypte, 

& que  la  pluie  cefTant  au  mois  d’AoÛt , il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il 
confirme  ce  récit  par  l’obfervation  qu'il  fit  à MalTua  même,  au  mois  de  Juin 
& pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y vit  des  orages  furieux , des 
pluies  & un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient  incommo- 
dés de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  finilToient  pas , «St  que  le  Ciel  y étoit 
toûjours  noir  & nébuleux.  Les  Abyllins  lui  dirent  que  ce  qu’il  voyoit  n’é- 
toit  qu’une  ombre  de  la  réalité.  11  ajoûte  que  les  memes  mois  de  Juin  & de 
Juillet  font  l’hya^er  au  Cap  de  Bonne-E'pérance , & au  long  de  toute  cette 
Côte,  où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d’autres  interrogations,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Iflcs , entr’ autres  une  fort  grande  , où  ell  me  Ville  confidérable  qu’il  prend 
pour  l’ancienne  Meroe  ; que  ce  Fleuve  ert:  infefié  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu’il  prend  pour  des  crocodiles,  & que,  dans  certains  lieux  qu’on  lui 
nomma,  il  tombe  d’un  rocher  fort  élevé,  avec  beaucoup  de  bruit , mais  fans 
ôter  aux  I labitans  le  pouvoir  de  s’entendre. 

Révoluùons  y\xiL  TiNciNE , appellé  enfuite Duw’J , quirégnoit  dans  l’AbylTinieen  1530, 
dans  1 Abj  Oi-  jgyjnt  fl  ^uel  & fi  tyrannique , qu’il  le  fit  dccefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
même-tems  Gradamor,  RoideZev/a,  exe  tépar  le  mécontentement  des  Abyf- 
fiins,  ou  peut-être  invité  piU  quelques  Seigneurs,  entra  dans  le  Pays,  s’y  ren- 
dit maître  de  plufieurs  Villes,  à la  tète  de  trois  cens  Turcs  armés  d’arque- 
bufes , dont  il  foûtint  le  courage  & la  fidélité  par  la  permiflion  du  pillage  ; 
tandis  que  s’engageant  à délivrer  les  Habiuns  de  leurs  taxes,  il  gagna  tel- 
lement leur  affeêtion , que  les  Nobles  mêmes  embraifèrent  fes  intérêts.  Le 
Préte-Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui;  mais  les  Turcs  y jettérent  tant 
d’effroi  par  leurs  armes  à feu,  qu’ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla 
pouffa  fes  viftoires,  & foûtenu  par  une  multitude  d’ Abyllins,  il  marcha  vers 
les  Cantons  qui  touchent  à Magadoxo  & à Mélinde , où  les  tréfors  de  l’A-> 
byffinie  étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l’arrêter,  avec  toutes  les 
forces  qu’il  put  raffembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs,  avec  leurs 

arque - 

(/)  Par  le  Prête-Jean  ou  le  Prêtre-Jean , on  [qui  ont  placé  fon  Empire  dans  la  Tartaric  au  i3r 
entjnd  certainement  le  Roi  des  Abyllins,  que  Fiord  delà  Oiine.J 

les  Portugais  regardèrent  long  teins  comme  un  {g)  Ou  Wr.O'oet  Eriot».  Quelques  Auteurs 
Prince  imaginaire,  trompés  par  les  faulfes  fup-  écrivent,  mal  à propos.  Era:c<i.  .M.  de  llÜe 
poùtiojrs  de  Maico  Paoio  d'autres  Auteurs  écrit  Arcui,  & FuiGiaA  Ar,uit<i. 
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trqucbufcs , firent  prendre  la  fuite  à cette  armée  comme  i la  première.  Le 
Préte-Jean,  après  fa  défaite,  fe  retira  dans  les  Montagnes,  ou  il  m juruten 
1539.  Rien  n’arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  vifloire,  il  continua  fa  mar- 
che par  de  grandes  journées  jufqu’au  'l'réfor.  Il  attaqua  le  lieu , qui  paroiflbit 
inaccefllble;  & l’ayant  emporté  après  un  long  fiége,  il  fe  mit  en  pofTelIion  du 
plus  grand  amas  de  richefles  qu’il  y eût  dans  V Univers. 

Les  Abyflins  fidèles  élurent , après  la  mort  du  Prète-Jean  , fon  fils-aîné 
pour  Succelfeur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  régnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle , adiflé  de  quelques  Grands , ufurpa  la  Couronne  ; ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflins.  l'andis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainli 
engagé  dans  une  guerre  civile , le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui , & le  força 
de  fe  retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  efl  fort  haute  , 
& d’un  accès  très-difficile,  parce  qu’elle  n’a  qu’un  feul  chemin  pour  aller  au 
fommet,  qui  cil  une  vafte  plaine,  où  les  fontaines,  les  arbres,  les  beftiaux 
& les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfe  ; mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
)ÿ»licu , [ puifqu’il  n’y  a point  d’autres  Juifs  dans  tous  ces  quartiers-là  ] ; d’où 
ils  étoient  venus , ni  pourquoi  ils  n’ont  aucun  commerce  avec  les  Abyflins. 
Ils  ne  laiflerent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Préte-Jean  contre  les  U- 
furpateurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems,  que  les  Portugais  abordèrent  à Maflua.  Le  bruit 
de  leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla,  & porta  le  jeune  Prince 
à s’approcher  de  la  Côre  par  les  Montagnes , pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  reponfe  favorable  à là  I^ettrc,  & dégagea 
fa  promefle,  à fon  retour  de  Suez,  en  lui  envoyant  cinq-cens  hommes  fous 
les  ordres  d’un  bon  Officier. 

Les  Abyflins  font  naiurcllement  cérémonieux,  & comme  efclaves  d’une 
infinité  de  petits  points  d'honneurs.  Ils  n’employent  point  d’autres  armes 
que  des  dards , mari|ués  d’une  lance  & d’une  croix  ; ou  du  moins  ceux  qui 
le  fervent  d’une  force  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort 
actifs  à cheval.  Le  menionge  & le  vol  paflent  pour  les  deux  vices  domi- 
nans  de  la  Nation,  (^o  qu  ils  falfent  conlilter  les  richefles  dans  la  quantité 
de  beftiaux  & de  chameaux  , ils  ont  beaucoup  de  paflion  pour  l’or.  Dans 
leur  Pays  ils  font  timides  ju'qu’à  la  lâcheté,  & dans  les  Pays  étrangers  ils 
fe  diftinguent  par  la  hardiefle  & la  valeur.  Aufli  eft-il  paflë  comme  en  pro- 
verbe dans  l’Inde , qu’un  bon  6oldat  d'.it  l'tre  Æyjjin.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  les  Royaumes  oe  Ballagat , de  Cambaye  & de  Bengale , qu’ils  y occu- 
pent les  premiers  portes  de  la  MiKce. 

Leur  habillement  eft  fort  fimple.  Il  confifte  dans  une  chemife  de  toile. 
Ixïs  Seigneurs  ont,  par-deliiis , une  forte  de  robe  qu’ils  appellent  Beden, 
I.a  populace  eft  nue.  Ils  mangent  du  BidHemut,  & de  la  chair  crue,  ou  du 
moins  faignante,  ne  la  préfencant  au  feu  qu’un  inftant.  Dans  le  centre  du 
pays , ils  n’ont  ni  Cités , ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes , fous  des 
tentes,  comme  les  Arabes. 

Ils  fe  fout  beaucoup  d’honneur  de  la  Reine  de  Saba,  qui  s’embarqua fui- 
vant  leur  tradition  , à Maflua , & fuivant  d’autres  à Suaquen , portant  avec 
elle  de  grande^  richefles  à Jérufalcm,  pour  voir  le  Roi  Salomon  & lui  faire 
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des  prefens.  Ils  prétendent  [qu’elle  en  reçut  aulTi  beaucoup  de  ce  Prince 
& ] quelle  revint  grofTc  de  lui  dans  fes  Etats. 

C’est  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyiïins  , qu’un  ancien 
Soudan  de  Babylone  (h),  ayant  déclaré  la  guerre  àl’Abyflinic,  lePrétj-Jean 
de  ce  tems-là  (i)  rafletnbla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détotu-nerle 
cours  du  Nil , & faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal. 
Le  Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deflein , & fi  perfuadé  que  fon  éxecution  cau- 
feroit  la  ruine  de  l’Egypte,  qu’il  envoya  aulfi-tot  des  Ambafladeurs  au  Prê- 
te-Jean  pour  lui  demander  la  paix  & fon  amitié  , en  lui  offrant,  pour  tous 
fes  Sujets,  la  liberté  de  paffer  en  Egypte  fans  y payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqu’à  ce  jour,  les  Abyiïins  ne  payent  rien  lorfqu’ils  vifitent  Jérufalein  & le 
mont  Sinaï.  Toutes  ces  circonltances  furent  confirmées  àDomJcandeCaflro 
par  les  Mores  [&  les  Turcs.]  tii 


(i)  Il  faut  entendre  quclriiic  Soud.m  du  naJin^uel,  qui  eH  ici  nommé  Atil  Tiiigine.  11 
Caire,  que  les  Aral>cs  ap|>e!lciu  Kfiiera.  commença  cflFcftivcment  l'ouviagc.  foyez 

(i)  C’iicoit  jiie  Bcaie  , prOii»iccircur  d’O*  Purebajj,  toms  IL pag.  1170. 

5-  III. 

Taches  blanches  far  la  Mer.  Jfle  de  Marate.  Port  de  Sbahaci.  Bancs  ^ 

Canal  de  Suaquen.  Diverfes  apparences  de  la  Mer.  Obfcrvation  fur  la 
marie.  Tille  de  Suaquen,  fon  Port , fes  forces , f^n  commerce. 

La  Flotte  Portug.iifc  [compofeede  64  Bàtimens  à rames,  3 Galiottes,^^ 
8 petites  Galères,  & 35  Flûtes],  mit  à la  voile  de  Malfua  le  19,  au 
lever  du  Soleil,  en  fuivant  la  côte  à la  diftance  d’une  demie  lieue.  Tout  le 
jour  fut  foinbre  «St  pluvieux.  Le  vent  qui  avoir  duré  Nord-Ouefl  ju^quau 
füir  , fit  place  tout-d'un-coup  à un  petit  vent  d’Ouefl.  On  jetta  l’ancre  au 
long  du  Rivage , & la  pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  loir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu’une  rangée  de  petites 
Ifles,  fituées  du  côté  du  Nord,  à quatorze  lieues  de  Maflua,  & quatre  de 
la  Côte , qui  dans  cette  diflance  s’étend  au  Nord-Nord-OuefL  On  trouva  de  l'eau 
& des  befliaux  k llarate,  à Dabul  & à Damanil,  qui  font  les  plus  avancées 
de  ces  Ifles,  avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  cil  en- 
vironné de  bancs  & de  bas-fonds. 

A l’entrée  de  la  nuit  on  porta  Nord-Nord-Ouefl,  avec  un  fort  bon  vent 
d’Eft.  Vers  minuit , la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blanches , 
qui  jettoient  des  flammes  aulli  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeCtacle  furpre- 
nant  tout  le  monde,  on  cala  les  voiles,  dans  l’opinion  qu’on  étoit  fur  quelque 
banc  de  fable.  Mais  en  jetcant  la  fonde , on  trouva  vingt-fix  braffes  d’eau. 
D'ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi,  [fans  qu’ils  donnaf-,ji 
fent  néanmoins  aucune  explication  du  PJiénoméne , ] on  prit  le  parti  de  re- 
mettre à la  voile. 

Le  21,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  ?.Ier  une  Ifle  fort  baffe,  qui  parut 
effrayer  les  Pilotes  Mores.  la;  22,  on  arriva  vers  midi  flhis  une  longue 
puinte  de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la 
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latitude,  trouva  18  degrés  30  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe, 
on  fe  vit  dans  une  Mer  fort  ouverte , & l’on  fit  voile  au  Nord-Ouell  par 
Oueft.  Dans  l’cfpace  d une  lieure , on  arriva  dans  un  Port  nommé  Maraît. 
La  côte  pendant  ce  jour , s’étoit  étendue  au  Nord-Nord-Ouell.  Elle  e(t 
continuellement  fort  baffe  ; mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l’é- 
loignement , paroilfent  toudier  aux  nues. 

Marate  fa)  eftunlde  balfe  & dcfcrte , de  figure  ronde , à trois  lieues 
de  la  terre , & foixante-fix  de  Malfua.  Elle  n’a  pas  plus  d'une  lieuë  & de- 
mie de  tour.  Du  côté  Sud-Oue!l  qui  regarde  la  terre , elle  a un  fort  bon 
Port,  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents,  fur-tout  de  celui  d’Eft,  & for- 
mé par  deux  longues  pointes  qui  s’étendent  Nord  par  Eft  ( i ) , & Sud 
par  Eli.  L’entrée  en  ell  fort  étroite , parce  qu’elle  cil  bouchée  par  une 
longue  Ifle  fort  plate , & par  quelques  bancs  de  fable.  Elle  confille  en 
deux  Canaux  étroits , dont  celui  qui  efl  du  côté  de  l’Efl , parut  le  plus  fur 
à Doni  Jean.  Sa  moindre  profondeur  efl  de  trois  braffes  ; mais  elle  augmen- 
te à me  lire  qu’on  s’avance  vers  le  Port,  où  l’on  trouve  près  du  rivage 
)5-quatrc  & ju''qu'à  cinq  toifes , [ fur  un  fond  limoneux  ]. 

Le  23,  ayant  remis  à la  voile  de  grand  matin,  on  arriva  vers  onze 
heures  à la  vûe  de  deux  petites  Ifles  fort  avancées  dans  la  Mer , l’une 
nommée  Daratata , l’autre  Iklkefallar , dont  Suaquen  n’efl  éloigné  que  d’un 
jour  de  navigation.  Après  midi  l’on  porta  au  Nord-Ouefl  par  Ouefl , juf- 
ques  vers  le  foir  qu'on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen , qui  s’étend  au  Nord- 
Ouefl  fefpace  d’une  lieuë.  La  multitude  des  bancs,  oblige  à de  grandes 
précautions.  On  fuivit  tantôt  l’Ouefl  par  Nord,  tantôt  I Ouefl,  en  variant 
ainfi  pendant  trois  lieuës , julqu'à  la  vûe  d’une  grande  Ille , d’où  les  bancs 
femblent  partir  ; & de-là  tournant  vers  la  terre,  on  arriva  avant  le  coucher 
du  Soleil  dans  un  fort  beau  Port,  nommé  Schabak,  où  l’on  jetta  l’ancre. 
Le  Pilote  trouva  ce  jour-là  , par  la  hauteur  méridienne , que  la  latitude  é- 
toit  prefqiie  de  19  degrés. 

Les  lîalfes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre , & fi  bizarrement  en- 
tremêlées d’Hles,  de  rocs,  & de  canaux  , que  la  defeription  en  efl  impof- 
J3“fible.  [A  la  droite,  en  entrant  il  y a un  écueil  fous  l’Eau,  contre  lequel 
la  mer  vient  fe  brifer , & à la  gauche  une  petite  Ifle  qui  s’étend  au  long  de 
l’écueil  Nord-Efl  par  Efl  & Sud-Ouefl  par  Sud , & qui  en  efl  éloignée 
d’environ  trois  quarts  de  lieuë.  En  avançant,  ce  Canal  paraît  s'ouvrir  da- 
vantage , & le  nombre  des  Ifles  qui  font  à la  droite  augmente  : elles  font 
fort  baffes.  Celles  qui  font  à la  gauche  ne  font  pas  en  11  grand  nombre. 
Le  Canal  efl  dans  quelques  endroits  d’une  demie  lieuë  de  largeur;  dans  quel- 
ques autres  d’un  quart  de  lieuë,  & quelquefois  feulement  de  la  portée  d'un 
fufil.  Depuis  l’entrée  jufiju’au  Port  de  Schabak , c'efl-à-dire  d’environ  cinq 
lieuës,  il  n’y  a jamais  moins  de  fix  braffes  d’eau , & jamais  plus  de  douze.  J 
3([I1  n’y  a que  des  Pilotes  éxcrcés,  tels  que  ceux  de  flfle  deRohon  ,quipuiffcnt 
conduire  un  VailTeau  fans  danger  à travers  tant  d’écueils  & de  difficultés.] 
Leur  étendue  efl  de  fept  ou  Imit  lieuës , après  lefquelles  on  entre  dans  un 
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autre  Canal,  qui  eft  plus  lïlr  pour  les  grands  VailTeaux.  Cependant  on 
peut  lairter  tous  ces  bas-funds  & ces  bancs  à droite  , pour  côtoyer  de  fort 
prés  le  rivage  ; & c’efl;  même  la  meilleure  & la  plus  agréable  route. 

Le  24.,  au  lever  du  Soleil,  on  quitta  Schabak,  & l'on  entra  dans  un  Ca- 
nal fi  étroit,  que  deux  VailTeaux  n’y  purent  pafler  de  front.  11  ne  s’appro- 
che du  rivage  que  de  la  portée  d’une  arbalète,  & ne  s’en  éloigne  pas  plu* 
aufii  que  d’une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs , les  bancs , & les  bas-fonds 
qu'il  a de  chaque  côte , font  cachés  fous  Tcau  , mais  ne  fe  découvrent  pas 
moins  aifément  par  la  couleur  de  la  Mer , qui  paroît  ou  rougeâtre , ou  toute 
couverte  au-defllis , & qui  efl  noirâtre  au  contraire  dans  tout  Telpace  qui  ne 
manque  point  de  profondeur. 

Vers  midi , Ton  jetta  l’ancre  au  deflbus  d’une  petite  Ifie  , balTe  & ron- 
de, qui  efl  à quatre  licuës  de  Schabak,  à 19  degrés.  Ptolomée  place  à cet- 
te latitude  la  montagne  des  Satyres  (c) , dont  les  Pilotes  du  Pays  n’ont  au- 
cune connoiflance.  Dom  Jean  ayant  marché  Tefpace  de  deux  milles , apper- 
çut  des  bêtes  d’efpèces différentes,  & de  vafles  troupeaux  de  Chèvres  dont 
les  traces  étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la 
fable  des  Satyres  habitans  de  cette  Ille  , n’a  point  eu  d’autre  origine?  De 
Schaback  jufqu’ici , on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brafles  & demi  de 
fond,  ni  plus  d’onze.  I.a  marée  ne  s’élève  point  ici  plus  de  dix  pieds,  &le 
flux  commence  aulli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  Thoriibn , à peu  prés  comme 
je  l’ai  rapporté  de  Socotora. 

Le  26,  au  lever  du  Soleil,  on  partit  de  cette  Ifle,  en  lailTant  à gauche 
au  long  du  Continent,  une  chaîne  de  rocs  qui  s’étend  fort  loin  ; mais  la  Mer 
parut  libre  & ouverte  fur  la  droite.  A neuf  heures  on  jetta  l’ancre  près  d’u- 
ne petite  Ille , environnée  de  beaucoup  de  bancs  & de  bas-fonds , mais  qui 
ne  îaifle  pas  d’avoir  un  bon  Port.  Elle  n'efl  qu'à  une  lieue  & demie  de  la 
précédente,  & cinq  lieues  au  delTous  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n’alla 
mouiller  Tancre  qu  une  lieue  & demie  plus  loin  , fur  vingt-huit  bralTes  de 
fond.  Le  28  on  jetu  l’ancre  deux  fois,  1 une  à deux  lieues  de  la  Côte  fur 
23  bralfes  de  fond,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  Mer  , à la  couleur 
rouge  ou  verte  de  l’eau , qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  ; & la  fécondé 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  [de  fable]  de  37  brafles,  contre  une  petite  Ifie dont 
Suaquen  n’ell  plus  éloigné  que  d’une  lieuë  & demie.  La  Côte  du  Continent 
s'étend  au  Nord-Nord-Üuelt,  & Sud-Sud-Efl.  Elle  efl  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l’efpace  de  deux  lieues  (d).  Le  premier  de  Mars  on 
doubla  la  pointe  de  ce  banc,  pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur  , & l'on 
arriva  au  Port  de  Suaquen  («). 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant , fur  la  Côte  des 
Abyllins.  Elle  égaloit  & peut-être  l'urpalfoit-eile  les  plus  fameufes,  par  la 
bonté  & la  fureté  de  fon  Port , par  la  facilité  d’y  charger  & décharger  les 
VailTeaux , par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (/) , par  fa  force  & les  avan- 
tages de  fa  lituation.  La 


(c)  Cda  cfl  fort  vrai-fcmblablc  , mais  il  ne 
•'enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  Pto- 
lomée, rit  ici,  pat  la  raifon  que  j'ai  déjà  fait 
obftrver.  pag.  ip.-î.  note  (j). 

( d)  yfngi.  d'une  demie  lieuë  R.  d.  E. 

) L'Auteur  Portugais  fuppofe  que  ce 


Port  dl  le  même  que  celui  qui  cil  appellé  Af- 
pi  par  Ptolomée. 

(/)  Ilcpuis  les  conquêtes  des  Turcs , Mok- 
ka  èc  plulicurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  coia- 
mcrcc  de  Suaquen. 


Digiiu. 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  Chap.  XVIII.  199 


» 


I 

I 


1 

1 


I 

I 

I 


La  nature  a mis  le  Port  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’eau  efl;  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu’on  s’y  apperçoit  à peine  des  marées.  Il  peut  contenir 

)3*Jeux  cens  VailTeaux  & des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  efl  [limoneux  &] 
par-tout  de  cinq  ou  fix  bralTes , & de  fept  dans  (quelques  endroits.  Les  bàti- 
mens  peuvent  s’approcher  autour  de  la  Ville  julqu’au  bord  du  rivage , & re- 
cevoir les  marchandifes  des  Magalins  par  une  limple  planche  de  communica- 
tion. Pour  le  commerce,  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lisbonne  à comparer 
avec  Suaquen.  Les  deux  Péninfules  de  l'Inde , mais  particulièrement  Cambaye , 
Tanafarin,  Pégu,  Malaca,  les  Golfes  Perlique  & Arabique,  le  Caire  , Ale- 
xandrie , tout  le  pays  des  AbylTins , d’où  il  venoit  à Suaquen  de  for  & de 
l’yvoire  en  abondance , étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires. 

■ A l’égard  de  la  force,  cette  multitude  de  bas-fonds , d’illes , de  rocs, de  bancs 
de  fable,  & de  canaux  qu’il  faut  pafler  dans  l’efpace  de  feize  lieues  , font 
comme  un  rempart  naturel.  Le  Mer  y ell  fi  terrible  & fi  dangereufe  , que 
les  I labitans  n’ont  pas  befoin  d’autre  fccours  pour  leur  défenfe.  Voici  d’ail- 
leurs la  fituation  de  la  Ville.  Au  milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde , 
cil  une  Iflc  de  la  même  forme  , plate  & prefqu’à  fleur  d’eau  , dont  le  cir- 
cuit n’eft  que  d’un  mille.  Tout  cet  efpace  ell  couvert  de  maifons  ; de  forte 
que  la  Ville  cil  une  Ifle,  ou  fille  une  Ville.  La  dillance  du  Continent  à 
l’Ell-Sud-Ell  & au  Sud-Ouell,  n’ell  (jue  d’une  portée  de  moufquet.  Le  Ca- 
nal ell  libre  autour  de  la  Ville  & n’a  jamais  moins  de  fix  ou  fept  bralTcs  d’eau, 
de  forte  que  les  VailTeaux  peuvent  par-tout  y mouiller  l’ancre  fur  un  excel- 
lent fond. 

Dans  le  même  enfoncement , ou  la  même  baye,  on  trouve  trois  autres 
nies , dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ; mais  la  troifième , qui 
ell  proche  du  Canal , n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette 
Ifle  & la  Côte  au  Nord,  ell  un  autre  Canal , aflez  grand  pour  contenir  une 
Flotte  nombreufe,  fur  fept  brafies  d’eau,  fans  qu’elle  puille  y recevoir  aucun 
dommage  de  la  Ville , ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fes  mâts. 
La  marée  efl  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  : elle  diminue  par  degrés 
Jufqu'à  midi,  où  l’eau  ell  tout-à-fait  balTc.  Enfuite  remontant  de  même  dans 
le  cours  de  l’après-midi , elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus 
grande  élévation  ne  va  pas  à plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville , ni  à 
plus  de  fix  au  long  de  la  Cote  (ji).  Mais  elle  étoit  bafie  quand  l’Auteur  fit 
cette  obfervation. 
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rdc  ne  va  pas  au  de  là  d'un  i de  vcige , c'ctl-  & même  en  q leiqucs  endroits  a pieds  3 pou- 
A-dire  de  ÿ pouces , & qu'au  long  de  la  cote  ces.  R.  d.  K. 

5.  IV. 

J Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Tradate,  deDoroo, 
, de  l'uschaa,  d'Jrcquea,  deSalaha,  de  Parafe,  de  Kiljit  ,de  Ras  alDcvaer , 

I de  Ras  al  Sidid.  Tunnel  re  fÿ  grêle.  Bas-fonds  fans  nombre. 


ON  quitta  Suaquen  le  9 de  Î^Iars  avant  le  coucher  du  Soleil,  & l’on  jet- 
ta  l'ancre  à la  bouche  du  Canal , d’où  Ton  le  mit  en  mer  le  lendemain , 
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avec  un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour;  & la  nuit  fuivantc.  Tandis  qu’on 
ctoit  à l’ancre,  il  tomba  une  proJigieule  quantité  de  pluie.  jour  d'après, 

11  vint  du  Nord  un  orage  violent,  en  forme  de  tourbillon  , qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage,  & le  difperfant  enfuitc  dans  les  airs  , le  fit  paroitre 
long-tems  comme  un  grand  brouillartl , ou  comme  une  épailTe  fumée.  Ix 

12  on  fortit  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  , depuis 
Suaquen,  & fans  être  à plus  d’une  lieuë  & demie  de  la  Cote  ; mais  on  fc 
trouva  au  milieu  de  tant  de  rocs , de  bancs  de  fable , de  balTes , ou  la  Mer 
batoit  avec  violence , qu’on  fut  obligé  de  plier  les  voiles , & de  tirer  à la 
rame  pendant  trois  heures,  jufqu’à  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le 
foir  on  mouilla  l’ancre  entre  les  bancs  & la  Côte , à trois  lieues  de  Suaquen , 
dans  un  Canal  fort  étroit,  mais  à couvert  de  la  violence  des  Ilots;  [Ce  CanalJCr* 
va  en  s’élargiffant  & devient  très  fpacieu.x;  fon  fond  efl  net.]  Le  13  , une 
heure  avant  le  jour,  on  fortit  du  Canal,  & les  premiers  rayons  du  Soleil  fi- 
rent découvrir  fur  la  droite,  à la  portée  du  canon  , une  longue  rangée  de 
bancs  & d’écueils,  qui  paroiffoient  s’étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte. 

A onze  heures  le  vent  changea,  & foufiant  du  Nord- Nord-Oued,  il  devint  lî 
impollible  d’avancer , qu’on  fut  forcé  d’amarrer  contre  les  Rocs.  Mais  vers 
deux  heures  après  midi,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Ed,  on  porta  au 
Nord-Oued , & J’on  s’approcha  de  la  Côte  , dans  un  Canal  étroit , où  l’on 
trouva  facilement  à mouiller  l’ancre.  Onétoità  fepe  lieues  de  Suaquen,  d’où 
la  Côte  porte  Nord  & Sud , & Nord  par  Oued , oc  Sud  par  Ed. 

Le  15  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent,  où  il  obferva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l’Horifon,  la  marée  étoit  haute;  & 
qu’à  deux  heures  après  midi,  elle  étoit  balTc.  Sa  hauteur  ed  d’environ  22 
coudées. 

On  fortit  le  16,  du  Canal,  le  vent  étant  au  Nord,  & l’on  jetta  l’ancre 
une  demie  lieuë  plus  loin.  Le  17,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port,  nom- 
mé Tradate , à dix  degrez  de  latitude.  La  terre  ed  très-balTe  au  long  du  riva- 
ge; mais  à trois  lieues,  elle  a des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite 
un  rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  ed  de  19  degrés  50  minutes. 
L’entrée  n’a  pas  moins  d’une  portée  de  fauconeau  de  largeur  ; mais  il  va  toû- 
jüurs  en  s’étrécilTant  ; ce  qui  n'empêche  point  qu’il  n’ait  dans  toute  fon  éten- 
due vingt  bralTcs  d’eau , fur  un  fond  de  vafe.  A peu  de  didance  du  rivage , 
on  trouve  pluficurs  puits , de  la  meilleure  eau  qu’il  y ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l’efpace  d’environ  trois  licuës  & demie,  à la  vùc  d’un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s’étend  Nord  & Sud.  Le  20 , au  lever  du 
Soleil,  la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à couvert  entre  les  bancs , où  l’eau  s’engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
& fort  difficile.  A peine  eut-on  jetté  l’ancre , que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Ed.  Le  21 , on  partit  avec  un  bon  vent  Oued-Nord-Oued.  Une  heure  après , 
on  fe  trouva  à la  hauteur  d’une  fort  longue  & fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  ed  la  Baye  de  Doroo. 

Doroo  ed  une  belle  & grande  Baye  à quinze  ou  feize licuës  de  Suaquen. 
Elle  a du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  Mer , & fur 

laquelle 

(a)  Dom  Jean  prctcncf  que  cette  pointe  efl  Diogène, 
celle  que  Ptolumée  appelle  le  Promontoire  de 
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laquelle  on  a bdd  une  tour  ronde , qui  a l’apparence  d’un  pilier.  La  Baye  e(l 
remplie  d'Illes,  d’enfoncemens , de  criques,  où  pIuGeurs  VailTeaiix  pour- 
roient  fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée  de  la  Baye  eft  fermée , dans  fa 
plus  grande  partie,  par  un  banc  de  fable,  qui  s’étend  prés  d’un  mille  dans  la 
Mer.  Mais  à l’oppolite  du  Cap,  il  refte  un  Canal  étroit  où  l’on  trouve  fix 
bralfes  d'eau,  qui  diminuent  en  avançant,  jufqu’à  trois.  Le  fond  efl  d’une  ter- 
re glaife  très-dure.  La  direftion  du  Canal  efl;  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui 
n’cft  qu’à  une  portée  de  canon  de  la  Baye , fournit  de  l’eau  abondamment  ; 
mais  elle  fe  fent  du  voifmage  de  la  Mer. 

Le  22  à la  pointe  du  jour,  on  partit  à la  rame , & traverfant  heureufe- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie,  on  amarra  vers  midi  contre  les  der- 
niers; après  quoi,  doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  bafle,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe,  nommée  Fufehan,  à trois  lieues  & demie  de  Doroo.  I.a 
Côte , depuis  ce  Port , s’étend  Nord  & Sud , inclinant  un  peu  vers  l’Ouefl  & l’ElL 

La  Baye  de  Fufehan  eft  remarquable  par  un  l’ic  fort  haut  & fort  pointu. 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-bafles , éloi- 
gnées d’une  lieue,  l’une  de  l’autre,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n’y 
crt  point  impétueufe , la  rade  en  eft  fort  bonne , depuis  dix  & douze  braf- 
Xj^fes  de  profondeur  jufqu’à  cinq  [fur  un  fond  de  vafe.j  II  ne  fe  trouve  point 
d’eau  dans  les  terres  voifines , unt  elles  font  féches  & ftériles.  Au  long  de 
la  Côte  méridionale  de  la  Baye,  on  voit  neuf  petites  Ifles  encercle,  & quel- 
ques autres  difpcrfées  ; mais  toutes  fort  bafles  <Sc  environnées  de  bas-fonds. 

Le  25,  après  avoir  rangé  la  terré  l’efpace  de  quatre  lieues,  en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite , on  arriva  dans  un  fort  grand  Port , qui  fe 
nomme  Arekca.  La  Côte  cpntinue  Nord  & Sud,  tournant  unpeu  versTOuell 
& l’Eft. 

Dom  Jean  parle  d’Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  & le  plus  ca- 
pable de  défenfe  (b)  qu’il  ait  vû  dans  cette  Mer.  11  eft  à vingt-deux  lieues 
de  Suaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ifte  longue  de  deux  cens  pas  , & 
d’environ  la  même  largeur,  qui  a du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui  fer- 
me le  paflage.  Du  côté  du  Nord , le  Canal  eft  large  d’une  portée  d’arbalète , 
& n’a  pas  moins  de  quinze  braftes  de  fond.  Sa  longueur,  Nord-Oueft & Sud- 
Eft , eft  d’une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu , parce  que 
les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal , la  Côte  s’enfonce  à 
droite  & à gauche , & forme  un  Port  large  d’imc  lieue , fur  une  deraie-licuc 
d’enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  ; mais  il  y a beaucoup  de  baffes  à 
l’entour.  Lorfqu’on  a le  Pic  à l’Oueft-Sud-Oueft  on  a pafle  le  Port.  Ce  fut 
de-là  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  à Maftlia,  fe  ré- 
fervant  quinze  petites  (îaléres , avec  lefquclles  il  continna  fa  navigation. 

Le  30,  il  alla  jetter  l’ancre  à quatre  heuè’s  d’Arekca,  dans  le  Port  de  Sa- 
laka,  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  & Sud, 
):^[tirant  un  peu  vers  l’Oueft&l’Eft:.]  Il  eft  remarquable  que  jufqu’au  Port  d’A- 
rekca , la  terre  au  long  de  la  Côte  eft  fort  balfe  & fort  plate  Jufqu’aux  pieds 
des  Montagnes  ; au  lieu  qu'enfuite , l’efpace  entre  les  Montagnes  & le  riva- 
ge , eft  rempli  de  collines , & continuellement  inégal. 

On 

( t ) Dom  Jean  fuppofe  que  c'ell  le  Dieiiurm  de  Ptolumèe. 

J.  Part.  Ce 
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On  fit  fept  (c)  lieuës  le  31,  & l’on  amarra  entre  un  banc  qui  n’ei^  qu'à  une 
lieue  du  rivage,  [&  à quarante  deSuaquenJ  Depuis  Salal^a,  la  Côte  con>i3» 
Jncnce  à tourner  beaucoup.  Elle  eft  fort  baile  une  lieue  au-delà  d'M  Dnaer 
(d)i  & fe  termine  à une  pointe  de  terre  où  l’on  voit  treize  petits  tertres,  que 
les  Pilotes  Mores  prennent  pour  des  tombeaux.  Après  cette  pointe,  qui  fe 
nomme  Ras  Doaer  (e),  la  Côte  s’étend  Nord-Nord  Ouell,jufqu’à  des  fables,, 
auprès  dcfquels  on  jetta  l’ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  efi  tort  renommée 
dans  cette  Mer,  parce  que  tout  ce  qui  fait  voile  de  MalTua,  de  Suaquen,  & 
des  autres  lieux , à Joddah , à Koflir  & à Tor , doit  nécellairement  y patTer. 

La  Mer,  dans  ces  dix-fept  lieues,  eft  fi  remplie  de  rochers  &de  fables,  qu’on 
croiroit,  dit  l’Auteur,  qu’il  eft  plus  facile  de  la  palier  à gué  que  dans  les  plus 
petites  Barques.  Ainfi,  loin  de  pouvoir  uacer  la  route,  on  eft  forcé  de  s’a- 
bandonner comme  au  hazard , ou  du  moins  à la  dircâion  d un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  & Ras  Doaer , on  trouve  trois  files  qui  forment  un  triangle  p 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  1 autre.  La  plus  grande , 
qui  te  nomme  Magazarum , a deux  lieues  de  longueur.  La  ^®tre  en  eft  fort 
haute  & manque  d’eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues 
au  Sud.  lÆ  fécondé  file  s’appelle  Æmante.  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer,  hau- 
te & dépourvûe  d’eau  comme  l’autre.  Mais  la  troilième , qui  eft  à quatre  lieues 
de  Salaka , eft  fort  bafle  & toute  compofée  de  fable. 

Le  2 d’Avril,  en  s’éloignant  des  bancs,  on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte,  & l’on  découtTit,  à quatre  lieues,  l’tynbouchure  de 
la  l-arate,  belle  & large  rivière.  Elle  eft  large  d’une  portée  de  couleuvrine, 
entre  deux  pointes  fort  bafics , de  chacune  defquellcs  fort  un  banc  de  fable. 
C’eft  entre  ces  deux  bancs  q^a’on  trouve  l’entrée  du  Canal.  La  profondeur 
de  l’eau  y eft  de  trente  braiïes  ; mais  elle  diminue  Jufqu’à  dix-huit.  Cette  Ri- 
vière  coule  de  l’Oueft  à l’Eft , & fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante 
ininutes.  La  terre  eft  fort  bafle  des  deux  côtés,  fans  aucune  apparence  d’ar- 
bres ou  de  buiflbns.  Une  lieuë  plus  loin,  les  Galères  trouvèrent  Küjit,  beau 
Port,  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  douze  brafles  de  fond,  dans  tou- 
tes fes  parties.  Il  eft  formé  par  deux  pointes,  qui  s’étendent  Nord-Oueftpar 
Nord,  & qui  font  éloignées  l’une  de  fautre  de  près  d’un  mille.  Toute  la  cir- 
conférence du  Port  eft  d’environ  trois  lieuës.  Cette  Côte  eft  fort  pierreufe; 
êc  depuis  la  Rivière  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes,  entre  lef- 
quelle  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A deux  lieuës  de  Kilfit  eft  un  autre 
Port,  qui  s’appelle  Moamaa.  On  neuve  enfuite  deux  pointes  de  fable  qui 
viennent  du  Continent;  & depuis  Kilfit  jufqu’à  Rafaljulid,  qui  en  eft  à neuf 
lieuës  , on  a fur  la  droite  quelques  bas-fonds  ; quoique  le  nombre  en  foit  moins 
grand  qu’on  ne  l’a  Va  jufqu’ici.  La  Côte  s’étend  Nord  par  Oueft,  & Sud 
par  Eft  (/). 

Rxsalsidid  (g)  où  l’on  mouilla  le  foir,  eft  un  petit  Port,  mais  fort  com- 
mode 

(c)  Angl.  dix-fept  R.  d.  E.  paflâge  embrouillé  & imparfait:  pour  y rcmé- 

(d)  Ou  Deair.  Au  relie,  [les  Auteurs  An-^dier,  le  Iradu.^cur  à lait  quekiue  tranfpofi- 

gluis  reconnoilTeni  que]  cet  article  cil  fort  ob-  tion,  qui  y répaiiJ  un  peu  plus  de  clarté,  & 
feur  dans  le  Journal  de  Caftro.  il  a fuppriir.é  ici,  tÿ Ja  Otftànce  eft  d'emirm 

(t)  Air  fignilic  tête.  Les  Arabescmploycnt  3 Heuft  ô?  tu:nk;  ce  qui  elleaivcnient  ne  pa- 
cc  mot  pour  fignilicr  une  pointe  de  terre.  Ras  toit  rien  ligni  ier.  U.  d,  E. 

Sidid  fîgnliic  ia  pointe neitvf.  PtuthaUl  appeUe  ^iVfijd'oul'onpcut 

{/)  XdCi  Autcuis  AngloU  uouvcDt  tout  cc 
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mode  & fort  agréable.  Il  n’a  que  deux  mille  de  tour.  On  y compte  cinquante- 
fept  lieues  de  SuaquertT  Sa  forme  efl  ronde.  L’entrée  erf  formée  par  deux 
pointes,  dont  l’une  tourne  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Elle  a dix-huit  braf- 
fes  d’eau  ; mais  on  n’en  trouve  que  quinze  dans  l’intérieur  du  Port.  Le 
fond  en  eft  fort  net , «i  les  Vailîcaux  n’y  reflenteut  point  d’autre  vent  que 
celui  d’Eft.  On  trouve  à moins  d’une  lieue  dans  les  terres,  un  puits  d’eau  qui 
n’ell  pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que,  dans  cette  partie  de  la  Côte,  les  Rivières  & les 
Ports  n’ont  point  de  barre,  ni  de  bancs  de  fable  à leur  entrée.  On  y trou- 
ve au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l’intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur 
la  Côte  de  RafaifiJid  plufieurs  arbres  qui  relTembloient  au  liège  par  le  tronc 
& les  branches , & qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen- 
dant le  relie  y relTemide  peu,  car  les  feuilles  font  fort  larges,  épailfes , 
vertes,  & croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  ell  femblable  à la 
mauve  ; mais  il  ell  d une  grande  blanclieur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  bran» 
che  de  cet  arbre , on  en  voit  ruiflèler  du  lait.  Dans  l’intérieur  des  terres , 
il  croît  des  caprins , dont  les  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jea4 
ne  déconvrit  point  d’autres  arbres  fur  toute  la  Côte  du  Golfe,  à la  réferve 
d'un  petit  bois,  un  peu  au-delTus  de  Mafliia,  dans  un  terrain  marécageux 
fort  proche  de  la  mer.  Encore  prétendoit-on  qu’il  y avoit  été  planté. 

Le  4,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  onze  heures  du  matin,  on  relTen» 
tit  les  violens  effets  d’un,  vent  de  Nord-Ouefl;  après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre,  & fut  fuivi  d’une  grêle,  la  plus  groffe  que  l’Auteur 
eût  jamais  vùe.  Pendant  que  le  tonnerre  dura,  le  vent  ne  fit  que  changer 
continuellement,  & demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour,  Dom  Jean  trou- 
va la  variation  d’un  degré  un  quart  au  Nord- EU,  & la  latitude  du  Port  de 
trente-deux  degrés.  Cependant  il  confdlè  qu’avec  quelque  foin  que  cette 
obfervation  ait  été  faite  à terre,  elle  peut  avoir  été  fujette  à quelque  erreur, 
parce  que  la  chaleur  cxccüive  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans 
i’inlbument. 

O N partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6,  une  heure  avant  le  jour,&  l’on 
ne  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  & demie.  Le  7 au  matin , on  fit  trois  lieues 
à la  rame , en  côtoyant  le  rivage , & l’on  jetta  l’ancre  prés  d’une  longue  ( i ) 
pointe  de  terre.  Vers  midi , on  remit  à la  voile , mais  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude , à caufè  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu’on  apperce- 
Z'oit  des  deux  côtes.  La  crainte  devint  û vive  qu’elle  fit  plier  les  voiles 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant,  l’on  jetta  l’ancre  dans  un  fort  bon 
Port , nommé  Aom«/,  à onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 

ctwicliirc, qu'il  étoitticrit  dins  l’Original  i/  Ci-  cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptoloméc. 
4M,  ou  ei  Gidid.  Les  preuves  font  fa  latitude  & Ci  Gtuaüon  lo- 
fé) treize.  R.  d.  E.  cale. 

(1)  L'Auteur  aflùre , avec  confiance,  que 
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5.  V. 

Qualité  de  la  Mer  6?  des  Cites.  Ports  de  Komol , de  Schaak  al  Tadaïn,  de 
Sial,  de  Gadenatéi,  de  Sebarm  al  Kiman , de  Schama , de  Gualibo.  Caps 
de  Ras  al  Nasbef  £5“  de  Ras  al  /Inf.  JJles  de  Zarmojete,  de  Kor- 
naqua,  de  Shoarkh,  de  Konnaqua,  de  Bafuto.  Roc  remarqua- 
ble. Fents  £ÿ  arbres, 

A Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre , entre  la- 
quelle & celle  dont  j'ai  parlé,  à lix  lieues  du  même  Port,  cfl  une 
grande  & fameufe  Baye,  qui  contient,  vers  la  pointe  Nord-Ouell,  un  Port 
extrêmement  couvert,  & défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
dernière  pointe  efl;  une  Ille.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  par 
Oueft,  jufqu'à  la  pointe  de  Komol,  entre  laquelle  & la  dernière,  efl;  une 
autre  llayc  , formée  par  ces  deux  pointes.  Ceft  à celle-ci  que  finiflent  (a) 
les  grandes  montagnes  qui  régnent  jufques-là  au  long  de  la  Cote  fi). 

Komol,  éloigné  d’environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen,  eltau  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  efl  à l'extrémité  de 
la  Baye,  fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Ouefl.  Il  efl  três-fùr,  quoique 
d'une  très-petite  étendue.  Un  banc  de  fable  fert  tout-à-la-fois  à défendre 
l'entrée , & à rompre  l’impétuolité  de  la  mer.  La  terre  qui  l’environne  for- 
me une  perfpeêiive  agréable.  Elle  efl  habitée  par  les  Badexis  ( c ) ; peuple 
nombreux  , qui  diffère  peu  des  Arabes  errans. 

D U Port  de  Komol , d’où  l’on  partit  à trois  heures  après  minuit , on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte , & l’on  mit  enfuite  à la 
voile.  Mais  quelques  Bâtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs , on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.  8,  à. la  pointe  du  jour,  on  arriva  dans 
une  grande  & belle  Baye , à laquelle  on  ne  vit  point  de  fin,  du  côté  du  Nord 
& du  Nord-Ouefl.  Les  écueils  continuoient  d’étre  en  fi  grand  nombre  de 
cliaque  côté , que  vers  le  foir  on  prit  le  parti  d’amarrer  contre  les  rocs.  I^e 
9 , on  gagna  un  grand  banc  de  fable , qui  s’étend  Nord-Efl  par  Efl , & qui 
s’appelle  en  Arabe  ô’fiauJt  (d)  al  TadùifB , c’efl-à-dire , Banc  des  mains ,p3xce 
qu’il  rcffemble  à doux  bras  ouverts,  avec  leurs  mains.  Il  efl  fitué  à l’ex- 
trémité d’une  grande  Bave, qui  a un  Port  dans  renfoncement,  à quatre  lieues 
de  la  pointe  de  Ras  al  Nashef,  Eft-Sud-Eft.  Les  détours  du  banc  mettent 
ce  Port  fort  à couvert. 

De. 

(a)  Dom  Jcjn  , par  cette  rairon  , prend  jufqu'à  une  demie  litiië  de  Komol  „.  G;  pa- 
eette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Prio»dlo,  nitraplie  fcinble  ne  dire  autre  chorc  que  ce  qui 
dan»  la  tioiliémc  Table  d'Afrique  de  Ptolo-  ell  dans  le  prdce'Jcnt;  c eù-là,  fans  doute,  la 
■née.  raifon  pour  laquelle  le  Traducteur  l'a  ooiis 

(b)  Le  TraJuflcur  a fupprimd  ici  un  para-  R.  d.  E. 
graphe  entier  de  l'Original  ; le  voici  ,,  De-  (c)  Ce  mot  fignifie  Peuple  du  Défert.  C'efl 
„ puis  Ras  al  Sidid , julqu'à  Komol , on  voit  ainli  qu'on  dillingue  les  Arabes  vagabonds  , 
„ de  petites  Collines,  fort  prés  les  unes  des  de  ceux  tiut  vivent  dans  des  Villes. 

„ autres;  à une  lieuë  de  dillance  , derrière  (d)  PurchafT écrit  àfaab  al /dm ; mais  c'cll 
„ elles,  il  y a de  grandes  & lmutc.s  Montagnes  une  erreur.  Schaak  al  Vadain,  lignilie  exaAc- 
„ qui  s'éieveiit  en  ;iointe  ; elles  s'approchenc  meut  le  banc  ou  l'écueil  des  deux  mains. 

V Anûiitc  du  Rivage,  éê  ne  s'en  éloignent  plus 
• ■ ■ . J 
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Defuis  le  Cap  où  finilTent  les  montagnes  jufqu’à  la  première  pointe  qui 
fcj»!c  fuit , le  cours  de  la  Côte  [ qui  cft  toute  couverte  d'une  efpèce  de  Ge- 
nêts ] cfl  Nord-Oued  par  Nord.  Enfuitc  elle  tourne  beaucoup  en  s’enfon- 
çant dans  la  grande  Baye , & revient  former  un  autre  grand  Cap , qui  s’ap-  N'ail'ef. 

pelle  Ras  al  {e)  Kasbef,  ou  le  Cap  Sec.  L’Hle  de  Zerraorjete,  que  Dom 
Jean  apperçut,  ed  éloignée  de  cette  pointe  d’environ  huit  lieues,  à l’Ed. 
j^C’ed  le  premier  endroit  [félon  les  Pilotes  Mores],  d’où  l’on  peut  voir  les 
deux  Côtes  du  Golfe  ; mais  celle  de  l’Arabie  en  eu  la  plus  éloignée.  Cette 
Lie , qui  ed  fort  haute  & fort  dérile , en  a une  petite  à peu  de  didance. 

Le  10 , on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Ed , avec  un  fort  bon 
vent;  & la  mer  parut  libre  & navigable.  Une  demie-lieuë  au-delà  de  la 
pointe , on  crut  dccou\  rir  un  VailTeau  à la  voile  ; mais  en  avançant  on  trour 
va  que  c’étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  Mer.  De-là , 
tirant  Nord  par  Ed,  on  arriva  dans  une  Lie  nommée  Kornaq'ia.  On  palTa  IHcdt-Kor- 
entre  cette  Lie  & la  terre , oui  en  ed  éloignée  d’une  lieuë  & demie.  L’Lle 
de  Kornaqua  ed  petite , & Itérile.  Dans  une  demie-lieue  de  circuit , fa  for- 
me ed  celle  d’un  lézard  , qui  a les  pieds  étendus.  Elle  ed  à fix  lieues  de 
Zermojete  , Nord-Oued  par  Oued.  On  arriva  enfuite  à la  hauteur  d’une 
longue  pointe  de  fable,  qui  fe  nomme  (/)  Ras  al  jinf,  c’ed- à-dire  , Cap  du  R-is  a! 
Kez.  On  ne  découvre  point  d’ Arbres  , ni  même  d’herbe  , dans  une  vade 
plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.  Sur  la  pointe  même,  onapperçoit 
j;j.un  grand  Temple,  qui  n’ed  accompagné  d’aucun  autre  édidcc;  [de  coté  & 
d’autre  le  fond  ed  net  & fabloncux.]  Ras  al  Anf,  ed  un  lieu  célèbre  entre 
'les  gens  de  Mer,  parce qu’après  l’avoir  palTé  , on  fe  croit  délivré  de  toutes 
fortes  d'embarras  & de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi,  l'efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap , le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. A\nÇ\  Ras  al  Æf  (jO  peut-être  au  vingt-quatnérae  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  .Soleil , on  paffa  au  long  de  Schoaris , petite  Lie  à 4^  S.lioa- 
jlj,deux  milles  de  la  Côte  , [dont  la  longueur  & la  largeur  ne  s’étendent  pas 
au-delà  de  la  portée  d’un  Moufquet.  Son  terrain  ed  fort  bas  ; & au  milieu 
on  y voit  un  grand  buifl'on  Vert.]  A l’Ed  , on  apperçoit  un  grand  roc  , 
qu’on  prendroit  aufli  pour  une  Lie.  On  traverfa  des  écueils  , un  mille  plus 
loin , & l’on  alla  jetter  l’ancre  dans  un  Port  nommé  Sial , à cent  & trois 
lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  remarqua  , fur  tous  ces  bancs  & ces  rocs  , 
beaucoup  plus  d’oifeaux  de  mer  qu’il  n’en  avoir  vù  jufqu’alors  dans  le  Golfe, 

Depuis  Ras  al  Nashef,  l’efpace  d’environ  feize  ou  dix-fept  lieué’s  juf- 
qu’àl’Ifle  de  Schoaris,  la  Côte  tourne  d’abord  par  divers  cnfoncemens , & 

s’ Or 


(f)  L’Auteur  fuppofe  que  c’cfl  ici  le  Peu-  Tropique;  &.  Piine  dit  qu'au  Soifliec  d'Eté  le 
tiduciylus  de  Ptolomée.  11  ajoûte  que  cet  an-  Gnomon  n'y  fait  point  d omine  à midi  : ce  qui 
cicn  Géographe  appelle  la  grande  zaïnorgete  revient  i la  même  chofe.  Mais  il  elUoûiourt 
yigatton-,  mais  il  ne  parle  point  de  la  petite,  à préfumer  que  la  fituation  que  lui  donne  Pto- 
l.e  Docteur  Pocoek  [dans  fa  belle  Carte  deJÎrionulc  cfl  purement  accidentelle,  c'ell-à-dire  , 
l'Egypte]  place  Pemadactylus  un  peu  au  Sud  que  ce  n'eù  que  le  réfultat  du  calcul  des  dif- 


de  Kolîir. 

(/)  Ras  fignille  Pointe  ou  Cip.  R.  d.  T. 
Ig)  L'Auteur  croit  que  c'ell  l'andcnnc  Bé- 
rénice, oaree  que  Ploluuiée  la  place  fous  lu 


tances;  & Pline  ne  parle  que  fur  l'autorité  de 
Puiiom.'e.  Suivant  les  plus  fortes  apparences. 
Al  Koflir,  dont  on  parlera  bicn-tôt , cil  l'an- 
cienne Béiéniee. 

Ce  3 
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s’avance  enfuite,  comme  je  l’ai  dit,  par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf , 
qui  cfl;  à lix  lieues  de  l’autre,  & qui  s’étend  Nord-Elt  par  Nord.  Depuis  Ras 
al  Anf,  la  Côte  va  direftement  Nord-Oueft  jiilqu’à  Schoaris,  qui  en  ell  àdix 
ou  onze  lieues.  La  mer  dans  cet  cfpace  n’a  des  écueils  qu’en  trois  endroits. 

Le  premier  eft  à l’Eft  de  fille  de  Kornaqua,  où  l’on  trouve  un  belle  chaîne 
de  rocs  qui  s’élèvent  au-deffus  de  l’eau,  & qui  s’étendent  aflez  loin  vers  la 
Cote.  fécond  cfl  fille  même  de  Schoaris,  qui  a des  deux  côtés  des  bancs 
éi:  des  baffes,  fi  étendus  du  côté  de  la  Côte,  qu’ils  paroiffent  boucher  lepaf- 
fage.  Le  troifième  lieu  ell  Sial , où  la  mer  ell  fi  parfemee  de  rocs  & de 
bancs , qu’on  a peine  à s’y  figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays,  depuis  Suaquen  Jufqu’à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; 

& jufqu’à  Suez , qui  appartient  à l’Egypte , on  ne  trouve  poÿit  d’autres  1 la- 
bitans.  Dom  Jean  obl’erve  que  Pomponius  Mêla  & tous  les  anciens  Géogra- 
phes appellent  les  premiers , Ethiopiens,  & les  autres,  Arabes,  à l’exception  i 

de  Ptolomée,  qui  appelle  ceux-ci  Egy ptiens- Arabes  ; & dans  l’opinion  de  ' 

Dom  Jean , l’autorité  de  Ptolomée  doit  l’emporter. 

Le  II,  ayant  quitté  Sial , on  avança  pendant  quatre  lieué’s  à la  rame  : 
Nord-Oueft  par  Nord , & l’on  entra  dans  une  grande  Baye  , ‘qui  fe  nomme 
iJadenauhi  (A).  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gade-  ' i 
nauhi  eft  àcent-fept  lieues  de  Suaquen,  à vingt-quatre  degrés  quarante  mi-  i 

iiutcs  de  latitude.  La  marée  y étoit  balfe  à une  heure  après-midi  , & fe  i 

trouva  pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l'horizon  ; ! 

[enfuite  elle  bailfa  julqu’à  une  heure  après  le  palfage  de  la  Lune  parleMéri-JJ*  ’ 
dien  ; & alors  elle  remonta  jufqu’à  une  heure,  après  le  coucher  de  cette Pla- 
nette.  ] 

L E vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à deux  heures  après-minuit , on  ne  laiR 
fa  point  de  partir;  mais  en  paffant,  à la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  en- 
tre un  banc  de  fable  & fille  de  Baliuto , on  heuru  rudement  contre  le  banc 
de  fable.  Cet  accident  n’eut  point  de  luite  dangereufe.  Cependant  il  obli- 
gea de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte,  en  luttant  tout  le  jour  contre  le 
vent.  On  mouilla  f ancre  le  12,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil,  dans 
un  petit  Port,  extrêmement  fûr  & commode,  nommé Scharm al Kiman,c'c(t- 
à-dire , ouverture  des  Montagnes.  Il  n’eft  pas  à plus  d’une  lieuè’  & demie 
de  Gadenauhi.  [H  eft  ï io8  lieuè’s  de  Suaquen,  & il  reffemble  fort  à celuijj" 
de  Rafalfidid.]  En  remettant  à la  voile  avec  un  vent  d’Eft-Sud-Eft , on  eut , 
vers  midi , un  teras  fi  orageux , que  le  fable , enlevé  dans  les  airs  , paroiR 
foit  comme  une  épailfe  fumée,  ’î^’ers  le  foir , le  vent  devint  fi  bizarre  , que 
tandis  que  plufieurs  Bàtimens  de  la  Flotte  jouïlToient  d’une  efpèce  de  calme, 
les  autres , qui  n’étoient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre  , elTuyoient  des  fe- 
couffes  furieufes  qui  les  obligèrent  de  caler  leurs  voiles-  Enfuite  , la  fcène 
changeant  prefqu’aulli-tôt , ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec 
violence,  & les  autres  ne  fe  relfentirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répété  , 
que  ce  qui  rendit  cette  avanture  plus  étrange  , c’efl  que  les  Bââ- 
mens  étoient  fi  proches , que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  prelque  incom- 
préhenfiblc.  Dans  cet  intervalle , il  vint  de  l’Eft  & f Eft-Nord-Eft , des  va- 
peurs fi  ardentes , qu’elles  brùloient  comme  des  flammes.  Les  nuées  de  fa- 
ble 

(i)  Peut-être  faut-il  lire.  W'iM  annawf. 
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blc  «Sc  de  poufllérc  qui  s’étoient  élevées  du  rivage  changeoient  de  place  fans 
perdre  leur  forme , & fembloient  fe  promener  dans  l’air.  Quelquefois  elles 
étoienc  poulTées  & rcpoulTées  des  mêmes  côtés  par  plufieurs  vents  contrai- 
res ; & retombant  enlin  dans  la  mer  , elles  s’agitoient  encore  quelque-tems 
fur  la  furface.  Cette  merveilleufe  efpècc  de  tempête  furprit  la  Flotte  près 
du  Port  de  Scbaona  (i) , & dura  jufqu’au  foir , qu’on  fe  mit  à couvert  dans  le 
Port  de  Gualibo  (k) , apres  avoir  fait  environ  treize  lieues  la  nuit  précédente 
& le  même  jour. 

Depuis  Gadenaulii  jufqu’au  Port  de  Schaona.qui  eft  environné  demonu 
rougeâtres , la  Côte  s’étend  Nord-Ouell  par  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  ; & 
depuis  ces  monts  jufqu’à  une  pointe’  qui  ell  une  lieue  au-delà  de  Gualibo  , on 
compte  environ  lix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieues, 
la  mer , au  long  du  rivage , n’a  qu’un  feul  banc  de  fable  , qui  eft  une  lieue 
au-delà  des  monts  rouges , & la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trou- 
ve , dans  la  même  étendue ,.  un  grand  nombre  de  bons  Ports  , entre  lelqueli 
l’Auteur  loue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  & la  com- 
modité. Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  , confirmé  par  les  Habi- 
tans  du  lieu , il  y avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville , ha- 
bitée par  des  Gentils  (/)•  La  Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes  , 
tî»fur  une  double  rangée,  [derrière  lefquelles  il  y en  a encore  d’autres.]  On 
en  remarqua  deux  aufquelles  l’Auteur  n’avoit  rien  vû  de  femblable.  L’une 
ell  extrêmement  noire , & l’autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  fépa- 
rées  que  par  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une 
vafte  plaine , remplie  d'arbres  fort  hauts  & fort  touffus.  Côtoient  les  pre- 
miers que  l’Auteur  eut  vûs  dans  le  Golfe  ; du  moins  les  premiers  qui  appar- 
23*  tinffent  naturellement  au  terroir,  [&  qui  portaffent  des  fruits.  Ceux  qui 
font  au-delà  de  Maffua,  font  entièrement  ftériles  & de  l’efpèce  de  ceux  qui 
croiffent  dans  les  Terrains  marécageux  ou  fur  le  bord  des  Rivières  ; & ceux 
de  Scharm  al  Kiman  èk  de  Rafallidid  , ne  donnent  point  de  fruit,  & leurs 
feuilles  font  toûjours  féches.]  Ces  deux  montagnes  , & la  plaine  remplie 
d’arbres , font  deux  lieues  au-deffous  de  Scharm  al  Kiman. 

L E Port  du  Gualibo , qui  eft  à cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen , reffem-- 
ble  beaucoup , par  fon  entrée  & par  fa  forme , au  Port  de  Scharm  al  Kiman- 
Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs  de  celui-ci,  eft  fortmontagneufe,  le 
Pays  de  Gualibo  n’eft  qu’une  vafte  plaine.  Quoique  l’entrée  de  ces  deux 
Ports  ait  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs,  le  Canal  en  eft  large  & profond. 

ey  (i)  PurchilT écrit  Xuonj.  eft  dans  fes  Tables  vers  le  mime  paralcllc. 

«>  tk  ) Peut-être  Mais  fl  KolTir  cIlBérénice.Ncklicfiadci’roitû- 

(J)  L'Autour  s'iiiugine  que  cc  peut  être  la  tro  licaucoup  plus  haut , comme  le  Dotkui 
^tkiefia  de  Ptoloinêo  , d'autant  plus  qu'-Ue  Pocock  l'a  placée. 


CisTta . 
I J41. 


Ports  de 
Schaona  & de 
Gualibo. 


Premiers  ar- 
bres que  l'Au- 
teur voit  dans 
le  Golfe. 


Sr  VI. 


Pwt  rfd  Tuna.  Ob/enatîons  fur  ce  Part,  f'ille  cCAl  Kofftr.  San  Fart.  Egyp- 
te Cùtm  'e  fous  le  feul  nom  de  Riffa.  IJks  de  Salaui  al  Bahr  £3*  de  Scheduam. 
Ville  de  Tor.  Corps  £7  Mor.aftère  de  Sainte  Catherine.  Lieu  où  les 
Jfraêliics  pajjùrcnt  lu  Mer  Rouge. 

Le  vent  étant  tourné  au  Nor  J-Oueft,  on  partit  de  Gualibo  le  13  d’Avril 
au  matin  ; mais  la  mer  s'enda  û fort  qu’on  fut  obligé  de  relâcher  avant- 

midi 
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midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna  , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  & demie  de 
l’autre.  'J'una  ell  au  vingt-feptième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
entrée  eft  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs,  & dans  l’intérieur  il eft 11  rem- 
pli de  rocs  & de  fable  qu’il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord  , 
il  a une  pointe  de  fable,  qui  forme,  en  fe  courbant,  une  fort  bonne  retrai- 
te contre  les  vents  Nord-Ouell.  Le  Pays  aux  environs  dl  fec  & (lcrile.  Au 
Nord-Ouefl:  font  trois  montagnes  pointues,  auxquelles  l’Auteur  croit  que  l'art 
a donné  cette  forme,  pour  avertir  qu’il  y a un  Jforc  à peu  de  diftance.  Vers 
le  foir  on  partit  de  Tuna,  pour  aller  pall'er  la  nuit  à une  lieuë  de  ce  Port, 
fous  un  banc  de  fable , contre  lequel  on  ^marra.  Depuis  une  pointe , qui  cfb 
une  lieuë  au-deflus  de  Gualibo,  jufqu'à  une  autre  pointe,  qui  eft  une  lieuë& 
demie  au-delà  de  ce  banc , la  Côte  va  Nord-Nord-OuelL  Cette  diftance  ell 
de  quatre  lieues.  Le  14,  après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieues  à la  rame  , contre  vent  & marée,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle 
Baye,  au  fond  de  laquelle  on  jetta  l’ancre  aufli  fûrement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte,  pendant  ces  cinq  lieues,  s’étend  Nord-Oued,  & le  terroir 
ed  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  15,  on  fit  fept  lieues  en  tirant  au 
Nord- Nord-Oued,  & l’on  arriva  au  Port  d’Al  Koflir. 

Al  Kossir  (a)  ed  à cent  trente-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva 
pour  latitude  vingt-fix  degrés  quinze  minutes  (b).  Cette  Ville  étoit  autrefois 
fituée  deux  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ; mais  laute  d’un  Port  capable  de  re- 
cevoir le  grand  nombre  de  VailTeaux  qui  y arrivoient,  on  lui  a fait  changer 
de  lituation.  On  voit  encore  quelques  redes  de  l’ancienne  Ville  (c) , qui  por- 
tent le  nom  de  vieux  KolTir.  La  nouvelle  ed  fort  petite.  Les  maifons  relTem- 
blent  aux  étables  où  Ton  retire  les  troupeaux , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  forte 
de  bediaux  dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  & d'argile , ou  fimple- 
ment  de  terre,  & couvertes  d’une  forte  de  nattes;  plus,  difent  les  Habitans, 
pour  fe  garantir  du  Soleil,  que  de  la  pluie,  qui  tombe  fort  rarement. 

Le  Port  ed  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poidbn , quoi- 
que tous  les  autres  lieux  en  ayent  une  grande  abondance;  & s’il  ed  fort  fpa- 
cieux , il  n’en  reçoit  que  plus  d’incommodité  du  vent  d’Ed.  Les  VailTeaux 
y font  à l’ancre , entre  la  Côte  & quelques  petits  bancs  de  fable , contre  lef- 
quels  la  mer  fe  brife.  On  a creufé , près  de  la  Ville , trois  puits  qui  fourniP’ 
lent  de  l’eau  aux  Habitans , mais  fi  mauvaife  qu’à  peine  la  didingue-t’on  de 
celle  de  la  mer.  Al  KolTir  ed  environné  de  monts  pointus  & dériles , que 
l’ardeur  du  Soleil  rend  noirs  & difformes  ; ce  qui , joint  à la  dérilité  du  ter- 
roir, ne  peut  former  une  perfpeêlive  fort  agréable.  11  ne  croît  fur  la  Côte, 
ni  dans  la  plaine,  ni  fur  les  montagnes,  aucune  forte  d'herbe  , de  plantes, 
d’arbres , & de  builTons.  Le  fond  du  terrain , entre  les  montagnes  & la  Vil- 
le, n’ed  que  du  fable  mêlé  de  gravier. 

Une 


(a)  yli  Kdjjir  ou  yil  KoJJiyr,  quoique  Dom 
Jciui  écrive  ^Icocer. 

tT{b)  Le  Düfteui  Pocock  la  place  dans  fa  Car- 
te s°  Minutes  plus  au  Sud. 

<0(,c)  [Dom  Jean  dit  que  c’cll  la  Philoteras 
de  Ptülomée;  mais]  le  Docleur  Pocock  place 
cette  Ville  deux  degrés  quarante  minutes  plus 
iaut , & elle  doit  eue  en  effet  plus  au  Nord 


lî  Koflir  ell  Bérénice,  comme  il  ell  naturel  de 
le  croire,  puilque  c'efl  encore  le  Port  de  Ktiit 
(Coptos)  ou  de  éfttf,  qui  en  cil  voifin,  tous 
deux  fur  le  Nil,  aufli-bicn  que  le  Port  du  Gol- 
fe le  plus  voifin  de  cette  Rivière,  comme  l'é- 
toit  Bérénice.  Le  Doélcur  Pocock  funpofe  que 
l'ancienne  Koflir  étoit  ilfjor.  Mais  il  y a plus 
d'apparence  que  c’étoit  Uétcuice  même. 
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Une  fituation  fi  trifle  porta  Dom  Jean  à s’informer  des  Mores  les  plus 
fenfés , comment  ils  avoient  pil  choifir  cc  miferabic  lieu  pour  s’y  établir.  Ils 
en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  : c’eft  qu’il  n’y  a point  d’endroit  fur  la 
Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voilin  du  Nil.  Cette  Rivière  n’en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (</)  journées,  on  ne  pouvoit  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marcliandifes  & des  provifions.  L’E- 
g\pte  cil  une  plaine  continuelle,  & la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  & en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  qu  elle  produit  peuvent  remonter  par 
le  Nil  jufqu’au  lieu  le  plus  proche  de  KoiTir,  & de-Ià  fe  tranfporter  parter- 
re à cc  Port.  A la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  atta- 
ques des  Badwis,  qui  infultent  quelquefois  Koflir  même.  C’elt  cette  raifon 
f3*qui  a fait  prendre  aux  Uabitans  l'uiage  de  fe  loger  dans  des  maifons  [de 
pierres  ou]  de  terre.  Ils  allurèrent  auffi  l’Auteur  qu’ils  ne  connoilToient 
)3*point  le  nom  d’Egypte , & que  tout  le  Pays  qui  eil  depuis  Kolîir , [ & beau- 
coup au-delà],  julqu’à  Alexandrie  n’avoii  point  parmi  eux  d’autre  nom  que 
Ri/a  (c). 

Le  1 8 au  matin , la  Flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  labié  à qua- 
tre lieues  de  KolTir,  & remit  à la  voile  à midi.  Le  19,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Ouell  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle , nommée  (/)  Safani 
al  Bahr.  Ce  nom  fignifie  Eponge  de  Mer.  L’Ille  cft  treize  lieues  au-delà 
de  Kollir , au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  ell  de  deux 
lieues , mais  elle  n’a  point  un  quart  de  lieuë  de  largeur.  Elle  n’cfl;  compo- 
féc  que  de  fable , & f on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle 
a deux  Ports  commodes,  l’un  au  Nord  & l'autre  au  Sud.  Celui  duNordelT: 
à couvert  de  toutes  fortes  de  vents , & la  plus  profonde  partie  de  fon  Ca- 
i5“nal  eft  vers  le  Continent  [Celle  du  côté  de  l’Ille  ayant  quelques  Ecueils.  On 
en  trouve  d’autres  à l'entrée  du  grand  port , mais  ils  ne  font  point  dange- 
reux pcntlant  le  join'  ; & à l’entrée  du  petit  il  y a un  roc.  Il  ] ne  manque 
pas  non  plus  de  Ports  , de  Bayes  & d’enfoncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le 
20  d’Avril,  ayant  porté  direélement au  Nord-Nord-Ouell,  on  fe  trouva  vers 
le  foir  à fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ; apres  avoir  doublé , à une  lieue  & de- 
mie de  ce  Port , une  pointe  de  fable  , au-delTus  de  laquelle  la  Cote  s’enfon- 
ce & forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d’ifles  , de  Ports , & 
de  Criques. 

Le  21,  on  s’approcha  d’une  Ifle  nommée  Hcheiuam\  mais  il  fallut  recou- 
r’ir  à la  rame,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à la  Côte  d’Arabie,  & 
l’on  n’arriva  que  le  lendemain , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , au  Cap 
qui  fait  la  pointe  de  l’ifle  au  Nord. 

ScHEDüAM  (g)  ell  une  Ifle  fort  élevée,  & qui  ne  peut  palTer  que  pour 

un 


(d)  Dom  Jean,  ou  fon  TraJufteur,  a mis 
mal  à-propos  quinze  ou  Teize  journées. 

(()  Ouyiiliif.  [ nom  qu'on  domre  plus  par- 
ticulicrcir.cnt  à la  partie  inférieure  de  l'I-typ- 
te  ].  Renaudot , dans  fon  Hilloire  des  Pairiar- 
-ches  d'Alexandrie,  fùg.  457,  dit  que  ce  nom 
Ttf:  celui  d'une  Province  Maritime;  lentcndant 
par-là  celle  qui  elf  fur  les  Cotes  de  la  Alédi- 
tcrrance.  Mats  il  femlile  que  cc  nom  con- 

L Parta 


vienne  i toutes  celles  qui  font  fur  le  bord  de 
la  .Mer.  Au  telle,  on  a omis  ici  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  l'EHypte.qui  iic  tendent 
qu'à  nio.-.tret  combien  cc  païs  éloit  alors  peu 
connu  des  Poriuj;ais  ]. 

(/)  Ceft  le  vrai  nom,  quoique  Dom  Jean 
mette  S'.'ff'mge  al  Babar. 

(g)  Cette  iJle  n'cll  point  dans  la  Carte  de 
Poeocit. 
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Castko.  un  grand  rocher.  Elle  efl  longue  jde  trois  lieues,  & large  de  deux,  à vingt 
ï54i‘  lieues  d’Al  Kollir.  On  n’y  trouve  aucune  apparence  d’arbre  ni  d’eau.  Elle 
eft  également  éloignée  de  la  Cote  d’Egj’pte  & de  celle  d’Arabie.  A cinq 
lieues  au  Nord-Oueft , elle  a trois  petites  Ifles  fort  bafles  , & dans  cet  in- 
tervalle pluHcurs  bancs  de  fable  {h).  En  la  quittant,  on  fe  fervit  de  la  ra- 
me, dans  le  defll-in  de  gagner  la  Côte  d’Arabie;  mais  le  vent  de  Sud-Eft, 
qui  s’éleva  bien-tôt,  fit  mettre  à la  voile,  & porter  au  Nord-Oudl.  A onze 
heures  du  matin,  on  fc  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l’Arabie  Pétrée.  On 
continua  d’avancer  pendant  l’après-midi;  & deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil , on  jetta  l’ancre  à Tor , douze  lieues  au  Nord-Ouell  de  Seheduam. 

Port&V'ille  La  Ville  de  Tor  (/)  efl  à %'ingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  (l) 
ée  Uor.  fur  un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d’y  arriver , on  trouve  à la  portée  du 
canon  de  la  Place , douze  palmiers , après  lefqucls  on  voit  une  valle  plaine 
qui  s’étend  jufqu’aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes , dont  la  chaîne 
commençant  au  Golfe  d’Ormuz,  s’étend  au  long  de  la  Cote  & domine  fur  la 
mer  jufqu’à  Tor.  Enfuite,  tournant  au  Nord-Éfl,  elle  divife  l’Arabie  Pé- 
trée de  l'Arabie  heureufe.  Le  fommet  ferc  de  retraite  à quantité  de  pieux 
Chrétiens,  qui  mènent  une  vie  fort  fingulière  dans  la  folitude.  Un  peu  au- 
delà  de  Tor,  une  autre  montagne,  qui  s’élève  par  degrés  vers  le  rivage,  va 
former  une  pointe  fort  avancée  dans  la  mer  (/).  Ainfi  l’on  s’imagineroit 
dans  le  Port  qu’il  cil  impolîible  d’en  fortir  par  terre , lorfqu’on  s’y  voit  ren- 
fermé par  trois  montagnes  de  cette  hauteur. 

La  Ville  efl  petite,  mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  de» 
Chrétiens  qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaflère  de  Religieux  Grecs 
[de  l’ordre  de  Monferat]  qui  honorent  particulièrement  Sainte  Catherine 
du  Mont  Sinaï  (wi).  Un  banc  de  fable,  fitué  vis-à-vis  le'rivage  de  Tor, 
Celte  Ville  forme  le  Port  dans  l’eipace  qu’il  renferme  ; [il  efl  petit  mais  fûij.  La  largeur  £3» 
rîindcniic”'*^  Golfe  efl  [à  Tor  J d’environ  trois  lieues  (n).  Dom  Jeanaflure  que  cetteg^ 
lilana.  *"  Ville  efl  l’ancienne  Elana;  & comme  elle  ell  fur  un  rivage  fort  droit,  il 
rejette  la  fuppofition  d’un  Golfe  Elanitique , au  fond  duquel  les  Anciens  l’ont 
placée  («).  Les  Aloines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Hotte,  que  le 

Mont 


(tï,,  i ) Ces  nies  font  i deux  lieues  Nord-Oued 
de  Seheduam.  Doin  Jean  prit,  d l'on  retour, 
la  lautudede  la  j'Ius  feptemrioinleiieccs  Iflts. 

(<’)  Autrement  Tur,  ou  Æ Tut. 

(It)  Si  cette  obl'ervation  ell  exacte,  la  (tran- 
«je  PéninAiie,  où  Tor  ed  lituiS,  ell  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Cm  te  du  Doéleur  Pocock. 
<(^(1  ) C'ed  probablement  JVliaU-  Tùs , un  peu 
au  Nord  dans  la  Caite  du  Ur.  l’oeock.  C ell 
de-lii  que  toute  la  Péninfulc  a pris  fon  nom. 

(m)  üù  cil  l'image  de  S«e.  Catheri- 
ne. R.  d.  E. 

itX»)  Cela  s'accorde  avec  la  Carte  du  Dr. 
Pocock. 

( » i Comme  ce  point  cd  important  dans 
la  Géographie , il  mérite  d èt:e  éxaminé. 
Obfervons  qu'aptes  avoir  reconnu  que  Pto- 
loinéc  & Siiabun  terminent  la  Mei  Rouge 
par  deux  grands  Golfes,  l'un  vers  l'Egypte, 


l'autre  vers  l’Arabie,  Dom  Jean  rejette  l'au- 
torité de  CCS  deux  Géographes,  par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  lur  une  CÀte  longue 
&.  dioirc,  ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 
leurs  informations.  Il  cite  aulli  la  latitude  de 
vingt  neuf  degrés  quinxc  uiinutes  que  Ptolo- 
méc  donne  à Elana,  & ne  s'arrêtant  point  i 
la  dilVérencc  de  fa  propre  obfcrvatiun  pour 
Tor,  il  conclut  que 'l'or  ne  peut  être  qii'Klana, 
de  ce  que  Ptoloniéf  ne  place  aucune  haliitation , 
entre  Elana  h la  Ville  des  Heruj,  ou  de  Suez, 
au  fond  du  Golfe  Arabique,  & de  ce  qii  en 
clfet  il  n'jr  a préfcnteiiieiit  aucune  habitation 
entre  Suez  & 'l'or,  ni  de  poflibilité  <|U’il  y en 
ait,  i c.iufe  de  la  feelierelTc  ce  de  la  Aeiillté 
du  Pays.  Ce  qu’il  y a de  plus  éti.mqe,  e td 
qii  ap.ès  toutes  ces  fupp  iliti'm.s , Dom  |i  an 
.admet  un  Golfe  d'Ivaiia,  eoiT.me  on  le  verra 
bien-tùt,  & le  place  nuu-ieuleuieiit  Â une 
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Mont  Sinaï  n’efl  qu’à  peu  de  journées  dans  les  terres,  (p)  mais  s’imagi- 
nant qu’ils  ne  venoient  avec  une  armée  nomSreufe  que  pour  enlever  le  corps 
de  Sainte  Catherine,  ils  feignirent  de  l’avoir  traiifporté  au  Caire,  quatre  mois 
auparavant,  dans  un  chariot  doré,  à la  prière  des  Chrétiens  du  Pays,  & de 
l’avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville,  par  la  crainte  des 
Arabes,  qui  les  infuJtoient  fbuvent  & qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 
t:ï*mages.  f U apprirent  d’un  More  que  ] ce  récit  n’cioit  qu’une  fiélion.  Ils  ra- 
contèrent aulli  que  les  montagnes  voifines  ctoient  haiùiées  par  un  grand 
nombre  d’Hermircs,  & que  dans  les  plaines  d’alentour  il  y avoit  pliilleurs 
Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  irraëlltcs  palTcrent  la  Mer 
Rouge;  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  & Suez.  Un 
More,  qui  avoit  1 apparence  d’un  homme  intelligent,  a/Tùra  que,  fuivant  la 
JS* tradition , le  palTage  fe  fit  à Tor.  [il  ajoûtoit  que  Alufa,  ou  .Moyfe,  y di- 
vifa  la  Aler  en  douze  routes  difbinfles  pour  les  douze  Tribus  d’Ifraël  ; & que 
le  nombre  des  Egyptiens  qui  y périrent  étoit  de  lix  cens  mille],  Dom  Jean 
panche  pour  cette  opinion  , parce  que  fi  les  Ifraëlites  avoient  palTé  à Suez, 
comme  d’autres  le  prétendent , la  Cavalerie  Egyptienne  n’auroit  pas  eu  be- 
fbin  de  s’engager  dans  la  mer,  pour  les  pourfuivre,  & qu’en  failant  le  tour 
du  fond  du  Golfe,  elle  auroit  pû  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui 
dit  aiiiTi  qu’on  ne  laifToit  entrer  à Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire , avec 
l’ordre  ou  la  permiTion  du  Gouverneur,  qui  s’appelle  Me/r;  & qu’il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort,  d’en  approc.'ier  plus  qu’à  deux  lieuës.  Ce  ré- 
cit s’acordoit  avec  celui  des  Moines  de  Tor,  qui  l’avoient  alTDré  que  de- 
puis que  les  Galères  'l’urques  étoient  à Suez,  la  route  du  Caire,  qui  étoit 
orJijiairement  au  travers  de  cette  Ville , avoit  été  reculée  de  deux  lieuës. 


grande  diflancc , niais  du  ci\té  de  la  Mer 
oppf'lï  1 cel.il  oü  il  Tuppofe  Klana.  Il  parsilt 
certain  que  c’efl  Dom  Je  in , & non  les  An- 
ciens, i qui  n faut  rcpioeher  d'avoir  été  mal 
informés;  car  non-feuicment  les  (jé  g.aphes 
Anhes  font  une  ü.icriptlon  particulière  de  ce 
■Golfe,  comme  il  paroi!  par  la  Defeription  delà 
Mer  Ro-jge  i'A:u,feJa;  mais  deux  célélircs 
Voyaaeurs  Aîylois,  le  DoéteurSvsu  & le  Doc- 
teur Poeock  ont  véri  ié  le  fait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  lefquclles  Dom  Jean  eli  tomlié  vient 
de  ce  qu'il  n avoit  point  allez  éxaminé  la  C^te 
au  lonK  de  l'Arabie.  Jufqual'ine  Je Scheduam, 
la  Flotte  Purt-igaifc  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  lOo  qu'elle 
patfa  pour  la  première  fois  fur  Celui  d Arabie, 
où  l’on  peut  préfumer  qu'elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Ouell  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  üolfcs  dont  j'ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  , ou  ce  Cap  eft  nommé  Cap  de 
Alabtmti,  dans  la  Carte  de  Mr.  de  l'ille  & 
dans  celle  du  Dodeiir  Poeock.  Au  rede,  il  cd 
l>ico  furprenaijt  que  la  licuacioD  de  Scheduam 


ne  pouvant  ftre  que  très-proche  du  Golfe 
Utieiital  en  queition,  Dom  Jean  & toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert,  non  plus 
que  l'A.itcur  Vénitien  du  Journal  nrécéclent. 
Nous  ne  conteUeroiis  point  à Dom  Jean 
qu'yïijais  ne  fuit  la  même  chofe  qu’y<iioii  ; & 
la  re  feiiiblance  de  ces  deux  noms  , joint  è 
l’autorité  de  Strabon,  qu’il  allègue,  nous  pa- 
role une  allez  forte  preuve.  Mais  nous  verront 
i ce  moment  que  les  Arabes  placent  Adan  é 
l’extrémité  d un  grand  Golfe  ; & la  didance 
de  1160  dades  queScrahon  met  de  Gaza  1 Al- 
lan, prouve  au  ü qu'Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me cliofe  que  Tor.  Finilfons  par  obferver  que 
la  manière  pofitive  avec  laquelle  Dom  Je.in 
nie  qu’il  y ait  aucun  Golfe  Elanitique  du  côté 
de  l'Arabie , cd  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fc  trouve  point  tians  les 
Cartes  de  Sanfon  & des  autres  avant  Mr.  de 
l'idc. 

(p)  Angl.  treize  petites  journées;  ce  qui 
fait  environ  dix-huit  Ucuüs  dans  les  Tenet. 
R.  d.  E. 
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Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  à Suez.  Defcrîption  de  ce  lieu.  Canaux  ou- 
verts par  les  anciens  Rois  d'Egypte,  Leur  ufage.  Côtes  de  la  Mer. 

Baye  du  côté  de  l'Egypte.  Marées.  Fents.  Air. 

Les  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d’AtTil,  & fuivant  leurs  obfcrva- 
tions , ils  fe  trouvèrent , le  24 , à vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  26 , ils  rangèrent  le  Rivage  de  fort  prés , & fc  fervant  tantôt 
de  leurs  voiles,  tantôt  de  leurs  rames,  ils  allèrent  jetter  l’ancre,  vers  le 
foir , fans  avoir  fait  plus  d’une  lieuë  & demie , derrière  une  pointe  de  l’A- 
rabie , qui  efl  à une  lieuë  de  la  pointe  Nord-Ouell  du  Golfe  dont  on  a par- 
lé. Cette  Ration , qui  cR  à couvert  des  vents  du  Nord , n’cR  qu’à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve , à une  demie  lieuë  dans  les  terres , la  fon- 
taine de  Moyfe , dont  on  dit  que  l’eau  eR  d’un  goût  fort  agréable.  Après 
avoir  jette  l’ancre , on  s’emprefla  de  dercendre  fur  le  rivage , pour  décou- 
vrir , de-là , le  fond  de  la  Aler  Rouge  & les  mâts  des  VailTeaux  Turcs. 

Le  27,  on  partit  à dix  heures  du  matin,  en  fe  fervant  des  rames , & 
l’on  fuivit  la  Côte  jufqu’à  une  lieuë  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s’a- 
vancer avec  deux  VaiReaux,  pour  obfervcr  la  fituation  de  la  Ville,  & choi- 
fir  un  lieu  propre  au  débarquement. 

Toute  la  Flotte  s’étant  avancée  immédiatement,  on  arriva  dev'ant  le 
Port  à trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie 
dans  la  campagne;  &,  près  de  la  Ville  (a)  , deux  troupes  d’infanterie 
[qui  firent  plulieurs  décharges  fur  eux  depuis  le  Fort.]  I..a  Flotte  Turque j—. 
ctoit  Gompofée  de  quarante  & une  Galères,  & de  neuf  grands  VaiReaux.  I-es 
Portugais  entrèrent  dans  la  Baye  , & jettèrent  l’ancre  à l’OueR  de  la  Vil-  tj» 
le , fort  près  du  rivage  , fur  un  fond  de  [fable  très  fin  & à]  cin j bralfes  jtj* 
[d’eau  dans  un  fort  bon  I làvre.} 

Il  eR  certain  que  Suez  eR  la  Ville  des  Héros , HeroopoUs  , qui  fut  nom- 
mée aulfi  Cléepatra,  & Arfinol.  Sa  latitude  du  moins  eR  la  même  fous  tous 
ces  noms , comme  il  paroît  par  Ptolomée  (b)  & Strabon  (r) , qui  placent  cet- 
te Ville  à l’extrémité  du  Golfe  Arabique , vers  l’Egy-pte.  Pline  , au  Livre 
VI.  de  fon  HiRoire  Naturelle,  lui  donne  (d)  le  nom  de  Danao  , à caufe  des 
Canaux  & des  tranchées  qu’on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu’à  la  Mer.  Elle  efb 
au  vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  C'cR  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge,  & celui  où  Cléopâtre  , Reine  d’E- 
gypte, voulut  qu’on  fît  palTer  fes  Vailfeaux  par  terre,  pour  fe  retirer  dans 
l’Indc  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  [L’Illlime,  depuis  Suez  jufqu'àPélufe, 
aujourd’hui  Tina  fituée  fur  l’une  des  l'ept  embouchures  du  Nil , peut  avoir 
quarante  lieuës  d'étendue  ou  900  Turlongs,  comme  dit  StrabonJ.  On  pré- 
tend que  SéfoRris , Roi  d’Egypte , & Darius , Empereur  des  Perles  , entre- 
prirent de  joindre  la  Méditcrannée  au  Golfe  Arabique,  en  outurant  un  Ca- 
nal 


(n)  vYr?/.  dms  II  Ville.  R.  d.  E.  ff)  Géo;.  l.iv.  17. 

(l>j  table  uuilicuic  d jViii.jUC.  (ij  WiijL  fcmble  lui  donner.  R.  d.  E. 
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vî>nal  de  communication  entre  le  Nil  & le  Port  de  (r)  Suez;  mais  [dans  la 
fimpofition  que  la  première  de  ces  deux  mers  ètoit  pi  w haute  que  1 autre] , ils 
laillerent  tous  deux  leur  (/)  ouvrage  imparfait.  Enfuite  Ptolomee  reiiou- 
vella  cette  entreprife,  & commença  un  Canal  large  de  cent  pieds,  fur  tren- 
te de  profondeur.  11  renonça  de  même  à fon  projet , foit  qu’il  craignit  que 
l’eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  communiquant  avec  celle  de  la  Mer,  ou,  com- 
me d’autres  le  rapportent,  que  l’Egypte  ne  fût  entièrement  fubmergee  ; car 
on  a trouvé,  par  le  calcul  des  nivaux,  que  leau  du  Golfe  Arabique  eft  plus 
haute  de  aois  coudées  que  la  terre  d'Egypte  ; c’ell  du  moins  ce  quonhtdans 
Diodore  de  Sicile,  dans  Pline,  Pomponius  Mêla,  Str^oniSc  les  autres. 

SuEz  ncft  à-préfent  qu’une  fort  petite  Ville,  & Dom  Jean  croit  qu  elle 
feroit  réduite  à rien,  fi  les  Turcs  n’y  avoient  eu  contmudlement  queques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (g).  Au  fond  du  Golfe,  cefl-a-dire  , fur  la  Cote 
oui  fait  face  au  Sud , la  terre  s’ouvre  & laiffe  pallage  a un  petit  bras  de  mer 
oui  tourne  auffi-tôt  & s’élargit  à l’Ouell  (é)  jufqu’au  pied  d une  petite  mon- 
taime  oui  eft  la  feule  dans  ce  Canton  ; «S:  d ou  part  une  pointe  de  fable  Ion- 
ru^  & étroite  fur  laquelle  Suez  eft  fituée.  Il  y a dans  la  Ville  un  petit  Châ- 
teau • & dehors,  deux  tours  fort  hautes  & fort  anciennes,  qiu,  fuiyant  1 opi- 
nion de  Dom  Jean,  doivent  être  des  reftes  de  l’ancienne  Heroopolis.  Mais 
à l’extrémité  de  la  pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d ou\’rage  moder- 
derne  qui  défend  l'embouchure  de  la  lüvière,  & qui  commande  allez  le  ri- 
vage pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Batimens  Turcs  avoient  ete  ti- 
à terre  • & pour  les  mettre  mieux  à couvert , on  avoit  fait  entre  eux& 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde,  dont  les  bords  avoient  l’air  d une  mon- 
taime  - de  forte  que  fart  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortiher  la  1 lace.  Dom 
lean  d’e  Caftro  jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  débarquer  dans  aucun  autre  heu 
flueducôtéde  l'Üucft,  derrière  la  petite  montagne , où  l’on  pouvoit  etre 
à couvert  de  l’artillerie,  & profiter  même  de  la  hauteur  qui  coinmandoit  Ja 
Ville  pour  s’en  rendre  maître  plus  facilement.  Mais  ei^uite  on  trouva  qu  a 
une  portée  d’arc  du  rivage,  toute  la  Côte  étoit  parfemee  de  bancs  de  fables  ; 
fans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife,  ou  de  fable  gluant, 

qui  étoit  fort  incommode  pour  l’ancrage  (i).  , ■ r..  •• 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe  , a trois  lieues 
de  Suez,  vers  Tor,  il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville,  dont  1 relte  en- 
core quelques  édifices,  mais  dont  U ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçut  aulli 
que  le  Canal  qui  éxiftoit  autrefois  du  Caire  julqu’à  Suez,  quoique  rempli  oc 
^ ufage,  peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  cote-la. 


C A s T nq. 

1541- 


Em  prùfcnt 
de  Suez. 


Ruines  d'une 
ailcieimcX’iUe. 


JO  (f)  Les  Ar.nbes  écrivent  Sivzi  [mnisSuez 
^cfl  un  nom  trop  ulité  dans  les  langues  de  l Eu- 
rope pour  le  ch.anger  ici.] 

(j)  Cette  communication  fui  exécutée  vers 
633 , par  Amra,  qui  conquit  n'-iP/pte  pour  le 
premier  Calife  Ommyan  de  Damas,  & l>ou- 
chée  enfuile,  l+o.  ans  après,  par  Ai)ujafar/ü 
ifaiifur.  Elle  fervit  à tranfportcr  le  blé  qu'on 
envoyoit  en  Arabie  ,&  clic  s'appelloit  Ai  Kl'o- 
lit  al  Amir  al  MmiUn,  c'cll-à-ditc.  Canal  de 
l Empcrcur  des  liJcllcs.  , , „ , 

(g)  Celte  deCaiptioa,  qui  elt  d'ailleurs  fort 


ohfcurc  dans  l'Auteur,  ne  s’accorde  point  avec 
celle  du  Docteur  l'ocock , ni  avec  fa  Carte , qui 
rcpréi'ente  la  Akr  terminée  en  deux  Bayes , di- 
vii'ées  par  la  pointe,  ou  l’Ulhmc,  fur  laquelle 
Suez  cil  fituec.  La  Baye  du  Nord-Ouell,  fm- 
vanc ce  Docteur,  a l'entrée  fort  large, 
proprement  le  fond  du  Golfe,  Celle  du  Nord 
c!l  étroite  i l'entrée,  & fc  trouve  diviféc  auf- 
fi  par  une  pointe  qui  forme  deux  Poits. 
ty'ib)  11  veut,  peui  êtrc,  dire  i l'Ell. 

i ) A>:g!.  pour  le  debarquement.  R.  d.  E. 
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On  rafïïint  (*)  que  le  defTein  de  ce  Canal  n’étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou- 
ge au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqu’à  une  Ville  qui  n’éxi- 
iloit  plus;  qu’il  n’y  avoit  de-là  que  quinze  lieues  jufqu’au  Caire,  & que  mal- 
gré les  difficultés  d’un  Pays  défert  & couvert  de  (able,  elles  fefaifoient  aifé- 
msnt  en  trois  jours  ; qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoit  fort  rarement  ; mais 
que  la  pluie,  quand  elle  y cominençoit,  duroit  fort  long-tems,  & que  pen- 
dant toute  l’année  les  vents  du  Nord  y fouriloient  avec  beaucoup  de  violence. 

De  Tor  à Sul^z,  on  compte  vingt-huit  lieues,  fans  aucune  Ille  , ni  roc, 
ou  banc  de  lahle  qui  niiil’e  à la  navigation.  En  partant  de  Tor,  on  fait  d’a- 
bord feize  lieues  au  milieu  du  Canal , Nord-Oueft;  par  Nord.  Ju^jnes-là , les 
deux  Cotes  font  conflamment  éloignées  de  trois  lieues; mais  après  ces  itf  ou 
ry  lieues,  le  Golfe  commence  à fe  refferrer  fi  fort,  que  d’une  Côte  à l’au- 
tre il  n’y  a plus  qu’une  lieuè'.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve 
une  pointe  bafie  oc  fort  longue , qui  fort  de  la  Côte  d’Egypte , & qui , fe  re- 
pliant vers  la  terre , fe  courbe  affez  pour  faire  une  (/)  Baye  trés-fpacieufe. 
Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  & fe  termine  à cinq  lieues  de  l’endroit  où 
elle  a commencé  à fe  courlier,  Nord-Oueft  par  Nord.  I.a  terre,  au  long  de 
cette  Baye , cft  haute  & inégale.  Elle  eft  auffi  fort  féche  & fort  ftérile  ; & 
l’eau  a tant  de  profondeur  dans  la  Eaye,  qu’à  moins  d’etre  fort  près  du  ri- 
vage , on  trouve  par-tout  cinquante  braffes.  l.e  fond  cft  doux , & d’un  fable 
lié.  Dom  Jean  eft  perfuadé  que  cette  Baye  eft  l’ancienne  Baye  Elanitique  (;«). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d’elle,  le  Canal  n’a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite,  & fi 
fort,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  que  directement  à-l’Eft  de  la  pointe 
Nord-Oueft  de  la  Baye,  une  pointe  qui  s’avance  de  l’Arabie  ne  laifie  guéres 
plus  d’une  lieue  de  largeur  à la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu’à  Suez , la 
Côte  s’enfonce  encore  de  chaque  côté  , & forme  une  autre  Baye,  qui  a deux 
lieuè’s  & demie  de  long,  fur  une  lieue  & demie  de  large , & qui  a pour  fond 
les  terres  & le  Canal  de  Suez. 

A l’égard  de  la  fituation  & de  la  forme  des  Côtes  d’Arabie;  il  s’élève,  à 
peu  de  diftance  au-delà  de  Tor,  une  montagne,  qui,  pendant  cinq  ou  fut 
lieues  au  long  du  rivage,  paroît  rayée  de  rouge  dcpu:s  le  pied  jufq  i’au  fora- 
met , & forme  une  perfpeélive  charmante.  Enfuite,  s étendant  dix  ou  douze 
lieues  plus  loin,  elle  finit  par  un  Cap  fort  large  & fort  élevé.  Dc-!à  elle  tour- 
ne par  degrés;  & s’éloignant  de  la  Côte,  elle  y revient  à une  petite  lieuë 
de  Suez,  où  elle  fe  termine  tout-à-fait , en  laifiant  entre  elle  & la  Vdleunc 
plaine,  qui  eft  large,  dans  quelques  endroits,  d’une  demie  lieuë  (n),&dani 
d’autres  d’une  lieuë  & demie.  Sur  le  fommet , & fur  le  penchant  de  cette 
montagne  du  côté  de  Tor,  l’Auteur  remarqua,  par  intervalles,  des  amas  de 

fable. 


( t ) Ant’l.  quelques-uns  rafTürèrcm.  R.  d.  E. 
odr(l)  [L’Auteur  dit,  dans  un  autre  endroit, 
que  cette  pointe  cil  â vingt  lieues  de  Tor  fit  i 
cinquante-deux  il’.VI-Konir.]  Dans  la  Carte  du 
Dofileur  Pocock  il  n'y  a aucune  marque  de  cet- 
te Baye,  ni  des  deux  Caps. 

(m)  Dom  Je.nn  tombe  ici  fort  pefamment 
fur  les  anciens  Griographes,  pour  avoir  placé 
te  Coliv  ËlaoitiqucJcrauttueôtédeccctcMcr. 


]l  rcproclie  particulièrcnicnt  à Ptolomée  d’avoir 
mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d'Arabie,  où  For  cil 
ü-préfeiit;  ce  qui  paroît  d autant  plus  étrange 
ù Dom  Jean,  que  Pto'omée,  dit-ilr  étoit  né 
à Alexandrie , & qu'il  y compofa  fon  Ouvrage. 
Mais  onpourroit  conclure  ici  que  Dom  Jeanf» 
perd  quelquefois  dans  la  profondeur  de  fes  Ob- 
fervatlons. 

(n;  Angl.  d'une  Ueuë.  K,  d.  £. 
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fable;  & comme  l’efpace,  entre  la  mcr&  le  pied  de  la  montagne,  n’eft  point 
fabloneux , il  jugea  quelle  devoit  être  la  force  des  vents  de  traverfe , qui 
foufBent  de  l’Oucft  & de  l’Oueft-Nord-Oueft  fur  cette  partie  de  la  Côte,  pour 
y tranfporter  ce  fable  à tant  de  diftance  & de  hauteur.  Du  côté  de  l’Egypte 
oppofé  à Tor , il  régne  de  grandes  «St  hautes  montagnes  qui  font  face  à la 
Côte  pendant  feize  lieues,  & qui  defeendent  enfuite  en  s’applaniffant ; mais 
c’eft  pour  fe  relever  à la  même  hauteur,  & pour  continuer jufqu’à  unelieuë 
de  Suez , où  elles  fe  terminent , ou  du  moins  d’où  elles  prennent  un  autre 
cours  (0). 

Dom  Jean,  après  avoir  foigneufement  éxaminé  le  flux  & le  reflux  de- 
puis Tor  jufqu’à  Suez,  ne  les  trouva  pas  différens  de  ce  qu’ils  font  dans  les 
autres  parties  (/>)  de  cette  Mer.  „ D'où  l’on  doit  juger,  dit-il,  quelle  e(l  la 
„ malignité  ou  l’erreur  de  quelques  Ecrivains,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
„ n’avoient  pas  eu  befoin  d’un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  paflage  au  travers 
,,  des  eaux , parce  qu’il  leur  avoit  fuffi  d’attendre  le  reflux  de  la  Mer  pour 
„ traverfer  à fec  d'un  côté  à l’autre.  „ 

L’Auteur  juge  encore,  fur  les  obfervations  qu’il  fit  à la  Côte  d’Egypte , 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j’ai  parlé , avec  la  Mer  Rouge  : le  premier , à l’ouverture  des 
montagnes , dix-fept  licuës  au-delà  de  Tor , & onze  de  Suez  ; l’autre , à l’ex- 
trémité du  Golfe,  dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fituéc.  De  ces  deux  en- 
droits, c’dl  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode  , parce  que  la  terre  y eft 
fort  balTe,  la  diftance  du  Nil  moins  grande,  & que  d'ailleurs  il  y a un  fort 
bon  Port , au  lieu  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  dans  l’efpace  que  j’ai  nommé. 
Ajoutez  que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer,  étant  de  roc  très-dur,  il  fe- 
roit  peut-être  impoflible  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à Dom 
Jean,  que  Suez  doit  être  le  Port,  où  Cléopâtre  voulut  faire  palTcr  les  VailTeaux 
du  Nil , pour  fe  fauver  dans  l’Inde. 

Dans  le  paflage  de  Tor  à Suez , Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques,  r®. 
Que  contre  ce  qu’on  a rapp>irté  de  l’Egvpte,  le  Ciel  v eft  foiivent  couvert 
de  nuées  noires  & épaiffes.  Cependant  i(  avoue  que  fi  Ja  Mer  de  ce  côtc-là 
eft  accoutumée  à produire  beaucoup  de  vapeurs , le  Ciel , qui  eft  au-delTus 
des  terres , peut  n’en  être  pas  moins  clair  & ferain  ; comme  il  arrive  à Lis- 
bonne, où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  monde,  il  pleut  à Sintra,  qui 
n’en  eft  qu’à  quatre  lieues.  2”.  Que  cette  même  Mer  eft  fujette  à quantité 
d’orages  foudains  & fort  violons  ; car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord , 
qui  régne  ordinairement  fut  cette  Côte , la  Mer  s’enfle  & s’agite  beaucoup. 
On  ne  fçauroit  s’en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l’eau , puifju’à  l’excep- 
tion du  rivage  d’Egypte , qui  en  a fort  peu,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  ex- 
JJ'trêmement  profond.  C’eft  [peut-être]  aufliàla  continuité  des  vents  du  Nord, 
qu’il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu’il  fait  pendant  la  nuit, depuis  Tor  juf- 
qu’à Suez.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  n’en  avoit  jamais  fenti  de  plus  vif. 

Mais 


Obfervations 

fur  le  palTsKe 
des  Juifs  dans 
la  filer  rouge. 


Conjeflurci 
furies  anciens 
Canaux  du 
NU. 


Remorques 
fur  les  Côtes 
de  l'Egypte. 


( »)  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  Si  de 
Suez  s'r.ccorde  A merveille  avec  la  Ceite  uu 
Do'  .eur  Pocoeb. 

(p'  En  1716,  le  premier  de  Juin  & le  fé- 
cond jour  de  la  Lune,  ta  maiee  moula  de  lio 


pas  depuis  minuit  jufqn’A  fix  heures  du  matin, 
au  Coiiv.ntde  Saint  l’:ul,  qui  eflpr.  fque  k 
l'opn '1  le  le  Tor.  V'ov.r  les  obfervations  du 
Doeteui  PoeocÀ  fur  1 Egypte,  peg.  ilÿ. 
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Mais  quand  le  Soleil  eft  élevé  fur  l’horizon,  la  clialeur  cil  infuportable.  3°. 
Qu’il  apperçii:  certaines  écumes  de  mer, qu’on  appelle  autrement  Evil'xaters, 
les  plus  grandes  qu'il  eût  jamais  vûes  (^).  Leur  couleur  cft  d’un  blanc  ob- 
feur.  Elles  ne  remontent  point  plus  haut  que  Tor;  mais  de  l’autre  côté  elles 
font  [plus  petites  quoiqu’]  en  fort  grand  nombre.  [Elles  fe  forment  dans  la  JtJ» 
mer  lur  laquelle  elles  llottent.]  ^ 

(q')  rA-iffIoîs  ajr'fue  elles  étoient  tic  la  gts,  R.  d.  E. 
grandeur  de  ces  gi  ands  boucliers , appelk^s  Tar-  • 

S.  VIII. 

Les  Tortuçais  quittent  Suez.  Olfervation  fur  les  Iftes  voifmes  de  Scheduam,  Poit 
d'Jzallakhe  fÿ  de  Bohalel  Schme.  Remarques  fur  les  Badsuis , Farate , Maf. 
fua,  Duhhïk.  Nom  de  la  Mer  rouge.  Erreurs  des  ylneiens  , fj*  des 
Modernes.  Nom  inconnu  aux  /Arabes.  Retour  de  la  flotte  à Goa. 

ON  quitta  Suez  le  24  d’Avril  au  matin , pour  retourner  vers  Maiïiia.  A- 
prés  avoir  fait  vingt  licuës  dans  le  cours  de  cette  première  journée  , 
on  arriva  le  foir  une  licuë  au-delTous  d’un  Mont  rouge , en  f )rme  de  pic , qui 
efl  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l’Arabie  à petites  voi- 
les , avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft;  alfez  fort , oc  l’.on  mouilla  l’ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  braffes  de  fond.  Le  Ciel  étuit  fort  obfcur , & 
couvert  de  nuées  [véritablement]  noires.  Le  29  au  matin  , on  relâcha  à>it 
Tor;  mais  ce  fut  pour  lever  fancre  prefqu’aulîi-tôt , & gagner  un  Port  nom- 
mé rÆguaJe  de  Solyman,  qui  n’en  efl  éloigné  que  d’une  lieuë.  On  y trouva 
de  l’eau , mais  dans  des  puits  qu’il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables  , alfez 
proche  du  Rivage,  & qui  fe  fentoient  aulïi  du  voifinage  de  la  Mer.  Le  30 
on  arriva  dans  la  première  des  trois  Mes  qui  font  à deux  licuës  auNord-Ouell 
de  Scheduam.  Dom  Jean  y prit  terre  avec  fon  Pilote,  & trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  ètoit  de  27  degrés  quarante  mi- 
nutes. (/j) 

Le  I de  iUai,  on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle,  où  l’on  n’arriv'a  que  le 
foir.  Elle  a deux  licuës  de  long  , & dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s’avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  Vailfeaux  font  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2 de  Mai  , 
on  jetta  l’ancre  le  foir  au  Port  de  Gucima  (I>) , qui  lignifie  Port  de  l'eau.  A 
quelque  diftance  dans  les  terres , on  y trouve  un  Canal  fcc  , qui  fert  à con- 
duire les  eaux  qui  defeendent , en  hiver , de  piufieurs  montagnes.  Pour  peu 
qu’on  ouvre  la  terre,  on  y rencontre  aufli-tot  l’eau  fraîche.  [H  y a un  Puits 
mais  qui  eft  peu  abondant.]  Ce  Port  efl:  litué  à quatre  lieuës  au  Nord-Nord- 
Ouefi;  de  Kolfir  ; mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bdtimens , qui  y 
font  fort  bien  à l’abri  des  vents  du  Nord  & du  Nord-Oueft.  Le  4 on  fut  obli- 
gé de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte  , & l’on  mouilla  le  foir  dans  un 

Port 


(a'i  I.a  Iwutcur  du  .Soldl  ctoit  un  peu  moins  (6)  Ou  plûtôt  Kaliaoia,  ou  Kalla'lma. 

duSoJcitrés,  & la  dùcliiailun  du  17  du;;rds 

;}6  DiiltUtC:). 
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Port  nomme  /Izallaicbe,  deux  licuës  au-deli  de  Sch.jkara  au  Sjid-ElL  II  ell 
bon,  quoique  fort  petit.  Sa  fituation  ell  précifément  entre  Scliakara  & la 
Montagne,  Noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oued,  obligea  de  demeu- 
rer à l'ancre , toute  la  nuit. 

Bohal£l  Sciume  ed  un  Port  fpacieux , profond  , & fort  commode.  Il 
tirefon  nom  d'un  célèbre  Badwi,  nommé  Bohalel;  qui  étoit  accoutumé  à ve- 
nir vendre  des  bediaux  aux  Bàtimens  étrangers.  Schame  ed  un  mot  Arabe 
qui  (igniiie  terre  (c).  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle 
tombe,  accompagnée  d’une  raaifon , & d'une  petite  cliapcllc.  Ced  la  fé- 
pulture  d'un  Arabe  de  la  famille  de  Mahomet , qui  fut  furpris  par  la  mort 
en  traverfant  le  Golfe.  On  voit  autour  de  fa  combe  une  enfeigne  militaire 
& plufieurs  flèches.  Les  murs  de  la  chapelle  font  ornés  d’une  forte  de  tapif- 
ferie  Ql).  On  y lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe,  en  forme  d’épitaphe. 
I^a  maiibn  a plufieurs  puits,  & quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin 
tjui  l’environne:  c’ed  un  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Mahomcians  viennent 
iS^laire  leurs  prières.  [&  recevoir  des  Indulgences  & des  pardons  qui  s’ydidri- 
.buent.]  Mais  le  refpeèl  & les  offrandes  qu’il  reçut  des  Portugais  , furent 
d’ètre  pille , & brûlé  Jufqu'aux  fondemens.  Ils  obfervèrcnt  dans  ce  Port , 
iv'des  vediges  de  tigres  [de  boucs  fauvages]  & d’autres  bètes  féroces , qui 
viennent  y chercher  de  l’ eau  fraîche. 

A l’occafion  du  Badwi  Bohalel , Dom  Jean  nous  communique  fes  obferva- 
tions  fur  cette  efpèce  d’Arabes  (c).  Badwi  (/)  , dans  cette  langue  , ligni- 
fie proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  protluit  de  fes  troupeaux.  Ces 
peuples  font  les  Trogludites  Ophiophages , dont  parlent  Ptolomée,  Pline,  Pom- 
ponius  Mêla  , & d'autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  montagnes , & les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Mélinde  & Magadoxo  en  Afrique  , autour  du  Cap  de 
Guardafu  «St  de  la  Côte  d'Abyflinie,  jufqu’à  Suez;  & toute  la  Côte  d’Arabie, 
jufqu’aux  Détroits  d’Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages , entre  lefqucls  il  n’y  a ni 
liaifon , ni  confiance , ni  aucun  principe  de  fociété  & de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet,  fans  en  être  meilleurs  Maliométans.  Le  vol  & la  rapine  font 
l’occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriffent  de  chair  crue  & de  lait. 
Leur  liabillemcnt  efl:  laie  & groffier.  Ils  font  d'une  agilité  & d’une  vîtefle 
furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  à cheval  & à pied  , 
& Jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voilihs.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  Mer,  depuis  Zeyla  Jufqu’à  Suaquen , font  la  guerre  aux  Abyfîlns.  'Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  Jufqu’à  Kollir , la  font  aux  Nubiens:  depuis  Koflir 
Jufqu’à  Suez,  aux  Egyptiens  ; «St  fur  la  Côte  d’Arabie , aux  Arabes  (g).  Ils 

n’ont 

(c)  Ce  irot  ne  Jevroit  il  pM  pbùAt  s’<!cri-  0^  (/)  Oii  dndaivi,  qui  (igniric  un  tiom- 

tc  ■Sbimeb , c'cIl-a-Uirc  puriu.n  ou  lot  me  qui  vit  à la  Ciimpsgne.  D.im  Purcli.uron 

de  Boliaiel  ï lit  HadM , qu’un  dit  être  le  (itiaulier  de  Ha- 

(d)  .ir.gt.  d’un  Eiomt  nombre  de  bulles,  du'tx.  Mais  c'cii-U  une  erreur  du  Ttaduùeur 

attachées  a des  G)rdes.  R.  d.  K.  ou  du  Copillc;  car  HaJnil  n’ert  point  un  mot 

CO.!-  (’5  PortuA^is  écrivent  Bad'Aes  [Pin-  Arabe;  rnaroiié  d'un  circonflexe  lur 

ficur.s  François  ^.Wciiifw , &mcincBandouins.  la  féconde  Syilabc,  cil  le  pluriel  de  üadawi.  , 
Cip-nilant  dès  que  tout  le  monde  s’accorde  (jç)  l-cs  JJadwis  font  aulPi  Arabes;  mais 
fur  la  JiAnihcacion  du  mot,  il  fciiibicqu'ondc-  ceux  qu'iU  aua()ucnt  font  des  Aiabes  poli- 
vroit  s’en  tenir  au  terme  Arabe  Br.dvoiy  qui  cés,  qui  vivent  dans  bs  Villci.  Ilfautcnten» 
fl^nilic  ce  que  tout  le  monde  entend.].  . . . , 
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n’ont  point  de  Roi,  onde  Supérieur,  fous  la  domination  duquel  ils  foientréfl- 
nis:  mais  il  font  divifés  en  Tribus,  dont  chacune  a fon  Sehah  . ou  fon  Sei- 
gneur particulier.  N’ayant  ni  Villes , ni  écablilTcmens  fixes , ils  font  errans  avec 
leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  & pour  le  bon  ordre  , fait  que 
dans  les  différends  mêmes  qui  s’élèvent  entre  eux , ils  n’ont  aucune  régie  de 
juflice.  Ils  s’adreflêne  à leur  Schah , qui  termine  leurs  querelles  & leurs  pro- 
cès fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d’entre  eux  vit  dans  des  trous  & des 
caves  ; mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau  fort  noire  , & 
l'Arabe  efl  leur  langue.  [Il  n’eft  rien  dit  de  ce  qui  regarde  leurs  autres  cou-i^ 
tûmes  & (A)  ufages.] 

Dom  Jean  s' efl  crû  difpcnfé  de  marquer  à fon  retour,  tous  les  Ports  qu’il 
a nommés  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu’on  eût  mouillé  l’an- 
cre au  Port  d’Al-Sidid  : on  en  partit,  dit-il,  le  lo  de  Mai , & vers  le  cou- 
cher du  SoleH,.  on  arriva  contre  un  banc,  à quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 
tc,  [où  il  y a un  excellent  Port,  & fi  fpacieux,  que  la  vûe  ne  s’étend  pasjjr- 
d’un  de  fes  bouts  à l’autre.  Il  efl  prefque  fituéEfl-Sud-Efl,  &Ouefl-Nord- 
Ouefl,  mais  il  efl  fort  irrégulier  & tortueux.]  Le  22,.  on  arriva  au  Port  de. 
Maffua  (f) , où  l’on  fut  reçu  avec  une  joie  extrême  du  refie  de  la  Flotte.  De- 
puis ce  jour  jufqu’au  15  de  Juin,  le  vent  ne  ceffa  point  de  foufler  au  Nord, 
au  Nord-Nord-Efl  & au  Nord-Nord-Oiiefl  : mais  enfuite , jufqu’au  7 de  Juil- 
let, il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l’Ell,  l’Efl-Sud-Efl , & le  Sud-Ell.  La 
nuit  du  dernier  jour  de  Juin , on  eflliya  un  orage  fi  violent  du  Sud-Efl , qu’il 
mit  les  galions  en  danger  dans  le  Pon.  Cette  tempête  fut  accompagnée  d’u- 
ne furieufe  pluie , & d’un  tonnerre  terrible , qui  caufa  beaucoup  de  défordre 
for  la  Flotte.  On  reffentit  d’autres  effets  du  mauvms  tems  jufqu’au  7 de  Juil- 
let. Enfin,  le  9,  on  mit  à la  voile  avec  de  meilleures  efpérances.  [I-e  ti 
la  pointe  du  jour,  on  fut  à deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe  feptentrionale de 
Dallaka,  & entre  des  Ifles  baffes,  où  il  y avoit  quelques  bois  , &quiétoient 
répandues  de  côté  & d’autre.  Cela  fît  qu’on  hifia  toutes  les  voiles , & qu’on 
prit  le  largue  autant  qu’on  put  entre  deux  Ifles.  Enfoite  le  vent  étant  Nord- 
Ouefl,  on  fît  voile  au  Nord-Efl-quart  de  Nord  ; & après  avoir  doublé  un 
bas-fond , on  jetta  l’ancre.  A deux  heures  après-midi  on  remit  k la  voile , 
avec  un  vent  frais  de  Nord-Notd-Efl  au  long  des  Ifles  de  Dallaka  ; & une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil , on  fut  à la  hxuteur  d’une  Ifle  de  Sable  fort 
baffe,  appellée  Dorât  Melkuna,  où  l’on  trouve  de  côté  & d’autre  des  bas- 
ibnds  très  étendus.  Après  le  coucher  du  foleil , on  fût  à une  petite  lieue  de 
rifle  de  Schamoa  ; entre  cette  Ifle  & la  pointe  occidentale  de  Dallaka  , en 
face  de  la  côte  d’Abyffinie , efl  le  Canal  de  Maffua  , qui  efl  très  fréquenté. 
Toutes  les  Côtes  de  Dallaka,  à la  vûe  defquelles  on  paflâ  , giflent  Nord- 
Nord-Ouefl,  & Sud-Sud*Efl,  & font  baffes.  Le  18,  a la  pointe  du  Jour], 
on  arriva  heureufement  à la  bouche  du  Golfe,  où  la  Flotte  demeura  quelque 
tems  à mâts  & à cordes  , pour  attendre  les  Bàtimens  qui  s’étoient  avancé* 
avec  plus  de  lenteur. 


ire  de  même,  cequll  dit  ici  des  sutres  Pays 
•uxquels  ils  font  la  guerre. 

^ (i)  Nous  ne  faurions  déterminer  , (î 
ees  mots , font  de  Doin  Jean , ou  s’ils  ont  été 
ajoutés  pat  le  Txadu&eur,  oupatPutchaiTqui 


Avant 

ont  abrégé  tout  deux  Ion  Journal  i leur  zna- 
nicrc. 

vT  (i)  Id  & dans  pluGcuts  autres  endroits,, 
le  Journal  portes  Maezua. 
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Avant  que  de  <juittcr  la  Mer  rouge , Dora  Jean  examina  quelles  peu- 
vent avoir  été  les  raifons  (i) , qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique 
parles  Anciens,  & fi  cette  Mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur. 
Il  obfcrva  que  Pline  (/)  rapporte  plufieurs  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d’un  Roi  nommé  Er^tbroi  (m)  , qui  réjjna  dans  ces 
cantons , & dont  le  nom  en  Grec , lignifie  rouge.  D’autres  fe  font  imaginé 
que  la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furfàce  de 
feau  ; & d’autres  que  l’eau  du  Golfe  a naturellement  cette  couleur.  Les  Por- 
tugais qui  avoient  déjà  fait  plufieurs  voyages  à l’entrée  des  Détroits  , affù- 
roient  que  toute  la  Cote  d’Arabie  étant  fort  rouge  , le  fable  & la  poulTicre 
qui  s’en  déta’choient  & que  le  vent  pouffuit  dons  la  mer , teignoient  les  eaux 
de  la  même  couleur. 

Doh  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions, ne  cellâ  pomt  jour  & nuit  de- 
pms  fon  départ  de  Socotora,  d’obferver  la  nature  de  l’eau  & les  qualités  des 
^tes  jufqu  à Suez,  afïïire  que  loiu  d’etre  naturellement  rouge  , l’eau  eff  de 
h couleur  des  autres  Mers  ; & que  le  fable  , ou  la  poufTière  , n’ayant  rien 
de  rouge  non-plus  , ne  donnent  point  cette  teinture  à l'eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune  , & noire  même  en  quel- 

2ues  endroits.  Dans  d’autres  lieux  elle  eft  blanche.  Ce  n’efl  qu'au  de-là 
e Suaquen , c’efl-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n’avoient  point  en- 
core pénétré  , qu’il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  ;TCnco- 
Te  étoient- elles  d’un  roc  fort  dur;  & le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  or- 
dinaire. 

La  vérité  donc,  eft  que  cette  Mer  depuis  l’entrée  jufqu’au  fond  duÇiolfe, 
eft  par-tout  de  la  même  couleur;  ce  qu’il  eft  facile  de  fe  démontrer  à foi-même 
en  puifant  de  l’eau  à chaque  lieu.  Mais  il  faut  avoficr  auffi , que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident,  & dans  d’autres , verte ,&  blan- 
che. Voici  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu’à  Kos- 
fir,  c’ell-à-dire  pendant  l’efpace  de  136  lieues,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs, 
& de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom , parce  que  leur  forme  & leur 
couleur  les  rend  fi  femblablcs  au  Corail,  qu’il  faut  une  certaine  habileté 
pour  ne  pas  s’y  tromper.  Ils  croiffent  comme  des  arbres , & leurs  branches 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diftingue  deux  fortes:  l’une 
blanche,  & l’autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plufieurs  endroits  d’une 
efpéce  de  gomme,  ou  de  glu  verte,  &,  dans  d’autres  lieux,  orange  foncé. 
Or , l’eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  & plus  tranfparcnte  qu’aucune  au- 
tre eau  du  monde , de  forte  qu’à  vingt  braffes  de  profondeur,  l’œil  pénétre 

juf- 

(k)  Fflrij  (l'el.  Il  pog.  130)  dit,  qu’il  a tioTK  Mais  cela  efl  peu  vrai-femblable : i*. 
comixjfiS  un  traité  fur  ce  fujet.  parce  que  les  Juifs  ne  rappellent  point  Mer 

(I)  Hijl.  P/ra.  L.  VI.  C.  13.  rouée,  mais  TcanSuf,  qui  fignific  autre  cho- 

(m)  Plufieurs  Sçavans  [entr’autres  le  j^fc  [fçavoir  la  Afrr  drr  y»ncr.]  a’,  parce  que  les 
Dr.  Hyde  dans  fes  notes  fur  Pcritftl  , & le  Anciens  comprenoient  tout  f Océan  entre  les 
Dr.  Cuiiitrcrland  , dans  fes  remarques  fur  C6trs  d'Arabie  & de  l'Inde,  fous  le  nom  d’E- 

AmcAem'aren]  ont  fuppofé  que  ce  mot , étoit  rythreane,  ou  de  Mer  rouge;  & que  le  Gol- 

une  cradufUon  d'Edom,  qui  étoit  le  nem  d'£-  fe  Perlique  en  étoit  une  branche  , conuae  1* 
faù , d'où  ils  coniefhiient  que  la  Mer  rouge  , Golfe  Arabique, 
aufli  bien  qu'ldufflée,  avoit  pris  (à  dénomina- 
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jufqu'au  fond , fur-tout  depuis  Suaquen  jiirqu’à  rextrémité  tlu  Golfe  , il  arri- 
ve qu’elle  paroît  prendre  la  couleur  des  eliofes  qu’elle  couvre.  Par  exem- 
ple, lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glu  verte,  l’eau  qui  pafle  par- 
delTus  paroît  d’un  verd  plus  fonce  que  les  rocs  mêmes;  & lorlijue  le  fond  efl 
uni(juement  de  fable,  l’eau  paroît  blanche.  De  même,  lorfque  les  rocs  font 
de  Ctiraii , dans  le  feus  que  j’ai  donné  à ce  terme , & que  la  glu  qui  les  en- 
vironne, ell  rouge,  ou  rougeâtre,  l’eau  fe  teint,  ou  plutôt  fcmble  fc  tein- 
dre en  rouge.  Ainfi , comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens 
que  les  blancs  & les  verds , Dom  Jean  conclut  qu’on  a dû  donner  au  Golfe 
Arabique  le  nom  de  Mer  rouge , plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche. 

Il  s’applaudit  de  cette  découverte  , avec  d'autant  plus  de  raifon , que  la  mé-  j 

thode  par  laquelle  il  s’en  étoit  alTùré,  ne  pouvoir  lui  lailfer  aucun  doute.  Il  j 

faifoit  amarrer  une  Flûte  contre  les  Rocs , dans  les  lieux  qui  n’avoient  point  / 

aflez  de  profondeur  pour  permettre  aux  Vailfeaux  d’approcher  & fou  vent  les  p 

Matelots  pouvoient  éxécuter  fes  ordres  à leur  aife , fans  avoir  la  Mer  plus  '■ 

haut  que  l'elluniac , à plus  d’une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande  par- 
tie des  pierres  ou  des  cailloux  qu’ils  en  tiroient,  dans  les  lieux  où  l’eau  pa-  i 

roiflbit  rouge , avoient  aulîi  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroiflbit  verte , 
les  pierres  étoient  vertes;  & fi  l’eau  paroifToit  blanche, te  fond  étoitd’un fa- 
ble blanc , où  l’on  n’appercevoit  point  d’autre  mélange  ( n). 

Poux  fatisfaire  entièrement  fa  curiolité,  Dom  Jean  sMrella  non-feule- 
ment aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles,  mais  aux  Habitans  les  plus  fenfés 
de  tous  les  lieux  où  la  Flotte  rclachoit.  U leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient , 
ou  ce. qu’ils  avoient  appris  fur  l’origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furpri- 
fe  fut  extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception,  que  ce  nom  leur  étoic  i 

entièrement  inconnu  ; & qu’ils  ne  connoifloient  cette  Mer  que  par  le  nom  de  ' 

Aler  de  la  Alecque  ( e ).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s’ils  av'oient  jamais  vû  \ 

l’eau  teinte  de  la  poullicre  que  le  vent  pouvoit  y poufler  des  montagnes  de 
la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  cette  remarque  , & 1 

Dom  Jean  protelle  qu’avec  toute  l’attention  polfible , il  n’apperçut  rien  lui-  i 

meme  qui  lui  parût  propre  à la  confirmer.  i 

Le  9 d’Aüùt,  on  mouilla  l’ancre  dans  le  Port  d’Anchedive  , où  l’on  prie 
douze  jours  de  repos.  Le  2t  on  remit  à la  voile  pour  Goa,  & l’on  v arri- 
va heureufement. 

. (n)  L'opinion  de  Dom  Jean  n'fRpliqucpns  qu'on  recherche  l'origine  de  ce  mot  ].  . 

comment  kj  Anciens  étendoient  bien  plus  loin  (o)  Celte' ignoiancc  pouvoit  fe  trouverpar- 
k nom  de  Alcr  rouge,  [le  Golfe  Arabi<)uc«^mi  les  Pilotes;  mais  les  Ge'ographes  Arabes, 
n'étant  qu'une  petite  Baye,  qui  faifoit  partie  nomment  la  Mer  rouge,  Ater  de  Htjas  & diï 
de  la  Aier  à laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  Tawan,  Proxincc  d'Arabie,  & Aler  de  Kol- 
Ainli  puisqu'ils  ne  nous  ont  rien  laüTé  de  fa-  fuin.  l'omet  Citius  innotis ad  jlifergmi  ^Jinn, 
lisfalfant  fur  cela,  c'eû  envaio  , à mon  avis,  fsg.  144. 
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Table  des  latitudes  objervées  dans  ce  voyage. 


Castro. 

1541- 


La  Nulc  *,  nianjuc  d..i[X  obrcrvations , &.  la  Note  |,  pliificitrs. 


ilcR.  min.  di'S.  miit. 

Socotora 12  40  Ifle  de- Schoaris.  ...  24  10  Latitudes 

Bab  al  Mandul  *.  ...  12  15  Port  de  Gadenaulii.  . . . 24  40 

Port  de  Sorbo 15  17  Port  de  Tuna 25  30 

Port  de  Scliaback.  ...  19  00  Al  Koffir* 26  15 

Portdc  Tradate  . ...  19  50  Ifle  de  Safani  al  Bahr.  . . 27  00 

Baye  de  l'ufcliaa.  ...  20  15  Ifle  au  Nord-Oued  de  Sche-  • 

Rivière  de  l'arate.  ...  21  40  duam 27  40 

Portdc  Rasai  Sidid  f.  . 22  00  Tor.  ........  28  10 

Port  de  Komol 22  30  Suez 29  45 

Cap  de  Ras  al  Anf.  ...  24  00  - 


CHAPITRE  XIX. 

Defeription  de  la  Mer  de  Kolzitm , autrement  le  Golfe  Jrablque , ou  la 
Mer  Rouge , tirée  de  la  Géographie  d’ Abulfeda. 

CET  Ouvrage  fut  compole  l'an  de  l'Egire  721,  & 1321  de  Notre  Sei-  Abclfed*. 
gneur.  L’ .Auteur  fe  nommoit  Abu’lfeda  Ifmacl,  Prince  de  Hamah,epx\ 
l^*cd  l'ancienne  Tpiphania,  [en  Syrie].  II  mourut  l'an  733  de  l'Egirc,  & de 

Notre  Seigneur  1332  (u),  après  avoir  vécu  <3 1 an,  dont  il  avoit  pafle  22  Renurijiics 
fur  le  Tronc.  Pendant  toute  fa  vie,  il  s’étoit  fort  appliqué  à l’étude  de  la  f«r  «t  ouvra- 
Geogranbie,  & de  l’IIiftoire,  fuivant  l’ufage  des  Princes  Afiatiques  de  fon  Auteur 
tems  ; & les  livres  qu’il  compot'a  dans  ces  deux  genres , font  edimés  dans 
l’Orient.  Sa  Géographie  conlide  en  tables  de  latitude  & de  longitude,  à 
l’imitation  de  Ptoitjméc , avec  la  defeription  des  lieux , fous  le  titre  de  Takmii 
al  Boldan.  De  cinq  ou  fix  traductions  qu’on  a faites  de  cet  ouvrage , il  n’y  en  a 
pas  une  feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n'en  a paru  que  les  tables  de  Send  & de 
i^Hend,  [ou  Inde]  imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot,  «Sc  celles  de 
Komarazm,  ou  Karazm,  de  Maexaralnabr  y ou  de  la  grande  Bokharie , & de 
l’Arabie,  dont  les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  par  le  l>oéleur 
Greaves , avec  une  traduélion  latine;  & toutes  trois  en  1712,  par  Hudfon, 
dans  le  troifiérae  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue,  en  donnant  ici 
l’extrait  d’Abu’lfeda,  ed  non-feulement  d'illudrer  les  deux  Journaux  précé- 
dons, mais  encore  de  faire  voir,  qu’il  y a cfTeftivement  fur  la  Côte  d’Arabie, 

un  Golfe  tel  que  les  Anciens  fc  repréfentent,  afin  que  l’erreur  d'e  Dom  Jean  I 

J3>dc  Cadro  n’en  introduilc  point  dans  la  Géographie  de  cette  Cote.  [Nous  | 

ren- 

(«)  I.e  Scavant  Grcavc<  s’eft  trompé  fut  le  la  Préface  de  M.  riasnier  fur  la  vie  de  Maho-  | 

tenu  du  fa  mort,  & fur  la  durée  de  fon  ré-  met  par  Aiiu'ifcda,  éc la  Préface  du  Scliulien.- , • 1 

gnu,  auquel  il  ne  donne  que  trois  ans.  yoyts  fur  la  vie  de  Saladin, 

Ee  3 1 
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renverrons  à une  Note  la  fîtuation  des  lieux  qui  pourroit  cmbaraflêr  dans,  le 
Texte  ; nous  ne  pouvons  point  en  garantir  la  juflefTe , parce  que  celle  qui 
e(l  fondée  fur  des  obfervauons  n’ell  pas  diftinguée  de  celle  qui  ne l’eft point: 
faute  qui  fe  rencontre  allez  généralement , dans  les  l'ables  de  longitude  & 
de  latitude  données  par  des  Orientaux.  I.a  latitude  d’ Al  Koflir,  approche 
fort  ici  de  celle  qui  a été  trouvée  par  Dom  Jean  de  Caftro:  Mais  celle  d’Al 
Kolzum , diffère  d’un  degré , & celle  de  Suaquen  de  plus  de  deux.  Au  relie  , 

il  faut  'remarquer  que  par-tout  l'Auteur  donne  à la  Âler  dont  il  s’agit  le  non»  i 

de  mer  de  Yaman  ].  . j 

L’ A U T E U R conunence  fa  defeription  par  Al  Kolzum  (b)  petite  Ville  à ; 

l’extrémité  feptentrionale  de  cette  Mer , qui  s’étend  de-là  vers  le  Midi , ci»  [ 

tournant  un  peu  à l’Eft  jufqu’à  .<V/  Kojftr,  Portde  Kus  (c).  De-là  elle  con-  j 

tinue  de  s’étendre  au  Sud,  en  inclinant  un  peu  à l’Ouell  vers  Aydliab  (d). 
Enfuite,  elle  va  direâeraent  au  Sud  par  Suaquen,  petite  Ifle  de  la  terre 
des  Noirs.  Elle  continue  jufqu’à  l’Ille  de  Dahlak  (e)  qui  n’ell  pas  loin  du 
rivage  occidental  ; après  quoi  avançant  encore  dans  la  même  direélion , . 

elle  arrofe  les  Côtes  d’Ethiopie  jufqu’au  Cap  de  Mandub , à l’embouchure  du  J 

Golfe,  où  Bahr  al  Hend , (la  Mer  de  l’Inde)  joint  fes  flots  avec  les  fiens. 

L E Cap  de  Mandub , & les  déferts  d’Aden  s’approchent  de  fort  près , 
n'étant  féparés  que  par  un  Détroit  de  11  peu  de  largeur,  que  deux  perfonnea  .j 

peuvent  fe  voir  d’une  rive  à l’autre.  Ce  Détroit  s’appelle  flab  al  Mandub.  ) 

L’Auteur  fçavoit  de  tjuelques  Voyageurs,  que  Bab  al  Mandub,  ell  fitué  de  *. 

ce  côté-ci  d’Aden,  a la  diflance  d’un  jour  & d’une  nuit  de  navigation  au  ! 

Nord-Ouell.  Les  montagnes  d’Al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs , & 
peuvent  être  vûes  de  celles  d’Aden,  dans  un  grand  éloignement.  C’elltout  ( 

ce  qu’Abu’lfeda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  ; mais  palfant  au  cô-  ‘ 

té  oriental,  il  dit,  que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  , (la  Mer  rouge)  , s’é- 
tend au  Nord  d’Aden,  & s’avance  autour  de  la  Côte  d’Al  Yaman  (/)  juP'  j 

qu’à  fon  extrémité;  que  de-là  elle  va  toûjours  au  Nord,  à Joddah,  a oit  c 

elle  décline  un  peu  à l’Ouell,  jufqu’à  Jabafah  , Ration  du  peuple  d’Egypte 
(^  )»  ‘^*^*^*  s’avançant  au  Nord,  & flcchilTant  un  peu  à l’OucR,  la  Mer  ! 

lave  ' 

(t)  Ce  nom  (ignific  roBim  d'mahr.  Auf-  au  tems  d'AI  Edrin,  vers  l'an  1150,  étoît  un 
{î  Àbu’ircda,  dans  fa  dcrcripcion  de  l'Em’pte,  Port  fameux,  & d'un  grand  commerce.  Mais 
prétcnd-il  que  c'clXIe  lieu  où  Pharaon  mcabi-  le  Roi  de  Bcga,  (ou  Beya,  partie  de  la  Nu- 
mé  dans  les  Bots,  & que  c'cR  de-là  que  les  bie)  & le  Soudan  d'Egypte,  y avoient des Uf- 
Arabcs  ont  donne'  le  nom  de  Kolzum  a cette  ficicrs  pour  recevoir  les  droits , qui  étoient 
Bler.  Klais  [ fi  l'on  fait  attention  à la  cun-2>part.)Ke's  entre  eux.  Il  y avoir  aulli  une  bar- 
formitd  des  Noms  & à la  iitiiation  locale  1,  il  que  de  pari'age  pour  tranfporter  les  Pèlerins  à 
parolt  certain  que  la  Ville  de  Kolfum  cft  l'an-  Joddah,  Portde  la  Mei-quc,  qui  ell  à l'op- 
cienne  Ci'y/ma,  qui  étoit  dans  la  route  desPè-  police,  & qui  n'en  e(l  éloigné  que  d'un  jour& 

Icrins  de  la  Mecque  & qui  ne  fubllflcplus.  Le  une  nuit  de  navigation,  travers  des  banesS^ 
DoÛeuf  Pocock , dans  fa  Carte,  place  Clyfma  & des  loclicra]  foyea Crogr. pag . 44. 
environ  13  minutes  plus  au  Sud  que  Suez.  4;. 

(c)  Ville  proche  du  Nil,  un  peu  au  Sud  de  (e)  C'eù  Dâllaka  dans  le  Journal  de  Doa 

Xeft,  ou  Coptos;  ce  qui  prouve  encore  que  Jean  de  Caibo. 

Al  Koflir  doit  être  l'ancienne  Bérénice,  com-  (/)  lui  partie  méridionale  de  l'Arabie,  que 
me  on  l'a  déjà  fait  obfervcr.  nous  nommons  l'Arabie  heureufe. 

(d)  [La  lettre  h à la  (in  dei  noms  Arabcs'rjt  (g)  CcB-à-dire  un  des  lieux  pii  les  Péla- 
dans  ce  mottes  lettres  dh]  fe  prononcent Xj'iini  d'Egypte  s'arrêtent  dans  leur  marche. 

peu  près  comme  le  tkt  ÂngloU.  Cette  Ville, 
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lave  le»  Côtes  de  Tanbaah:  ( Yamboya)  ici  elle  tourne  au  Nord-Oued,  & 
p^ant  par  Madian , elle  arrive  à Aylah , d’où  elle  defeend  vers  le  Sud  à Al 
t3*Tur,  (i)  [Tor]  , dont  le  mont  la  fépare  en  deux  bras;  qu’enün  retournant 
au  Nord,  elle  paflè  à Al  Kolzum,  où  la  defeription  commence,  & qui  ed 
fitué  à rOued  dAvlah,  prefque  dans  la  même  latitude. 

A L Kolzum  & Aylah  font  Uir  deux  bras  de  mer , entre  Icfquels  la  terre  s’a- 
vance en  fe  profentant  au  Sud.  Cette  terre  ed  le  mont  de  Tor , qui  ed  pref- 
que dans  la  même  latitude  (i)  qu' Aylah.  Aylah  ed  à l’extrémité  de  la  langue 
orientale,  & Kolzum  à l’extrémité  de  la  langue  occidentale;  de  forte  qu’Ay- 
hh  ed  plus  à l’Ed,  & Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  ed  au  front  (I) 
du  Promontoire  qui  s’étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pafle  entre  Tor  & la  Côte 
de  Mefr,  (de  l’Egypte),  c’ed-à-dire,  ce  bras  de  mer,  fur  le  rivage  duquel, 
Kolzum  ed  à l’extrémité.  De  même  la  Mer  pallc  entre  Tor  & Hejaz;  c’ed- 
i-dirc  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  ed  à l’extrémité  (/).  ' 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu’à  l’une  & l’autre  des  Côtes  oppofées , ladiR 
tance  ed  fort  petite  par  mer  ; mais  elle  ed  affez  longue  en  tournant  par  le 
Dcfert  de_  b'akijah , parce  que  eeux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte , font  obli- 
gés de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum,  & que  ceux  qui  veulent  aller  du  même 
lieu  à Al  Hejaz,  doivent  palier  derrière  Aylah.  Tor  Joint  le  Continent  du 
côté  du  Nord  ; mais  des  trois  autres  côtés , il  ed  arrofe  par  la  Mer.  La  Mer 
d’Al  Kolzum,  après  s’être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Ed,  commence  à s’é- 
largir des  deux  côtés , julqu’à  ce  qu’elle  devient  large  de  70  milles  (m).  Sa 
plus  grande  largeur  s’appelle  Barkah  al  Gorandal. 


0^(i)  Montagne  près  de'Sirtal , qui  porte 
auin  ce  nom. 

( { ) la  même  longitude.  R.  d.  R. 

jj  (t)  Cccifembic  contredire  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  fur  fa  fituation,  & pourroit  faire  croire 
qn'A/lah  & Tor,  ne  font  qu'un  feul  & luême 
lieu.  Mais  le  mot  Arabe  qui  eù  ici,fîgninc  un 
endroit  fitué  à rextrémité  d'une  langue  de  Mer , 
êt  non  d'un  Cap. 

(/)  Cet  endroit  efi  fort  obfoir  dans  l'Ori- 
ginal Arabe.  Mais  les  Traducteurs  Anglois  dé- 
clarent qu'ils  n’y  ont  rien  voulu  changer.  lU 
fe  font  attaché  feulement  i rendre  tous  les 
mots  Arabes  dans  leur  vériubic  lignification. 
R.  d.  T. 

Voici  la  Table  des  fituationa. 


• Lat. 

Long. 

Kolzum 

28 

20  . 

• 54 

15- 

Suivant  quelques  uns. 

. . 

• s« 

30. 

Kofflr 

26 

00  . 

• 59 

00. 

Aydah 

11 

00  . 

• 58 

00.1 

Suaquen.  , , . 

17 

00  , 

- 58 

00. 

Dablak 

14 

00  . 

. 61 

00. 

Aden 

Lat. 

Long. 

. ir 

00  a a 

66 

00. 

Bords  d'Yaman. 

19 

UO  a , 

67 

00. 

Joddah.  . . . 

. 21 

00  a a 

66 

00. 

Jahafah.  . . . 

• 22 

00  a a 

«5 

oa 

Yamboa.  . . . 

. 26 

00  . a 

55 

oo. 

Aylah.  . . . . 

a 28 

50  . . 

55 

40. 

28 

50  . . 

56 

40. 

La  lonmtude  ed  comptée  du  rivage  le  plus 
occidental  de  t'Océm  Atlantique,  qu'on  fup- 
pofe  i dix  degrés  des  ilks  Canaries  îrEA;J»- 
zalr.  Al  Kaladar. 

Nous  avons  rétabli  cette  Table  tcHc  qit’el- 
Ic  ed  dans  l'Original  : car  l'Edition  de  Paris  a 
mis  les  Latitudes,  pour  les  Loi  gittides  & viff 
verfi.  La  latitude  de  Kolzum  y cil  dite  de 
18.  20.  celle  de  Jahafah  y cil  marquée  de  21, 
00.  Celle  de  Yamboa  de  29.  00.  R.  d.  E. 
(m)  Ce  font  des  milles  Arabes,  de  56  j pat 
00. tjldeèiés.  Us  fcnt  [un  pcul  plus  grands  que  le* 
00. milles  géographiques.  [Un  de  ce.;  jnillts  edé- 

f;al  d un  mille  êtun  quaitd'Angicccrre,  fuivant 
a mefurede  Norwood,  dont  69  \ font  lé  degré.] 
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C A $ T « O. 
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Dcfll'in  de 
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Noir  projet 
dcKhojïhZaf- 
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CHAPITRE  XX. 

• SiJ^t  de  Dhi  par  Mabamud  Rlî  île  Camhaye,  en  1545.  < 

Quand  Tordre  du  tems  & Timporcanccdcs  faits,  ne  in’obligeroicnt  pis 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  fiége  de  Diu , elle  demanderoit  na- 
turellement cette  place,  en  faveur  de  Doin  Jean  de  Callro,  dont  on  vient  de 
lire  le  Journal , & qui  fe  truuvoit  Gouverneur  de  TInde  pendant  ce  fameux 
événement.*  Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  des  talens  de  Caflro  pour  la  na- 
vigation , il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  mi- 
litaires. [lais  Portugais  firent  dans  ce  fiége  autant  d’actions  furprenantes.quet^ 
dans  le  précédent , ils  y tuèrent  même  plus  de  monde , & y firent  un  plus 
grand  nombre  de  pril’onniers  ; trois  des  principaux  Chefs  de  leurs  Ennemis 
ypérirentj  ee  qui  n’augmenta  pas  peu  le  triomphe  des  Vainqueurs.] 


. Jüjûjab  ZjJfar  anaij’ie  le  CbJtenti  de  Di:i.  Mur  extraordinaire  ijuil  veut  relever.  ^ 

. Belle  aclion  dl/Jiiaya.  Le  Roi  Mabamud  vient  au  Jiége.  | 

Courage  des  femmes.  Divers  ajfauis.  l> 

Avec  quelque  ardeur  que  Khojah  ZafFar  eût  pris  parti  contre  les  Por-  t 

tugais  au  premier  fiége  de  Diu , il  n’avoit  pas  lailfé  de  fe  réconcilier  : 

avec  eux  depuis  la  retraite  du  Hacha  Solyinan , & les  apparences  de  Tamitié  1 

fe  foùtenoient  encore  fans,  aucune  altération.  [Mais  ce  n étoit  qu'un  artifice, tji  1 


pour  endormir  des  Ennemis  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  qu’il  ne  les  haïlToit.] 
Sa  faveur  n’ayant  fait  qu’augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye , il  entrete- 
noit  ce  Prince  dans  le  dciTein  de  fecouer  le  joug  à la  première  occafion.  Il 
avoit  déjà  ralTemblé  des  troupes  nombreufes  & ne  fe  lalTant  point  de  la  tra- 
"hilbn,  qu’il  vouloit  toûjours  joindre  à la  force , il  ghgna  un  infâme  Portugais , 
nommé  Ruy  .Frcire,  pour  empoifonner  la  citerne  du  Château,  brûler  leMa- 
gafin  , & faciliter  l’accès  aux  Infidèles,  lorfque  les  Chrétiens  s’en  défieroicnc 
le  moins. 

Cet  affreux  J>roj  et  fut  découvert  par  un  Ethiopien,  un  Turc  & unefem- 
me  Efclave.  Zaffar  aliarmé  de  ce  contretems,  eut  recours* encore  à la  dilli- 
mulation.  Il  fit  complimenter  Dom  Jean  de  Mafearenhas  qui  commandoic 
dans  le  Château  ; * feignant  d’ignorer  fes  plaintes,  il  lui  propofa  de  Liif- 
fer  rebâtir  un  Jiiur  que  le  foi'olc  (îarcic  de  Noronha  avoit  permis  aux  In- 
diens d’élever  entre  la  Ville  & le  Chateau , & q'u’Emanuel  de"  Soufa  avoit  eu. 
la  fermeté  d’abatre.  Zafl’ar  ne  fe  llattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais 
confentit  à cette  propolition;  mais  c’étoic  un  motif  qu’il  vouloit  fe  préparer 
d’avance  pour  rompre  ouvertement;  & dans  l’intervalle,  il  continua  de  foù- 
tenir  les  apparences  de  la  paix,  en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 
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Mascarenhas  ne  s’aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  tncnacoienc. 
Après  en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro , qui  venoit  d’ètre  nomme  au 
Gouvernement  de  l’In.le,  & tous  les  Commandans  des  Places  voilincs,  iltour- 
lÿna  toute  fon  attention  àfe  mettre  en  étatdedcfcnfe,  Qromme  s’il  n’eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une 
diligence  furprenante , & l’on  y fit  entrer  toutes  les  provifions  qu’il  pouvoit 
contenir.]  Les  portes  furent  dirtribués.  Chaque  Bartion  eut  pour  la  garde 
trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Châ- 
teau avec  vingt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le 
même  nombre  dans  un  petit  ouvrage  avancé  ; & Mafearenhas  s’en  refers'a 
cinquante,  dans  le  Corps  de  la  Place,  pour  être  à portée  de  courir  au  plus 
grand  danger.  Telles  étoient  fes  forces,  [c’eft-à-dire  deux  cens  douze  ou 
quinze  hommes ,]  divifés  dans  la  Place  & dans  les  quatre  Bartions. 

Z A FF  A R [informé  des  mouvemens  qu’on  faifoit  pouric  recevoir,  réfolut 
enfin  de  lever  le  mafque,  dans  l’opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
, nuilibles , en  donnant  à l’Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.]  U s’avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Bartion  de  la  Mer.  11 
avoit  fait  conrtruire  dans  cette  vûe  , trois  Châteaux  furun  Vaifleau  d’une  pro- 
digieufe  grandeur , & monté  d’une  grofle  artillerie , qui  devoit  batre  le  mur. 
Dans  les  Châteaux , trois  cens  ( a ) Turcs , choifis  de  fix  cens  ( è ) que  le 
Koi  de  Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Alocka,  dévoient  écarter  les  Affiégés  qui 
fe  préfenteroient  à la  défenle  du  Bartion , en  faifant  fondre  fur  eux  une  grê- 
le de  moufquéterie  & de  feux  d’artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui 
comprit  ful'age  de  cette  machine , envoya  Jacques  Leite  pour  y mettre  le  feu. 

ne  pouvoit  choifir  un  plus  brave  Officier].  Leite  prit  vin^  hommes  dans 
deux  petits  Vaiffeaux,  montés  de  quelques  pièces  ae  canon;  & quoiqu’il 
fût  découvert , contre  fon  efpérance , car  il  étoit  parti  dans  les  ténéhres , 
il  s’avança  avec  tant  de  courage  & de  bonheur,  qu  il  embrafâ  les  trois  Châ- 
teaux. En  fe  retirant,  il  vit  fauter  la  machine  en  l’air  avec  une  grande  par- 
tie des  Turcs.  La  flamme  jettoit  tant  de  clarté,  qu’elle  lui  fît  découvrir  l’Ar- 
mée ennemie , qui  couroit  par  bataillons  pour  l'éteindre.  II  ajurta  fon  ar- 
tillerie fur  les  corps  les  plus  épais , dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  ; fans 
avoir  eu  plus  de  fept  hommes  blelTés  dans  une  aéUon  fi  dangereufe.  Enfuite 
profitant  du  défordre  des  Infidèles , il  gagna  l’embouchure  de  la  rivière , oh 
il  leur  prit  quelques  Vaifleaux  chargés  de  provifions,  avec  lefquels  il  revint 
au  Château , couvert  de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à la  vûe  des  Portugais,  le 
mur  oue  Soufa  avoit  abatu.  Le  canon  du  Chateau , qui  lui  tua  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  ne  l’eropécha  point  de  porter  l’ouvrage  à fa  perfection.  11 
y planta  foixante-llx  grolTes  pièces  d’artillerie,  fans  compter  une  infinité  de 
petites.  On  en  vante  une  dont  la  grollcur  étoit  fi  prodigieufe  quelle  fit  trem- 
j^bler  rifle  entière , & fauter  des  parties  confidérables  du  Château  ; [ elle  é- 
toit  fervie  par  un  Renégat  François , très  ;expert.  ] Dans  cet  intervalle , 
les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdmand  dt  Cajlro , Fils  du  Gouverneur  , 
avec  quelques  troupes  qu’il  amenoit  à leur  fecours.  Mafearenhas  fentoit  le  be- 
foin  d etre  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le 

délir 

(a)  Angl.  deux  cens.  R.  d,  £.  (t)  Aagl.  cmq  cens.  EL  d.  £. 
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défir  qu’il  en  marqua , Diegue  de  Ànmya  Coutin»,  Gentilhomme  d’une  force  ex- 
traordinaire , fe  coutTit  la  tête  d’un  calque , & fans  autres  armes  qu’une  êpée 
au  côte  & fa  lance  à la  main , fe  lailTagliircr  pen  iant  la  nuit  au  long  de  la  mu- 
raille. Il  demeura  quelqiie-cems  enembufcade,  à quelque  diflance  du  Château. 
Enfin  découvrant  deux  Mores , qui  s’avançoicnt  vers  lui , il  en  tua  un  d’un 
coup  de  lance , prit  l’autre  entre  fes  bras , & courut  avec  cette  charge  jufi 
qu’à  la  porte  du  Château.  Sa  voix  la  fit  ouvrir,  & l’on  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  lui  voir  jetter  fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le 
recevoir,  [en  leur  difant  qu’il  apportoit  de  quoi  fatisfaire  la  curioiité  du  Con>- 
mandant.]  Mais  le  relie  de  cette  avanture  a quelque  chofe  encore  de  plus 
extraordinaire.  Annaya  s’étoit  fervi  d’un  cafque  d’emprunt,  qu’il avoit donné 
fa  parole  de  rendre,  & qu’il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe,  fans 
y avoir  fait  attention.  II  ne  s’en  apperçutqu’à  fon  retour;  & fans  expliquer 
fon  deflein  , il  fe  laifla  glifler  une  féconde  fois  au  long  du  mur,  il  alla  clicr- 
cher  le  cafque  fur  fes  traces  ; & l’ayant  trouvé , il  le  rapporta  fidèlement 
“ ” à celui  de  qui  il  l’avoit  reçu.  [Les  exemples  d’aétions  plus  braves  & plus^j» 

honorables  font  très  rares  ]. 

Mascarenhas  obferva  [le  jour  fuivant,]  dans  l’i^rmée  ennemie,  un»ît 
mouvement  extraordinaire  dont  il  délira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais , 

[ excités  par  l’éxemple  d’ Annaya , ] fortirent  dans  l’obfcurité , & tombèrent  »fi 
eptre  foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuèrent  plufieurs  ; mais  le 
bruit  ayant  réveillé  les  autres , & s’étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
nns,il$  furent  forcés  de  fe  retirer , après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les  qua- 
tre qui  rentrèrent  au  Château , ne  lailTèrenc  pas  d’y  ramener  un  Prifonnier , de 
I.e  Roi  de  9“'  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arrivé  [de  Champanel,]  iji 
Cumbaye  arri-  au  camp  avec  dix  mille  chevaux,  pour  atlliler,  fuivant  la  promelTe  de  Zaf- 
vc  au  camp.  fjr , à la  prile  du  Château.  L’aélion  des  fix  Portugais  les  avoient  fi  vive- 
ment irrités,  que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie,  ils  caufèrent  beau- 
coup de  mal  aux  Alliégés;  mais  le  Renégat,  qui  conduifoit  les  plus  groG 
fes  pièces,  ayant  été  tué  d’un  coup  de  hazard,  le  Canonier  qui  lui  fuccéda 
n’eut  point  aflèz  d’habileté  pour  fe  rendre  aulli  terrible.  Cependant  une  fi 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifins,  lorfqu’un  boulet  du 
Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi , tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfen- 
1.3  pcurl’cn  ^ couvrit  de  fang  lui-raéme.  Ce  fpeftacle  lui  infpira  tant  de  frayeur, 
fait  partir.  qu’il  partit  à l'inllant  pour  retourner  dans  fa  Capitale , en  lailTant  le  comman- 
dement de  fa  Cavalerie  à Juzar  Kham , vaillant  Abyffin. 

L E Siège  n’en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup-’ 
de  monde  de  part  & d’autre  ; & quoique  les  Mores  fuflent  infiniment  plus 
maltraités , la  proportion  du  grand  nombre  au  petit , rendoit  la  perte  prefque 
égale.  Mafearenhas  étoit  fans  cefle  aux  portes  fes  plus  dangereux.  Il  fe  pro- 
pofoit  pour  modèle  Antoine  de  Silveyra , qui  avoir  acquis  tant  de  gloire  dans 
la  même  occafion.  Les  femmes  du  Cliâteau , qui  n’avoient  pas  oublié  non- 
plus  les  exemples  de  leur  fexe  fous  ce  brave  Commandant , encourageoienc 
les  hommes , ' élc  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  & tous  les  périls 
du  Siège.  LTne  d’entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  ennemis  a- 
vojent  pénétré  (c  \ combatit  long-tems  avec  là  lance,  <Sc  foûtint  li  heureu- 

fement 
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fement  leurs  efForts , qu’elle  donna  le  tcms  à Mafcarenhas  d’arriver  avec  une 
troupe  de  Soldats  choilis , qui  palTcrenc  les  Mores  au  fil  de  rcpdc. 

L E principal  objet  de  ZafFar  étoit  de  combler  le  folFé  & d’abatrç  le  mur. 
[Il  ne  fe  pafibit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fulFent  alFez  avancés  pour  lui 
en  donner  refpcrance.]  Mais  les  aflîéeés  n’apporunt  pas  moins  d’ardeur  pen- 
dant la  nuit  à remédier  au  mal , le  foIFé  fe  trouToit  nettoyé  & toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  fiirprife  & fon  chagrin  fe  changè- 
rent en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brufque- 
ment  une  nouvelle  attaque,  lorfqu’ un  boulet  lui  enleva  la  tête  & la  main 
droite,  fur  laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L’Hiftorien /'iir/'a  raconte  que 
ce  Renégat  ayant  fait  le  voyage  d’Otrante,  où  il  étoit  né  dans  le  fein  du 
Chriftianiime,  fa  mère  avoit  fait  des  efForts  inutiles  pour  le  ramener  à la  Re- 
ligion qu’il  avoit  abandonnée.  Enfuite,  lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidè- 
les, elle  lui  écrivit  une  Lettre,  dont  l’adrelFe  étoit  en  ces  termes:  A mm 
i^Fth  Kkojab  Zaffar,  aux  Portes  de  t Enfer',  [mais  Faria  en  écrivant  cela  n’a  pas 
fait  attention  , que  cette  Religion  étoit  la  Grecque , c’eft-à-dire  une  Religion 
fehifmatique  & hérétique.  Le  Jéfuite  Maffée  n’a  garde  de  faire  une  réflexion 
de  cette  efpéce.] 

^ Rümi  Kham,  fils  de  Zaffar,  fuccéda  au  commandement,  [avec  le  defir 
de  venger  fon  pere.]  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour 
hâter  les  fecours , ce  nouveau  Chef,  de  concert  avec  Juzar  Kham , entreprit 
un  alFaut  général , qui  commença  par  les  Battions  de  Saint-Thomas  & de  Saint- 
Jean.  La  réfiflance  des  Portugais  dura  long-tems , avec  une  valeur  incroya. 
ble  ; mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre , ils  ne  purent  empêcher  l’enne- 
mi de  monter  fur  le  Baflion  de  Saint-Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défefpoir 
les  conduifant  plûtôt  que  le  courage,  ils  fe  rafFemblèrent , dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  étoient  réduits  , ils  fondirent  fur  cette  multitude  d'ennemis , 
qui  croyoient  toucher  à la  viéloire  , &,  par  des  aftions  dont  les  Ilifloricns 
n’ont  pas  crû  que  le  récit  fût  poflible , ils  vinrent-à-bout  de  précipiter  du 
^ haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapèrent  à leurs  coups.  [Il  refta , fur 
leurs  remparts,  un  fi  grand  nombre  de  Mores , qu’ils  jugèrent-à-propos  de 
les  y enterrer  ; non-feulement  afin  que  l'air  n’en  fut  point  infcélé , mais  dans 
la  crainte  qu’en  les  jettant  dans  le  foiré,ils  nefervilFent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques.] 

Rdmi  Kham,  qui  avoit  paRé  toute  la  nuit  en  prières  & en  proceffions, 
donna  ordre  que  l'aflaut  fût  recommencé  à la  pointe  du  jour.  Deux  Baflions 
furent  encore  efcaladés , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à tant  de  furieux  oui  mon- 
toient  de  tous  côtés  à la  fois , avec  une  infinité  d’échelles.  Mais  lorlqu’étant 
fur  le  haut  du  mur,  ils  s’y  trouvèrent  refFcrrés  dans  un  lieu  plus  étroit,  les 
^Portugais,  [dont  toute  la  reflburce  avoit  été  de  fe  réunir  pour  les  y attendre,] 
en  firent  un  fi  affreux  carnage , qu’en  un  moment  cet  efpace  fut  couvert  de 
deux  mille  morts.  Juaar  Kham , Général  de  la  Cavalerie , y fut  tué , entre 
0 les  plus  ardens  ; & fon  Oncle , qui  portoit  le  même  nom , lui  fuccéda.  [Les 
autres , forcés  de  fe  retirer  en  défordre , & trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux , fe  précipitèrent  dans  le  fofFé , ou  fervî- 
rent  à précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  palFage.] 
J:5»I1  ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  [II  y eut  plufieurs 
autres  affauts,  avec  un  Rmblablc  fuccès.  Dans  l’un,]  rembrafement  des  feux 
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d’artifices  & de  la  moufquéterie  avoit  été  fi  extraordinaire , que  plulieurs  de 
ceux  qui  n’étoienc  vêtus  que  de  coton,  voyant  la  flamme  attacnée  à leurs  ha- 
bits , avoient  été  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  l’éteindre  ; & quelques- 
uns  , [à  demi-brûlés ,]  n’en  étoient  pas  moins  retournés  à leurs  portes.  Maf- 
carenîias,  pour  prévenir  le  meme  accident,  leur  fit  faire  une  forte  d’ha- 
bits , d’un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  iervoient  de  tapilfcrie  dans  fes 
appartemens.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis  avoient 
élevé  pendant  la  nuit  un  mont,  d'où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  Château , il  fe  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  cent  hommes , avec  Dom 
Pierre  d’Almeyde  ; il  fortit  brufquement , «St  non-feulement  il  détruilit  cette 
nouvelle  machine , mais  il  ne  rentra  dans  le  Chateau  qu’après  avoir  fait  mor- 
dre la  poufliére  à plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour , Martin  Botello 
fortit  vers  le  foir,  avec  dix  hommes,  pour  prendre  quelque  Infidèle,  de  qui 
l’on  pût  tirer  des  informations.  11  tomba  au  milieu  de  dix-huit  Mores , à qui 
la  frayeur  fit  prendre  aufli-tôt  la  fuite , excepté  un  Nubien  fort  hardi , qui  fit  ! 
face  aux  Portugais.  Botello , qui  ne  cherchoit  point  à lui  ôter  la  vie , fe  con- 
tenta de  le  faifir  au  collet  ; mais  voyant  quil  continuoit  de  réfiller , il  renou- 
vella  l’aêlion  d’Annaya;  c’ert-à-dire,  qu’ayant  pris  le  Nubien  entre  fes  bras, 
il  courut  vers  le  Chateau , où  il  rentra  heureufement  avec  cette  charge. 

Cependant  le  délbrdre  que  les  feux  d’artifice  & l’artillerie  des  aflié- 
geans  avoient  mis  dans  les  provifions , commençoit  à faire  craindre  la  fami- 
ne ; qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  à des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau , pris  fur  les  cadavres , é- 
toit  un  mecs  friand  pour  les  malades , & fe  vendoit  quatre  ou  cinq  écus.  On 
n’etoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  mimitions.  L’ennemi , qui  avoir  re- 
çu un  renfort  de  dix  mille  hommes  d’infanterie , préparoit  de  nouvelles  at- 
taques , [&  l’on  s’apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvroic  les  prépa-  tfi 
ratifs  n’etoient  pas  les  plus  redoutables.]  En  eft’ec,  les  Infidèles,  étant  re- 
venus à l’affaut,  efcaladèrent  le  Bartion  de  Saint- Jean , & le  retirèrent  auffi- 
tôt  ; [mais  leur  delfein  n’ avoit  été  que  d’y  attirer  les  Portugais.]  A peine  fu-  iB 
rent-ils  defeendus  de  leurs  échelles , que  le  Bartion , qu’il  avoient  miné  fe- 
crettement , fauta  tout-d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fepe  (é) 
Portugais  furent  enlevés  dans  1 air.  Dix  retombèrent  fans  bleffurc  ; & l’on 
admira  beaucoup  l’intrépidité  de  Diègue  de  Sotoraayor,  qui,  fans  avoir  per- 
du fa  préfence  d’efpric,  retomba  la  lance  à la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le 
malheur  d'étre  jette  parmi  les  ennemis , qui  le  maffacrérent  fur  le  champ. 
Malcarenhas  avoir  eu  quelque  preffentiment  de  cette  difgrace , en  voyant 
les  Mores  fi  prompts  à fe  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à fes  gens  de  quit- 
ter le  Bartion.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire,  nommé iîey- 
nvfo , qui  les  avoir  menacés  d'aceufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fetrouvoit  fi  grande  après  cet  accident,  que  les  Mores  , au 
nombre  de  treize  raille,  fe  hâtèrent  de  retourner  à l'attaque.  [Ce  récit pa-t^ 
roîtra  fabuleux  ; mais  qu’eft-il  permis  d’oppofer  au  témoignage  de  plulieurs 
graves  Hiftoriens?]  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  feiils  feffort  de  cette 
multitude  d’infidèles , & donnèrent  le  tems  à Mafearenhas  de  s’avancer  avec 
le  relie  de  fes  gens.  On  ajoûte,  à la  vérité,  que  les  femmes,  armées  com- 
me 
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me  les  hommes , fe  préfentèrent  avec  le  même  courage , fans  être  arrêtées 
un  moment  par  l'image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
Precre , le  crucifix  à la  main , encourageuit  les  deux  féxes  à fe  facrificr  pour 
la  Religion  & pour  la  gloire.  Le  détafl  des  adions  ell  ici  fupprimé  , par  la 
feule  raifon  quil  paroitroit  fans  vrai-ferablance  ; & les  Hilloriens  fe  fauvent 
à la  faveur  des  ténèbres  , qui  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.  Mafearenhas  employa  toute  la  nuit  à réparer,  au- 
tant qu'il  étoit  pollibic,  le  ravage  des  mines  oi  de  l’artillerie. 

Ch  AQ.UE  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque;  & les  pertes  de  l’en- 
nemi étoient  toûjours  li  conlidérables  , qu’il  ne  püuvoit  y fuppléer  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  rélolution 
d’en  revenir  aux  mines.  U perça  dans  quelques  endroits  jufqu’au  roc.  filais 
cette  er.treprife  n’eut  pas  le  même  fuccés  que  la  première.  Mafearenhas  , 
qui  avoir  l’œil  ouvert  iur  tous  les  mouvemens  des  Mores  , comremina  fi  heu- 
i^ireufemcnt  qu’il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  [On  commençoit  d’ailleurs  à 
recevoir  quelque  facours , du  moins  par  intervalles  ; & la  nouvelle  du  départ 
d’une  Flotte,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa  , fe  confirmoit 
de  jour  en  jour.^  Dom  Alvaro  de  Caflro , fon  fécond  fils , n’avoit  pCi  juf- 
* qu’ alors  arriver  a Diu , pKurce  qu’il  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête  , qui 
favoit  forcé  de  relâcher  à Bafdimi  mais  Antoine  Moniz  Banetto  , qui  l’ac- 
compagnoit,  s’étant  détaahé,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi , 
avoir  eu  le  txmheur  de  gagner  Diu  dans  une  Barque , & de  s’introduire  dans 
le  Château.  L’arrivée  imprévûe  de  cette  petite  troupe  de  héros  n’avoit  pas 
peu  relevé  le  courage  & l’cfpcrance  des  alliégés.  On  raconte  qu’à  leur  dé- 
part de  Bafaïm  ils  n’étoient  que  fept,  avec  leur  Chef  ; lorfqu’un  autre  Gen- 
tilhomme Portugais , nommé  Michel  Darnide , demanda  d’étre  reçu  dans  leur 
Barque.  Ils  le  refufèrent,  dans  la  crainte  de  nuire  à leur  navigation  par  le 
nombre.  Mais  Darnide  fe  jetta  dans  l’eau,  fon  moufquet  entre  les  dents  ; & 
les  fuivant  à la  nage , il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

O N vit  arriver  enfuite  Louis  de  Melo  & Mendoza , avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George  & de  Dom  Edouard  de  Ménézès , avec  dix-fept 
hommes.  Dom  Antoine  à'Atayde  , & François  Guillermo  , en  amenèrent 
(e)  trente  ; & Ruy  Freyre,  Fafteur  de  Chaut , vingt-quatre.  Tous  ces  bra- 
ijivcs  guerriers  [cherchant  à fignaler  leur  arrivée  par  quelque aélion d’éclat,] 
©•tombèrent  fur  l’ennemi , qui  s' étoit  faifi  de  plufieurs  ouvrages  , [entr’autres 
du  ballion  de  San-Jago.]  Le  combat  fut  fanglant  pour  les  Mores.  Antoi- 
©•ne  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardiefle  dk  de  valeur , [en  défendant 
fon  polie  avec  deux  Soldats  feulement;  comme  il  étoit  fur  le  point  defejet- 
ler  dans  l’Eau  pour  éteindre  le  feu  qui  le  brûloit , un  de  fes  Soldats  qui 
étoit  dans  le  même  état  le  retint,  & tous  deux  firent  des  chofes dignes  d'ad- 
înniration.]  [Chacun  fe  diftingua  par  quelque  heureufe  témérité.]  Il  n’y  eut 
qu’ Antoine  Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  fortune.  Eunt  forti  avec  vingt 
nommes  pour  aller  à la  découverte,  il  apperçut  douze  filorcs,  qui  étoient 
autour  d’un  feu.  Il  exhorta  fes  gens  à fondre  fur  eux  ; mais  de  quelque  rai- 
•.  fon  que  vînt  leur  frayeur,  ils  ne  penfèrent  qu’à  fe. retirer.  Correa  , défef- 
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péré , ne  laifTa  pas  de  pourfuivre  les  Mores  , dans  refpérance  d’en  arrêter 
lin.  Ils  l’attaquèrent  aufli-tôt  qu’ils  le  virent  feul , & toute  fa  valeur  ne  put 
le  fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à Rumi  Kham  , qui  l’interrogea 
beaucoup  fur  la  fituation  des  afliégès.  Quoique  le  Château  fût  dans  un  état 
miférable,  Correa  en  fit  une  peinture  fi  avantageufe,  que  le  Général  More, 
furieux  de  fes  réponfes , le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier  , & lui 
fit  couper  la  tète.  Elle  fut  expofee  le  lendemain,  fur  la  pointe  d’une  pique, 
à la  vue  du  Château. 

Les  Portugais,  ayant  perdu  jurqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes,  [après  jj. 
en  avoir  tué  cinq  milles  à l’Ennemi,]  il  leur  en  reftoit  beaucoup  moins  ; & 
de  ce  refie  même,  la  plfipart  étoient  ou  blcfles  ou  malades  ; lorfqu’enfin  Dora 
Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec  quatre  cens  hommes  & quantité 
de  munitions.  Il  avoit  pris  en  chemin  un  VailTeau  de  Cambaye  richement 
chargé.  Lajoie  que  les  afliégès  reflentirent  de  ce  fecours  fut  tempérée  par 
un  accident  [qui  ne  convenoit  guères  aux  circonflances.]  Les  Soldats  d’Al-  ® 
vare  de  Caftro , appréhendant  les  mines , demandèrent  dxller  ouvertement  à 
l’ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  Mafearenhas,  qui  la  crut  dan- 
gereufe  ; & fon  refus  caufa  des  plaintes  & des  murmures  , qui  fe  terminè- 
rent par  une  révolte  ouverte,  [au  mépris  de  toute  dilcipline  militaire,  quiQ» 
n’eft  guères  connue , ou  qui  eft  du  moins  peu  eftimée  par  la  Nation  Portu- 
gaife.]  Le  danger  d’être  accablé  dans  le  Château  par  fes  propres  gens,  for- 
ça Mafearenhas  de  céder  aux  mutins.  Il  fit  une  fortie,  avec  cinq  cens  hom- 
mes , divifés  en  trois  corps.  On  fe  rendit  maître  d’abord  des  polies  avan- 
ces de  l’ennemi,  qui  fe  retira  dans  fes  retrancheraens.  Mais  lorlqu’on  fut 
au  bord  de  la  tranchée , ceux  qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d’in- 
folencc  furent  les  premiers  qui  s’effrayèrent  du  péril.  Mafearenhas  leur  fit 
des  reproches  qui  réveillèrent  néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l’at- 
taque avec  beaucoup  de  fermeté.  Mais  toute  l’armée  des  Mores  s’étant  raf- 
femblée  de  fes  divers  quartiers  , le  nombre  l’emporta  fur  la  valeur.  Les 
Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en  défordre  ; & le  Château  couroit  rif- 
que  d’ètre  emporté,  fi  la  prudence  de  Mafearenhas,  qui  s’étendoit  à tout, 
n’eut  prévenu  le  paffage  d’un  corps  de  cinq  mille  hommes,  [dont  le  dcffeiniii 
paroiffoit  être  d’aller  droit  à la  porte.]  Mojate  Kham,  qui  le  commandoit, 
tourna  vers  le  Baftion  de  Saint-Thomas,  où  la  réfîftancc  de  Dom  Louis  de 
Soufa , rendit  fes  efforts  inutiles.  Mafearenhas  rallia  fes  gens  , & regagna 
heureufement  la  porte  du  Château.  Mais  il  perdit  foixante  hommes  , dans 
cette  aêlion;  & Dom  Ferdinand  de  Caftxo,  un  des  fils  du  Gouverneur  des 
Indes , y fut  bleffé  mortellement. 

Les  Mores  enlevèrent,  quelques  jours  après  , l’artillerie  du  Baftion  du 
San-Jago;  [&  leurs  efpérances,  qui  s’étoient  ranimées  par  le  malheureux  fuc-0 
cès  de  la  fortie,  s’enflèrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.]  Valco  de  . 
Cunna  & Louis  d’Almcyde  arrivèrent  dans  cette  conjeêlurc,  avec  un  renfort 
confidérable.  Almeyde,  qui  méditoit  un  autre  deffein , partit  aufli-tot  avec 
trois  Caravelles , & ne  tarda  point  à revenir  , accompagné  de  deux  grands 
yailTeaux  de  la  Mecque,  [&  quelques  autres  bâtimens  plus  petits]  dont  iJjJ» 
s’étoit  faifi , & dont  la  cargaifon  fut  eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoit 
fait  pendre  aux  mâts , quantité  de  Mores,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête, 
aufli-bien  qu’à  leur  Chef,  qui  étoitun  Officier  JaailTaire,  & qui  avoit  offert 
inutilement  trois  mille  ducats  pour  fa  rançon.  $ IL 
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I Dm  Jean  de  Caflro  arrive  à Diu  , force  les  retranchemens  des  Mores  , attaque 
leur  armée  fÿ  la  défait , tue  leurs  Généraux  , fif  rétablit  les  Portugais.  Il 
retourne  en  triomphe  à Goa.  Honneurs  que  fon  Roi  lui  accorde , ü"  dont 
la  mort  Pempéche  de  jouir. 

IL  s’ëtoit  pafTé  huit  mois  depuis  le  commencement  du  Siège.  Toute  la  dili- 
gence de  Dora  Jean  de  Callro , Gouverneur  des  Indes , n’avoit  pû  ralTem- 
bler , dans  les  premiers  mois , une  Flotte  aflez  conlidérable  pour  entrepren- 
ifdre  de  fecourir  les  airiégds.  [Mais  il  ne  s’étoit  pas  relâché  un  moment,  & 
tous  les  autres  foins , qui  avoient  troublé  fon  adrainiftration , n’avoient  point 
été  capables  de  le  refroidir.]  La  mort  même  de  Ferdinand , Ibn  fils , n’avoit 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu’il  en  eût  reffenti , il  l’avoit 
dillimulée  , jufqu’à  prendre  un  habit  plus  riche,  le  jour  qu’il  avoit  reçu  cet- 
te nouvelle , & tenir  fon  rang  aux  prières  publiques , pour  remercier  le  Ciel 
d’avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais.  Il  avoit  alfiflé  dc-là 
aux  jeux  & aux  réjouilTances  du  peuple , qu’il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vùe. 

Enfin  la  Flotte  s’étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre 
1545.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles,  fans  y com- 
prendre trois  Vaiffeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lisbonne.  Caf- 
tro  relâcha  au  Port  de  Bazaïm , pour  attendre  les  Bàtimens  qui  s’étoient  dif- 
IJ-perfés  depuis  leur  départ  de  Goa,  [&  cependant  il  envoya  Emmanuel  de  Lima, 
pour  nettoyer  la  côte.]  Il  prit  plufieurs  Vaiffeaux,  près  de  Daman,  & fai- 
fant  couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores , il  donna  ordre  que  les  membres  & 
les  troncs  mutilés  fulfent  jettés  à l’embouchure  des  Rivières , afin  que  remon- 
tant avec  la  marée,  ils  portaffent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  Rentra 
I5»dans  la  Rivière  de  Surate , où  la  réfiflance  des  [Ethiopiens  (a)]  habitans  du 
Pays , ne  l’empêcha  point  d’y  porter  le  ravage  & la  deflruéiion.  Il  traita  de 
même  la  Vaille  d’Afoto,  fans  y refpeêler  même  la  beauté;  car  il  fit  main-baf- 
fe fur  les  femmes  de  cette  Ville  & des  Places  voifines , qui  paffoient  pour  les 
plus  belles  de  cette  Contrée. 

Castro  étant  arrivé  devant  Diu , les  Mores  furent  faifis  d’étonnement , 
quoiqu’ils  euflent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq  ' 
mille  hommes.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Château  ; enfuite  ayant  fait  débar- 
quer Tes  troupes,  il  fe  détermina,  de  l’avis  du  Confeil,  à ne  pas  remettre  le 
coml)àt  plus  loin  tjii’au  jour  fuivant.  Les  commandemens  furent  diflribués. 
Dom  Jean  de  Mafcarenlias , Commandant  du  Ciiâteau  , fut  chargé  de  con- 
duire l’avant-garde,  qui  confifloit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caflro,  & Dom  Emmanuel  de  Lima,  compofèrent  le  corps  de  bataille , avec 
chacun  cinq  cens  hommçs.  Le  Gouverneur  des  Indes  s’en  réferva  mille  , 
avec  un  corps  d’indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes  , aguerries  par  les 
éxercices  du  flége,  fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bauUlons,  pour 
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aflifter  les  blefTes.  On  lailTa  dans  le  Château , avec  trois  cens  hommes  , le 
Lieutenant  de  Mafearenhas.  [Le  Gouverneur  afligna  des  récompenfes  pour  Ij» 
ceux  qui  monteroient  les  premiers  fur  les  Ouvrages  des  Ennemis.]  Le  1 1 de 
Novembre , à la  pointe  du  jour , cette  petite  armée  fe  mit  en  marche  pour 
attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infidelles  , qui  étoient  aufli-bicn  défendues 
par  leurs  retranchemens  que  par  leur  artillerie. 

L’a  t t a Q.U  e fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  ; mais  elle  coû- 
ta la  vie  à plufieurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes , qui  s’étoient  défiés  mu- 
tuellement , & qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  pafleroit  la  tranchée 
feroit  déclaré  vainqueur  de  l’autre  , périrent  tous  deux  glorieufement  dans 
l’entreprife.  On  franchit  enfin  le  folle , & le  nombre  de  ceux  qui  s’y  por- 
toient  avec  la  même  ardeur  fut  fi  grand , qu’on  ne  put  diftinguer  à qui  l’hon- 
neur appartenoit.  Cofme  Payra , après  avoir  perdu  une  jambe , continua 
de  combattre  à genoux  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  le  coup  mortel.  Tanadas  s’é- 
tant baifle  , pour  tuer  un  Turc  qu’il  avoit  tcrralTé  d’un  coup  de  lance  , fut 
tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d’Almeyde  (b)  fuccomba  aulfifous 
le  nombre,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mascarenhas  & Dom  Alvare  de  Callro  entrèrent  dans  un  boulevard, 
qui  formoit  le  coin  du  retranchement.  Ils  y plantèrent  deux  fois  leurs  En- 
feignes , qui  furent  autant  de  fois  abatucs.  L’arrivée  du  Gouverneur  en- 
flammant l’ardeur  du  combat,  l’ennemi  fut  poufle  fi  vigoureufement  qu’il 
abandonna  cet  ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pele-même  avec  les 
Turcs,  & le  carnage  devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s’avança 
avec  le  corps  de  fon  armée  j mais  voyant  fes  retranchemens  forcés , il  en 
fortit,  après  une  rude  efcarmouche,  pour  fc  joindre  à Juzar  Kliam,  [qui  de 
fon  côté  étoit  maltraité  par  Mafearenhas.] 

Dôm  Jean  de  Callro  ne  balança  point  à raflembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre,  [il  donna  le  commandement  de  l’avant-garde  à fon  Fils  Dora  Alvare.] 
L’aâion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais , nommé 
Antoine  del  Cazat,  parut  à la  tête  des  rangs, le  Crucifix  dans  une  main  & la 
lance  dans  l’autre  (c).  Bien-tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  blelTés.  Rumi  luiam  tourna  le  dos , mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
débandées , & pour  revenir  à la  cha^c  avec  tant  de  furie , qu'il  mit  à Ibn 
tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici,  Dom  Jean  de  Callro,  bravant  mille  fois 
la  mort , & préfent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  & fon  éxemple , fer- 
vit  au  gain  de  la  viêloire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit  tous  fes 
rangs.  11  arriva , pour  le  féconder , que  le  Crucifix  de  del  Cazal  eut  le  bras 
cafl'é  d’une  balle  ou  d’une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  vengeance  du 
facrilcge  aux  Portugais  raflemblés , & ce  fpcêlacle  les  fit  tomber  avec  tant 
de  furie  fur  les  Mores , qu’ils  les  poulTèrent  fans  relâche  jufqu’aux  portes  de 
la  "Ville.  Mafearenhas , Dom  Alvare , & Dom  Emmanuel  de  Lima , fe  mêlant 
avec  les  fuyards , eurent  la  hardiefle  d’y  entrer  avec  eux.  Ils  furent  fuivis 
du  Gouverneur  même , [qui  s’aflura  de  la  porte  avec  toutes  fes  troupes  ;]  ^ 
& fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues , ils  y firent  couler  le  fang 
à grands  flots.  Les  femmes  & les  enfans  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 

hommes 

( 1 ) ^ngl.  tie  Azevedo.  R.  d.  R.  d'une  lance.  R.  d.  E. 

(r)  yit.gl.  portant  un  uuciiîx  Alt  Ja  pointe 
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hommes.  Ou  ne  s’arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  poiivoit  être  cinSarra'’-  Cv.Ta<v 
fànt  dans  le  combat;  mais  les  pierres  prceieules,  l’or  Ü:  l'argent  compoiê-  J J4  5- 
rent  un  butin  incflimable. 

■Cependant  RumiKham,  & fes  principaux  Officiers,  avoient  profité 
de  cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes;  & la  grandeur  de  leur  perte 
n’empéclioit  pas  qu’ils  n’eufTent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Eiifei- 
3c3=>gnes.  Dom  Jean  dcCa'dro,  [fonlils,]  & Mafcarenhasrcfolurcnt  aulTi-tôtde 

les  attaquer.  Cette  nouvelle  adion  fut  très-fang'ante.  Dans  la  chaleur  du  Ts  reir.por- 
combat,  Gabriel  Texeira  prit  l’ctendart  de  Carabaye  , après  avoir  tué  celui  temunc  vic- 
qui  le  portoit,  & le  planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la 
tj.  victoire.  |jElle  étoit  déjà  fort  avancée , mais  ce  fpeftacle  la  fixa  tout-d’un- 
ilj^-coup.]  [George  Nunez]  apporta  au  Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham,  qui 
s’étoit  défendu  jufqu'au  dernier  (bupir.  îu-zar  Kham , couvert  de  blelTures , fe 
trouva  du  nombre  des  prifonniers.  Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  Perte  des 
avoient  perdu  cent  [trente]  hommes , [<3t  d’autres  diiént  feulement  trente-  deux  partie. 
J^quatre]  mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à plus  de  cinq  mille , entre  lef- 
Xî=-qucls  ctoient  leurs  principaux  Officiers,  [& entr’autres  Azede  Khàn,  & Lu 
Kliàn.]  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe  trouva  ilans  la  Vil- 
t3“le  & dans  le  camp  des  Infidelles,  [une  très  grande  quantité  de  munitions] 
quarante  pièces  de  canon  d'une  grofleur  extraordinaire,  «Scplus  de  deux  cens 
de  différentes  grandeurs. 

(tj*  [1 L y eut  plufieurs  Portugais  qui  fe  fignalèrent  dans  cette  Action.  Le  Gou- 
verneur y fit  le  devoir  de  Soldat  aufli-bicn  que  celui  de  Général  ; Mafcare- 
nhas  quoique  fatigué  par  un  fiége  de  8 mois , fit  des  aèlions  incroyables.  On 
. ne  fauroit  faire  un  plus  bel  éloge  deDoin  AlvaredeCaflro,qu’en  difant  qu’il 
s’y  conduifit  comme  Ibn  Père.  Un  Enfeigne  , nommé  Daarie  Barbudo  fut  ter- 
raffé  plulieurs  fois  , en  montant  fur  les  rctranchemens.  11  ne  faut  pas  oublier 
frère  Antoine,  qui  fit  un  fi  bon  iifage  de  fon  Crucifix.  On  en  pourroit  nom- 
mer encore  plufieurs  autres  (d).  Le  Roi  enragé  de  la  perte  qu’il  avoit  faite, 
fit  mettre  en  pièces  en  fa  préfence  vingt-huit  prifonniers  Portugais.] 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  à réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais , Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  ctiargé , au  commencement  de  l’an- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye,  avec  une  Flotte  de  trente  1546. 
J:^Vaiflëaux.  lldétruifit  un  grand  nombre  de  Villes,  [entr’autres  celles  de  Gan- 
dar,]  particuliérement  celle  de  Gogo,  une  des  principales  du  Pays.  Les  Habi- 
tans  ayant  pris  la  fuite  vers  les  montagnes,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de 
^bonheur  , que  les  ayant  furpris  dès  la  [première]  nuit,  il  les  paffa  tous  au  fil 
de  l’épée.  Les  champs  furent  ravagés , les  troupeaux  maffaercs , & tous  les 
Vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long  de  cette  Côte  furent  confumés  par  les 
flammes. 

Le 

«>(4)  C'cfl  pitié  de  voir  F«r:a,  après  avoir  bataille  qne’quts  hominti  armés  de  laiiccs , qui 
loué  fi  fort  les  Compatriotes , leur  enlever  pir  leur  avoient  caul'é  un  três-itranJ  domm  i|;e. 
un  fcul  trait  toute  leur  gloire,  en  difant  que  Mous  n'avons  garde  d'ajouter  foi  à de  telles ap. 
les  Ennemis  avouèrent  qu'un  jour,  durant  le  paritions,  attc'.iécs  par  des  Ennemis , Sfirn- 
(iége,  iis  avoient  vû  au-deffus  de  l'EglHc  du  jurie'jfes  à la  réputatlou  des  Portugais.  N elf- 
Fort,  une  très-belle  femme,  vêtue  de  blanc,  ce  pas-là  dire  que  fans  ce  fecours,  ils  il'.iu- 
& qui  répandoit  une  fi  gtatide  lumière,  qu'ils  roier.c  pas  pu  fe  tirer  aulfi  glurieufement  de  ce 
n'tn  pou, oient  pas  foùtenir  l'éelat;  & que  ce  fi  ge,  qu'ils  s’ètuiccc  tirés  du  précédent.  R. 
rrème  jour , il  avoit  paiu  dans  le  champ  de  d.  E. 

1.  Part.  G g • 
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Le  fuccès  de  la  Flotte  Portneaife  à Diu  répandit  une  joie  incro'yabledans 
tous  les  Etabliflemens  de  cette  Nation , qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafearenhas  & du  Château.  Mais  elle  éclata  particulièrement  à Goa , 

[où  Dom  Jean  de  Caflxo  s’étoit  attiré  l’affeftion  de  tous  les  Habitans.]  11  leurtit 
fit  demander  une  fomme  confidérablc,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  fouticn 
de  fa  Flotte  & pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  ; & comme  il  ne  pen- 
foit  qu’à  l’emprunter  , il  leur  envoya  fes  moullaches  pour  caution.  La  Ville 
les  lui  renvoya  fur  le  champ  , avec  de  grands  témoignages  de  refpca,  & la 
fomme  qu’il  avoit  demandée.  Les  femmes  s’empreflerent  d’y  contribuer,  & 
fe  défirent,  à l’envi,  de  leurs  colliers  & de  leurs  bracelets  pour  la  grolîir. 
Mais  il  eut  bicn-tôt  l’occafion  de  s’acquitter  avec  ufurc , par  les  richclles  qui 
fc  trouvèrent  fur  un  Vaifleau  de  Cambaye , dont  Moniz  Barrette  fe  faifit  près 
de  Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti,  avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for- 
tifications. On  y mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes , & Dom  Geor- 
ges de  Menezès  fut  laiffé  fur  la  Côte , avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores,  & les  marques  de  bonté  qu'ils  reçurent  du  Gou- 
verneur , ferv'irent  bien-tôt  à leur  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin , Dom  Jean 
de  Caflro  partit  pour  Goa,  [où  l’impatience  de  le  revoir  avoit  porté  les  Ha-|ji 
bitans  à lui  faire  une  députation  pour  hâter  fon  retour.]  Il  y fut  re;uavec  des 
acclamations  & des  honneurs , par  lesquels  on  s’efforça  de  retracer  les  an- 
ciens triomphes  de  Rome.  Les  portes  & toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  ten- 
dues de  riches  tapiflcrics.  Dans  chaque  quartier , le  bruit  des  inftrumens  de 
mufique  fut  mêlé  à celui  du  canon  ; & tous  les  Vaiffeaux  qui  étoient  dans  le 
Port  prirent  part  à la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous  un  dais 
magnifique.  A l'entrée  de  La  porte,  on  lui  ôta  fon  chapeau,  pour  lui  mettre 
fur  la  tète  une  couronne  de  laurier , avec  une  branche  dans  la  main.  Devant 
lui , marchoit  le  Père  Antoine  Del  Cazal,  portant  le  même  Crucifix  qu’il 
avoit  au  combat,  & l’ Etendait  royal  à fon  côté.  A fa  fuite  venoit  Jiizar /ftam , 
les  yeux  baiffés.  Six  cens  prifonnien , couverts  de  chaînes , fermoient  le 
cortege.  Mais  il  étoit  précàlé  d’un  nombre  infini  de  chariots , fur  lesquels  on 
portoit  le  canon  & les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames 
de  la  Ville  fe  préfentant  aux  fenêtres,  jettérent  des  Heurs  & des  eaux  par- 
fumées fur  le  Vainqueur.  Enfin , toutes  les  circonlbnces  de  cette  fête  dûrent 
être  bien  pompeufes , puifquc  la  Reine  Catlierine  de  Portugal , lifant  la  Re- 
lation des  combats  &.  du  triomphe  de  Caltro,  dit,  „ qu’il  avoit  vaincu 
„ comme  un  Chrétien , & triomphé  comme  un  Payen. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  gloricufcs  nouvelles  furent  por- 
tées en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diflingucr  Caflro  par  des  récompenfes  ex- 
traordinaires. 11  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gouverne- 
ment , fous  le  titre  de  Viccroi.  [ Il  lui  fit  aufli  préfent  d’une  fomme  d’argent, &]  xî", 
enfuite,  il  nomma  Dom  Alvare  de  Cafbo  fon  fils.  Amiral  des  Mers  de  l’In- 
de. Mais  la  mort  de  Dom  Jean  interrompit  toutes  ces  faveurs.  Il  étoit 
mourant,  lorfqu’il  reçut  la  première;  & fa  maladie,  fi  l’on  en  croit  Faria, 
étoit  d’une  nature  fort  extraordinaire.  Ellevenoitdu  chagrin  qu’il  reffentoit, 
depuis  long-tems,  du  miférablc  état  où  les  affaires  des  Portugais  tomboient 
de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  & de  la  raauvaife  conduite  que  plufiers  Offi- 
ciers avoient  tenue  dans  une  certaine  expédition.  En  expirant , il  demanda 
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pardon  à plufieurs  d'entre  eux , de  ce  qu’il  avoit  écrit  au  Roi  à leur  défavan- 
tage , fans  qu’on  ait  pû  fpvoir  s’il  fe  r^rochoit  d’avoir  poullé  trop  loin  fes 
plaintes , ou  11 , par  une  délicatefle  excellîve , il  avoit  quelque  regret  d’avoir 
nui  peut-être  à leur  fortune  en  leur  rendant  juftice.  I.«rfqu’on  lui  avoit  dé- 
claré au’il  lui  relloit  peu  de  tems  à vivre,  il  avoit  fait  appeller  fon  Confeü, 
pour  déclarer  agréablement  qu’il  ne  polTédoit  rien , & que  dans  le  befoin  où 

5 étoit  de  toutes  chofes , il  demandoit  qu'on  l’afliRàt  de  Quelque  petite  partie  du 
revenu  du  Roi , afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’il  fût  mort  de  faim.  Enfuite  faifant 
apporter  le  Livre  des  Evangiles,  il  avoit  juré,  en  y portant  la  maiiij  qu’il 
n’avoit  jamais  employé  à fon  ufage,  ni  le  revenu  du  Roi,  ni  l’argent  d’autrui, 

6 qu’il  ne  s’étoit  jamais  mêlé  du  commerce  dans  la  vûe  d’acquérir  du  bien. 
En  effet,  après  fa  mort,  on  trouva  dans  fes  coffres,  pour  toutes  riebeffes, 

J:^£unc  difcipline  enfanglantée , trois  Reaux.  Son  corps  fut  apporté  en 
Portugal  en  1576,  &dépolUdans  PEglife  de  Beneiica,  qui  appartient  aux  Re- 
ligieux de  Saint  Dominique , fur  une  petite  montagne  voifine  de  Lisbonne. 
On  yconfcrve  fon  portrait,  vêtu  de  rouge,  & couronné  d’une  branche  de 
laurier.  Entrernn  grand  nombre  de  connoilfancesdont  il  s’étoit  orné  l’efprit, 
il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  & modernes , & fon  étude  principale 
jCÿ- avoit  été  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fans  hauteur;  [il  étoit  bon 
juge  du  mérite],  & dans  les  dillérens  états  de  fa  fortune,  il  fe  conduifit  fans 
yj-' affectation;  [fl  aimoit  fi  fort  qiie  chacun  parut  cé  qu’il  étoit,  que  paffant  un 
jour  det'ant  la  boutique  d’un  Tailleur , où  il  vit  plufieurs  beaux  habits , il  de- 
manda à qui  ils  appartenoient,  & ayant  appris  qu’ils  étoient  à fon  fils,  il 
les  mit  en  pièces,  en  difant,  JI  f.iut  qu'un  jeune  homme  penfe  plutôt  à fe  pourvoir 
dormes.  ] On  le  compte  pour  le  XIV'.  Gouverneur , & pour  le  IV^‘.  Viccroi 
<ks  Indes  Orientales. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^.  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

L I y R E SECOND. 

Premiers  Voyages  des  Anglois  en  Gui- 
née ET  aux  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION. 

U O I QU  E les  Portugais'  aj'ent  été  les  premiers  peuples  de 
l’Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d'un  nouvehu 
monde , & qu’ils  y ayent  réuflTi  long-tems  avant  toutes  les 
autres  Nations,  le  fuccès  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plu- 
tôt confirmé , que  les  Anglois  afpircrent  à la  même  gloi- 
re. I.a  Guinée  avoit  été  (j)  reconnue  en  ia.71 , par  les 
Flottes  du  Portugal.  Di.\  ans  après , on  vit  plufieurs  Vaif- 
feaux  équipés  en  Angleterre  pqfir  tenter  la  fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  J~ean  Tinta-n,  fécondé  de  Guillaume  Fabian,  qui  forma  ce  projet 
en  1481,  fous  le  régne  d’Edouard.  On  cft  incertain  s’ils  en  commencèrent 
l’exécution  à leurs  propres  frais,  ou  fi  çe  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia , Seigneur  Efpagnol , qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal 

(a)  Reconnue, & non  découverte  .puifqiieïîf  jurqu'cn  1413!  ils  éxerçoiem  le  conuoetcc 
les  Feaufois  piouveiu  que  dés  1 anace  1364,  lur  ia  Cote  de  Guinée. 
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tugal  venoit  d’obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exclufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orienmles , crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à Ton  lervicc.  Quelque  parti  qu’on  embralFe  fur  un  fait  fi  obfcur , 
Jean  II.  Roi  de  Portugal , allarmé  du  bruit  de  ces  préparatifs , fit  partir  aufli- 
tôt  deux  AmbalTadeurs  pour  la  Cour  de  Londres,  dans  le  deiTein  eft  appa- 
rence de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre  ;*  mais  avec 
l’ordre  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d’Edouard,  pour  obtenir  que  les 
ilJ’-Vaifleaux  de  Tintam  fu fient  arrêtés  dans  le  Port,  [&  qu’il  fût  fait  défenfe 
à tous  fes  fiijets  d’envoyer  aucun  Vaifieau  en  Guinée.  ] Ils  l’obtinrent.  [Les 
raifons  qui  portèrent  Edguard  à cette  déférence  pour  le  Portugal , ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous  ; mais  elles  eurent  la  force  d’interrompre  une  fi  belle 
entreprife.  J Ce  fait,  qui  eft  rapporté  par  Ganie  de  Refende,  Ilifiorien  Por- 
tugais, dans  la  vie  de  Jean  II.  Chap.  33.  doit  pafler  pour  un  témoignage 
irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des  premiers  & des  plus  ardens  à for- 
mer des  vues  de  navigation  par  des  Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attri- 
buer à la  même  caufe  le  long  intervalle  qu’ils  mirent  enfuite , entre  cette 
^ tentative  & leurs  premiers  voyages  au  Sud , [ & les  foins  qu’ils  prirent  pour 
découvrir  une  autre  route  pour  les  Indes.  ] 

D’un  autre  côté,  il  paroit  confiant , par  une  Lettre  dont  l’extrait fe trou- 
ve dans  le  Recueil  (i)  d’Hackluyt,  que  dés  l’année  152(5,  & peut-être 
plûtôt,  certains  Marchands  Anglois,  entre  lefqucls  on  nomme  Nicolas  7'4or- 
ne,  de  Rn/iol,  & Thomas  Spacbefurd , avoient'des  relations  de  commerce 
aux  Ifles  Canaries.  Par  cette  lettre , que  le  hazard  a fait  conferver , Tbor- 
ne  donne  avis  à Thomas  M'dnal , fon  Faàbeur  , & à Guillaume  BallorJ , 
réfidens  à San- Luc  en  Andaloufic,  que  le  Saint- Chriflophe , Vaifieau  parti  de 
Cadix  pour  les  Indes  Occicjentales , portoit,  fous  fon  nom,  dififérentes  (c) 
marchan  lifes , qui  dévoient  être  débarquées  à Santa-Cruz,  dans  l’ifio  de  Té- 
neriffe.  Il  charge  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle,  & d’y  demeu- 
rer en  qualité  de  Faéleurs,  non-feulemeut  poiu  y vendre  les  marchandifes 
qu’il  y envoyoit,  mais  encore  pour  lui  renvoyer,  àu  même  lieu,  une  certaine 
jj.quantité  [d'Orchel  (d)]  de  fucrc,  des  peaux  & d’autres  richefies. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  , l’ardeur  des  Anglois,  que  d’au- 
tres efpérances  avoient  fait  tourner  jufqu’alors  du  côté  le  plus  oppofé , prit 
ijifon  eflor  vers  le  Sud.  [Il  paroît  qu’ils  n’en  dûrent  l’occalion  qu’au  ha-ard; 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir.]  En  1551,  le  Capitaine  Tho- 
mas IVindhaai  fit  voile  à Maroc  fur  fon  propre  VaifiTeau , qui  fe  noimnoit  le 
f^Lyon,  pour  y conduire  deux  Princes  Mores,  [dont  on  ignore  les  avantu- 
res.  ] Les  p.nrticularités  de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues , excepté 
qu’on  trouve  dans  le  Recueil  ( e ) de  Hackluyt  une  Ia;ttre  de  Jacques  Æiay , 
Domeftique  de  Sébafiien  Cabot  ou  Cabota , dans  laquelle  il  fe  repréfente  com- 
me le  premier  Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie,  avec  quelques  autres 
j^circonftances  qui  ne  regardent  que  fia  propre  fortune.  [ Il  y dit  qu’il  auroit 
fait  lui-même  ce  Voyage  , & qu’il  atuoit  pris  feul  le  commandement  du 

^^aif- 

(Ii)  Vol.  II.  P*rt.  II.  psg.  a.  moiiüb,  qsi  croît  fur  les  rochers  , & dont  011 

(c)  l’Kfpéœ  des  marchandifes  jr  dl  en  dé-  fait  ufage  dans  la  Teinture. 

«il.  R.  d.  K.  {.e)  Vol.  il.  Pan.  U.  pafi.  7. 
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Vaifll-au , fi  les  S".  Jean  Lutterel , yean  Fletcher , Henri  OJlrieb , & autres  a* 
vcc  lefquels  il  étoit  en  fociété , n’écoient  pas  morts  d’une  maladie  épidémi- 
que , & fi  lui-même  après  être  rechapé  de  cette  maladie , n’avoit  pas  été  at- 
taqué d’une  fièvre  violente.  Avant  qu’il  eut  recouvré  fa  fantéjfon  Vaifiëaa 
étant  & Portsmouth,  Thomas  Windham  en  partit,  ce  qui  lui  fit  perdre  qua- 
ti'e-vingt  livres  fterlings]. 

L’année  fuivanie  ,*  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à Za^a  ou  &jÿj, 
& à Santa-Cruz.  Comme  c’étoit  s’écarter  du  Détroit,  cette  hardiefle  cho- 
qua fi  vivement  la  Cour  de  Portugal , qu’elle  menaça  de  faire  traiter  en  en- 
nemis tous  les  Anglois  qui  reparoitroient  aux  mén\es  lieux.  Cette  menace 
n’empêcha  point  que  l’année  d’après , le  même  Windham , accompagné  d'un 
Portugais,  nomme  Ânes  Pinteado,  ne  formât  le  deflein  d’aller  julqu’en  Gui- 
née, avec  trois  VailTcaux,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le 
commerce  de  l’or  au  long  de  la  Côte  ; apres  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de 
s’avancer  jufqu’à  Bénin , pour  y charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  cli- 
mat caufa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l’entreprife.  Une  partie  de  leurs  gens 
périt  après  eux,  de  diverfes  maladies;  & le  relie,  qui  étoit  réduit  à quaran- 
te, revint  à Plymouth  avec  peu  de  richelTes , tSc  un  feulVaifieau,  après  avoir 
été  forcés  de  brûler  les  deux  autres , faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1554,  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  V’ailTeaux,  & s’é- 
tant borné  au  commerce  des  Côtes , il  en  rapporta  orne  quantité  confidérable 
d’or  & d’yvoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellées  preique  tous  les  ans  par 
d’autres  Avanturiers;  & ce  ne  fut  qu’en  1585  , que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vûes  plus  régulières  à la  Reine  Elifabeth , obtinrent 
de  cette  Princefie , des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivic,  en  1588,  d’une  autre  permiffion  (/)  de  la  Cour 

Îiour  le  commerce  de  Guinée,  entre  les  Rivières  de  Sanaga  & de  Gambia. 
înfin  ,dans  le  cours  de  l’année  1602  (g),  d’autres  Marchands  obtinrent  aulfi 
des  Ix^ttre.s , qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commencer  depuis  la  Rivière 
de  Kùiinia,  jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona , c’eft-à-dire , l’efpace  d’environ  cent 
lieues  ; & ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de  Compagnie  d’Âfri- 
qiie.  Les  voyages  qui  s’étoient  faits  fur  cette  Côte  n’avoient  pas  manqué 
d’exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a confervé  l’IIiftoire  de 
tous  ces  différends  ; & je  ne  rejetterai  point  l’occafion  d’en  rappeller  une 
partie , lorlqu’elle  s’offrira. 

Les  vûes  des  Anglois  s’étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes,  ils  ré- 
folurent , fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  paffage  au 
Nord-Efl  & au  Nord-Oueft,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l’Afrique, 
par  les  voies  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  ijpi , trois 
grands  "Vaiffeaux  éxécutérent  pour  la  première  fois  ce  deffein,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Raymond.  Une  autre  Efcadre , commandée  par  le 

Capi. 

D parole,  par  C(S  Patentes,  qn'on  ne  faifoit 

3 UC  fiiivre  le  Confcil  des  Portugais  qui  rdlî- 
oient  à Londres.  & qu'on  aroit  déjà  fait  un 
voyage  avant  qu'elles  cufTent  été  accordées. 
ToyiS  Hackluyt,  i'ul.  II.  page.  1.114.0^123. 
(g)  Ângl.  159t.  R.  d.  E. 


(f)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par 
Hackluyt.  La  première  fut  accordée  pour 
douze  ans  aux  Comtes  de  Warwick  fit  de  Lci- 
cefter,  & à trente-deux  Marchands  de  Lon- 
dres. La  fécondé,  pour  dix  ans,  i huit  per- 
foODCs  d’ExetUer , de  Londres  & d'autres  lieux. 
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Capitaine  fFood,  fuivit  cet  exemple  en  1595,  mais  avec  moins  de  fuccés. 
On  ne  manquoit  point , dans  l’intervalle  de  ces  navigations , d’employer  des 
Efpions  fort  habiles , [ qui  partoient  fouvent  avec  les  Flottes  mêmes  du  Por- 
5<tugal,]  pour  obferver  la  difpofition  des  Mers  & l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gentilshommes, 
& de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions , au  nombre  de  cent  feize  (h), 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à leur  tête  ; obtinrent  de  la  Reine 
Elifabcth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  pcnnilTion  d’exercer  le  commerce 
aux  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Aaanturiers, 
Depuis  ce  tems-là  il  ne  s’efl  point  palTé  deux  années  fans  qu’on  ait  vh  partir 
des  Ports  de  l’Angleterre,  plufieursVailTeaux,  pour  cette  riche  partie  du  mon- 
de. Telle  cft  l’origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  cultivent  au- 
jourd’hui. 

[ J’a  I remarqué  que]  long-tems  avant  qu’ils  euflent  palTé  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  dans  leurs  propres  VaifleaOx , divers  particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l’Inde,  ou  par  terre,  ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal , foit  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  dans  ces  nouveaux  Etablifle- 
mens , foit  pour  y prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  relie  quantité 
de  Lettres , & plulicurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ; & 
ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n’en  p.is  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais , de  ceux  (jui  pafférent  fur  les  Flottes  Portugaifes , 
il  ne  s’ell  confervé , ou  du  moins  I on  n’a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas 
Stephens , qui  a pris  la  peine  d’écrire  fes  propres  avanturcs.  Cependant  on  y 
peut  joindre  la  Relation  du  Capitaine  Davis  , qui  fervit  en  1598  , de  Pilote 
aux  hiarchands  de  Midelbourg , pour  découvrir  la  route  des  Indes  & la  fitua- 
tion  des  Portugais.  Ces  deux  journaux , qui  font  remplis  d’utiles  obfervations , 
méritent  aulfi  de  n’êtrc  pas  négligés. 

(^uorcLUE  les  premiers  voyages  dés  Anglois  dans  les  Indes,  offrent  beau- 
coup de  variété,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à cette  fuite  continuelle  de  nouvel- 
les découvertes , d’aélions  extraordinaires  , de  batailles  , de  lièges  , Si  de 
conquêtes , qui  compofent  l’Hilloire  des  expéditions  Portugaifes.  Il  ne  ref- 
toit  prcfque  rien  à découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n’avoient  guè- 
res  d autre  but  que  le  commerce.  Leurs  EtabLilTcmens  fe  font  formés  ducon- 
fentement  des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l’amitié.  En  un  mot,  ils  n’ont 
point  entrepris  de  conquêtes,  & toutes  leurs  expéditions  n'ont  été  que  des 
entreprifes  de  Marchands.  C’ell  peut-être  par  cette  ruifon  qu’il  n’a  jamais 
paru  d’Hilloire  régulière  des  voyages  & des  découvertes  de  la  Nation  An- 
gloife , comme  les  Portugais  & les  Efpagnols  ont  pris  foin  d’en  publier  un 
grand  nombre.  Cependant  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes , les  Let- 
tres de  fes  Agens,  & les  Comptes  de  fes  Faéteurs,  qu’on  ne  peut  foupçon- 
ner  d’infidélité , les  Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles  , en- 
fin les  remarques  que  divers  Capitaines  de  "VaifTeaux  & d’habiles  Pilotes  ont 
publiées  fur  les  navigations,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  af- 
fez  exact  des  principaux  Voyages  & de  l’Etabliflement  des  Anglois  au  Sud 
^Si  à l’Ell.  [I.a  colleétion  de  PurchalT,  tjui  a eu  la  permilTîon  de  fiirc  ufa- 
gc  des  livres  de  la  Compagnie,  me  fournira  fur-tout  des  matériaux.  1 
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CHAPITRE  I. 

Second  (a)  l’oyage  en  Barbarie  par  la  Capitaine  JViniham. 

CE  Père  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Ang'ois  dans  les  Mers 
éloignées  de  leur  llle,  étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk  , qui  demeu- 
roit  à Marshjield  Park , dans  la  Province  de  Sommerfet.  Il  n’étoit  point  allez 
riche  pour  le  charger  feul  des  frais  d'une  grande  entreprife , [mais  aj'ant  pris 
le  go(it  de  la  mer  & des  voyages  en  conduifant  à Alaroc  les  deux  Princes 
Mores  (4)  dont  j’ai  parlé  dans  l'Introduélion  ,]  il  fit  entrer  dans  fes  vîtes  , 
[par  les  mêmes  efpérances , plufietirs  perfonnes  riches  , qui  n’étoient  pas  4» 
moins  pallionnées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richeffes.  Un  nommé]  Sir 
John  lork.  Sir  lyUliam  Gérard,  Sir  Thomas  fVrotb  , & deux  Marchands  de 
Londres , nommés  Cote  & Lambert. 

\V  I N D H A M fut  choifi  pour  commander  trois  VaifTeaux , qui  mirént  à la  voile 
le  premier  de  Mai  1552,  à King's  road , près  de  Brillol.  Celui  qu’il  mon- 
toit,  & dont  il  était  le  principal  propriétaire,  [s’appelloit  le  lion,  &]étoitKf' 
d’environ  cent  cinquante  tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  confidé- 
nildcs,  & le  troiliéme  n’étoit  même  qu’une  Caravelle,  achetée,  parhazard, 
d’un  Portugais  qui  s’étoit  établi  à Newport , dans  le  Pays  de  Galles  ; [mais  iji 
il  n’étoit  pas  furprenant  que  ceux  qui  les  avoient  équipés  enflent  voulu  rif- 
quer  peu,  pour  leur  coup  d’eflài.J  [On  embarqua  cent-vingt-hommes  furjCj» 
cette  flotte.] 

Le  tems  fut  fi  fiivorable,  qu’après  une  navigation  de  quinze  jours,  on  ar- 
riva au  Port  de  Zafia  ou  d'yf/afi,  flir  la  Cote  de  Barbarie,  au  trente-deuxième 
degré  de  latitude.  Une  partie  des  mârchandifes  y fut  déchargée , pour  être 
tranfportée,  par  terre,  à Maroc.  Après  y avoir  rcnouvellé  lesprovifions  , 
on  gagna  un  autre  Port,  nommé  Santa-Cruz,  où  l’on  acheva  de  fe  défaire  de 
la  cargaifon.  Elle  confifloit  en  diverfes  étoffes  de  laine , en  pluficurs  parties 
de  corail,  d’aml.re,  de  jais,  & d’autres  marchandifes  eftimées  des  Mores. 

Les  Anglois  trouvèrent  à Santa-Cruz  un  VailTeau  François , qui  n’étant  point 
informé  fi  l’Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  , fe  retira 
d’abord  fort  près  de  la  Ville , pour  fe  mettre  à couvert.  On  y prit  fes  in- 
térêts jufqu’â  tirer , des  murs , une  volée  de  canon , qui  paffa  entre  les  mâts 
de  l’Elcadrc  AngloLl’e.  Windhara  n’en  ayant  pas  moins  jette  l’ancre  , il  lui 
vint  une  Pinacc,  pour  s’informer  qui  il  étoit.  Mais  aulli-tôt  que  les  Mores 
eurent  appris  qu’il  avoit  fait  le  même  voyage  l’année  précédente  , & qu’il 
étoit  venu  avec  la  permiflion  de  leur  Roi , toutes  le»  défiances  fe  changèrent 
en  amitié.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , le  Viceroi , qui  fe  nommoit 
Stbill  Ahnache , vint  le  vifiter  avec  beaucoup  de  politefle.  Cependant  divers 

obftacles 

(n)  On  doit  cette  courte  Relation  au  Sê-  (b)  J'ai  remarqué  qu'il  ne  rcfle  aucune  au- 
crciaire,  ou  fi  l'on  veut,  à l'Ecrivain  du  Vaii'-  trv  tr.ice  Je  ce  premier  voyage, 
feau  Ue  tb'inJi'aia , qui  le  nommait  'jMts,  ' 


r 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  n.  Cn.vP. -II.  241 

ob^lacIcs  retardèrent  fi  long-tems  la  cargaifon , qu’il  (c  pafTa  trois  mois  avant 
qu'on  pût  raflcmbler  le  fucre , les  dattes  , les  amandes , & les  autres  mar> 
chandifes  qu'il  devoit  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  de  l’Eté , & plufieurs  de  fes  gens  s’ en  reilentirent  par  diverfes  ma- 
ladies ; mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  Vaificaux  ayant  quitté  le  Port,  pour  attendre  un  vent  favora- 
ble , celui  de  Windliam  fit  bien-tôt  une  voie  d’eau  , qui  l’obligea  de  relâcher 
à Lancerota , du  côté  de  Forte  Fentura.  Les  Habitans  s’imaginèrent , à la  vûe 
delà  Caravelle , qu’elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fiir  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defeendus  au  rivage  , &.  fur  foixante-dix  califes 
de  fucre  dont  on  avoit  foulagé  le  Vailfeau  de  \Vindham.  Le  fucre  fut  pillé , 
les  Anglois  [parmi  lefquels  étoit  l’Auteur  du  Journal  furent]  arrêtés. 
Windham  fit  avancer  auifi-tot  fes  trois  Chaloupes , remplies  de  Soldats  , qui 
tuèrent  dix-huit  Efpagnols,  mirent  le  relie  en  fuite,  & leur  enlevèrent  leur 
Gouverneur , vieillard  de  Ibixantc-dix  ans.  Mais  la  chaleur  de  l’aélion  leur 
ayant  fait  oublier  qu’ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions , ils  fe  virent  pour- 
fuivis , à leur  tour , par  des  ennemis  mieux  armés , qui  lem  tuèrent  fix  hom- 
mes dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s’expliquer  , & l'on  con- 
vint que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour  le  vieux  Gouverneur. 
Ainfi  la  paix  & l’amitié  fuccédèrent  à la  guerre  ; ce  qui  n’empêcha  point  les 
Anglois  d’éxiger  un  certificat  par  écrit,  du  dommage  qu’ils  avoient  fouffert; 
& Ton  ne  manqua  point , à leur  retour , de  les  en  faire  dédommager  par  les 
•î*Marchands  Efpagnols  [qui  fe  trouvèrent  à Londres.] 

En  s’éloignant  de  l’ille  , ils  apperçurent  le  Cafo/«eg(),& d’autres  Vailfeaux 
de  l'armée  Portugaife,  qui  venoient  jetter  l’ancre  dans  le  même  lieu.  C’é- 
toit  une  raifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  ; car  ils  n’i- 
gnoroient  pas  combien  les  Portugais  étoient  offenfés  de  leur  nouveau  commer- 
ce avec  la  Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à regagner  les 
Côtes  d’Angleterre  ; & le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à Plymouth  , ils 
n’arrivèrent  à Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’Octobre. 

CHAPITRE  II. 

G*  Viryage  en  Guinée  £5*  à Bénin , en  1553 , [par  Thomas  fFindbam  (S 

Antoine  jines  PinieaJo.] 

Remarques  préliminaires. 

JJ* [T  A Relation  de  ce  Voyage  a été  publiée  pour  la  première  fois,  aveccel- 
le  du  précédent  (a) , par  Richard  Edcn  , dans  un  petit  Recueil  qui  fut 
réimprimé  en  1577.  plufieurs  additions,  par  les  foins  de  Richard  Wil- 
Ics  (l)..  Hackluyt  les  a inférés  toutes  deux  dans  fa  Collcflion.] 

[Eden 

(b)  Wn^/.  Avec  celle  du  fuivont , fur  les  (b)  Le  titre  de  Wilks  ell  [en  langage  de  ce 
Cùus  d'Alriiiue.  R.  d.  L.  tem»- 

I.  Part.  Ilh 


WlXDUAM.' 

4552. 


Il  crt  jettf 
aux  C.inaries , 
& maUrailc 
par  les  Efpï- 
giiols. 


Son  retour  â 
Londres, 


I 5 .i  .1- 
Ediiiuns, 


Digitized  by  Google 


WlNDBAM. 

*553- 

Le  commer- 
ce devroit  êcie 
libre. 


Matériaux 
communiqués 
i l'Auteur. 


Anes  Pintca- 
dc,  voyageur 
Portugais. 


fi42  VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 

[E  D E N dit  dans  fa  Préface  , qu’il  avoit  été  engagé  par  quelques  amis  à)5=» 
publier  ces  Voyages,  entrepris  aux  dépens  de  certains  Marchands  avantu- 
riers  de  Londres  ; parce  que  c’étoient  les  premiers  que  les  Anglois  euflent 
fait  dans  des  Pays , qui  commençoient  à être  fréquentés  de  plus  en  plus.  Il 
remarque  de  plus , que  ce  nouveau  commerce  peut  procurer  de  grands  avan- 
tages à nos  Marchands , en  cas  qu’il  ne  foit  pas  interrompu  par  i Ambition  de 
certaines  gens-.,  qui  ayant  conquis  quarante  ou  cinquante  milles  de  Pays , bâti  quel- 

ques forts  au  milieu  de  Peuples  foibles  nuds , fe  croyent  dignes  d'être  les  Maîtres 
de  la  moitié  du  Monde , ïfS  voyent  d'un  œil  jaloux  que  d'autres  jouijfent  de  certains 
avantages  , queux  ne  /duraient  pojpder  en  entier.  Et  quoiqu’il  convienne  que 
ceux  qui  ont  eu  la  peine  de  découvrir  & de  conquérir  des  Pays , y ayent  ^us 
de  droit  que  d’autres  , cependant  , il  lui  paroît  injufle  & dérailonnable , 
que  des  gens  qui  s’emparent  par  force  des  pofl'eflions  d’autrui , refufent 
à d’autres  la  liberté  de  commercer  dans  des  lieux  qu’ils  ne  fréquen- 
tent que  peu  ou  point,  & qui  font  fort  éloignés  des  Terres  qui  leur  appar- 
tiennent. Ces  Réflexions,  qtii  fcmblent  regarder  principalement  les  Portu- 
gais , peuvent  aulfi  s’appliquer  aux  Compagnies  qui  font  des  Monopoles.] 

Mr.  E D E N avertit  qu’il  a reçu  les  Matériaux  de  gens  connus  & refpeétés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  raflembler.  [Il  omet  pluficurs  particuWités.JCS" 
dont  la  connoiflance  n'ell  pas  fort  nécelTairc.  L promet  cependant  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  dans  le  fécond  Voyage  , où  l’on  trouvera  de  plus 
une  relation  éxafte  du  cours  de  la  Navigation.  S’il  y a des  perfonnes  qui 
trouvent  fes  reflexions  un  peu  trop  hardies , il  leur  donne  à entendre  , qu’il 
convient  de  dire  la  vérité , tant  pour  encourager  de  plus  en  plus  les  honnétes- 
gens , que  pour  faire  honte  à ceux  qui  fe  conduifent  mal. 

Q_uant  à nous,  tout  ce  que  nous  ajouterons  ici,  fe  borne  à dire  que  ceux 
qui  s’ennuieront  de  trouver  ici  plufieurs  remarques  qui  ne  roulent  que  fur  la 
Navigation , doivent  confidérer  qu’elles  font  très  utiles  aux  Mariniers , «St  que 
ces  premiers  Journaux  contribuent  encore  fouvent  à la  perfeétion  de  laGéo- 
grapliie  & de  la  Navigation.  ] 

JOURNAL. 

[T  ES  Anglois  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  efiai  de  Windham,iJ( 
1-1  que  l’honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint  pour 
lui  un  motif  aufii  prelTant  que  l’intérêt.  D’ailleurs , il  fe  lia  d’une  amitié  fort 
étroite  avec  un  Voyageur  éxercé,  qui  confirma  fon  penchant,  en  lui  faifant 
naître  de  nouvelles  vûes.]  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado.  C’étoit  un 
Portugais  difgracié  de  fon  Roi , qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. Il  étoit  né  à Oporto , & fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
la  navigation  l’ayant  fait  diflinguer  à la  Cour  de  Lisbonne,  on  lui  avoit  con- 
fié la  garde  des  Cotes  du  Bréfil  & de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des 
François,  [dont  il  étoit  la  terreur  dans  ces  Mer.s-là]  Il  avoit  été  revêtu , en 
même-tems , d’uiie  Charge  de  Gcntilliomme  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi. 

Mais 

t^mc-IàT:  Hijlarte  tf  TrKtyle  in  tbe  Uyi  and  qt:ar;o,  pag.  L’Ouvrage  ch  prêccdi!  d'l^ 
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Mais  la  jaloufie  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre  les  fruits  de  fon 
mérite  & de  fon  travail.  Cet  illuftre  Etranger , digne  d’un  ami  plus  vertueux 
que  Windham,  confulta  moins,  pour  fe  lier  avec  lui,  la  reffcmLlance  de  leurs 
principes  & de  leur  caraélère  que  le  goût  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  les 
voyages.  Il  lui  prûpofa  celui  de  Guinée,  dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne 
ji^qu’il  y avoit  de  grands  avantages  à recueillir.  Deux  VailTeaiix,  [&  une  pi- 
nalfe]  qu’ils  firent  cquiper  à Portfraouth,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au 
mois  d’Aoùt  1553.  Ils  y mirent  une  bonne  artillerie , & cent  quarante  Sol- 
dats. Enfin  , chacun  prenant  le  commandement  du  lien , ils  mirent  à la  voi- 
j;^le  le  1 2 du  même  mois.  [Avant  que  de  partir  Windham  commença  à donner 
des  preuves  de  fes  maut  aifes  intentions  en  chaflant  de  fon  Vaifleau  un  parent 
d’un  des  principaux  Marchands  qui  étoient  intérefles  à ce  Voyage;  ce  fut  à 
la  vérité  un  bonheur  pour  ce  Jeune-homme,  & il  auroitétc  à fouhaiter  pour 
les  fils  des  autres  Marchands  qu’il  en  eut  agi  de  même  à leur  égard.] 

En  palTant  près  de  Madère,  ils  ne  purent  réfifter  à l’envie  de  prendre  du 
ris  (f)  de  l’Ille  pour  leur  ufage  ; & cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand 
Galion  du  Roi  de  Portugal , bien  monté  d’hommes  & d’artillerie , qui  ctoit 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaifleaux  des  autres  Nations  d’éxer- 
cer  le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique.  11  y a même  aflez  d’ap- 
parence que  la  Cour  de  Lisbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 
tpBàtimens  Anglois  meditoient  quelque  projet  nuifible  au  Portugal,  [&  qu’ils  en 
vouloient  au  Chateau  de  Mint% ,]  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l’inten- 
tion des  deux  Capitaines  ; & le  Galion , qui  n’étoit  parti  vrai-femblablement , que 
pour  les  obferv'er , auroit  peut-être  profité  de  l’occafion  d’arrêter  leur  coiirfe 
a Madère,  s’ils  n’euflent  paru  alFez  forts  & aflez  réfolus  pour  fe  faire  redouter. 

JUSQ.UES-LA,  Windham  s’étoit  conduit  avec  Pinteado  d’une  manière  qui 
n’avoit  pû  diminuer  l’opinion  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caraélère.  Mais 
aufP.-tôt  qu’ils  eurent  palfé  Madère , il  changea  de  conduite  & de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  fcul , mais  s’expliquant  dans 
ijtdes  termes  durs  & grofllers,  [&  ne  craignant  point  d’abufer  de  l’afeendant 
qu’il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d’Anglois ,]  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger,  il  le  réduifit  prefque  à l’état  d’un  ilmple  Matelot.  Rien 
n’étoit  plus  capable  de  mortifier  un  Poraigais , dont  on  connoît  la  fenfibilité 
pour  l’honneur. 

ij.  Les  deux  Vaifleaux  relâchèrent  à Saint-Nicolas,  une  [des  Ifles  du  Cap- 
verd]  pour  y prendre  des  provifions  de  chair , qui  ne  purent  être  que  de  ché- 
VTCs  fauvages,  car  cette  Ifle  en  cil  remplie,  & n’a  prcique  point  d’autres 
animaux.  Ils  pourfuivirent  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  ; 
&,  pour  attendre  le  tems  qu’elles  diminuent  en  Guinée,  ils  s’arrêtèrent  dans 
plufieurs  Ifles  défertes.  Mais  l’ignorance  de  Windham , qui  ne  prenoit  plus 
conl'eil  que  de  fon  orgueil  & de  fon  caprice , les  y fit  demeurer  trop  long- 
tems.  Enfin  ils  tombèrent  à l’embouchure  de  la  grande  Rivière  de  Stjlo , 
la  Côte  de  Guinée,  où  ils  auroient  pÛ  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette 
Contrée , qui  ell  une  efpcce  de  poivre  fort  chaud  , & dont  la  figure  reflem- 
ble  à celle  de  la  figue  (d).  Cette  forte  d’épice  ell  fort  ellimée  dans  les  Pays 

froids» 

( r)  ■‘Ingl.  (lu  Vin.  R.  é.  E.  plus  d’un  pied  & demi  OU  deux  pieds  au-dc(Tus 
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froids , & peut  s’acheter  en  Guinée  par  des  échanjrcs  fort  avantageux.  Mais 
tous  les  Anglois  de  l’Equipage , entraînés  par  leur  imprudent  Capitaine,  dédai- 
gnèrent un  bien  fi  méprifable  en  comparaiCon  de  l’or  dont  ils  étoienc  altérés , 

& demandèrent  de  poufier  plus  loin  leur  navigation.  On  avança  refpace d’en- 
v-iron  cent  lieues , jufqu’à  la  Côte  d’or , où , fans  s’approcher  trop  d’un  Fort 
Portugais , fitué  fur  la  Rivière  de  Mina , on  fe  procura , pour  des  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur,  le  poids  de  cent  cinquante  livres  d’or.  Et  toute  la 
carg.iifon  qu’on  avoit  apportée  d’Europe  auruit  pû  être  changée  pour  ce  pré- 
cieù.x  métal,  fi  les  avis  de  Pinteado  euflent  été  fuivis  ; mais  Windham,  in- 
capable de  raifon , [réfolut  de  prendre  une  charge  de  poivre , & pour  cela]Xr‘ 
voulut  poufier  jiifqu’à  jSeii/n , qui  ell  cent  cinquante  lieues  au-delà,  & direc- 
tement fous  la  ligne.  En  vain  Pinteado  lui  en  repréfenca  le  danger.  11  n’ob- 
tint , pour  réponfe , que  des  injures  & des  menaces. 

Son  intention  étoit  déménager  l’Equipage,  parce  qu’étant  informé  des 
qualités  du  climat,  il  fçavoit  qu’il  étoit  ég.alement  dangereux  d’y  arriver  trop- 
tard,  ou  trop-tôt.  Si  l’on  arrivoit  trop-tard,  on  s’y  trouvoit  au  tems  duRof- 
Jta , c’efi-à-dire , de  l’hy ver  du  Pays , qui  n’eft  pas  dangereux  par  le  froid  , 
mais  par  une  efpèce  de  chaleur  étouffante,  qui  produit  un  air  fi  corrompu 
que  les  habits  y pourrilfent  fur  le  dos.  Si  l’on  arrivoit  trop-tôt,  il  falloit s’at- 
tendre aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  ; feule  raifon  qui  avoit  retardé  leur 
courfe.  Mais  Pinteado  n’éunt  point  écouté , on.  gagna  la  Rivière  de  Bénin , 
où  l’on  jetu  l’ancre. 

Pinteado,  un  autre  Portugais  nommé  Francifeo  , Lambert  Gentilhom- 
me Anglois , & d’autres  particuliers  des  deux  Vailfeaux , fe  mirent  dans  leur 
Pinafie,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cin- 
quante ou  foixante  lieues , dans  le  deflein  d’aller  jufqu’à  la  Ville  Capitale. 
Mais  étant  defeendus  fur  le  rivage,  pour  y lier  quelque  commerce  avec  les 
Nègres,  ils  furent  conduits,  par  terre,  à la  Cour,  qui  n’ étoit  plus  qu’à 
douze  lieues. 

E N arrivant , ils  furent  préfentés  au  Roi , dans  un  cercle  fort  nombreux 
de  Spectateurs , qui  s’emprelfoient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins 
noir  que  le  relie  de  fes  Sujets.  Il  étoit  alfis  dans  une  grande  falle,  dont  les 
murs  étoient  de  terre , & qui  n’avoit  aucune  fenêtre  ; mais  à la  voûte , qui 
étoit  de  planches  légères  , il  y avoit  des  ouvertures , en  forme  d’enton- 
noirs , pour  la  communication  de  l’air.  Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de 
refpeft.  Scs  Gourtifans  n’ofent  le  regarder  au  vifage.^  Ils  font  afiis  à pla- 
te terre , les  coudes  appuyés  fur  leurs  genoux , & la  tête  panchée  fur  leurs 
mains , dont  ils  fe  cachent  le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que 
lorfqu’ils  font  appcUés  par  leur  nom.  Alors,  s’approchant  du  Roi,  ils  re- 
prennent la  même  pufture  pour  l’écouter  ; & lorfqu’ils  fe  retirent , ils  ram- 
pent en  arrière  avec  le  meme  reJpeél , parce  que  c’eft  un  crime  de  lui 
tourner  le  dos. 

Les 


ée  la  terre.  Lefriilt  ell  rouRe  commedu  fàng,  l’endroit  où  on  h fait  féchcr.]  Les  Médecins 
lorfiiii'il  eil  recueilli.  Ce n'tll qu’une  colL  rem-  les  .ippellenl  Cr.ina  far.3d(/î.  On  verra,  dans 
plie  de  grains,  percée  au  milieu  d'un  trou  ,i3-la  fuite,  ce  qui  a fait  donner  ce  nom  au  pot- 
que  l'Auteur  apprit  enfuite  être  fait  exprès  pour  vrc  de  Guinée, 
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Les  Anpiois  curent  la  pcrmillion  ilc  fc  tenir  debout,  & les  carefTcs  du 
iVIonarquc  Afri(|uain  leur  infpirérent  de  la  conliance.  Il  leur  demanda,  en  Por- 
tuj^ais , qu’il  avoit  appris  dés  Ton  enfance , ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats. 
Pinteado  répondit  qu'ils  étoient  Marcliands  qu’ils  venoient  pour  faire  l’é- 
change des  ricliefl’es  de  leur  Pays  contre  les  fieniies.  Cette  propofition  fut  lî 
agréable  au  Roi  qu’il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu’il  y a- 
voit  de  poivre  dans  fes  magallns , à contlition  qu’ils  fiffent  apporter  aulli  quel- 
ques ellâis  de  leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  auili-tot  venir  quelques  Anglois 
de  la  PiiialTe,  avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fa- 
tisfait.  11  promit  que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l’efpace  de  tren- 
te Jours  ; & fi  les  deux  VailFeaux  Anglois  n’avoient  point  all'ez  de  marchan- 
diles  pour  rendre  la  valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu’à  leurre- 
tour.  En  menic-tems  il  donna  des  ordres  pour  faire  raffembler  tout  le  poivre 
qui  étoi:  aux  environs.  Il  ne  s’en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans 
les  magalins  ; mais  dans  le  cours  du  mois , la  Ville  & les  lieux  voifins  en 
fournirent  une  quantité  fullifante. 

Dans  cet  intervalle , les  Anglois  des  deux  VailTeaux , s’abandonnant  à leurs 
appétits  déréglés , mangèrent  toutes  fortes  de  fruits  à l’excès,  & n’ufèrent 
pas  du  vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abatus  par  la  chaleur  qui 
fe  faifoit  fentir  la  nuit  comme  le  Joiu,  ils  nefe  refufoient  pas  non  pluslepfai- 
fir  d'ètre  fans  ceffe  dans  l’eau  , qu’ils  croyoient  propre  à les  rafraîchir.  Mais, 
loin  d'y  trouver  du  foulagement , ils  s’apperçurent  trop-tard  que  le  remede 
étüit  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils  fc  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aigues , 
& d’une  enllure  fi  mortelle,  que  ceux  qui  en  étoient  laifis  périlToient  fans 
reffource.  Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre,  & jufqu’à  cinq,  par 
jour.  Windham  voyant  di  fparoitre  fes  gens  avec  cette  rapidité , envoya  promp- 
tement avertir  Pinteado  & fes  Compagnons  qu'il  falloit  quitter  cette  perni- 
cieufe  Cote.  Ils  lui  firent  répondre  qu’il  dépendoit  de  lui  de  rendre  fes  gens 
plus  modérés , en  leur  faifant  obferver  une  difeipünc  plus  éxactc  ; qu’ils  a- 
voient  déjà  raffemblé  une  riche  provifion  de  poivre,  à:  qu'ils  en  cfpéroient 
beaucoup  davantage  ; qii'il  falloit  confidérer  de  quelle  importance  il  étoit  de 
tirer  tout  l'avantage  polîible  de  ce  premier  voyage , & ne  pas  ruiner  les  ef- 
pérances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham , cho- 
qué de  la  réfiilance,  qu’on  apportoit  à fes  ordres,  leur  fit  proteffer  que  s’ils 
tardoient  à revenir , il  mettroit  à la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flat- 
ta de  le  perfuader  par  de  bonnes  raifons  , & retourna  feul  aux  Vaif- 
feaux , dans  cette  efpérance.  Avant  qu’il  fût  arrivé , le  furieux  Windham 
brifa  de  rage  là  cailfe  de  remèdes  & tous  les  inlbumcns  qu’il  avoit  apportés 
pour  la  navigation , fans  lui  rien  laiffer  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  fanté 
& à fon  retour.  Cet  emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-méme 
de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  effet , la  maladie , dont  il  commençoit  à 
fereffentir,  l’emporta  peu  de  jours  après.  Pinteado,  le  trouvant  mort  à fon 
arrivée,  n’en  pleura  pas  moins  un  homme  qu’il  avoit  regardé long-tcms com- 
me fon  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  ceffa  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 
Plulleurs  Matelots,  & même  quelques  Officiers,  s’emportèrent  conae  le  Ca- 
pitaine Portugais  jufqu’à  le  traiter  de  Juif  & lui  reprocher  de  ne  les  avoir , 
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amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y faire  tous  périr.  D’autre* 
tirèrent  l’épce  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toCljours  à 
partir , il  le  reduifit  à leur  demander  le  teins  de  faire  revenir  les  Marchands 
qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejettée.  Enfin  il  les 
conjura  de  lui  lailfer  du  moins  une  Chaloupe , avec  quelques  vieilles  pièces 
de  v'oile,  en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  Angleterre. 
Rien  n’avant  pf\  les  toucher , [il  fe  fervit  d’un  Nègre  du  Pays]  pour  écrire 
aux  Marchands  à quelles  violences  il  étoit  expofé,  & leur  promettre  que  fi 
l’on  ménageoit  du  moins  fa  vie,  il  viendroit  inceflamment  les  chercher.  I^s 
mutins  ne  tardèrent  point  à le  faire  monter  à bord  malgré  lui.  Il  fut  relégué 
dans  la  cabane  des  Valets,  & traité  fi  indignement  qu’il  ne  recevoitfa  nour- 
riture que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant  tellement  di- 
minué l’équipage  qu’il  ne  reftoit  plus  affez  de  Matelots  pour  la  manœuvre, 
ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  VaiiTeaux,  & 
partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pintcado , pénétré  jufqu’au  fond  du  cœur  du 
cruel  traitement  qu’il  recevait , mourut  de  chagrin  & de  langueur.  Scs  Bour- 
reaux arrivèrent  enfin  à Plymouth;  mais  d’environ  cent  quarante  qu’ils  é- 
toient  à leur  départ  pour  l’Afrique , il  n’en  reftoit  pas  plus  de  trente-neuf. 

En  EN,  Hiftorien  de  ce  Voyage , touché  d’une  vive  compafCon  pour  le  fiirt 
de  Pinteado , raconte , à la  fin  de  fa  Relation , ce  qui  s’étoit  pafle  entre  la 
Cour  de  Lisbonne  & ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  faufles  aceufations , il  avoit  obtenu  la  liberté , à la  follici- 
tation  du  Confclfeur  du  Roi,  qui  avoit  fait  connoître  manifeftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi,  fe  repentant  de  fa  févérité,Iui  avoit  accordé  un  Brevet  de 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon,  avec  une  penfion,  & d’autres  faveurs. 
Ce  fait  eft  vérifié  par  le  Brevet  même,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  &dans 
la  Collcftion  d’I  lackluyt , & par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  In- 
fant de  Portugal,  datées  le  8 Décembre  1552,  par  lesquelles  ce  Prince  avoit 
la  bonté  d’afiurcr  Pintcado,  qui  s’étoit  alors  réfugié  en  Angleterre,  que  le 
Roi  lui  pardonnoit  fincèrement , & que  non-feulement  il  avoit  eu  tort  de  for- 
tir  du  Royaume  après  fa  prifon , mais  qu’il  pouvoir  y revenir , avec  certitu- 
de d’y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu’il  a vû  l’origi- 
nal du  Brevet  & des  Lettres,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Lie/e,  à qui 
Pintcado  les  avoit  lailfés  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoûte  que 
malgré  des  invitations  fi  avantageufes , Pinteado  n’avoit  pû  fe  déterminer  à 
retourner  dans  fa  Patrie , ni  même  à fe  trouver  fans  témoins  dans  la  compa- 
gnie d’un  Portugais , parce  qu’il  avoit  reçu  des  avis  fccrets  qu’on  en  vouîoit 
à fa  vie. 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyàge  en  Guinée,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a),  ctj  1554, 
écrit  par  un  de  fes  principaux  Pilotes'}- 

ED  E N obfen'e  que  comme  il  s’cR  moins  atuché , dans  le  Voyage  pré- 
cédent, au  cours  de  la  navigation  qu’aux  circonftances  hiftoriques,  fon 
deflein , dans  celui-ci , ell  de  fuivrc  éxaftement  les  remarques  d’un  Pilote  (b) 
fort  habile,  qui  eut  la  principale  direétion  de  la  Flotte,  & qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Georges 
Burne,  le  Chevalier  Jean  Tork,  Thomas  Lok,  Antoine  Hickman,  & 'Edouard 
Cajlclin.  Eden  prend  foin  d’avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  bons 
inlbumcns  ; mais  il  paroît  néanmoins  qu’il  s’y  ell  glilTé  plus  d’une  erreur. 

Le  II.  d’Oclobrc  1554,  on  fortit  de  la  Tamifc,  avec  trois  Vaifleaux,  la 
Trinité , de  140  tonneaux , le  Barthélemy , de  90 , & le  Saint-Jean  l’Evan- 
gelifte  de  140.  Il  y avoir  aufli  deux  Pinafres , dont  l’une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d’Angleterre.  On  s’arrêta  quatorze  jours  à Douvre,  & trois  ou  quatre 
à Rye.  On  toucha  encore  à Darmouth;  après  quoi  l’on  mit  à la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva,  le  17  de  Novembre,  à la  vûe  de  l’IHe  de  Madère,  qui  pa- 
roît fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Ell , & qui  ell  au  contraire  très-balfe  du 
côté  Sud-Sud-Ell,  où  elle  jette  une  longue  pointe.  Al’Oucll,  on  apperçut 
quantité  de  ruiffeaux  qui  defeendent  des  montagnes , & des  campagnes  d’une 
grande  blancheur.  On  vit  aulli  quelques  maiibns  blanches  ' au  Sud-EIL  I.Æ 
Ibmmet  de  la  montagne  paroilToit  fort  efearpé.  Au  Nord-Ell , on  découvrit 
une  petite  Baye,  qui  a l’apparence  d’un  Port,  & quelques  ouvertures  dans 
la  montagne  qui  ell  au-delî'us  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher  à 
peu  de  dil^ce  du  rivage. 

Le  19,  à midi,  on  eut  la  vûe  des  Illes  Canaries,  dont  la  première,  qui 
cfl  celle  de  Palma,  efl  au  28'.  degré.  Elle  s’élève  en  rondeur,  & s’étend  au 
Sud-Eft  & au  Nord-Oudl.  La  partie  Nord-Ouefl  ell  la  plus  balTe.  Dans 
celle  du  Sud,  elle  a deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte cin- 
quante-fept  lieues,  entre  la  partie  Sud-Efl  de  l’Ille  de  Madère,  & le  Nord- 
Oucll  de  rifle  de  Palma.  La  Flotte , portant  au  Sud  & au  Sud  quart  à l’Oucll , 
dccouvroit  librement  Ténériffe  & les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Elldc 
rillc  de  Palma  efl  éloignée  d’environ  vingt  lieues  du  Nord-Nord-Ell  de  Té- 
nériffe , qui  cil  fituée , comme  la  Grande  Canarie , & la  partie  Ouell  de  For- 
te yentura  , à vingt-fept  degrés  & demi.  Gomera  efl  une  fort  belle  Ifle , 
mais  remplie  de  monts  elcarpès.  Sa  lituation  cil  à l’Ouell-Sud-Oucll  de  Té- 
nériffe, & le  cours  delà  navigation,  en  paffant  entre  les  deux,  efl  Sud  quart 

à 

(a)  En  attribuant  le  fuml  de  cette  R J.ati  iJtSaint  Jean  l’EvangcIifte.  [Eden  n’en  i!toitr,uc 
on  à Jean  Lok , on  fu.i  le  témoignage  de  I Utk-  1 Editeur.] 

luyt;  mais  la  première  Edition  de  cct  Ouvra-  (t)  Pcut  ètic  ce  Tilotc  eft-U  Cuiu-i  mîiuc. 
gc  pottuit  lu  uoui  du  Kiiiirt  Cjiiub , Pilote  du 
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à l’Eft.  Dans  la  partie  mcridinnale  de  Gomera,  on  découvre  une  Ville, 

[&  une  bonne  rade  pour  les  Vailfeaux.  Elle  ell  à vingc-fept  degrés  & qua-J:^» 
rante-cinq  iMimitcs].  Ténériffe  ell  une  Ille  fore  élevée,  dont  le  nom  clL 
célèbre  par  fou  Pic,  c’ell-à-dire,  par  une  montagne  d’une  prodigieufe  hau- 
teur, qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre,  & dont  le  fommet,  pendant  toute 
l’année,  ell  continuellement  couvert  de  neige.  I-a  Flotte  [y  arriva  le  2o,);î=» 
& y]  Alt  arrêtée  par  un  calme,  qui  dura  depuis  Cx  heures  du  matin jufqu’à 
quatre  heures  après-midi. 

[ l.E  22  on  lut  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sur  les  Cotes  de  Barbarie, 

22  lieues  au  Nord  du  Cap-blanc,  èt  à 3 lieues  du  rivage  on  trouva  15  bralfes 
d’eau,  fans  aucun  courant,  & un  bon  fond  mêlé  de  fable.  On  vit  auflideux 
petites  nies  3 22  degrés,  20  Minutes].  Des  Canaries  on  avoit  remis  à la 
voile  Sud  quart  à l'ICll,  & l’on  At  cent  lieuës  pour  gagner  le  Cap  de  las 
Barbas , qui  ell  à vingt-deux  degrés  & demi.  La  Côte  ell  fort  plate  aux 
environs  du  Cap.  On  y trouve  lèize  èk  dix-fept  bralfes  d’eau,  l’out  l’efpa- 
eequi  ell  jufqu'à  fept  ou  huit  lieuës  de  la  Rivière  del  Oro  , ell  fréquenté 
par  les  Elpagnols  & les  Portugais,  qui  y font  le  commerce  du  poilfon  pen- 
dant le  mois  de  novembre.  De-là  , on  porta  au  Sud-Sud-Ouell , & au  Sud- 
üucfl  quart  au  Sud  jufqu’au  vingtième  degré  & demi , fans  s’écarter  de  plus 
de  fept  lieuê's  du  rivage,  [ & là  finirent  les  bas-fonds  du  Cap  blanc.]  OnJ3" 
fuivit  enfuitc  direèlement  au  Sud  jufqu’au  treizième  degré , fans  fe  croire  à plus 
de  vingt-cinq  lieuës  de  la  Côte.  [Lorsqu’on  fut  à 15.  degrés  on  découvrit  lelCî* 
29  Novembre  la  Croifade;  on  auroit  pu  la  découvrir  pliltôt  fi  on  l’avoit 
cherchée  ; cependant  cette  Conllellation  ne  paroît  guères  bien  durant  ce  mois , 
parce  que  les  nuits  font  fort  courtes  alors  dans  ces  quartiers.  ] Le  i de  Dé- 
cembre , étant  à treize  degrés , on  continua  Sud  quart  à l’Efl , juAiu’au  4 
après-midi , qu’on  fe  trouva  à neuf  degrés  vingt  minutes , & par  cllimation 
à trente  lieuës,  Ouell-Sud-Ouell , des  bancs  de  Rio  Grande  , qui  ont  trente 
lieuës  de  longueur.  Le  4,  [étant  à 6 degrés  30  minutes,] on  commença 
porter  au  Sud-Efl,  jufqu'au  9,  qu’on  fuivit  Ell-Sud-Ell;  & fe  trouvant  le  14 
à cinq  degrés  trente  minutes , on  jugea,  parle  calcul,  qu’on  pouvoir  être 
à trcnte-lix  lieuës  des  Côtes  de  Guinée.  Le  19,  on  tint  EU  quart  au  Nord, 
à la  dillance  d’environ  dix-fept  lieuës  du  Cap  Menfiirado  , qui  fait  face  à 
J’Ell-Nord-Ell , & la  Rivière  Sello  à l’Ell. 

Le  21,  on  tomba  au  Sud-Ell  du  Cap  ilenfurado,  à deux  lieuës  de diflan- 
ce.  Ce  Cap , qui  s’élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d’une  tète  de  Marfouin , 
fe  découvre  aifément.  Il  cil  prefqu’à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté 
trois  grands  arbres , qui  font  les  feuls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de 
fable.  [Au  de-là  de  ces  Arbres  il  y a quatre  ou  cinq  Montagnes  rondes, tî* 
qui  s’élèvent  les  unes  au  delfus  des  autres].  Le  22,  on  jetta  l’ancre  à l’em- 
bouchure de  la  Rivière  Sejlo , où  Ton  demeura  julqu’au  29.  On  fit  partir 
d’avance  la  Pinaffe  pour  la  Rivière  Doke , [ qui  ell  à 5 degrés  30  Minutes]  ,0:^ 
dans  la  vue  d’y  faire  les  premières  ouvertures  & les  préparatifs  du  commer- 
ce, [avant  l’arrivée  du  Saint  Jean  l’Evangelille ].  JCÎ> 

O N compte  de  l’une  de  ces  Rivières  à l’autre , vingt  - cinq  lieuës.  Celle 
de  Sello  [à  6 degrés,  moins  une  tierce]  ell  ailée  à reconnoître  par  uncjcî» 
multitude  de  rocs  qui  le  préfentent  au  Sud-Efl.  On  trouve  auili , à l’entrée 
de  la  Rade , fix  arbres  qtd  n’ont  aucunes  feuilles.  Cette  entrée  , qui  ell 
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fort  étroite , a fes  dangers , par  un  roc  qui  demande  des  précautions.  Toute 
Ja  Côte,  entre  le  Cap  de  Monte  & le  Cap  de  las  Palmas  , s’étend  Sud-Eft 
quart  à l’Ell , «St  Nord-Oueft  quart  à l’Oued.  Il  s’y  rencontre  des  rocs  qui  en 
font  éloignés  jufqu’à  deux  lieues  , fur-tout  depuis  la  Rivière  Sedo  julqu’au 
Cap  de  las  Palmas. 

L’espace  des  vingt-cinq  lieues,  oui  font  entre  les  Rivières  Sedo  & Dol- 
J^cc,  s’appelle  Cakeado.  [A  8 lieues  de  Sedo  le  Pays  commence  à s’élever.  ] 
On  y trouve , au  Sud-Ed , deux  endroits , l’un  nommé  Chagro , l’autre  Chae, 
3:^*où  l’eau  fraîche  ed  en  abondance.  [Depuis  Chae  il  y a une  chaîne  de  ro- 
chers & au  Sud-Ed  une  langue  de  l'erre,  nommée  Croke,  à 9 ou  10  lieues 
de  Cakeado ,]  il  y a aufli  une  fort  bonne  Rade , qui  fe  nomme  Saint- Vincent, 
vis-à-vis  de  laquelle  ed  un  roc  caché  fous  l’eau , à deux  lieues  «St  demie  du 
rivage.  Au  Sud-Ed  de  ce  roc , on  voit  une  Ifle  qui  en  ed  à trois  ou  quatre 
lieues,  mais  ^i  n’ed  pas  à plus  d’une  lieuë  de  la  Côte  ; «St  vers  l’Ed-Sud- 
Ed  de  cette  Idc  on  découvre , tout-à-la-fois , un  autre  roc  qui  s’élève  au-de- 
fus  de  l'eau , à l’embouchure  de  la  Rivière  Dolce.  !.«  côté  Nord-Oued  de 
cette  Rivière  ed  un  Pays  plat  «St  couvert  de  fable.  I.Æ  côté  Sud-Ed  a l’appa- 
rence d’une  Ide,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.  Le  fond  ed  excellent  dans 
ce  lieu , «St  n’a  pas  moins  «îe  treize  ou  quatorze  brades.  On  y jetta  l’ancre 
le  3 1 de  Décembre.  Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  ed  la  par- 
tie la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée  ; qu’il  ed  à quatre  degrés 
Xj^un  tiers , [«St  que  c’ed  un  terrain  haut , à l’exception  de  quelques  endroits 
près  du  rivage  qui  font  aûez  bas  , «St  qui  paruilTent  rayés  de  rouge  «St  de 
blanc.  ] 

On  remit  à la  voile  le  3 de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu’à 
celui  de  Très  Puntas , la  Côte  ed  belle  , «St  la  navigation  fans  danger.  A 
vingt-cinq  lieues  du  premier , on  s’apperçoit  que  la  terre  s’élève  par  degrés 
jufqu'à  Santra,  & lorfqu’on  avance  vers  celui-ci  , on  découvre  , au  Nord- 
üued , deux  grands  rocs , entre  lefquels  on  trouve  , dans  une  petite  Baye , 
le  Château  a/dna,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal , «St  qu’on  reconnoît 
d’autant  plus  facilement , qu'il  n’y  a point  d'autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu’à  celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s’étend  Ed  quart  au  Nord 
& Ouelt  quart  au  Sud.  On  compte  depuis  un  Cap  à l’autre  quatre-vingt- 
«^uinze  licuc's.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s’étend  en  terre  baf- 
J3“le , l’efpace  d’un  mille  dans  la  mer.  [A  l’entrée  de  cette  pointe  , on,  voit 
une  touffe  d’Arbres].  La  Hotte  y arriva  le  1 1 de  Janvier. 

Le  12,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d’une  Ville  nommée  Samma,  à huit  lieues 
X5=*Ed-Nord-Ed  du  Cap  Très  l’untas.  [Avant  que  d’y  arriver  on  voit  une  lon- 
gue chaîne  de  rocs , qui  s’avancent  fort  loin.]  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  Le 
Gouverneur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu’après  avoir  reçu  des  ôtages. 
On  lui  envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York;  mais  faifant  naître  enfuite  d'au- 
tres difficultés,  il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  An- 
glois.  Son  injudice  alla  jufqu’à  retenir  l’ôtage  qu’on  lui  avoit  confié  , «St  à 
îmre  tirer  quelques  volées  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l’ancre  le  1 6 , pour 
gagner  le  Cap  de  Correa , où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  que  les 
Anglois  ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean,  mais  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Cap  n’ed  qu’à  quatre  lieues  à l’EdduC;liàtcaudeMina , 
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où  ils  arrivèrent  le  18.  Us  y vendirent  tous  leurs  draps  , à l’exception  de 
deux  ou  trois  balots. 

Le  2(5,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité,  qui  eft  à fept  lieuè's  de  Mina  , où 
ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries,  comme  à Perektrw,  & à Pertkvo} 
Grande,  qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieuè's  plus  loin.  La  der- 
nière fe  reconnoît  aifément  à quantité  de  Palmiers  , qu’on  apperçoit  fur  le 
rivage.  Elle  a aulfi  une  grande  montagne  à l'Oued , qui  fe  nomme  Monte 
Rotondo. 

[Comme  les  Anglois  ne  s’étoient  propofes  que  la  vente  de  leurs  marchan-tl» 
difes  , ils  ne  penférent , après  l’exécution  de  ce  deffein  , qu’à  retourner  di- 
rcélement  en  Angleterre.]  Ils  (c)  partirent  le  13  de  Février,  en  fuivantles 
Côtes,  jufqu’àfept  ou  huit  lieuè's  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  15  , à huit 
heures  du  foir,  ils  mirent  en  pleine  mer;  mais  dans  la  faifon  où  l’on  étoit , ils 
eurent  l'occafion  de  remarquer  (d)  combien  les  Courans  [&  la  variété  conti-ti< 
nuelle  des  vents]  rendent  la  navigation  difficile  & dangereufe. 

[Em.  revenant  de  la  Côte  de  Mina,  la  meilleure  route  ed  à l’Oued,  juf-)3» 
qu’au  Cap  de  las  Palmas , où  les  Courans  portent  toûiours  de  ce  côté.  A 
vingt  lieues  à l’Ed  de  ce  Cap  on  trouve  à fe  charger  d’Yvoire,  & à fe  pour- 
voir d’eau  dans  la  Rivière  de  los  Potos  qui  ed  à-peu-près  à 4 degrés  & J. 
Qiiand  on  remarque  qu’on  ed  à la  hauteur  de  ce  Cap,  qui  ed  à un  degré  , 
ou  un  degré  & demi , il  faut  tirer  à l’Oued  , & à l’Oued  quart  au  Nord , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  à 3 degrés  ; alors  on  doit  faire  voile  à l’Oued-Nord-Oued, 

& au  Nord-Oued  quart  à l’Oued  , jufqu’àu  6*.  degré  ; après  on  continue  au 
Nord-Oued.  A cette  hauteur  ils  rencontrèrent  les  vents  de  Nord , & autant 
qu’ils  en  purent  juger  les  Courans  portoient  au  Nord-Nord-Oued.  Entre 
le  Cap  de  Monte , & le  Cap-Verd  , les  Courans  font  fort  grands  , & peu- 
vent aifément  tromper. 

Le  22  d’AtTil,  ils  furent  à 8 degrés  ; & firent  route  au  Nord-Oued  , 
ayant  le  vent  de  NorJ-Ed , d’Ed-Nord-Ed  , & quelquefois  d’Ed  , jufqu’au 
premier  de  Mai  , qu'ils  arrivèrent  à 18  degrés  20  Minutes  plus 
loin,  ils  eurent  le  vent  à l’Ed,  & à l’Ed-Nord-Ed,  & quelquefois  à l’Ed- 
Sud-Ed  ; & ils  reconnurent  que  les  Ifles  du  Cap-Verd , étoient  à 48  lieuè's , 
à l’Ed-Sud-Ed.  Au  20  & 21  degré  ils  eurent  le  vent  plus  à l’Ed  tirant  au 
Sud , & ainfi  ils  firent  voile  au  Nord-Oued  , & au  Nord-Nord-Oued  , & 
quelquefois  au  Nord  quart  à l’Oued , & au  Nord , jufqu’à  ce  qu’ils  vinrent  au 
31  degré.  Là  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  à cent  quatre  vingt  lieuè's  Sud- 
Oued  quart 'au  Sud  de  l’Ule  de  los  Flores-,  & ayant  le  vent  Sud-Sud-Ed  , ils 
dirigèrent  leur  courfe  au  Nord-Ed. 

A 23  degrés  ils  eurent  le  vent  de  Sud  & de  Sud^Oued,  & ils  gouvernè- 
rent au  Nord-Nord-Ed  jufqu’au  40  degré;  après  quoi  le  vent  étant  au  Sud- 
Oued,  ils  portèrent  au  Nord-Ed , ils  étoient  alors  17  lieuè's  à l’Oued  de  fille 
de  los  Flores.  A tj 

comme  les  gen?  de  Mer  feront  peut-être  plus 
ufage  de  ce  Recueil , que  la  piùpart  des  autres 
Lecicurs , nous  .avons  cru  devoir  fiipplécr  i ce 

3ui  a été  omis  dans  cette  Tradiiftion  en  ten- 
ant lidélematt  ce  qui  l'c  trouve  dans  l'Origi- 
nal. K.  d.  Ë. 


(f)  Ici  commence  la  2*.  Scélion  de  l'Ori- 
ginal. R.  d.  E. 

(d)  „ L'Auteur  de  la  Rclation.cntre  ici  dans 
>■  un  grand  détail  d'obfervatioiis  qui  ne  con- 
>'  'âennent  abrolunient  qu'aux  gens  de  Mer  „. 
Celi'lé  une  remarque  du  Tradu.lcur  , qui  en 
cunfcqucace  a fuppriuié  tout  ce  d..tail.  Mais 
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Au  41  degré  le  vent  fut  Nord-Efl,  & ils  coururent  au  Nord-Oueft.  En- 
luite  il  fe  mit  à l’Ouell-Nord-Oueft , & à l’Ouefl  ; & miand  ils  furent  au 
42  degré  , ils  dirigèrent  leur  courfe  Efl-Nord-EIl.  L’Ille  de  Corvo  étoit , 
fuivant  leur  ellime , à 35  lieues  d’eux  Sud  quart  à l’Oueft. 

Le  24  de  Mai,  ils  tinrent confeil  avec  Jean  RaJ'e.  Celui-ci  crut  que  le 
meilleur  étoit  de  faire  route  au  Nord-Efl , & il  jugea  qu’ils  étoient  à 25 
lieues  à l’Efl  de  l’Ifle  de  los  Flores,  au  39  degré  & demi. 

L E 4 Septembre  étant  à 9 degrés , ils  avoient  perdu  de  vile  l’Etoile  du 
Nord.  Au  45*,  la  variation  de  l’Aiguille  aimantée  avoit  été  de  8 degrés 
àl’Ouefl,  au  40,  elle  avoit  été  de  15;  & de  5 au  30'.  degré  & demi.] 
Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Très  Puntas,  on  avoit  envoyé  la  PinalTe 
au  long  de  la  Côte  , pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  ref- 
0 toient.  Les  Nègres , [d’un  lieu  qui  n’eft  pas  nommé ,]  offrirent  aux  Anglois 
IS»  de  les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  1 or  en  abondance  , [& 
d’où  un  des  Vaiffeaux,  qui  avoient  fait  le  premier  Voyage,  en  avoit  empor- 
té une  quantité  confidérable.]  Mais  la  vûe  d’un  Brigantin  Portugais  , qui 
•ï*CToifoit  fur  cette  Côte,  [leur  fit  prendre  le  parti  de  rejoindre  promptement 
0“les  deux  Vaiffeaux.]  [Cependant  Martin  étant  defeendu  à terre , avec  le  con- 
fenteraent  de  quelques-uns  des  CommilTionaires  qui  étoient  dans  la  Pinaffe,il 
alla  à Somma,  ou  Samua;  & Jean  Berin  fut  envoyé  dans  un  autre  endroit. 

Le  Journal  du  Pilote  finit  en  cet  endroit  & Mr.  Edcn  ajoûte  quelques 
particularités  fur  le  pays , Tes  habitans , & les  marchandifes  qu’on  en  appor- 
te ; ce  qu’il  dit  efl  tiré  en  partie  de  Ptolomée , de  Gemma  Frifius  & d’autres 
Géographes , & en  partie  des  relations  de  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage  : 
nous  n’inférerons  ici  qu’un  extrait  de  ces  dernières.] 

Il  paroîcra  fort  étrange,  qu’aprés  avoir  fait,  en  fept  femaincs,  le  voya- 
ge d’Angleterre  en  Guinée , on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour. 
Le  mal  fut  attribué  à la  force  du  vent , qui  étoit  continuellement  à l’Eft  , 
fur-tout  vers  le  Cap-Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  tour  im- 
menfe  pour  trouver  un  vent  Ouell,  dont  on  avoit  befoin.  On  perdit, dans 
tout  le  cours  du  voyage , vingt-quatre  hommes , auxquels  on  avoit  fubllitué, 
pour  la  manœuvre , des  Efclavcs  Nègres  d’une  très-belle  taille , & oui  s’ac- 
commodèrent fort  bien  de  l’air  & des  alimens  de  l’Europe.  Aufli  l’Auteur 
établit-il  pour  principe , que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font 
plus  facilement  au  froid,  que  ceux  des  Pays  froids  à l’exces  de  la  chaleur  ; 
& , quand  l’expérience  ne  le  pro.iveroit  pas , il  fuflit , dit-il , pour  fe  le  per- 
fuader,  de  faire  réflexion  que  la  chaleur  exceffive  diflipe  l’humide  radical, & 
que  le  froid  au  contraire  le  refferre  & le  conferve.  Mais  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant,  c’eft  qu’au-lieu  qu’en  Afrique,  fous  la  ligne,  & dans  les  Régions 
voifincs , l’air  efl;  d’une  chaleur  extrême  , & les  peuples  fort  noirs , avec 
des  cheveux  courts  & frifées , qui  reffcmblent  à de  la  laine  ; au  contraire  , 
dans  les  Pays  de  l’Amérique  dont  la  fituation  ell  la  même , l’air  eft  tempéré, 
& les  habitans  ne  font  qu’olivâtres  , avec  des  cheveux  plats  & fort  longs. 
I-a  caufe  de  cette  variété  eft  expUquée  dans  divers  endroits  des  Déci- 
des («).] 

La 

«>  (c)  Ce  font  apparemment  les  Décades  de  te  & publiée  pu  Eden. 
tUrre  Marisri  dont  une  partie  a été  tiadui- 
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La  petite  Flotte  Angloife  rapporta,  au  Port  de  Ix)hdrcs,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d’or , à vingt-deux  carats  ; trente-fix  barils  de  poivre  de 
Guinée , & deux  cens  cinquante  dents  d’éléphans  de  différentes  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu’il  en  mefura  plufieurs  , auxquelles,  il 
trouva  neuf  pieds  (/)  de  longueur.  D’autres  avoient  l'épailTeur  de  la  cuiffe  d’un 
homme  , & quelques-unes  pefoient  (juatre-vingt-dix  liwes.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  en  Afrique,  qui  pèfent  jufqu’à  cent  vingt-cinq  livres.  11  y ena- 
voit  d’une  autre  forte;  c’étoien:  des  dents  de  jeunes  éléphans,  d’un  , de  deux 
& de  trois  ans , dont  les  unes  avoient  un  pied  & demi  de  longueur , d’autres 
deux  pieds , fuivant  l’àgc  de  l'animal.  Les  plus  groffes  dents  de  l’éléphant 
croilfent  à la  mâchoire  d’en-haut , & non  à celle  d’en-bas  comme  la  plupart 
des  Peintres  les  repréfentent. 

Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aufli  de  Guinée  la  tète  entière  d’un 
éléphant , que  M.  Eden  vit  citez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes. 
Elle  étoit  fi  greffe  que  les  os  feuls  & le  crâne , fans  y comprendre  les  dents , 
pefoient  environ  deux  cens  livres;  de  forte  qu’au  jugement  de  l’Auteur,  elle 
en  auroit  dù  peler  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties  (g). 

. [Lhs  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  & fur  les 
habitans  ne  méritent  pas  d’ètre  ici  fort  étendues.]  Les  Nègres,  dit-il,  pijp- 
(lent  une  grande  partie  de  l'Afrique.  [Cette  obfervation  pouvoit  alors  être  fort  tfi 
nouvelle  en  Angletcre.]  Ils  s’étendent , ajoute-t’il,  julqu’à  l’Océan  du  côté 
de  l’Ouell  ; & du  côté  du  Sud , jufqu’au  Fleuve  Kigriiis , ou  Niger , qui  s’ac- 
croît &.  diminue  dans  les  mémes-tems  que  le  Nil , & qui  produit  les  mêmes 
cfpèccs  d’animaux , tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s’imagine  que  l’Auteur 
parle  ici  de  la  rivière  du  Sénégal , que  les  Portugais  appellent  ^naga  {b), 
d’autant  plus  que  ce  qu’il  rapporte  des  habitans  s’accorde  avec  d’autres  témoi- 
gnages. D'un  côté  de  la  rivière , ils  font  ,.dit-il , grands  & noirs  ; de  l’autre, 
ils  font  bruns  & petits. 

Pendant  la  nuit,  il  arrive  fou  vent,  dans  ces  régions,  que  la  Lune  (i) 
répand  une  chaleur  fcnfible,  [&  qui  vient  d’elle  fi  direèlement  qu’on  ne  pcuttji 
s’y  méprendre.]  On  connoît  li  bien , aujourd-hui,  ces  efpéces  de  jets-d’eau 
qui  fe  forment  quelquefois  dans  ces  Mers , & qui  peuvent  foulever  un  Vaiffeau 
jufqu’à  le  mettre  en  danger , qu’il  feroit  inutile  de  s’arrêter  ici  à cette  ob- 
fervation. Ils  étoient  connus  d’Ariftote  , qui  les  attribuoit  à l’attraction  de  la 
Lune.  Mais  à l’occalion  de  ce  Phénomène,  l’Auteur  raconte , d’après  Richard 
Cbancellor,  qui  le  tenoit  de  Sébaltien  Cabot,  que  vers  la  Côte  du  Brélil,  Ca- 
bot avoit  été  enlevé,  dans  fon  Batiment,  par  une  de  ces  colonnes  d’eau,  & 
jetté  affez  loin  dans  les  terres.  Les 


(/)  neuf  Empans.  R.  d.  E. 

{^)  Le 'J  ra.liicccur  a omis  ici  une  deferip- 
"tion  de  l'Elephant , qui  fe  trouve  dans  l'Ori- 
(îiiial  ; apparemment  parce  qu'il  fe  propofe  de 
ia  mettre  dans  le  Volume,  delliné  i uaiter  de 
rilifloirc  naturelle  des  pays,  dont  il  eli  parlé 
dans  ce  Recueil;  s'il  l'oublie,  nous  aurons  foin 
d'y  fupple'er;  & le  Lc.'teurellpriéde  fereifou- 
venir  que  nous  en  ferons  de  mêmei  l'égard  de 
toutes  les  autres  omiiEons  de  cette  efpèce , que 
nous  pourrons  lui  fane  remarquer  dans  la  fuite. 
R.  d.  E.  ‘ 


«>(i)  D'autres  fuppofent  que  la  rivière  de 
Cambia  cilla  même  que  le  Niger,  ou  du  moins 
qu  elle  en  cil  une  branche,  mais  fuivant  toute 
apparence  ce  font  des  rivières  différentes. 

L'Auteur  fcmbic croire  que  les  Planet- 
tes  font  des  globes  de  feu,  comme  les  Etoiles 
fixes,  & pour  appuyer  fon  fentiment  il  cite  Pli- 
ne & ces  Paroles  du  Pf.  CXXl.  6.  le  Saltil  ni 
brûlera  peint  pendant  le  jour , ni  la  Lune  pen- 
dant la  nuit;  Pci  fonne  n'ignore  le  cas  qu'il  faut 
faire  d:  cette  opinion. 
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Les  propriétés  & les  iifages  de  la  Guinée  s’attirèrent  aulîi  l’attention  des 
Marchands  Anglois.  [I.ok  raconte  que]  les  Princes  fe  piquent  la  peau  & la 
font  élever  en  diverfes  figures , qui  lui  donnent  alfez  de  rcflemblance  à nos 
damas  à fieurs.  (Quoiqu’ils  (oient  nuds , les  principaux , & fur-tout  les  fem- 
mes , font  fl  chargés  de  colliers , de  bracelets , de  plaques  , & de  chaînes , 
d’or,  de  cuivre  & d’y  voire,  que  ces  ornemens  leur  coutTent  une  grande 
partie  du  corps.  Eden  avoit  un  de  ces  bracelets  d’y  voire , qui  pefoit  trente- 
huit  onces.  Il  étoit  d'une  feule  pièce , & travaillé  alTez  curieufement , avec 
un  trou , creufé  au  milieu  pour  y palTcr  la  main.  (Quekjues  Nègres , en  por- 
tent , aux  deux  jambes , de  fi  pefans  qu’ils  en  font  gênés  dans  leur  marche. 
Entre  plulieurs  inlirumens  d’or , que  les  Anglois  reçurent  d’eux  en  échange , 
il  y avoit  des  chaînes  & des  colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  decom- 
mércer  eft  prompte  & fidèle.  Ils  ont  des  mefurcs  & des  poids  pour  les  mar- 
chandifes  qui  en  demandent.  I-a  politefle,  ou  du  moins  la  douceur,  eft  finé- 
ceffaire  avec  des  peuples  fi  barbares,  que  s’ils  s*apperçoivent  qu’on  en  man- 
que, ils  refufent toutes  les  offres  de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour,  fans 
leur  perminion , une  civette , dont  il  ne  s’imaginoit  point  qu’ils  filTent  bcau- 
coup de  cas ,fe  perfuadant  encore  moins  qu’une  incivilité,  ou,  fi  l’on  veut, 
une  violence  commife  dans  un  Canton  pi\t  nuire  au  commerce  dans  un  autre 
endroit.  Mais  quoiqu’on  n’eût  pas  perdu  de  teins  pour  fe  rendre  dans  un  au- 
tre Port  affez  éloigné , on  y trouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  inju- 
re. Ils  refuferent  conftamment  d’envoyer  leurs  marchandifes  au  bord  de  la 
)^mer,  jufqu'à  ce  q.ie  l'offenfeur  eût  reftitué  la  civette  , [ou  payé  fa  valeur.] 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d’ar- 
bres , couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriffent  communément  que  de  raci- 
nes & de  poiflbns.  Leur  mer  eft  (i  féconde  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  beau- 
coup d’habileté  pour  la  pêche.  Le  poilfon  volant  s’y  trouve  comme  dans  les 
Indes  Occidentales.  (Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poilfon  de 
la  Côte , eurent  l'occalîon  de  faire  une  autre  remarque  ; ils  trouvèrent  qu’il 
ne  prenoit  point  le  fel.  Cependant  l’Auteur  affùre , qu’ayant  fait  la  meme 
épreuve  , il  s’en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui 
paraîtra  plus  admirable,  c’eft  que  le  poiffon  (()  qu’on  avoit  apporté  d’Euro- 
pe , fe  corrompit  à mefure  qu’on  approchoit  de  cette  Côte  ; & qu’au  retour , 
il  redevint  fort  bon , lorfqu'on  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

L E pain  du  même  Pays  eft  d’afféz  bon  froment , car  on  peut  donner  ce 
nom  à leur  bled , qui  eft  rond  comme  nos  pois  , mais  blanc  & brillant , com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L’épi  eft  long  deux  fois  comme  la 
)3“main , & n’a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grolfeur,  [Il  eft  renfermé  entre 
trois  feuilles  , plus  longues  que  lui , & larges  de  deux  pouces.]  Le  tuyau 
eft  de  la  grolfeur  du  petit  doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizar- 
re. Ils  écrafent  avec  les  mains,  entre  deux  pierres,  autant  de  bled  qu’ils 
croyent  en  avoir  befoin  pour  leur  famille,  & l’ayant  ainfi  réduit  en  farine, 
iis  en  font  une  pâte  fort  mince,  qu’il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fub- 
ftance  de  ce  bled , tourne  prefqu’entièrement  en  farine , fans  qu’il  refte  de 
fon.  M.  Eden  compta  dans  un  feul  épi , deux  cens  foixante  grains.  Leur  boif- 
fon  eft  de  l’eau , ou  le  jus  qui  diftilc  des  branches  coupées  de  leurs  ftériles 

Palmien 

(*)  la  viande.  R.  d.  E. 
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Palmiers,  [car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.]  Ils  fufpendent  le  foiriîi 
fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  recevoir  la  liqueur  qui  diftilc  pen- 
dant la  nuit.  Le  goûteneft  doux  «S:  agréable.  Ils  ontaufli  des  fèves  auffi  gref- 
fes que  des  châtaignes , & fort  dures , qui  font  couvertes  d’ écailles , au  lieu 
de  colTes. 

LORSQ.ÜE  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres,  on 
trouva  les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pou- 
ces , & alTez  gros  pour  y faire  entrer  le  doigt.  Plulieurs  Matelots  affurèrent , 
mais  avec  peu  de  vrai-femblance , que  d’une  certaine  fuhftance  glaireufe  qui 
fe  trouve  dans  ces  coquilles , fe  formoient  les  oifeaux  de  mer , qu’on  appel- 
le Barna(pies.  On  a vû  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpéce,  mais  qui 
n’ont  qu’un  quart  de  cette  longueur , attachées  aux  vailTeaux  qui  reviennent 
d’Irlande.  L’Auteur  remarque  encore  <^ue  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  plufieurs  endroits  par  des  vers  qui  s appellent  Bromas  «St  BriJJàs , & qui  fe 
glilfant  entre  les  planches , les  dévorent  entièrement , fans  altérer  la  fuper- 
ncie.  [Il  cft  parlé  de  ces  "Yers  dans  les  Décades.]  ftj* 
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CHAPITRE  IV. 


Premier  Voyage  de  Guillaume  Tovitfon  à la  Côte  de  Guinée,  en  1555.  (a). 


S.  I. 


[T  A crainte  des  Portugais , ou  la  difficulté  des  préparatifs , arrêtoit  en-  0 
Aj  core  les  Marchands  d’Angleterre , puilqu’on  ne  trouve  point  d’autre 
voyage  au  Sud  en  1555,  que  celui  du  Capitaine  Towtfon.]  Il  partit  de  New- 

port 


(■»)  Ce  Voyage  eft  tiré  de  la  colleélion  le  conjcihirer  par  divers  paffages  de  ce  Jour- 
d'Hackluyt.  Il  [paroit  qu'il]  fut  écrit  par  Icânal,'  mais  cclui.ci  cft  le  premier  qu'il  lit  com- 
CapiAine  même,  [qui  avoir  déjà  fait  le  mê-itïme  Capitaine,  ou  principal  Dircéteui]. 
me  voyage  l'année  précédente  j connue  on  peut 


Digitized  by  Google 


INDES  ORIENTALES,  Lrr.  n.  Chat.  IV.  255 

port  Haven  dans  l’Ifle  de  Wicht,  le  lundi  30  de  Septembre,  avec  deux  ex- 
ccllcns  VailTeaux,  le  lluri  de  le  NmJ , dont  les  Pilotes  fe  nommoient 
Ra/pb  & ffllliam  Carter.  projet  du  voyage  étoit  d’aller  commercer  aux 
environs  de  la  rivière  Sello  ; & Towtfon , [qui  avoit  accompagné  l’année 
précédente  le  Capitaine  Lok  en  qualité  defimplepalTager,  fe  promettoit  beau- 
coup de  fruit  de  l'on  expérience.]  Il  eut  d’abord  à combattre  les  vents,  qui 
lui  firent  employer  plus  d’un  mois  à gagner  Darmouth.  Enfin  il  y remit  à la 
voile  le  20  d’Oclobre , & portant  au  Sud-Oueft , il  fe  trouva  le  troifiéme  jour 
de  Novembre  à la  vue  de  Forto  Santo,  petite  111c  à -trente-trois  degrés  de  la- 
titude , qui  ell  pofl’édéc  par  les  Portugais.  Elle  n’a  que  trois  lieuès  de 
long  fur  une  de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft,  elle  a l’apparence 
de  deux  petites  montagnes,  qui  font  près  l’une  de  l’autre  , Le  coté  de  l’Ell, 
cil  une  terre  haute , fcparée  de  l’autre  partie  par  une  vallée.  Porto  Santo  n’ell 
qu’à  douze  lieues  de  Madère. 

I L n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  huit  (A) , qu’un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  palTé  les  Illes  Canaries  entre 
Falma  & Gomera  ; on  vit  fille  de  Fer , qui  cil  à treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  nécellité  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu’il  étoit  poflible , fit 
prendre  au  Sud-Ell,  pour  gagner  la  Cote  de  Barbarie.  Le  12  on  apperçut 
un  bâtiment  qu’on  prit  pour  un  Pécheur , & dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations  ; mais  il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais , que  ne  pou- 
vant voir  leurs  propres  voiles , les  deux  Vaill'eaux  Anglois  perdirent  entière- 
ment la  vûe  fun  de  l’autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon  qui  ne  furent 
pas  même  entendus  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  le  Iltnd  tira  dans  l’après- 
midi  un  autre  coup,  auquel  le  Hart  répondit.  Une  demie-heure  après,  le 
brouillard  fe  difiipa,  & tous  deux  fe  trouvèrent  à quatre  lieues  de  la  Côte 
de  Barbarie,  fur  un  fond  de  quatorze  bralfes.  Ils  jettèrent  l’ancre  dans  le 
même  lieu , fans  fçavoir  précifement  ^uel  étoit  l’endroit  de  la  Côte  qu’ils  a- 
voient  devant  eux.  Cette  terre  cil  li  balfe  qu’elle  n’a  aucune  marque  qui 
puilfe  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du  Pilote , on  fe  crut 

fciz.e  ou  dix-fept  lieues  àl’Ell  de  la  rivière  de!  Oro.  [Ixs  Matelots  s’y  oc- 
cupèrent d’abord  à la  pêche,  «S:  ils  prirent  un  grand  nombre  de  ces  PoilTons 
que  les  François  appellent  Saders  de  que  les  Portugais  nomment  Pergnjfes , & 
les  Anglois  Brèmes  d'Eau  falée~\.  Le  13  après-midi,  on  découvrit  un  Bâti- 
ment , qu’on  prit  pour  le  meme  qui  avoit  paru  la  veille , & dont  on  efpéroit 
encore  d’approcher  ; mais  le  brouillard  recommença  aufii-tôt  avec  tant  d’é- 
pailTeur,  qu’il  fut  inipoflible  de  le  dillingucr  long-tems. 

Le  tems  s’étant  éclairci  le  lendemain , on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  60  tonneaux , qui  paroiffoit  être  à la  pèche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
glois dans  fa  Chaloupe , fans  armes , & fans  autre  delfein  que  de  prendre 
langue  ; mais  la  Caravelle  laiffont  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  dili- 
gence , 


(t)  I.C  Trailuctcur  omet  ici  le  dètnil  du 
Jourinljufi’ii  auS.qui  cil  dans  l'Aiigluis , mais 

aui  cfF.aivuîKrt  ne  contient  que  le  nonibro 
c licuCs  qu'on  lit  cl)-,quc  jour;  exceptii  qu'il 
y cil  dit  que  1 lile  de  üonuia,  cil  enve  l'c‘- 
ncritl'c  & Talnia,  4 12  liciiis  à i l-.ll  de  ia  der- 
Diè.c,  & 4 8 iicucs  4 l'Uucil  de  la  preuiète  ; 


que  CCS  Kits  font  4 rto  lieues  de  Madère:  A 
qu'4  l'üucll , ou  plù'.ot  fuicant  la  remarque 
dis  Auteurs  de  ce  Recueil,  à l'Iill  de  Ténè- 
rili'c  , il  y a trois  autres  nies  nommées  la 
Grande  Cautric,  Farts  l'eiaura,  SeLancerau. 
R.  d.  li. 
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gcnce,  abandonna  fes  ancres  & prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d’une 
heure.  Elle  portoit  quinze  hommes,  à qui  l’on  ne  fit  point  d’autre  mal  que 
de  leur  prendre  quelques  provifions  de  vin  & de  %nande  fraîche,  qui  leur  fu- 
rent payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d’eux  que  Rio  del  Oro  n’é- 
toit  plus  qu’à  douze  lieues  , & l'on  remit  aulfi-tùt  à la  voile.  Cinq  autres 
Caravelles,  qu’on  découvrit  vers  la  Côte,  prirent  auili-tùt  la  fuite  à la  vue 
des  VailTeaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu’au  feize,  qu’on  ne  fit  que  quarante 
lieues  pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  pafia  ce 
jour-là  le  Tropique  du  Cancer,  dix-fept  on  fit  26  lieues  , prefque  tou- 
jours à la  vûe  de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  18  on  en  fit  trente,  &,  fuivant 
les  Pilotes,  on  fc  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  22, 
les  Pilotes  fc  crurent  à la  hauteur  du  Cap-verd.  Enfin  continuant  avec  un 
vent  médiocre,  on  arriva  le  12  de  Décembre  à la  vûe  des  Côtes  de  Guinée. 

O N tourna  aufli-tôt  vers  la  terre , & vers  minuit , on  jetta  l’ancre  à deux 
lieues  du  rivage,  fur  un  fond  de  18  brafies.  Towtfon  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière,  qu’il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaifleau,  & ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  un  Batiment  Portugais,  [ou  François]  il  employa  lei3=». 
refbc  de  la  nuit  à fc  mettre  en  état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin 
aucun  Vaifleau;  ce  qui  lui  fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage. 

A deux  milles  de  fon  bord  il  remarqua  quatre  rocs , un  grand  & trois  petits, 
(^oiqu’il  eût  fait  le  même  voyage  l'année  précédente,  il  ne  reconnut  aucu- 
ne marque  qui  pût  lui  faire  juger  du  lieu  où  il  étoit;  mais' il  ne  fe  crut  point 
alTez  avancé  pour  avoir  pall'é  la  rivière  Sefio.  Toute  la  Côte  efl  balfe  & 
couverte  de  fort  grands  arbres , de  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  régie 
que  la  latitude. 

Le  13  on  avança  Eft-Sud-Efl,  fans  s'écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte. 

Elle  n’ofl'roit  continuellement  que  des  bois  , & de  grands  rochers  au  long  du 
rivage , contre  lefqucis  la  Mer  fc  brife  avec  beaucoup  d'écume , & tant  de 
violence , qu’il  n’y  a point  de  barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à midi , on  fe  crut  à vingt-quatre  lieuê's  à l’Eft  de  la  rivière  Sefio.  La 
Côte  paroiflant  plus  douce , on  jetta  l’ancre  à deux  mille  du  rivage , fur  un 
fond  de  quinze  brafles.  Dans  l’après-midi,  & le  jour  fuivant,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l’eau  fraîche  au  long  de  la  Côte , fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu’au  foir,  quelles  vinrent  annoncer  l’embouchure  d’une  rivière. 

Le  15  on  employa  tout  le  jour  à fonder,  en  s’approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoit  le  roc,  tantôt  un  fort  bon  fond  , & jamais  moins  que  fept 
braflês.  On  mouilla  l’ancre  fur  fept  brafles  & demie , derrière  les  rocs  qui 
font  à l’embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays , 
conduits  chacun  par  un  homme  fcul , s’approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 

On  donna  du  bifeuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  chofe  ; & 
ce  préfent,  ou  cette  aumône,  les  fatisfit  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  , elt  à quatre  degrés  & demi , 

&,  fuivant  le  calcul  des  Pilotes,  huit  lieuê's  au  de-là  de  Sefio.  Mais  elle  efi 
fi  difficile  à découvrir,  qu’on  ne  peut  la  difiinguer  d’un  demi-mille  ; parce 
qu’ayant  vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpalTe  la  largeur  de  fon  em- 
bouchure , il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  & le  rivage  avant  qu’on 
puifle  l’apperccvoir.  Elle  cfi  d’ailleurs  fort  grande , & elle  reçoit  quantité 

d’autres 
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d’autres  rivières.  L’entrée  n’en  cfl  pas  commode,  parce  que  la  Mer  cftalTcï 
agitée  entre  le  rivage  & les  rocs;  mais  lorfijue  cette  dülieulté  ell  vaincue, 
on  y e(l  aulfi  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreulé  Nation  de  Nègres , qui  font  nuds , 
excepté  v'crs  le  milieu  du  corps , où  ils  fe  couvrent  d’un  morceau  d’étoiî’e , com- 
pofé  d’une  forte  d’écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  portent,  fur  la  tète,  une  pièce  teinte  de  diverfes  couleurs;  mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nue  comme  le  corps , & les  cheveux  coupés  en  dilférentes 
j^formes  ; [ quelques-uns  fe  découpent  la  peau , de  façon , quelle  paroît  ouvragée.] 
Ixs  femmes  n’ayant  pas  d’autre  parure,  il  feroit  fort  ditlicile  de  lesdillinguer, 
fi  elles  n’avoient  le  fein  fort  dilforme  , & les  mamelles  li  longues  qu  elles 
leur  pendent  jufqu’aux  genoux. 

D È s le  même  jour , les  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes , chargées  de  balfins , de  haches , de  couteaux  & d’autres  ullenciles  à 
l’ufage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  elfai  deux  barils  de  poivre  (f) , 
& deux  dents  d’élephans,  à fort  Julie  prix.  Mais  les  Nègres,  qui  écoient 
déjà  fort  éxercés  au  commerce,  n’avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compo- 
fition  la  première  fois,  que  pour  engager  les  Anglois  à la  faire  à leur  tour. 
Les  difficultés  devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans;  & rejettant  la  plupart 
des  marchandifes  Anglojfes , ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu’ils  v'ouloîent 
acheter , que  Towtfon  réfolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins , car  ils  affectèrent  de  fe  retirer  les  premiers , dans 
l’eCpéranee  apparemment  d’etre  rappellés  ; mais  cet  artifice  leur  réuflit  mal , 
& les  Anglois  prirent  aulîi-tot  le  parti  de  lever  l’ancre. 

5.  IL 

(d)  Ils  abordèrent  deux  jours  après,  dans  un  autre  lieu,  où  ne  voyant 
* paroître  perfonne  fur  le  rivage,  ils  defeendirent  hardiment  pour  obferverle 
Pays.  Ils  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres,  qui  parurent  d’abord  ef- 
frayés de  les  voir , mais  qui  s’appercevant  qu’on  ne  cherclioit  point  à leur 
nuire,  devinrent  tout-d’un-coup  familiers  & careffans.  Les  Anglois  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  fuivredans  leur  Ville.  Elle  confilloit  en  trente  ou  qua- 
rante fours,  couverts  de  branches  & de  feuillage.  I.c  deffus  ell  ouvert  de 
tous  cotés,  & c’cfl-là  qu’ils  paffent  le  jour  à laire  d’affez  jolis  ouvrages  d’é- 
corce. Mais  le  deffous,  que  l’Auteur  appelle  four  , parce  qu’il  en  a l’appa- 
rence , ell  le  lieu  où  ils  palfent  la  nuit.  Ils  forgent  aulli  des  dards  & divers 
iji  inftrumens  de  fer  ; [ mais  n’ayant  pas  l’art  de  fondre  ce  métal , ils  ne  peu- 
vent lui  donner  de  lorme  qu'en  le  pliant  au  feu.  ] Les  femmes  travaillent 
comme  li;s  hommes.  Elles  entreprirent  d’amufer  leurs  1 lûtes  par  des  clian- 
fons  & des  danfes , qui  ne  fiatterent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chan- 
fon  confilloit  dans  les  mêmes  mots,  qu’ils  répétoient  fans  ceffe.  L’Auteur 
nous  les  a confervés;  Jakere,  fjkert,  ho,  ho,  fakere  , jakere , ho,  ho.  Il  ne 
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g>(c)  I.’AiiCeur  donne  A ec  poivre  Icnomde  fois.  7'i/jrî  cy  ilivant  psg.  îaa.  mac  (rf). 
grains  ; c’eù-à-dite  Grains  de  Paradis  ; c'cll  (J)  Ici  commence  la  iJe.  iccfon  duos  l’Or 
ainli  que  les  italiens  appdlereiu  lu  Poivre  de  rigiiiai.  K.  d.  là. 
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vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d’animaux  que  deux  chèvres , avec  quel- 
ques poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfé  qu'à  fatisfaire  leur  curiofité,  retournèrent  le 
foir  à leurs  VailTcaux:  mais  le  Chef  de  la  Ville  fe  hâta  d’envoyer  à leur 
fuite  deux  Nègres,  qui  paroiffoient  être  à fon  fervice,  & qui  portoient deux- 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leurs  fignes  que  ce 
n’etoit  que  pour  la  montre , & que  fi  l’on  vouloir  entrer  dans  la  Rivière ,, 
après  qu’on  aurait  dormi , on  y en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towt- 
fon  ne  manqua  point  le  joui  fuivant  d’y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les 
Nègres , qui  s’attendoient  à cette  vifite , s’ètoient  déjà  rendus  fur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu’ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher,  qu’on  fe  con- 
tenta d’en  prendre  cinquante  lims.  Quelques  Anglois  ne  lailTèrent  point  de 
retourner  à leur  Ville , où  l’un  d’entre  eux  eut  l’indifcrètion  de  prendre  une 
gourde.  Les  Nègres  offenfès,  s’armèrent  aulfi-tôt  de  dards  «St  de  boucliers, 
en  leur  faifant  figne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde;  ce  qui  n’empêcha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fulTent  contmués , comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  aéüon  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu’on 
n’avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à leur  prix. 

Le  vent  n’ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l’ancre  le  même  jour , 
ils  eurent  l’occafion  d’obferver  que  la  rivière  de  Saint-Vincent  a fon  flux  & 
fon  reflux  dans  l’efpace  de  douze  heures , mais  qu’il  n’eft  pas  confidérable. 
Ils  ne  virent  pas  l’eau  remontée  de  plus  d’une  brafle  & demie.  Aufli  loin 
que  leurs  yeux  purent  s’étendre , le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  ar- 
bres , qui  n’ont  point  de  relTemblance  avec  ceux  de  l'Europe  ; mais  qu’ils 
n’étoient  point  capables  de  dillinguer  autrement.  II  y a du  côté  de  la  Mer 
une  efpèce  de  pois  dont  la  tige  elt  fi  haute  que  Towtfon  en  trouva  une  de 
27  pieds  f e)  de  longueur.  Ils  croiflent  fur  le  fable,  comme  les  arbres , & 
fi  proche  du  rivage , que  fur  une  Côte  fort  bafle , la  Mer  les  arrofe  fouvent , 
comme  on  s’en  apperçut  aux  traces  de  l’eau.  Dans  cette  partie  de  l’Afrique , 
les  arbres  & tous  les  autres  végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent 
y efl  de  mer  pendant  le  jour , <Sc  de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  or- 
dre change  quelquefois , il  cil  fi  régulier  que  l’Auteur  en  marque  beaucoup 
d’étonnement. 

On  n’obferva  rien  qui  pût  faire  juger,  s’il  y avoit  aux  environs  , de  l’or 
ou  d’autres  chofes  précieufes.  La  Nation  elt  fi  parelTeufe,  ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entreprifes  pénibles , qu’elle  fe  borne  aux  occupations  que  j’ai 
repréfentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ; mais  tout  ce  qu’elle  avoit  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , n’alloit  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chafler  ; quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves &.  d'oifeaux.  Elle  vit  de  la  pêche,  qui  cil  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
fon a confervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Bezatt,  Bezau,  elt  leur  falu- 
tatioii.  Aknagate  à faye  lignifie , alTez  de  poivre.  Krakan  à faye , afiez  de 
poules.  Ztrammt  à fayel  en  avez- vous  alTez?  Beg  Sakk , donnez-moi  un 
couteau.  Bcg  Kome,  donnez-moi  du.  pain.  Borke,  paticucc,  ou  attendez. 

Kou-, 
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Kmtnke,  vous  mentez.  Dîago,  Capitaine,  ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite; 
•3t[&  jugeant  peut-être  qu’on  a de  la  peine  à dillinguer  leur  articulation , ] 
ils  répètent  plufienrs  fois  les  mêmes  mots  , en  les  allongeant  davantage. 

Le  i8,  ayant  remis  à la  voile,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres , dans  de  petits  bâteaux  longs  & étroits , & l’on  apprit  par  leurs  fi- 

fnes , que  dans  une  rivière  voiline , il  y avoir  beaucoup  de  poivre  à vendre. 

n effet,  après  avoir  paffé  trois  grands  rocs,  & cinq  petits  qui  en  cachent 
l’embouchure,  on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  quin’ètoient 
pas  fans  verdure.  On  n’avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu’on  avoit 
levé  Tancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s’approchèrent  avec  des  mon- 
tres de  poivre , en  marquant  par  leurs  figues  qu’il  falloir  fe  hâter.  Comme 
le  fond  où  l'on  avoit  mouillé  ètoit  fi  mauvais,  que  le  Ilind  y avoit  perdu 
une  de  fes  ancres,  on  paffa  une  partie  du  jour  la  fonde  à la  main.  Les  Nè- 
gres allumèrent  pendant  la  nuit  des  feux  fur  la  Côte  , pour  fervir  de  direc- 
tion aux  deux  Vaiffeaux.  On  avoit  r^u  le  même  fervice  dans  quelques  au>- 
très  lieux  où  l’on  avoit  jetté  l’ancre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs 
qui  ètoient  prefqu’à-fleur  d’eau,  & la  diftculté  de  trouver  un  meilleur  fond 
pour  l’ancrage , fit  prendre  le  parti  de  palTer  fana  avoir  accepté  l’offre  des 
Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu’au  23,  au  long  d’une  Côte  bordée  de  rochers, 
& l’on  doubla  le  même  jour  la  pointe  das  Palmas.  La  partie  occidentale  de 
ce  Cap  a vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
tians  la  Mer;  mais  la  Côte  orientale , qui  eft  à quatre  lieues  de  l’autre,  prèfen- 
le  une  perfpeftive  fort  agréable  ; ■&  deux  ou  trois  lieuè's  au  de-là  , la  Côte 
s’enfonce  en  forme  de  lïiye.  Comme  cet  enfoncement  relTerable  affez  à 
l’embouchure  d’un  Rivière,  on  prit  le  parti  d’y  jetter  l’ancre,  à l’entrée  de 
la  nuit,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière , où  l’on  avoit  eu  l’année 
précédente  une  fi  grande  quantité  de  dents  d’éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas , qui  cfl  à quatre  degrés  & demi , & la  riviè- 
re de  Sclto,  le  poivre  eft  en  abondance;  mais  il  ne  s’en  trouve  pas  quand  on 
a paffé  le  Cap. 

On  fit  ce  jour-Ià  feize  lieues , & l’on  remarqua  pendant  la  nuit  , que  la 
marée,  qui  couloit  jufqu’alors  à l’Oueft , prend  fon  cours , après  le  Cap  , 
vers  l’Efl.  Le  24 , étant  à la  voile , vers  huit  heures  du  matin , on  rencon- 
tra de  petits  bateaux  de  Nègres , qui  portoient  des  œufs  mous  & fans  écail- 
les. Les  Nègres  firent  ligne  que  dans  leur  Canton , ils  avoient  de  l’eau  fraî- 
che & des  chevres.  Le  Capitaine  croyant  qu’ils  ètoient  à l’embouchure  de 
la  Rivière,  fit  jetter  l’ancre,  & mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  quilacon- 
noiffoit , avec  ordre  de  les  fuivre  : mais  le  Matelot  jugea  que  ce  nétoit  pas 
celle  qu’on  cherchoit.  La  Chaloupe  étant  revenue , fut  renvoyée  à rames  & 
à voile , pour  continuer  fes  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  en- 
core , & ceux  qui  la  conduifoient  affurèrent  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  de  riviè- 
re. Enfin  le  Capitaine  impatient,  defceftdit  lui-même  dans  la  Chaloupe,  & 
s’étant  fait  conduire  à la  Rivière  où  les  Nègres  ètoient  entrés , il  la  recon- 
nut pour  celle  qu’il  défiroit  (/)  ^ Matelot  avoit  oublié  la  ûtuation 
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depuis  l'annce  précédente.  L’agitation  extraordinaire  des  flots , en  rendit  ren- 
trée difficile.  Mais  aulfl-tùt  qu’on  fût  entre  les  rives , pluiieurs  Nègres  fe 
préfencèrenc  dans  leurs  bateaux , avec  des  dents  d’éléphans.  On  les  acheta 
fur  le  champ , tandis  que  d’autres  Nègres  en  montroient  encore  fur  le  riva- 
ge, & faifoient  entendre  par  leurs  lignes , que  le  lendemain  ils  en  auroienc 
beaucoup  plus. 

T o w T s O N fit  quelques  petits  préfens  à deux  de  leurs  Chefs  ; & remet- 
tant Tes  efpèrances  au  lendemain , il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu , 
où  quelques  bateaux  venus  du  rivage , lui  avoient  fait  ligne  qu’on  trouveroit 
de  l’eau  fraîche  & des  dents  d’èlcphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barqués dans  ce  lieu,  y trouvèrent  une  Ville  fans  rivière;  mais  tous  les  Ha- 
bitans  s’empreflerent  de  leur  apporter  de  l’eau  fraîche.  Us  leur  montrèrent 
aulfi  une  dent  d’éléphant;  &,  par  leurs  lignes, ils  leur  en  firent cfpérer d’au- 
tres pour  le  jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l’on  étoit  entré , à treize  lieuës  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a,  vers  l’Oucft,  un  roc  qui  n’eft;  pas  à moins  d’une  lieue 
dans  la  Mer , & une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive , fur  laquelle  on  décou- 
vre d’afléz  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques , il  faut  être  à fon 
embouchure  pour  l’apperccvoir.  Elle  a de  chaque  coté , mais  à quelque  dif- 
tance  de  fes  bords , une  petite  Ville , qui  n’a  aucune  dépendance  de  l’autre, 

& qui  efl  gouvernée  par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu’à 
deux  milles  l’une  de  l’autre,  & c’étoit  à la  féconde  que  Towtfon  , fans  la 
connoître , avoit  envoyé  fa  Chaloupe.  A trois  ou  quatre  lieues  de  la  Cote , 
il  fe  trouve  quantité  de  Palmiers,  dont  les  Nègres  font  leur  vin  , [qui  n’eft):^ 
autre  chofe  que  le  fuc  qui  découle  par  une  incifion  qu’ils  font  à l'écorce, & 
qu’ils  reçoivent  dans  des  bouteilles.]  On  diftinguc  aifément  ces  arbres  à deux 
iieuës  du  rivage,  parce  qu’ils  font  d’une  hauteur  ilngulière;  fur-tout  celui  du 
centre,  qui  furpaffe  les  autres  de  toute  la  tète.  On  fçait  que  les  palmiers 
(bnt  fans  branches  jufqu’au  fommet , qui  efl  compofé  d’une  touffe  de  l'euilics  ; 

& cette  forme  fert  aies  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d’autres  arbres,  qu’on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

D ü Cap  de  I.ais  Palmas , au  Cap  Très  Puntas , il  y a cent  lieuës , & du  Cap 
Très  Puntas  au  Port  où  l’on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoffes,  il  v en  a qua- 
rante. Towtfon  cnit  s’appcrcevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  différé  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j'ai  rapporté  quelques  mots  ; mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  & plus  civihfés,  quoique  leur  parure  foit  à peu  près  la 
meme;  [ils  font  paffionnés  pour  les  Manilles  & les  Margritins  ; & ils  efti-):^ 
ment  peu  les  autres  JMarchandifes]  11  en  vint  l’après-midi  de  deux  \^illes  dif- 
férentes , avec  des  dents  d’éléphans.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  An- 
glois  par  l’eau  de  la  Mer,  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal , ils  montèrent  har- 
diment fur  fon  V’aifleau.  On  leur  préfenta  de  la  viande  qu’ils  mangèrent  avi- 
dement. De  quatorze  dents  qu’il  vendirent , dix  étoient  peu  conlidérables 
pour  la  grandeur  ; mais  en  fe  retirant , ils  firent  entendre  qu’il  falloit  aller  le 
jour  fuivant  à leurs  Villes.  Comme  elles  n’étoient  qu’à  trois  milles , Towt- 
lôn , pour  ménager  le  tems , envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à l’une  , tan- 
- ' dis 
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dis  qu’il  fe  rendit  lui-même  à l’autre.  On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux 
endroits.  Mais  pendant  rabfence  de  Towtlbn , d’autres  Nègres  en  apportè- 
rent dix  au  Lieutenant,  avec  une  petite  chèvre  & quelques  poules.  Èafin  , 
levant  l’ancre,  on  fc  remit  à fuivre  la  Cote. 


5-  III- 

(g)  Le  vent  changea  le  28,  & força  les  deux  Valfleaux  de  prendre  le 
large,  pendant  deux  joins.  Enfuitc  cliangeant  encore,  il  les  rapprocha  de  la 
Cote , fans  qu’ils  eulTent  fiiit  plus  de  quatre  lieues  dans  l’efpace  de  quarante- 
huit  heures.  On  découvrit,  à l’Ell:  & à l’Ouell,  des  monts  rouges,  fur  lef- 
qucls  on  diftinguoit  quelques  arbres  ; mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  don- 
noit  cette  couleur  au  fable  ou  à la  terre.  Le  Pays  parodiant  trop  déiert  pour 
donner  la  curiolitè  de  s’y  arrêter , on  fit  douze  lieues  pendant  le  relie  du  jour , 
& l’on  fit  une  remarque  qui  s’accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui 
ont  fait  le  même  voyage  ; c’ell  que  depuis  ce  lieu , c’ell-à-dire  , trente  ou 
quarante  lieues  avant  le  Cap  de  Très  Pumas,  le  cours  ordinaire  du  vent  chan- 
ge fur  cette  Cote,  & qu’il  ell  communément  Nord-Oudl  pendant  la  nuit& 
Sud-üuell  pendant  le  jour.  La  Côte,  qu’on  fuivit  pendant  trois  jours,  efl 
bad’e  & couverte  de  bois , fans  aucune  apparence  de  rochers.  Ia;  31,  on 
vit  venir  plufieiirs  Nègres,  dans  des  Bateaux  plus  grands  qu’on  ne  leur  en  a- 
voit  encore  vus,  quoique  de  la  meme  forme.  Ils  étoient  cinq  ou  lix  dans 
chaque  Bateau.  On  découvrit  aulli,  fort  près  du  rivage,  une  Ville  plus  éten- 
due que  les  précédentes;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu’on  n’étoit  qu’àvingt- 
fix  lieues  de  Très  Pumas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  (i),  on  apperçut  le  Cap,  après  avoir  palTé 
devant  un  Cluiteau  Portugais  qui  en  ell  à liuit  lieues.  L’Auteur  ne  le  nom- 
me point;  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’efl  le  Port  San-Æ'.onio , 
qui  ell  à l’embouchure  de  la  Rivière  Axim.  1a-  Cap,  à la  première  viie,  ne 
paroît  qu’une  terre  fort  haute,  couverte  d’arbres  ; mais,  lorlqu’onendlplus 
près,  on  dillinguc  deux  autres  pointes,  & deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles 
font  diretlement  face  à l’Ouefl.  Ia  Cap  du  milieu  n’efl  pas  à plus  d’une 
lieuë  de  celui  qui  ell  le  plus  à l’Ouell,  quoique  les  Cartes  lalfent  cette  dif- 
tance  de  trois  lieues.  Il  a,  vis-à-vis,  & contre  le  rivage,  un  roc  qu’on  ne 
dillingue  point  fi  l’on  n’en  efl  fort  près.  Ia-  troilièmc  Cap  n’cfl  guéres  aulPi 
qu’à  une  lieue  de  celui-ci;  mais,  entre  les  deux,  s’avance  une  petite  pointe 
de  terre  avec  plulieurs  rocs. 

Huit  lieues  au-delTus  du  Cap,  la  Côte  s’étend  Sud-E(l  par  Efl , mais , au- 
J3=“delTous , elle  reprend  Ton  cours  Efl-Nord-Ell.  [Environ  à deux  lieues  au  de- 
là du  troifiéme  Cap,  le  terrain  ell  bas  & découvert  à deux  milles  d’étendue, 
enfuite  il  s’élève  de  nouveau , & l’on  voit  diverlés  pointes  les  unes  plus  hau- 
tes que  les  autres.] 

L E même  jour , après  avoir  doublé  le  Cap  , on  prit  le  parti  de  jetter  l’an- 
cre , dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville  que  les  Anglois  nomment  Dom 
Jean.  U fe  préfenta,  pendant  l’après-miili,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hom- 
mes 
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mes,  mais  qui,  n’ayant  pas  voulu  s’approcher,  donna  lieu  de  croire  qu'il  ne 
cherchoit  qu’à  oblerver  les  pavillons.  [Towefon  le  fit  fuivre  inutilement  par  (ji 
fa  Chaloupe.]  Deux  collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  bafle,  qui 
leur  donne  l’apparence  d’une  Telle,  firent  croire  que  la  Ville  n’en  devoir  pas 
être  éloignée , & qu’elle  pouvoir  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin,  & qui  s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cepen- 
dant les  recherches  fe  trouvant  encore  inutiles , on  continua  d’avancer  juf- 
qu'à  une  grande  Baye  , au-delà  de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge, 
que  Towtfun  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  Il  y envoya  aufli-tôt  la  Cha- 
loupe. On  trouva  eft'eaivement  une  Ville,  & une  fort  belle  Baye  à l’Eft  du 
mont.  Les  Habitans,  ayant  découvert  la  Chaloupe,  «levèrent  un  drap  pour 
lui  faire  ligne  de  s’approcher.  Les  Anglois  jugèrent-à-propos  d’attendre , & 
virent  bien-tôt , en  effet , un  Bateau  qui  venoit  à eux.  Quelques  Nègres , 
qui  le  conduifoient , leur  montrèrent  une  pièce  d’or,  du  poids  d’un  demi  é- 
cu,  & demandèrent  les  poids  & les  mefurcs  dont  les  Anglois  fe  fervoient, 
pour  les  faire  voir  à leur  Chef.  On  leur  donna  une  mefure  de  deux  aunes , 

& le  poids  d’un  angelot , [qui  étoit  alors  la  monnoye  d'or  d’Angleterre.]  Ils 
revinrent  immédiatement , avec  une  mefure  de  deux  aimes  trois  dîemi- 
quarts , & une  pièce  d’or  du  poids  d’une  cruzade , en  fa'ifant  entendre  que 
c’étoit  l’or  qu’ils  donneroient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cette  grandeur,  «Sc 
qu’ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois , voyant  leur  obflina- 
tion , & perfuadés  d’ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  é- 
toient  plus  loin , partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux  lieues 
au  long  du  rivage , en  fe  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe.  Après 
avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu  ils  voyoient  depuis  long-tems , les  gans 
de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville , qu’on  crut  reconnoître  enfin  pour 
celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l’ancre  le  plus  prés  qu’on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain,  on  fe  confirma  dans  fopinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean  (i).  Mais  les  Chaloupes  s’en  étant  approchées,  on  fut  furpris  de 
ne  voir  aucun  Nègre  empreffé  àfe  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te. Les  Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit,  l’année 

Îirécédente , une  partie  de  leur  Ville  à coups  de  canon , & leur  avoient  en- 
evé  plufieurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chalou- 
pes dans  la  Rivière,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent figne, 
avec  un  drap  , qu’on  pouvoir  s’avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  rivière  en  affez  grand  nombre,  & plufieurs  firent  voir  de 
for.  Mais  il  ne  parut  aucun  bateau , ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pou- 
voient  les  avoir  détruits.  Les  Anglois,  étant  bien  armés,  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  s’Mprocher  de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  auflI-tôt,  un  dard  à la 
main , & fnivi  de  cinq  ou  fut  autres  Nègres  armés  de  dards  & de  boucliers. 

(Leurs  dards  étoient  de  fer,  bien  travaillés  & pointus.]  Un  autre,  qui  étoile* 
àns  armes , portoit  une  forte  de  Telle,  ou  d’efeabeau  (*)  pour  le  Chef,  [qui^  ' 

étott 


l>(  O Oa  il  faut  qu'il  y ait  en  deux  Villes  de  tSr(  k ) Ccil-If  un  air  de  grandeur  que  le  don- 
ce  nom,  ou  celle-ci  ne  l’étoit  pas.  Car  dans  la  nent  les  fiegrcs  riches, 
fuite  nous  voyous  que  cette  TiUcétoitplus  i l’Ell. 
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<toit  apparemment  fon  Maître.]  Les  Anglois  le  faluèrent,  en  ôtant  leur  cha- 
peau. 11  reçut  cette  civilité , comme  un  Roi  la  rccevroit  de  fes  fujets , fans 
îe  découvrir  la  tête , & prcfque  fans  la  remuer  ; mais  les  gens  de  fa  fuite  6- 
térent,  à l’imitation  des  Anglois,  une  efpéce  de  bonnet  dont  ils  étoient 
couverts.  Le  Chef  s’aflit  gravement  fur  la  felle.  Son  habillement,  depuis  la 
ceinture  julqu’aux  genoux , étoit  d’une  étoffe  du  Pays , qui  l’enveloppoit  fans 
aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à la  ceinture  par  une  corde  fort  ferrée. 
Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  11  avoit  le  rcfle  du  corps  & les  jambes 
nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D’autres  n’avoient 
^u’un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes , qui  tenoit  des  deux  côtés  à leur 
ceinture,  & leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d’une  grande  bout- 
fe.  Leurs  étoffes,  leurs  cordes,  leurs  filets  pour  la  pêche,  & leurs  autres 
commodités  de  cette  nature,  font  faits  de  l’écorce  de  certains  arbres,  qu’ils 
travaillent  allez  curieufement.  Ils  n’ont  pas  moins  d’adrelfe  à travailler  l’or 
& le  fer.  Ils  font  des  dards  , des  hameçons,  des  crochets  de  toute  efpéce, 
& des  poignards  tranchans  qui  reffemblent  alfez  à ceux  de  Turquie,  & qu'ils 
portent  ful^ndus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auffi  d’écorce , oc  la 
forme  en  eft  fort  belle.  Ils  font  allez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu’ils  mettent  le  genouil  à terre,  l^urs  arcs  font  courts , mais  fi  roides 
qu’ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eff  plate.  Pour  leurs 
üéches,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpéce  de  carquois , l’Auteiu", 
qui  n’étoit  occupé  que  de  fon  commerce,  n’eut  pas  la  curiofité  de  les  éxammer. 

(/)  On  commença  par  offrir  au  Chef,  deux  aunes  d’étoffe , & deux  ba- 
ffins  de  cuivre.  U donna,  de  fon  côté,  au  Capitaine  Anglois  un  poids  d’or 
qui  furpaffoit  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroiffant  faire  cas  que  du 
drap  & des  ballins , il  ne  permit  point  à fes  Nègres  d’acheter  d’autres  mar- 
chandifes.  On  vendit,  à cette  première  entrevûe , foixante-quatorzebalfins, 
chacun  pour  le  poids  d’environ  un  demi  angelot.  Le  Chef  revint  l'après-mi- 
di , & préfenta  au  Capitaine  Anglois  une  poule , avec  deux  grandes  racines , 
dont  les  Nègres  font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu’avant  la  fin  du 
jour  on  apporteroit  beaucoup  d’or  à fa  Ville,  des  différentes  parties  du  Can- 
ton. En  effet,  vers  le  foir,  on  vit  arriver  cent  hommes,  divifés  en  trois 
bandes , fous  autant  de  Chefs , tous  armés  d’arcs  & de  dards . Lorlqu’ils  fu- 
rent au  bord  de  la  rivière , ils  enfoncèrent , auprès  d’eux , la  pointe  de  leurs 
dards  dans  la  terre.  Les  Capitaines , s'étant  affis  fur  des  felles , envoyèrent 
à bord  un  jeune  Nègre , avec  une  mefare  de  deux  aunes , un  quart  & un  fixié- 
me,  pour  laquelle  ils  offrirent  le  poids  d'un  angelot  & de  douze  grains.  Tow't- 
fon  demanda  le  poids  d’un  angelot  pour  chaque  aune.  Comme  la  nuits’avan- 
çoit , on  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  matin,  ce  même  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu- 
gais , & qui  connoiiToit  fort  bien  les  poids  & les  mefures , revint  à bord , dans 
la  Chaloupe  qu’on  avoit  fait  avancer  exprès  à la  rive , & renouvella  l’offre 
d’un  angelot  ùt  douze  gra'uis  pour  la  mefure  qu’il  avoit  propofée , en  faifant 
ligne  que  fi  l’on  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  marché , on  étoit  libre  de  partir. 
Towtfon  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l’ancre.  Lorfqu’il  fut  éloigné  d’une 
lieue , il  retourna  vers  l’entrée  de  la  rivière , pour  charger  quelques  pierres 
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en  forme  de  left  , ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l'occaflon  de  le  voir  en- 
core. Cet  artifice  rèullit.  I-e  Chef  des  Nègres  ne  s’apperctvant  point  qu’on 
lui  renvoyât  les  Ciialoupes , fit  ligne  aux  Vaillèaux  de  fe  rapprocher.  On  con- 
vint à des  conditions  plus  railbnnables.  I-cs  deux  Ciialoupes  rapportèrent  foi- 
xantc  onces  d’or;  & le  Chef  Nègre,  en  les  voyant  partir,  fit  entendre  que 
l’année  fuivante  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal,  &feroit 
encore  meilleure  compolition.  I<cs  Aiiglois  différèrent  julqu  au  lendemain  a 
lever  l’ancre,  quoiqu'ils  n’attendiffent  plus  rien  fur  cette  Côte,  mais  ils  fu- 
rent agréablement  liirpris  de  fe  voir  ofirir  le  matin  trois  livres  dix-neuf  onces 
d’or , qu’ils  achetèrent  fur  le  cliamp  au  même  prix.  Dans  le  cours  de  la  jour- 
née , ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces , [fans  pouvoir  s’imaginer  où  les  (J 
Nègres  trouvoient  toutes  ces  nchelfcs , à moins  qu’elles  ne  vinffent  des  parties 
les  plus  éloignées  du  (danton , d'où  l’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  les  apporter 
pen  lant  les' premiers  jours.]  Il  leur  vint  auffi  un  Nègre,  qu’ils  n’avoient 
point  encore  vù  , & ([ui  fçavoit  affe2  de  Portugais  pour  le  faire  entendre.  Il 
avoit  été  pris  par  cette  Nation , tic  mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s c- 
toit  échappé.  Il  raconta  que  les  Portugais  traitoient  cruellement  leurs  prifon- 
iiiers,  & qu’ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  & les  Anglois 
qu’ils  pourroient  prendre  fur  cette  Côte.  Ils  étoient  au  nombre  de  fuixante 
dans  le  Cliàtcau  dont  il  parloit;  &,  tous  Ls  ans,  il  leur  venoit  du  Portugal 
un  «'rand  \'aiffeau  avec  une  Caravelle:  [ achieilement  ils  étoient  en  guerre 
avec  Dom  Jean.  ] Towtibn , fur  ce  récit , prit  la  réfolution  d’aller  droit  à 
ce  Ciiiteaii,  [ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  le  meme  où  les  Voyageurs  de^ 
l'année  précédente  avoient  vù  un  Gentilhomme  Portugais  qu’ils  n’avoient 
connu  que  fous  le  nom  de  Dom  Jean,  & qui  les  avoient  reçus  avec  beau- 
coup de  civilité.]  Mais  il  réiblut  aulli  de  paffer  par  cette  autre  Ville, où  les 
mêmes  Anglois  avoient  été  maltraités.  Comme  le  Capitaine  Lok  , qui  com- 
mandoit  la'Vlottc  précédente,  avoit  enlcyé  quelques  Nègres  qu’il  avoit  con- 
duits en  An'^leterre,  celui  qui  parloir  à 'l'owtfon  eut  la  hardielfe  de  lui  de- 
mander ce  qu’étüient  devenus  ces  Captifs.  On  lui  répondit , avec  douceur  , 
qu’ils  croient  dans  un  Pays  beaucoup  plus  beau  que  l’Afrique , où  ils  étoient 
bien  traités , & où  ijs  fe  trouvoient  eux-memes  li  bien , qu’ils  n’avoieat  pas 
voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 

O N le  remit  en  mer , pour  fuivre  les  Côtes  ; mais  en  abordant  à la  plû- 
part  des  lieux  dont  l’approche  étoit  facile,  & où  l’on  vovoit  quelques  tra- 
ces d’iiabitation  , on  trouva,  le  jour  fuivant,  fept  livres  cinq  onces  d'or.  , 
l,a  nuit,  on  apperçiit  des  llammes,  à la  lueur  delqucllcs  on  découvrit  quel- 
que chofe  de  blanc , qu’on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla 
aulll-tôt  l’ancre,  à deux  milles  du  rivage;  car  la  dilpolition  de  la  Cote  fai- 
foit  craindre  que  fi  l’on  paffoit  la  Ville,  il  ne  fut  trés-dilHcile  de  la  retrou- 
ver. Ce  n’étoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean;  nuis  le  jour  fit  apper- 
cevoir , à l’entrée  d’une  Baye  fort  profonde , une  petite  Ville  dont  les  habi- 
tans  s’empreffèrent  d’accourir  fur  le  rivage  ou  de  s'approcher  dans  leurs  Ba- 
teaux. La  plùpart  demandèrent  des  ba'llins  & du  orap.  Cependant  quel- 
qucs-ims  prirent  aiilTi  des  couteaux , des  chapeaux  & d’autres  petites  mar- 
chandifes.  Ils  firent  voir  à Towtibn  une  forte  de  drip  groffier,  qui  lui  pa- 
rut venir  de  France.  Comme  fes  oreilles  commençoieiit  à fe  faire  à leur 
langage  , il  en  dilliiigua  quelques  mots  qu’il  eut  fom  de  nous  conferver.  Mat- 
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m Mattea,  étoit  leur  ficuation  (m).  Dajfi,  Dajp,  je  vous  remercie.  Schiie, 
ëeVor.  Aaarrr,  couper.  couteau.  LaJJina,  hzi^a.  Mo,  drap  ou 

F I N l'on  arriva  le  même  jour  à la  vûe  de  la  Ville  de  Dont  Jsm , que  le 
brouillard  neanmoins  ne  permit  pas  de  diftinguer  tout-d’un-coup.  L’air  s’étant 
éclairci  Towtfon  la  reconnut,  à une  maifon  blanche  fituée  fur  une  petite 
coUine  ’ qui  a la  forme  d’une  petite  Chapelle.  Il  fitjetter  l’ancre,  à la  diftan- 
ce  d’un  imlle  ou  deux,  fur  fept  bralfes  de  fond.  Là,  comme  dans  les  lieux 
nrécédens  il  remarqua  que  les  Courans  prenoicnt  la  diretbion  du  vent.  La 
terre  cft  inégale,  c’eft-à-dire , tantôt  haute  & tantôt  bafle,  mais  couverte 
d’arbres.  La  Ville,  qui  s’appelle  autrement  Equi,  & qui  n’a  pris,  dans  les 
Ecrivains  Anglois,  le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Suint-Jean,  que  du  Gentil- 
homme Portugais  qui  s’y  étoit  établi,  n’eft  compofée  que  de  20  ou  25  mai- 
fons  environnées  d’un  mur  de  pierres,  dont  la  hauteur  ne  furpafle  point  la 
nortée  de  la  main.  Towtfon,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfonne,  envoya  les  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchan- 
difes  II  vint  auflî-tôt  un  Nègre,  qui  fit  entendre,  par  fes  lignes,  que  Dom 
Tean’étoit  dans  le  Pays  , «St  feroit  le  foir  dans  la  Ville.  U NéCTe  demanda 
d’étre  récompenfé  de  cet  avis,  fuivant  l’ufage  établi  de  faire  quelque  prefent 
au  premier  qui  vient  à bord;  & Towtfon  lui  donna  une  aune  d’étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage,  d’où  il  vint  un  Ba- 
teau, qui  fit  ligne  que  Dom  Jean  n’étoit  point  encore  arrivé , mais  qu  il 
viendroit  infaliliblcmcnt  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau,  venu  dune  Ville 
voifine,  nommée  l ifo  ou  d:  Fifo,  préfenta  aux  Anglms  de  1 or  pour  montre, 
en  leur  indiquant  de  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s avança  de  ce 
côté-là  avec  le  Hivd.  11  fe  préfenu  plufieurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une 
mefure  de  quatre  aunes  & demie,  & le  poids  d’un  angelot  &.  douze  grains; 

mais  le  jour  fe  palfa  fans  rien  conclure. 

L E I O de  Janvier  1 55  6,  Towtfon  retourna  a la  meme  V ille,  & trouva  fur  le  ri- 
vage  plufieurs  N égres,  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficultés, 
il  convint  d’une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d’un  angelot  & 20  grains  ; 
& dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  il  reçut  une  livre  & un  quwt  d’or.  Les 
Nègres  lui  firent  figne  d’attendre  qu’ils  eulTent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap  & fe  retirant  à quelque  dillance  du  rivage  ils  avoient  commencé  a le 
couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu’un  autre  Nègre,  forti  de  la  Ville,  vmt 
en  courmt  leur  donner  un  avis,  qui  leur  fît  prendre  la  fuite  avec  leur  drap, 
vers  les  bois  «St  les  montagnes.  Ils  firent  figne  de  la  main  aux  Anglois  de  les 
fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie , retourna  fur  fonVailleau. 
Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  trente  hommes , qui  fe  montrèrent 
fur  une  éminence  avec  un  étendart , «St  qu’il  prit  pour  des  Portugais. 

La  curiofité  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paflé  à l’autre  Ville  le  fit  retour- 
ner aulli-tôt  vers  fon  autre  VailTeau.  Il  fut  furpris,  en  approchant,  de  lui 
entendre  tirer  deux  coups  de  canon  ; & fem  emprelTeraent  augmentant  pour 
le  joindre,  il  vit  la  Chaloupe  «St  l’Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beau- 
coup de  précipitation.  On  l’informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  Anglois 
du  Hart  avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils  a- 
voient  envoyé  aux  deux  fils  de  Dom  Jean  un  ’préfeat  de  trois  aunes  & de- 
^ mi 

(m)  jingl.  Salutation.  R.  tb  E. 
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mi  de  drap , & de  trois  balTins.  Us  n’avoicnc  pas  été  moins  généreux  à l’é- 
gard du  père  ; mais , candis  quils  actendoient  fa  reponfe , une  croupe  de  Por- 
tugais s'étoienc  avancés  pour  fondre  fur  eux.  [ Les  Nègres  les  en  avoientJCr* 
averti  un  peu  auparavant , mais  ils  ne  les  avoient  pas  compris.  Un 
fils  de  Dom  Jean  étoit  d’intelligence  avec  les  Ennemis , & ] ce  n’étoit  pas 
fans  difficulté  qu’ils  avoient  regagné  la  Cnaloupe  & l’Efquif;  on  les  avoit  mê- 
me falué  de  qielqucs  coups  de  coulcuvrine,  & les  gens  du  Vaifleau,  qui  a- 
voient  vû  leur  einliarras,  avoient  Lclié  deux  coups  de  canon  fur  l’ennemi. 

Towtson,  irrité  de  cette  infu'te,  qu’ihraitoit  de  tra'iifon , mit  toute  fou 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes , & retourna  au  rivage  avec  le  delfein  d’en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d’approcher  autant 
qu’il  fe  l’écoit  propofé , il  lie  fa  déciiarge  à quelque  diflancc  fur  les  Portugais , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs , d’ou  ils  firent  auffi  gran.l  feu  de  leurs  cou- 
Icuvrines.  La  erainx*  for^-a  les  Nègres  de  fe  joindre  à eux.  Enfin,  Jugeant  qu'il 
n’y  avoit  plus  de  commerce  à cfperer  dans  ce  lieu,  Towtfon  leva  l’ancre  & 
continua  de  fuivTe  la  Côte. 

[ 1 1 ne  lui  fut  pas  diffie'ile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais , quitîi 
étoit  venu  fi  brul'quement  l’interrompre,  avoit  été  envoyé  d’un  Chatcau  vui- 
fin , qu'il  n’ avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation , mais  qu'il  fe  fouvenoit 
d’avoir  vû  l’année  précédente.  ] 

La  Ville  de  Fifn  cil  fituée  lur  une  éminence,  comme  celle  de  Dom  Jean 
ou  de  Saint-Jean  ; mais  elle  n’a  pas  plus  de  (ix  maifons  qui  fuient  entières  ; 
le  relie  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  & par  le  feu.  L’or  qui  s’y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays  ; & l’on  fe  tlacccro.t , avec  raifon , d’y 
en  recueillir  beaucoup,  fi  les  habiuns  n’étoient  retenus  par  la  terreur  des 
Portugais.  [ On  doit  admirer  ici  le  génie  des  Marcluinds  Anglois , qui , ne  ,5 
s’occupant  que  de  leur  commerce , négligent  les  objets  de  • (impie  curioiité 
jufqu’à  n’avoir  pû  rendre  aucun  compte  de  Dom  Jean  , & des  deux  Villes 
qui  portent  fon  nom;  car  fi  la  première  s’appelle  Dom  ifean  dans  les  Rela- 
tions des  Anglois  , la  fécondé  fe  nomme  aulli  Dom  Jean  de  Ufo.  ] A quatre 
lieues  de  celle-ci  on  apperçut,  au  long  de  la(3ôte,  une  autre  petite  'i'illc, 

& une  autre  encore,  deux  milles  plus  loin.  Une  lieue  au-delâ,  on  en  vit 
nne  alfez  grande  fur  le  rivage  même,  où  l’on  réfolut  de  faire  qaelque  effai 
de  commerce,  pour  retourner  enfuite  à Vifo,  dans  l’efpérance  que  les  Por- 
tugais fe  feroient  retirés.  Toute  cette  Côte  olVre  de  grandes  montagnes , qui 
ft;  font  voir  de  loin  au-defliis  de  toutes  les  autres.  Elles  font  couvertes  de 
bois,  & dans  les  endroits  nuds  clle*s  paroilfent  fort  rouges.  Les  Bateaux  des 
Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  beux , & portent  juf- 
qu’à douze  hommes,  quoiqu’ils  l’oient  de  la  meme  forme.  On  trouve  peu  de 
Rivières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y eft  le  meme  qu’à 
la  Ville  de  Dom  Jean,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portugais,  que 
les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  AngloiS. 

(n)  ÜN  fe  difpofoit  a relâcher  dans  la  grande  Ville,  lorfju’à  cinq  heu- 
res du  foir,  on  découvrit  à l'Ouefl,  au  long  du  rivage , vingt-deux  Bateaux, 
chargés  d’hommes  qu'il  fut  impoHible  de  oiilinguer.  Towtfon,  qui  n’étoit 
pas  venu  pour  fe  battre , fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque , û:  prit 
ic  large  auffi-tût.  Enfuite,  s’eunt  rapprociié  uc  la  Côte,  il  découvrit  plus 

loin 

(ti)  Ici  commence  le  5-.  Scflioii  de  rOriclnal.  R.d.  E. 
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toin  d’autres  Villes , qui  lui  parurent  plus  grandes  à mefure  ( « ) qu’il  avan* 
Jÿçoit.  [ Demt  milles  au  de-là  de  la  plus  Orientale  de  ces  Villes  , il  y a des 
rocs  noirs,  qui  continuent  jufqu’au  Cap  le  plus  reculé  du  pays,  c’elt-i-dire 
' l’d'pace  d’environ  une  lieuë,  alors  la  Gite  s’étend  à l’Eft-Nord-Eft , & le 
rivage  redevient  fabloncux.  Quelques  Nègres  parurent  fur  ces  rocs , & lui 
firent  figne  d’approcher  avec  un  Pavillon  blanc.  Mais  s’appercevant  que  la 
Ville  la  plus  conlldérable  n’étoit  pas  éloignée,  il  ne  voulut  pas  s’arrêter  en 
cet  endroit.  Dès  qu’il  eut  doublé  la  pointe  , il  en  vit  une  autre  à une  lieuë 
de  dirtance,  qui  avoit  un  roc  devant  elle.  Il  jugea  que  c’étoit  la  Ville  q^u’on 
cherchoit,  & fa  conjecture  s’étant  trouvée  vraye,  il  mouilla  l’ancre  a un 
demi  mille  de  la  place,  à cinq  brafles  d’eau,  & fur  un  bon  fond.  Le  lende- 
main s’étant  approché  du  rivage  avec  la  Chaloupe  il  jetta  l’ancre , ] à dix 
heures.  Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du  rivage , fans  avoir  la 
^hardielTe  d’approcher.  Towtfon,  [à  qui  ce  lieu  n’étoit  point  inconnu,  & qui 
s’étoit  déterminé,  par  cette  railbn,  à s'y  arrêter,]  ne  douta  point  que  la 
caiife  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes  qu’on  leur  avoit 
enlevés  l’année  précédente.  11  doutoit  s’il  n’en  confervoient  pas  autant  de . 
3jj.reflentiment  que  de  crainte,  [ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à 
bord , & de  ne  plus  chercher  à faire  là  quelque  commerce.  ] Mais  il  lui  fi- 
rent ligne  enfin  de  s’approcher  du  rivage , & leur  Chef  paroilTant , avec  une 
lliite  nombreufe , s’aUit  à leur  manière  pour  l’attendre.  Les  Anglois , effrayés 
du  nombre , balançoient  encore.  Mais  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au  Chef 
jt5^. Nègre,  un  préfent  de  deux  aunes  de  drap,  deux  ballins  [fun  dé  fer  blanc, 
& l’autre  d’étaim  ] une  bouteille  [ de  liqueur  ] , une  grande  pièce  de  bœuf 
jj.[&  fix  corbeilles  pleines  de  gateaux.]  Ces  marques  d’amitié  furent  reçues 
avec  de  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre , par  leurs  fignes , 
que  leur  Chef  étoit  puiffant.  Ils  montrèrent  leurs  dards  & leurs  boucliers , 
pour  faire  connoitre  qu’ils  étoient  capables  de  fe  défendre  ; & par  d’autres 
lignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

^Leük  Ville  cil  grande,  «St  lltuée  fur  une  colline,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’arbres , qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  elt  une 
autre  éminence  , contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s’enfonce  enfuite,  & forme  une  petite  Baye;  qui  a fur  fes  bords  une 
autre  \’ille. 

L(e  13  au  matin,  Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage,  où  elle  fut  juf- 
qu’à  dix  heures  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à revenir, 
lorfqu’il  en  parut  plufieurs,  qui  lui  firent  figne  de  s’arrêter.  Il  paffa  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  on  fit  peu  d’attention  à caufe  de  fa  petiteffe. 
Cinq  Nègres,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux,  vinrent  à la  Chaloupe, 
avec  une  poule  dont  ils  firent  préfent  aux  Anglois , en  atteftant  le  Soleil  que 
dans  l’efpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  ri- 
vage. On  leur  donna  quelques  bagatelles  (p)  pour  leur  Capitaine  & pour 
eux-mêmes.  Ils  demandèrent , par  leurs  fignes , un  Anglois  pour  ôtage , en 
offrant  d’en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir 
inflllé  fur  cette  demande.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage  , dont  la 

Cha- 

(0^  .>fngl.  Oii  IcsMaifons  lai  parurentpius  (p)  yingl.  Oa  leur  donna  Cx  manilles  U- 
grandes  que  dans  les  précédentes.  JR..d.£.  d.  É. 
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Tonmov.  Chaloupe  n’étoit  éloignée  que  de  vingt  pas  , que  leur  Chef  parut  avec  urt 
1556.  grand  cortège , & falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s'aiTeoir 
Les  Nègres  fous  un  grand  arbre  , où  Towtfon  fc  reflbuvint  que  le  commerce  s’étoit  fait 
frahiibn'de's'*  l’année  d’auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre 
Portugais.  confidèrablc  de  Nègres  armés,  qui  s’cffbrçoicnt  de  fe  cacher  dans  un  chemin 
creux;  & les  Portugais,  [qui  fe  trouvoient  tlans  ce  lieu,  fans  qu’on  fçaehe^ 
par  quel  hazard,]  avoient  planté  derrière  l’arbre  une  pièce  de  canon  qu’ils 
tirèrent  tout-d’un-coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal , quoiqu’elle  en 
fiit  fi  proche.  Avant  qu’elle  pCit  fe  retirer,  elle  efliiya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuifiblcs.  Tous  les  Negres  paroiflant  armés , on- 
ne  put  douter  qu’ils  n’euflent  autant  de  part  à cette  trahifon  que  les  Portu- 
tugais.  Towtlbn , dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  , fit  plufieurs 
décharges  de  fon  artillerie;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à la  Ville, 

& les  Nègres  du  rivage  ctoiciit  défendu';  par  les  rocs.  [Ces  Nègres  s’é-jcjsi 
toient  déclarés  contre  les  Anglois  , parce  que  l’année  précédente  le  Sr.. 
Gainsh  ( ç ) , avoit  enlevé  le  fils  du  Capitaine , ik  trois  autres  perfonnes , avec 
• leur  Or,  & tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux.  Cela  les  avoit  engagés  à fc  lier 
avec  les  Portugais , qu’ils  hailToient  auparavant , comme  cela"  parut  par  la 
gracieufe  réception  qu’ils  firent  à la  Trinité  , lorfque  le  Capitaine  vint  à. 
bord,  & conduilit  les  Anglois  dans  fa  Ville  en  leur  offrant  du  Terrain  pour 
y bâtir  un  Fort,  & en  leur  accordant  la  permillion  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes , dont  ils  fe  défirent  avantageufement.] 

Le  Ilind  avoit  réufii  plus  heureufement  dans  la  Baye,  où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d’or , fans  aucune  marque  de  défiance  & de  reffentiment.  Les 
deux  Vaiffeaux  fe  rejoignirent , pour  cherclicr  une  Ville  où  le  Vaiffeau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l’année  précédente.  En  fuivant  les  Côtes  , ils. 

, rencontrèrent  plufieurs  Bâteaux , avec  lefquels  ils  profitèrent  de  fept  ou  huit 
Hciircuïcom-  onces  d’or  (r^  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  efpérer  beaucoup  plus 
n-.i-ra-.  jg  fe  détacha  pour  les  fuivré,  tandis  que  Towtfon. 

alloit  continuer  fes  recherches;  mais  les  Nègres,  le  voyant  partir  , & s’i- 
maginant que  l’autre  'Vaiffeau  prendroit  la  même  route  , s’efforcèrent  de 
les  retenir  tous  deux  par  de  nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  otage  deux 
de  leurs  gens  pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeflique  de  la  Flotte  jugea  fi 
bien  de  leur  bonne-foi  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontaire- 
ment. Deux  Nègres  demeurèrent  à fa  place.  On  leur  donna  des  vivres 
en  abondance,  & le  plaifir  qu’il  prirent  à manger  leur  rendit  leur  captivité 
fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage,  vis-à-vis 
Vcnsrancc  des  deux  Vaiffeaux.  On  fut  furpris  d’entendre  tirer  trois  coups  de  canon  , 
dans  |a  plus  épaiffe  obfcurité;  & ce  ne  fut  pas  tout-d’un-coup  qu’on  apprit 
de  qui  ils  venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoit  vû  paffer  la  veille  étoit 

un 

0(ï  (^)  Mr.Hackliiyt  cite  en  marge  le  r-oys-  yaiy,  & où  il  efl  dit  que  Robert  Gainsh  ètoit  le 
de  Guinte,  fait  en  1554.  par  Robert  Gairiih.  Maître  du  Saii.t  jc.in  l'Lvangelillc  : & d’ail- 
Mais  il  ne  dit  point  il  c'eil  le  même  qui  a pa-  leurs  il  n'y  cil  fait  aucune  mention  de  cette 
ni  fous  ce  nom  dans  la  première  Edition  de  fa  vilaine  aolion.  De  pareilles  fautes  méritent- 
colicclüon  fit  qui  porte  celui  de  Lok  dans  la  une  févere  punition  ; parce  qu'une  fociétê  cn- 
feconde.  Tous  les  éclaircilfemcns  qui  fe  trou-  tiérc  peut  foufl'rir  pour  la  mauvaife  conduite 
vent  ia-deifas  dans  cclle  ci-,  fe  réJuifent  aune  d'un  i'cul  lioiume. 

Dote  mirsinale  qui  feuouveàiatêtede  cc  Vo-,  C)  onècs  d'Or.  R.  J.  E. 


Digirizod 


INDES  ORIENTALES,  Lit.  n.  Chap.  IV,  jM5p 

un  Brigantin  Portugais , qui  avoit  fuivi  depuis  long-teras  la  Flotte  Angloi- 
fe,  pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  & prévenir  contre  eux  tous  les 
Nègres.  [Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus  , & n’ctant  point  afilz 
fort  pour  les  attaquer  ouvertement,  il  avoit  làciié  fur  eux  , ou  fur  les  Nè- 
gres du  rivage,  les  trois  feules  pièces  d’artillerie  qu’il  eût  à bord.  On  s’at- 
tendoit  le  lendemain  à quelque  rencontre  plus  dangereufe  ; mais  on  fçut  des 
Nègres  mêmes  qu’il  ne  portoit  pas  plus  de  douze  hommes , & fa  foiblellê  l’a- 
voit  fait  difparoître.} 

O N vit  arriver  , au  marin  , le  Chef  des  Nègres  , accompagne  de  cent 
hommes  armés.  IVIais  pour  témoigner  fa  confiance , il  avoit  amené  fa  fem- 
me ; & plufieurs  de  fes  gens  avoient  fuivi  fon  exemple.  Leur  Ville  ètoit  à 
huit  milles  dans  les  terres , ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le 
rivage  jufqu’à  la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d’autres  précautions, 
fs  rendit  à bord  avec  fa  femme  & fes  meilleurs  amis.  Il  fit  prèfent  d’une 
chèvre  & de  deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois  , qui  lui  donna ,.  de 
]ÿ.fon  côté , deux  ballins  , [&  fix  manilles]  avec  une  bouteille  de  liqueur , & 
à fa  femme  diverfes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfaice.  On  convint  en- 
fuite  du  poids  & des  mefures.  [La  quantité  d’or  que  To^’tfon  tira  de  ce 
Icul  endroit , dans  l’efpace  de  peu  de  jours , doit  paroître  furprenante.]  Elle 
commença  par  huit  livres  & une  once.  Le  jour  fuivant  produifit  quatre  li- 
vres quatre  onces  & demie.  Le  troifième  , cinq-  livres  & cinq  onces.  Le 
quatrième , quatre  livres  quatre  onces  & un  quart.  Le  cinquième  , quatre 
livres  fix  onces  & un  quart.  Le  fixième , huit  livres  fept  onces  & un  quart. 
Le  feptième  , trois  livres  & huit  onces  ( r ).  La  malvoilie  ayant  paru  fi 
bonne  au  Chef  qu’il  ofl'rit  une  pièce  d’or  pour  en  obtenir  une  autre,  Tewt- 
fon  lui  en  fit  un  fécond  prèfent , & voulut  même  qu’on  en  dilbibuàt  quel- 
•î*q  ucs  verres  aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  [Ils.  partirent  fort  contons 
des  Anglois , qui  l’ètoicnt  encore  plus  d’eux.] 

Pendant  cetems-là,  le  Ilind,  dont  la  prèfence  n’avoit  pas  été  nècef- 
faire  fur  le  même  rivage , s’ètoit  montré  fi  heureufement  dans  d’autres  lieux , 
qu’il  y avoit  recueilli  quarante-huit  livres  & quatre  onces  d’or.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fc  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce,  & pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la 
même  Côte , ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  En- 
fin , la  boifibn  commençant  à leur  manquer  , & le  peu  qui  leur  en  reftoit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour,  ils  réfolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tcms 
fur  cette  Côte. 

Le  4 de  Février,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à l’Oucll;  & le 6, 
portant  au-Sud-Oueft,  ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu'au  13  , qu’ils 
crurent  avoir  palfé,  fuivant  leurs  calculs  , le  C.ap  das  Palmas.  Le  22  , ils 
étoient  à la  hauteur  du  Cap  de  Monte,  environ  trente  lieues  à l’Ouefl  de  la  • 
Rivière  Sdlo.  Le  5 de  Mars,  ayant  perdu  le  Hind  de  vùe  dans  un  orage, 
Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit , &.  rira  im  coup  de  ca- 
non 

(/)  I.e  Tntlufteur  a fupptirtu!  ici  le  détail  toux,  fonnettes  &c:  miîs  comme  il  n'y  a 
qui  le  trouve  diiis  l Oriqiii:il,  des  Merchandi-  rien  en  ccl»  d’intércCaiit  nous  n’evoiu  pis  cru 
fes  <]'JC  les  Anglois  donnèrent  en  échange  con-  qu'il  fallut  fupnleei  à IvU  OUlUlIou.  lé.  d.  11. 
Ue  cet  or,  4t.  qui  conJuluicjU  «ucwU'cs,  cou- 
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non  qui  ne  fut  point  entendu  ; mais  le  lendemain  au  matin  , ce  Vaifleau , 
dont  on  auguroit  déjà  fort  mal , reparut  fans  avoir  rien  fouftert  de  la  tempê- 
te. Le  22,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Cap-Verd,  qui  eft  à quatorze  degrés  & 
demi.  Le  29,  on  étoit  au  vingt-deuxième  degré , & le  30  fous  le  Tropi- 
que. On  vit  les  Açores  le  20  d’ Avril;  & le  7 de  Mai  on  tomba  fur  la  Côte 
méridionale  de  l’Irlande,  où  l’on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchiflemens  dont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  palTer  pour  le  refie  du  voyage.  Enfin,  le  14  au  foiron 
vint  jetter  l’ancre,  à l’heure  de  la  marée,  dans  le  Port  de  Briflol,  [qu’on tj» 
nomme  Hongrode.] 

Latitudes  ohfervées. 


dcg.  min.  dcg.  min. 

Ifle  de  Porto  Santo.  . 33  8 (f)  Cap  das  Palmas.  ....  4 30 

Rivière  Saint- Vincent.  . 4 50  Cap  Verd 14  30 


(»)  M^t.  33.  O.  R.  d.  E. 

CHAPITRE  V. 

Second  Voyage  de  Mr.  Towtfun  fur  les  Côtes  de  Guinée  £3*  au  Château 
de  Mina,  en  1556. 


[TE  Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d’avantage  de  fa  dernière  entreprife  ^ 
JL/  pour  demeurer  long-tems  dans  l'inaèlion;  & quoique  la  vûe  des  tré- 
fors  qu’il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d'ardeur  à toute  là  Nation 
pour  les  mêmes  voyages , il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  toù- 
jours  la  plus  vive.]  Aulfi  ne  prit-il  que  le  tems  nécelTaire  pour  équiper  deux 
nouveaux  Batimens;  le  Tygre,  de  cent  vingt  tonneaux , dont  il  fe  referva 
le  commandement , & le  ÏJart , de  foixante  tonneaux , dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Sltire.  Il  y joignit  une  PinalTe  de  feize  tonneaux , com- 
mandée par  le  Capitaine  fuhn  Davis.  Les  reproches  qu'il  avoit  efliiyés  pour 
l’enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux  ans  au- 
paravant , & l’efpérance  qu’un  fi  long  féjour  à I/}ndres  leur  auroit  fait  pren- 
dre quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloife,  le  portèrent  à s’en  faire 
accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  1556,  le  Ijgre  partit  de  Harwich  pourl’Iflede  Scil- 
ly , où  il  devoit  rencontrer  le  Hart  & la  PinalTe , qui  avoient  été  équipés  à 
Briflol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  15  de  Novembre  , qu’ils  mirent 
à la  voile  enfemble  [de  Plymouth.l  Ils  arrivèrent  dès  le  22  à la  vue  de  Por-j^» 
to  Santo,  & le  jour  fuivant  à celle  de  Madère.  Le  3 de  Décembre,  ils  dou- 
blèrent les  Canaries , & fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blan- 
co,  où  ils  virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à la  pêche.  Le  19,  ils  é- 
jtoient  à la  hauteur  de  Sierra  Leona;  & certains  Courans  de  TOuefl  au  Sud- 
Ouefl,  qui  fcmbloient  n’étre  qu’un  débordement  de  fable  tant  l’eau  de  la  mer 
en  étoit  chargée , leur  caufèrent  beaucoup  d’embarras.  11  leur  fut  impolfi- 
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ble  de  trouver  un  fond  ou  l’ancre  pût  s’arrêter.  Le  30 , ils  tombèrent  fur  la 
Côte  de  üuinée , qu’ils  dêcou\Tircnt  à quatre  lieqès  de  la  terre.  Cette  per- 
fpeêlive , qui  leur  étoit  allez  connue , confirtoit  en  trois  monts , entre  deux 
dcfquels,  au  Nord,  on  voit  deux  grands  arbres,  & un  peu  plus  loin , auNord- 
Oueft,  un  grand  rocher. 

Avant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d’attention , fans  autre  guide  que 
la  Côte , ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Sello.  Tandis  qu’ils  la  cherchoient , 
ils  découvrirent  trois  V'ailTeaux  & deux  PinalTes,  qui  s’avançoient  vers  eux 
avec  toutes  leurs  voiles  ; nuis  le  vent  étant  fort  bas , leur  vîtelfe  ne  répon- 
doit  point  à leurs  efforts.  Dans  l’incertitude  de  leur  delTein , les  Anglois  fe 
préparèrent  au  combat.  On  s’approcha  bien-tôt  parce  qu’on  ne  penfoit  point 
a s’éviter  ; & , ce  qui  paroît  lingulier  dans  la  Relation , aucune  des  deux 
Flottes  ne  s’étoit  fait  rcconnoître  à fon  pavillon.  Cependant  Tow’tfon , qui 
ne  crut  pas  voir  la  fabrique  des  VailTeaux  Efpagnols  ou  Portugais , dépécha 
fa  Chaloupe  pour  s’informer  quels  ennemis  il  avoir  à combattre.  L’exphea- 
tion  fut  courte.  C’étoient  trois  Vmfleaux  François , qui  n’ayant  rien  alors  à 
démiler  avec  l’Angleterre , apprirent  avec  joie  qu’ils  avoient  à faire  à des 
Anglois.  Ils  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontrés.  On  leur  répondit  qu’on  n’avoit  vù  que  des  Pécheurs.  Ils  affurè- 
rent  qu’il  étoit  palTé  ceruins  VailTeaux  Portugais,  qui  alloient  au  fccours  de 
Mina  ; qu’ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  à la  Rivière 
Sefto , qu’ils  l’avoient  brûlé , fans  qu’il  en  fût  échappé  plus  de  cinq  ou  fix 
hommes , fort  maltraités  par  les  flammes  , qui  étoient  reliés  dans  le  même 
lieu  fur  le  riva.^e.  Les  noms  des  trois  VailTeaux  François  étoient  T com- 
mandé -par  le  C^itaine  Denis  Blundel , le  Laurier  de  Rouen , commandé  par 
Jerome  Baudet,  & le  Honflewr , commandé  par  Jean  d' Orléans. 

L E Capitaine  de  l’Ffpoir  pafla  fur  le  VaiJfeau  de  Towtfon , avec  pluficurs 
de  Tes  gens,  & l’on  s'entretint  avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  propolèrent  à 
Towtfon  de  les  accompagner  pour  donner  la  chalTe  aux  Portugais , & d'aller 
enfembic  à Mina.  Il  leur  répondit  qu’il  manquoit  d’eau , «S:  qu’il  ne  faifoit 
qu’arriver  fur  la  Côte.  Les  François  inli  lérent.  (Quoiqu’on  fût  cinquante  lieues 
au-delà  de  la  Rivière  Sello  , ils  affurérent  qu’il  n’étoit  point  iinpoiTible  de 
trouver  de  l’eau , & qu’ils  aideroient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes. 
Enfin  l’avant  prclTé  par  toutes  fortes  de  raifons , ils  ajoutèrent  qu’ils  étoient 
depuis  lix  femaines  fur  la  Côte , & qu’ils  n’avoient  pas  ralTemblé  plus  de  trois 
tonneaux  de  poivre. 

Towtson  pcfa  leur  propofition.  Il  confidéra  que  fi  la  Côte  de  Mina  é- 
toit  nettoyée  par  les  feuls  François,  ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage  en 
allant  avant  lui;  & que  fi,  loin  de  nettoyer  la  Cote,  ils  étoient  pris  par  les 
Portugais , ceux-ci  deviendroient  plus  redoutables  pour  les  Anglois , d'autant 
plus  qu’apprenant  qu'ils  étoient  en  mer,  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  at- 
tendre; (l’un  autre  côté,  que  s’il  alloit  avec  les  François,  & qu’ils  trouvaf- 
fent  la  Côte  libre,  le  pis  aller  étoit  que  chacun  feroit  l’es  affaires  le  plusavan- 
tageufement  qu’il  pourroit  ; mais  que  fi  la  Côte  n’étoit  pas  libre , il  feroit 
heureux  pour  lui  d’avoir  trouvé  un  fccours  affez  puiifaiit  pour  fe  délivrer  de 
la  crainte  des  Portugais.  Sur  toutes  ces  réflexions , qui  le  tenoient  en  fuf- 
pc-ns,  il  demanda  jul’qu’au  jour  fuivantpour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  Fran- 
çois le  pria  d'aller  dîner  le  lendemain  fur  fon  bord,  iSc  d’amener  avec  luiM. 
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SIlire , avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudroit  fe  faire  accompa- 
gner. Il  offrit  autli  de  lui  fournir  de  l’eau  de  fes  propres  Vailfeaux , ou  de 
l'aider , comme  il  l’avoit  déjà  promis , à s’en  procurer  fur  la  Cote. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives, 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politeffe.  Ils  fe  rendirent  à bord  de  l'Ef- 
poir.  Le  feflin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer , & fut  prolongé  long- 
tems  avec  toute  l’amitié  poflible.  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  deman- 
de, en  offrant  à Totvtfon  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  Vaiffeaiut 
d’utile  aux  Anglois , & lui  promettant  même  d’être  fournis  à fes  ordres.  A 
la  fin,  on  convint  de  jetter  l’ancre,  & d’envoyer  au  rivage  pour  chercher 
de  l’eau,  une  des  deux  Pinaffes  Angloifes,  avec  deux  Chaloupes,  une  de 
chaque  Nation.  Elles  revinrent , le  i de  Janvier , fans  avoir  pû  trouver  le 
moindre  ruiffeau  d’eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  l’ancre , & fuivant 
alfez  long-tems  la  Côte  elles  découvTirent  enfin  une  Rivière,  où  les  Chalou- 
pes des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à fe  procurer  des 
dents  d’éléphans.  Towtfon  en  acheta  cinq.  I.æs  François  en  trouvèrent 
aulli.  Trente  hommes  bien  armés,  des  deux  Nations,  entreprirent  de  tuer 
eux-mêmes  des  éléphans  à la  chaffe.  Ils  en  trouvèrent  deux  , qu’ils  preffè- 
rent  long-tems  à coups  d’arquebufes  & de  piques;  mais  qui  s’échapèrent 
néanmoins  après  avoir  blcfle  un  des  Chaffeurs.  On  remit  à la  voile  le  5 
pour  fuivre  la  Côte.  Le  <S , on  arriva  à la  Rivière  de  Sainte- Anne  ( a ) , 
qui  a une  fort  belle  Baye  à l’Oued.  [Cedune  grande  Rivière,  où  l'on  trou-  a-, 
ve  en  quclaues  endroits  près  de  fon  embouchure,  jufqua  7 brades  d’eau] 

Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye , mais  elles  n’y  trouvèrent  que  des 
Nègres  fauvages , qui  n’étoient  point  accoutumés  au  commerce.  On  conti- 
nua d’avancer  les  jours  fuivans.  Le  10,  il  y eut  une  conférence  entre  les 
Capitaines  des  deux  Flottes.  On  fe  promit  de  s’entr’aider  dans  toutes  for- 
tes d’entreprifes , de  vdvre  en  bonne  intelligence,  & de  faire  le  commerce 
fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  régla  même  que  pour  évi- 
ter toute  occafion  de  jaloufie , deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marchandifes , & qu’enfuite  chaque  'Vaideau  achèteroit  par  fa 
propre  Chaloupe.  On  rencontra,  le  même  jour,  quelques  Nègres,  de  qui 
l’on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l’or , & l’on  y jetta  l’ancre  auflj-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recucllit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de  quel- 
ques angelots.  Le  jour  fuivant,  les  Chaloupes , qui  parcouroient  le  rivage, 
apperçurent  une  petite  "Ville , dont  la  violence  des  Ilots  ne  leur  permit  pas 
d’approcher.  On  eut  les  mêmes  difficutés  à vaincre  pendant  les  trois  jours 
fuivans,  parce  que  la  mer  ne  céda  point  d’ètre  fort  agitée.  [Les  NégresJj* 
n’auroient  pas  même  pû  venir  aux  Vailfeaux,  fuppofé  qu’ils  euffent  eu  des 
Chaloupes;  car  quelques-uns  d’eux  s’étant  hafardés  de  le  mettre  en  Mer , 
leur  Chaloupe,  qui  étoit  la  feule  qu’on  eut  vù  dans  ces  quartiers,  fut  ren- 
verfée , & il  y eut  un  homme  de  noyé.  Son  corps  fut  retiré  de  l’eau , & 
raporté  dans  la  ville  au  bruit  des  cris  & des  lamentations  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient.]  Le  14,  on  fut  furpris  de  fe  trouver  à la  portée  du  canon  de 
Mina.  Une  /Ümadie,  qui  fut  envoyée  aulli-tôt  du  Chateau,  reconnoilfant 
que  ce  n’étoit  point  des  Portugais,  fe  retira  fort  prorotement  vers  la  Ville  ; 
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car  le  Château  Portugais  e(l  voifin  d’une  grande  Ville , que  les  Nègres  appel- 
lent Dondou.  Il  cil  litué  fur  la  pointe  d'un  dos  deux  grands  rocs , qui  s'avan- 
cent avec  l’apparence  de  deux  Illes.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  une  Côte  aJTez  haute.  Il  n’cll  qu’à  cinq  lieues  à l'Ell  du  Cap 
Très  Puntas.  Towtfon  fc  mit  dans  fa  Chaloupe,  avec  les  Nègres  qu’il  avoit 
amenés  d’Angleterre , & vifita  la  Côte  jufqu’au  Cap.  Il  y trouva  deux  peti- 
tes Villes , mais  fans  Bateaux  & fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoient 
lit  d’interprètes,  [&  quoiqu’ils  full'ent  d’un  Pays  beaucoup  plus  éloigné,  ils  furent 
aulfi  bien  reçus  que  s’ils  euflent  été  du  même  Canton.]  Un  d’entre  eux , que 
les  Anglois  avoient  nommé  Georges , defeendoit  à chaque  lieu , & rapportoit 
des  informations. 

Le  jour  fuivant,  Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye,  à deux  lieuè’s  du  cô- 
té Oriental  du  Cap,  tSt  découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Bateaux  qui 
rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  réulTit  point  à les  faire  approcher  par  fes  fi« 
gnes  ; mais  il  leur  envoya  fes  Nègres , qui  fe  firent  écouter.  Il  fit  préfent  au 
J5»Chef , d’un  ballin , [ & de  deux  colliers  de  Margritins  ].  Cette  libéralité  les 
difpofa  li  bien , qu’ils  lui  montrèrent  le  poids  d’environ  cinq  ducats  d’or.  Ce- 
pendant ils  mirent  leur  or  à fi  haut  prix , qu’on  ne  pût  s’accorder  avec  eux , 
d'autant  plus  que  c’eut  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec 
les  François,  que  le  prix  feroit  réglé  de  l’avis  commun  des  deux  Nations. 

petite  Ville  l'e  nomme  Bulle.  [ Les  habitans  furent  charmés  de  voir  les 
Nègres  qui  étoient  à bord,  & lorsqu’ils fçurent  leur  avanture,  ils  leur  firent 
toutes  fortes  d’amitiés  ].  ün  y apprit  qu’un  mois  auparavant  deux  VailTeaux 
en  avoient  attaqué  un  autre , qu'ils  avoient  mis  en  fuite  ; & que , vers  le 
même  tems,  un  feul  Vailfeau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  Fran- 
çois avoit  été  fuivi  peu  de  tems  après  , par  deux  autres  Vaill'eaux  de  fa  Na- 
j^tion,  [dellinés  poiu  Mina]  fun  de  deux  cens  quarante  tonneaux,  nommé 
ifile  Chaudet , l’autre  de  So:  [ôc  la  Flotte  devoit  être  beaucoup  plus  nombreu- 
fc,  puifque]  les  mêmes  Nègres  alTurèrent  qu’il  en  étoit  relié  un  Vailfeau  au 
Cap- Verd , iS;  un  autre  à la  rivière  Sello. 

Le  16  M.  Towtfon  recommençant  à vifiter  laCôteavcc  deux  des  Pinaffes 
Françoifes,  découvrit  une  autre  Baye  & une  Rivière.  Enfuite  doublant  le 
Cap , il  trouva , douze  lieues  au-delà , une  Ville  nommée  Hanta , ou  fes 
Nègres  furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant, 
«Se  leur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reliés 
^cn  Angleterre.  [Le  récit  qu’on  leur  fit  de  l’abondance  où  ils  vivoient  & du 
coût  qu’ils  avoient  pris  pour  l’Europe,  infpira  beaucoup  d’alTeclion  pour  les 
Anglois  à toute  la  Ville.]  Cependant  les  Habitans  n’en  furent  pas  plus  trai- 
tables dans  le  commerce  ; «St  le  poids  qu’ils  préfentèrent  étoit  fi  petit , qu’on 
ne  put  convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  à Towtfon  que  les  Portu- 
gais avoient  cinq  Vaill'eaux  & une  Pinalfc  dans  le  Port  du  Chatcau , «5c  qu’ils 
tenoient  tous  les  Nègres  voilins  dans  un  rude  efclavc.  Leur  joie  fut  extrê- 
me à la  promefl'e  qu’on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifirent 
prefqu’aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Nègres  étaient  devenus  li  dilBciles 
pour  les  poids  & les  mefures , que  leurs  prétentions  révoltoient  les  Marchands 
Ils  vouloient  avoir  quatre  vingt  Manilles  pour  une  once  d'Ür.  ] On  avan- 
ça deux  lieues  plus  loin,  julqu’à  Sainmai  & dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  ttou- 
i.  i’ari.  .Mm  vàj 
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•Towtsos.  vât  des  Pomip;ais,  on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Rivière  qu’après 
il.  Voyage.  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d'événemens.  11  ne  s’y  préfenta  rien 
15 57*  qui  pût  palier  pour  un  obftacle.  Ia-s  1 lahitans  furent  tranfportés  de  joie, 

à la  vûe  de  quelques  Ncj'res  de  Towtfm , qui  étoient  du  même  lieu.  [ On  iJ* 
ne  s’imapineroit  pas  combien  la  tendrefle  tlu  fang  a de  force  pai-mi  ces  Barba- 
res. ] Towtfon  [fit  faire  en  leur  préfcnce  quelque  décharge  de  fa  Mousquet- 
terie,  & ayant  ordonné  à quelques-uns  de  fes  gens  de  defeendre  à terre  avec 
de  grands  Arcs , les  Nègres  furent  furpris  de  les  voir  tirer  aufli  loin  qu’ils  le 
faifoient,  & ayant  clTayé  de  bander  ces  Arcs,  ils  ne  purent  pas  en  venir  à 
bout.  Il]  les’foriifia  contre  la  crainte  des  Portugais , en  leur  promettantla 
protection  de  l’Angleterre.  Ils  s’attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs, 
leroicnt  informés  tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte , & que  les  Vaif- 
■ féaux  de  Mina  ou  des  autres  Places , entreprendroient  de  lui  caufer  quelque 
embarras;  [mais  loin  de  craindre  leur  rencontre , il  fouhaitoit,  autant  que  les^t 
François,  de  trouver  l’occalion  de  les  attaquer,  & de  leur  faire  payer  les  pei- 
nes qu’ils  lui  avoient  caillées  dans  fon  dernier  voyage.  ] Il  ne  comprit  pas 
bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d’un  vailTeau  Anglois,  qui  étoit  a Mina, 

• _ où  il  avoic  ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  l’année  dernié- 

Commercê  TC.  On  fit  dés  le  même  jour  quelque  commerce  à Samma.  La  part  des  Fran- 
1 Samn.a.  çois  fut  de  quarante  angelots , c’ell-à-dire , du  même  poids  en  or  ; & celle 
des  Anglois , de  trente. 

Le  19,  on  defeendit  librement  au  rivage,  & chacun  eut  la  liberté  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L’or  parut  avec  affez  d’abondance. 
Towtfon,  [fans  fça voir  quel  av’-oic  été  le  profit  des  François,  ] fe  trouva  lc0 
fiiir  quatre  livres  & deux  onces  d’or.  Sliire,  Capitaine  du //art,  ne  s’en 
trouva  que  trente  deux  (J>  ) onces.  [ Le  prix  étant  réglé  en  commun  , c’é- 
toit  le  bonheur  ou  l’adrelle  qui  décidoit  de  l’avantage.  ] Mais  vers  le  foir  , 
on  fut  averti  par  les  Nègres , qu’il  avoit  paru  des  Portugais  du  coté  des 
bois , & qu’apparemment  ils  fe  feroiont  voir  le  lendemain  fur  mer  ou  fur 
terre.  En  eftét  lorfquc  les  Chaloupes  fe  difpofoicnt  à rejoindre  la  Flotte , 
on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à l’entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoir 
être  que  les  Portugais;  mais  ils  n’ofèrent  s’approcher  de  la  Rivière,  & leur 
cfpérance  étoit  fans  doute,  d’effrayer  les  Nègre»,  & de  leur  faire  interrom- 
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pre  le  commerce. 

Les  Officiers  des  deux  Nations  rèfolurent  d’éclaircir  cet  inddent  & de 
faifir  l’occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chaloupes 
& dans  une  grande  barque  Françoife  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  aguerris , 
avec  quelques  pièces  de  canon , quatre  Trompettes , une  paire  de  timbales 
& un  fifre.  Entre  les  Soldats,  il  y en  avoit  douze  qui  auroient  fervi  d’üffi- 
ciers  au  befoin , & les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  même  réputation  (r). 
Ils  étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  & les  Barques  ètoient 
parées  de  petites  voiles  de  foye  & d’autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Rivière  au  bruit  des  inftrumens , tandis  que  la  F'iotte  fe  tint  à 


l’embouchure , «S:  l’on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 


me & tranquille.  Il  ne  parut  aucun  Portugais;  mais  les  Nègres  alTurèrent 

qu’il 


(II)  vingt-une.  R.  d.  E.  Cafqucs  St  de  Corccicts,  & les  autres  étoient 

( r ; Angl.  U y en  avoit  douze  couverts  de  bien  aimés.  R.,  d.  Ë. 
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qu’il  ccnit  arrivé  quelques  VailTeaux  à Hanta.  On  ne  lailTa  point  de  villter 
d'autres  parties  du  meme  Canton,  fans  s’éloipier  beaucoup  à la  vérité,  «St 
toûjours  à portée  de  retourner  à la  Flotte.  'l’owtfon  jufqu’au  23 , recueillit 
encore  neuf  livres  & pluficurs  onces  d’or  ; mais  le  même  jour  au  foir , les  Nè- 
gres vinrent  l'avertir  que  les  Vaifleaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de 
Mina,  dans  le  dcfTein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu’il  attendroit  avec 
jove  ces  Flnnemis  publics , & pour  témoignage  de  fa  fermeté , il  fit  fonner 
auili-tôt  les  trompettes,  & tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Ia;s  Nègres  en- 
couragés par  ces  marques  de  rélolution , le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier 
à leurs  Tirans , & lui  promirent  que  s’ils  venoient  par  terre , les  informations 
jie  lui  manqueroient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  24  avec  la  m5me  affeftation  de  joie  & de 
tranquillité.  Tomfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à dîner,  [&  le  fondestrom- 
*ï-  pertes  accompagna  la  bonne  chère.]  Ces  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
lendemain  pour  rentrer  dans  la  Rivière , lorfqu’on  apperçut  de  la  Flotte  cinq 
‘VaifTcaux  , qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tiraaulTi-tôtuncoup 
de  canon , qui  rappclla  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  préparatifs 
du  combat  ; & le  foir  on  mit  à la  voile,  dans  l’efpérance  de  gagner  le  vent , 
s’il  étoit  poflible.  Le  Tygre  s’étant  avancé  dans  les  ténèbres,  alTez  proche 
de  l’ennemi , entendit  tirer  un  coup  de  canon , qu’il  regarda  comme  un  fignal 
de  l’Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à fa  Flotte. 

Le  26,  les  VailTeaux  des  deux  Nations  n’ayant  rien  vû  paroître  autour 
d’eux,  fe  rapproclièrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais,  ce 
qui  ne  les  empecha  point  de  jetter  l’ancre.  Towtfon  fit  prendre  à tous  fes 
gens  une  forte  d’échtjpe  blanche,  afin  que  les  François  puffent  toûjours  les 
diftinguer , Il  l’on  en  venoit  à Tabordage.  Mais  le  jour  fe  paffa  encore  fans 
que  TFlnncmi  fe  fût  approché  ; quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu’à  la 
portée  du  canon.  matin  du  jour  fuivant,  on  remit  à la  voile,  & les  Por- 
tugais y mirent  aulîi.  Les  deux  Flottes  chcrclièrent  à gagner  le  vent.  Celle 
des  deux  Nations  y réulîit.  Les  Portugais  à cette  vùe  fe  rapprochèrent  du 
rivage  ; & les  Alliés  ne  balancèrent  point  à profiter  de  l’avantage  du  vent 
pour  les  fuivre  ; mais  lorfqu’on  croyoit  le  combat  prêt  à s’engager , les  Por- 
tugais après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  Cote , profitèrent  du  vent 
qui  changea  tout-d'un-coup , pour  reprendre  le  large.  Towtfon  & les  Fran- 
çois , las  de  cette  manœuvre , prirent  le  parti  de  caler  leurs  grandes  voiles , 
& de  les  attendre.  En  effet  un  petit  VailTeau , bien  monté  d’artillerie  & bon 
voilier , qu’on  diftinguoit  à fes  moindres  mouvemens , s’avança  d’abord  feul 
& lâcha  fa  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n’ayant  frappé  que  Tair , le 
Portugais  revira  de  bord  , & lâcha  fon  autre  bordée  fur  l'Efpoir , qui  fut  per- 
cé en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife , qui  s’avança  dans 
Je  même  tems,  fit  aufli  fa  décharge  fur  le  Tygre,  & lui  tua  deux  hommes. 
Elle  fut  fuivie  de  T.'Xmiral,  grand  Vaiffeau  de  guerre , mais  que  cette  rai- 
fon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits , parce  que  l'on  artillerie 
étoit  montée  trop  haut.  Auffi  la  décharge  de  toute  fa  bordée,  n’ eut-elle  rien 
de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâtiraens  Portugais  n’avancèrent 
point,  foit  qu’ils  fulTent  fans  canon,  ou  que  par  Tordre  de  leur  Amiral,  ils 
fe  refervaiTent  pour  quelque  delTein  qu’ils  n’eurent  pas  Toccafion  d’éxécuter. 
.ï  [La  Flotte  corabuiee  rendit  avec  ufure  leur  cauonade  aux  Portugais,  fans 
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pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufé  quelque  tore  à l’Amiral , fur  qui  les  bordées 
du  Tygrc  & de  l’Eipoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment ae  prudence,  qui  doit  paroitre  étrange  dans  la  chaleur  d’un  combat, 
les  Coinmandans  des  deux  Nations  voyant  que  l’Ennemi  s’en  tenoit  à quel- 
ques volées  d’artillerie,  & fe  retiroit  meme  pour  éviter  un  combat  plus  fer- 
ré , réfolurent  de  fe  borner  aulli  au  feu  de  leur  canon , fans  faire  aucun  mou- 
vement pour  s’approcher  davantage.  La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut 
qu’une  partie  de  leurs  gens  étoient  malades  ; & qu’étant  moins  venus  pour 
la  guerre  que  pour  le  commerce  , il  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  laiû'àt 
l’avantage  de  cette  aélion,  comme  il  leur  demeuroit  effeéUvement , lorlqu’on 
paroilfoit  renoncer  à les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent  même  que, 
les  Portugais  fê  retiraflcnt  fi  tranquillement , après  avoir  marqué  tant  d’ar- 
deur pour  les  joindre  ; & Towtfon  n’attribue  leur  retraite  qu’à  la  faullé  opi- 
nion qu’ils  prirent  de  fes  forces  , en  lui  voyant  des  apparences  de  courage , 
qui  étoient  fort  au  delTus  de  fa  fituation  & de  celle  meme  des  François  (d). 

(^uELquE  explication  qu’on  puilTe  donner  à cet  événement,  la  Flotte  des 
deux  Nations  demeura  maitrell’e  de  la  Mer,  & fi  libre  fur  cette  côte  qu’elle 
y continua  pendant  plus  d’un  mois  fon  commerce.]  Cependant  (e)  outre  les 
maladies  qui  commençoient  à fe  répandre  dans  les  Equipages , les  Vaifleaux 
mêmes  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  deux  des  François  n’avoient  plus  la 
force  de  foûtenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d’une  des Pinalfes  Angloifes  , 
avertit  Towtfon  qu’il  ne  pouvoit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment , parce  que 
les  cordages , & tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à manquer.  On 
examina  le  mal,  qui  fe  trouva  fi  grand,  au  jugement  de  tout  le  monde,  qu’on 
prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces , pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être  encore 
utile , & de  faire  palTer  les  Matelots  dans  le  JJart.  On  rencontra  le  trente 
plufieurs  Nègres,  qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaiffeaux  François, 
avec  lefqucls  ils  n’avoient  pu  convenir  du  prix  des  marchandifes  ; mais  ils 
ignoroient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 

Le  trois  de  Février , Towtfon  prit  terre  à quelque  difiance  d’une  Ville 
[qu’il  crut  reconnoître  du  rivage.]  Il  tira  deux  coups  de  canon , & le  Cheftji 
des  Nègres  ne  tarda  point  à paroitre.  ün  Matelot,  nommé  Thomas  Rippon, 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage , fut  envoyé  à terre , & reconnu  aufli-tôc 
par  le  Chef,  & par  d’autres  Nègres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon.  Ayant  appris  qu’il  étoit  à bord , ils  fe  hâtèrent  d’entrer  dans  un 
de  leurs  bateaux,  & le  Chef  en  approchant  du  Vailfeau  , appella  Towt- 
fon à haute  voix.  Sa  joye  parut  fort  vive  de  le  revoir  & de  l’embraffer.  Les 
An.glois  lui  firent  un  préfent , & les  François  y en  joignirent  un  autre.  On 
convint  du  poids  & des  méfures.  L’or  n’étoit  point  en  abondance  dans  cet- 
te Ville,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n’avoient  point  empêché  que  les 
François  dont  j’ai  parlé  n’en  culFent  enlevé  une  partie  ; mais  les  deux  Flot- 
tes 
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tes  en  tirèrent"  vingt-deux  (/)  onces.  [Le  cinq  Towtfon  s’étant  apperçii 
BUC  les  Nègres  remarquoient  quelques  différences  entre  fes  draps  & ceux 
des  François , qui  étoient  meilleurs  & plus  larges , il  dit  au  Capitaine  Blon- 
del, qu’il  devoir  aller  trafiquer  plus  bas,  ce  qui  déplut  à celui-ci.")  Il  vint  le 
fix  une  ÆmaïUe,  ou  un  bateau,  dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d’aller  à 
leur  Ville.  Ils  fb  reffouvenoient  aufli  de  l’avoir  vd  l’année  précédente  ; & 
leurs  inftances  firent  juger  qu’ils  avoient  beaucoup  d’or.  On  ne  balança 
point  à les  fuivre.  I>eur  ancien  Chef  étoit  mort  ; mais  fon  Succeffeur  ne 
marqua  pas  moins  d'inclination  pour  les  Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un 
Otage , pour  lequel  il  en  donna  deux.  Le  Nègre  George  ayant  rejoint  Towt- 
fon tira  cinq  livres  une  once  d'or.  George  lui  dit  que  s’étant  trouvé  àSamma 
pendant  le  combat  avec  les  Portugais , il  avoit  v£i  du  rivage  tout  ce  qui  s’é- 
loit  paffé  dans  l’acUon  ; que  les  Portugais  s’étoient  retirés  dans  la  rivière  de 
Samma,  & qu’ils  s’étoient  plaints  d’avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  ca- 
non de  leurs  Ennemis;  qu’ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  li- 
berté de  fe  radouber  ^ans  leur  Rivière  , & qu’elle  leur  avoit  été  refufee. 

4*  [Les  Oiîicicrs  des  deiix  Flottes  conclurent  de  ce  récit , que  l’Amiral  Portu- 
gais avoit  été  plus  maltraité  qu'on  ne  s’en  étoit  apperçu.]  Dans  l’elpace  de 
iî'trois  jours  on  recueillit  vingt-quatre  livres  , [&  dix  onces]  d’Or. 

Le  dix  (g),  Jerôn\c  B.mJel , Capitaine  du  Vaifl'eau  François  \ü  Laurier  de 
Ho:ien,  vint,  avec  fon  Vaiffeau  & fa  Pinaffe,  faire  des  plaintes  amères  de  ce 
qu’on  l’avoit  adreffé  dans  des  lieux  d’où  il  ne  tiroit  aucun  avantage.  Il  dé- 
clara que  fa  réfolution  étoit  de  faire  voile  vers  l’ElL  Les  Anglois  & les  au- 
tres Vaiffeaux  de  fa  Nation  , lui  repréfentèrent  inutilement  le  danger  qu’il 
alloit  courir  à s’écarter,  fur-tout  dans  l'état  où  il  voyoitfon  propre  Batiment. 
Rien  n’ayant  été  capable  de  l’arrêter,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  (6)  Pi- 
IS’naffe.  [L’Kfpoir  & le  Honfleur  fe  déterminèrent  à le  fuivre. 

Les  Vaiffeaux  Anglois  n’ étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vûe  de 
l’or  leur  faifoit  oublier  le  danger  ; & fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
long-tems,  ils  méprifèrent  des  périls  qui  leur  paroilfoicnt  bien  moins  redou- 
iî'tablcs.]  [Le  12  H vint-là  une  des  pinaffes  françoifes,  chargée  d’étoffes,  & 
elle  auroit  cherché  à les  vendre  fi  Towtfon  ne  l’en  avoit  empêché.]  Ils 
trouvèrent  enebre  dans  le  même  endroit  lix  livres  neuf  onces  (»)  d’or.  S’é- 
tant avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres,  que  trois  des  cinq 
"VaifTeaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château , & que  les  deux 
autres  étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voilîne , quelle  n’étoit  point  à plus 
de  trois  heures  de  navigation.  [Ce  nombre  d’ennemis  ne  leur  parut  point 
afiez  terrible  pour  les  réfroidir  par  la  crainte.]  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à la  Capitale  du  Pays , pour  y prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & 
les  mefures.-  Il  en  rapporta  qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ; mais 
on  s’apperçut  bien-tôt  qu’il  y avoit  peu  tl’or  dans  ce  Canton.  Cependant 
Towtfon  apprenant  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d’un  Roi  fort  puif- 
fant , députa  quelques-uns  de  fes  gens  à la  Cour  de  ce  Prince.  11  recueillit 

pen- 

(/)  jirgl.  treize  onces  & demie.  R.  d.  E.  qn'on  eut  tiré  trois  on  quat.-c  coup.s  fur  la  Pi- 
Îr)  le  onze.  R.  d.  E.  na'i'c.  Voyant  cela  il  revira  de  bord,  & reprit 

(il)  Wiijii.  Les  Anqlois  lui  dirent  de  n'en  la  large  avec  fa  PinalTe.  R.  d.  E. 
tien  faire, Al  lui  comitiar.Jcrent  daller  rejoii;-  (i)  jhigl.  fept  livres,  tc  trois  onces.  R. 
dre  fa  compagnie,  il  le  rcl'ufa , jufqu'à  ce  d.  E. 
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pendant  leur  voyage  onze  litTCs  [&  onze  onces]  d'or;  & pour  la  prcniièrei^ 
fois , il  trouva  les  Nègres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du  drap  , qui  ne  leur 
paroifToit  pas  alTez  fin. 

Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d’abfence.  Ils  avoient  vîl  le  Roi 
ylhaani,  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement,  mais  qui  ne  leur  avOit  pas  mon- 
tré beaucoup  d'or.  Cependant  il  leur  avoit  promis , s’ils  vouloient  s'arrêter 
d.ins  fes  Etat?  , d’en  faire  chercher  par  fes  Sujets,  11  fouhaitoit  qu’à  leur 
retour  ils  amcnalfent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville  , 
avec  des  'l'ailleurs  pour  lui  faire  des  Jtabits  ; mais  il  n’ avoit  pas  befoin  de 
draps,  [s’ils  n’étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu’il  avoit  achetés  desiii 
François,]  dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  efl  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Cote,  & les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent pas  moins  grande  que  Lon.lres.  Mais  les  inaifons  ne  valent  pas  mieux 
que  les  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  & le  millet  croiflent  en 
abondance  aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d’y  arriver  fans  guide  , parce 
que  le  chemin  cft  coupé  par  un  grand  nom’ore  de  bois  & de  ravines.  A me- 
fitre  qu'on  .avance , on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  ; [à  moins  ^ 
qu’on  n’aime  mieux  penfer  que  la  commodité  Je  ces  lieux  les  y raffemble 
fans  aucun  delTein.]  11  y a néanmoins  beaucoup  d’apparence  qu’ils  y font  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale , parce  que  s’ils  njont  pojit  de  fortifica- 
tions qui  puiffent  les  garantir  d’une  furprife,  ils  y fuppléent  par  des  cordes, 
qui  traverfent  ces  chemins  étroits , & qui  font  garnies  de  fonnettes.  Au  moin- 
dre fon  qu’ils  entendent , ils  fe  préfentent  pour  arrêter  les  Vovageurs  ; [&  fixî» 
ce  font  des  Ennemis , ils  les  prennent  dans  des  filets , (1)  qu’ils  font  tomber 
fur  eux , & que  pour  cela  ils  fufpcndent  fur  les  chemins  par  où  l’on  doit  paf-  ’ 
fer.]  La  Ville  ell  ent'ironnée  aulli  de  ces  cordes , qui  font  foùtenues  par 
des  troncs  d’arbres,  [mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  l’Ufage.]  ^ 

Ils  y étoient  arrivés  à cinq  heures  Ju  matin,  après  avoir  marché  la  nuit 
pour  fc  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à neuf  heures; 
car  on  ne  fe  préfente  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d’a- 
hord  leur  préfent;  mais  on  leur  dit  qu’il  falloit  paroître  trois  fois  devant  le 
Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort  ou- 
vert. Il  s’entretint  avec  eux  l’efpace  d’une  demi  - heure  ; [&  quoiqu’ils  euf-  lîi 
fent  un  Nègre  qui  leurfervoit  d’interprète,  il  prenoit  plailir  à fe  fervir  de 
divers  fignes,  pour  fe  faire  entendre  direètement.]  Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois,  après  Icfqucllcs  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un 
vafe  rempli  de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire;  mais  ce  fut  avec  des 
cérémonies  fort  lingulières.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre , où  l’on  ver- 
là  quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  On  rcbouciia  le  trou,  & l’on  mit  le  vafe 
dclfus.  Enluite,  avec  une  petite  taffe  qu’on  remplit  de  vin  , on  arrofa  di- 
vers fagots  d’écorce  de  palmiers  ^ui  fe  trouvoient  dans  la  falle  , & que  les 
Nègres  refpectent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d’or , dans  la- 
quelle on  lui  verfa  du  vin.  Il  but , tandis  que  les  AlTiflans  crioient  Abaam 
■//baam  , & prononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut 
cclfé  de  boire , on  préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  meme  coupe.  Ce 

Prince 

..  »>  (ü)  Cela  a tout  l'air  d'Otre  une  inven-  dos  ennemis  de  détruire  ces  filets,  & ces  for- 
tion  de  nus  Voyagcius.  li  aaruit  etc  aile  ik  Ui.cationi»  de  üccilcs. 
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Prince  a%'oit  près  de  lui  neuf  ou  dix  Courtifans  , qui  avoient  tous  la  barbe 
grife.  En  fortant  de  l'Audiance,  on  lefalue  trois  fois  par  une  profonde  in- 
clination, pendant  laquelle  on  lève  les  bras  & l’on  joint  les  mains  fur  la 
tete  (/). 

ÿ Towtson,  [avec  l'indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois,]  a 
négligé  de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  & de  la  Ville  duRoi  Abaara.  Peut- 
être  cette  Ville  ell-clle  le  grand  Commendo,  ou  Guqffo,  qui  eft  fituée  fur  une 
éminence , près  de  la  Rivière  qui  paffe  à Mina , & qui  eft  encore  la  demeure 
d’un  Roi.  Dans  cette  fuppofition , le  Porc  où  les  Anglois  avoient  abordé , 
feroit  le  petit  Commendo.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale 
ijfoit  aulfi  grande  que  Ixjndrcs  l’étoit  en  1550.  [Elle  n’a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons , qui  font  à la  vérité  féparées  les  unes  des  autres  ; ce  qui  peut 
faire  paroître  l'étendue  plus  confidérable.]  Towtfon,  dans  quelques  jours 
qu’il  paffa  encore  fui  cette  Côte , joignit  treize  livres  (m)  d’or  à ce  qu’il  avoit 
déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars,  il  aborda  près  d’une  Ville  qu’il  nomme 
Ma'jore , où  il  ne  trouva  point  de  bateaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à fon 
départ  il  arriva  deux  Almadics , d’une  autre  Ville , avec  lefquelles  il  profita 
de  quelques  onces  d’or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  Habitans  de  Mawre 
s’étoient  retirés  depuis  peu  à Laguy , ou  Lagova , qui  eft  neuf  lieues  à PEU 
de  MawTC  ; comme  Mawre  eft  quatorze  lieues  à l’Eft  de  Mina. 

Le  deux,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina,  à deux  lieues  en 
mer , d’où  l’on  apperçiit  les  cinq  Vaiffeaux  Portugais , qui  étoient  à l'ancre 
^ dans  le  Port.  Ij;  foir  on  jetta  l’ancre  prés  de  Samma , [ dans  la  réfolution 
d’abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée , pour  retourner  en  Europe  par  les 
plus  courtes  voies.  Ce  deffein,  que  l’état  de  la  Flotte  commcncoit  à rendre 
alTez  prclTant,  le  parut  encore  plus]  le  lendemain  à lavûc  d’un  gros  VailTcau, 
qui  nétoit  pas  à plus  de  quatre  milles,  & qui  fut  bicn-tôt  fuivi  diun  autre , 
plus  gros  encore,  & d’une  Pinaffe.  C’étoitune  nouvelle  Flotte,  qui  arrivoit 
de  Portugal.  On  tendit  aufli-tôt  totites  les  voiles  pour  s’éloigner.  Les  Por- 
tugais reconnurent  leurs  Ennemis,  & leur  donnèrent  la  chall’e  jufqu’au  foir. 
Towtfon  s’appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloigné  de  l’autre  Vaiffeau , 
penfoit  à faire  face,  avec  d'autant  plus  de  railôn,  qu’il  croyoit  pouvoir  ga- 
gner le  vent.  Mais  Sliire  s’exeufa  fur  le  mauvais  état  de  fon  Batiment,  & 
fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage.  Comme  oncom- 
mençoit  à s’éloigner  des  lieux  où  ronconnoiffoitde  l’eau,  les  deux  Capitaines 
commencèrent  auffi  à faire  cuire  la  viande  dans  de  l’eau  falée,  & à diminuer 
la  part  ordinaire  de  la  boiffon , pour  fe  précautionner  contre  les  nécelTltés  d’un 
long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable , & le  12 
de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Das  l’aimas.  Le  16,  ayant  été 
pouffes , malgré  eux , plus  près  des  Côtes , ils  crurent  appercevoir  le  Cap 
Menfurado,  aux  environs  auquel  les  terres  font  fort  hautes.  Le  18,  Towt- 
fon  perdit  de  vûe  le  Hart  ; & quelques  reproches  de  lâcheté  qu’il  avoit  fait 
indiferétement  au  Capitaine , lui  firent  craindre  que  dans  fon  refrentiment  il  ne 
fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe  brifer  contre  les  rocs  : mais  l’ayant 
rejoint  vers  le  foir,  ils  continuèrent  leur  navigation  jufqu’auay,  qu’ilseurent 

11 

(f)  jir.gt.  On  agite  les  deux  iniins  en  nié-  (m)  .Ingl.  quinze  livres,  & environ  onze 
me  tcuis.  K.  <1.  K.  OQ.I.S.  K.  ’d.  E. 
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la  vûe  de  deux  petites  Ifles,  qui  ne  font  qu’à  fix  lieues  de  Sierra  Leona» 
quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s’en  cruflent  à trente  ou  quarante  lieues  : d’où 
Towtfon  prend  droit  de  recommander  à ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces 
Mers , de  fe  défier  beaucoup  des  courans , qui  tournent  au  Nord  & au  Nord- 
Oucll  ; fans  quoi  l'on  cft  fujet  à des  erreurs  dangereufes. 

L E 14  d’Avril , ils  rencontrèrent  deux  V aideaux  Portugais , qui  ne  mar- 
quèrent aucune  envie  de  les  attaquer  , quoiqu’ils  euffent  l’avantage  du 
vent;  ce  qui  fit  juger  à Towtfon  qu’ils  étoient  chargés  pour  Calecut.  Le 
18  ils  fe  virent  à la  hauteur  du  Cap-Verd,  & le  24  ils  palTèrent  le  Tropi- 
que du  Cancer.  Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  per- 
fonnes  de  l’Equipage,  qui  fouffroient  depuis  long-tcms  de  violentes  douleurs. 

Le  23,  ik  découvrirent  près  d’eux,  à la  fin  d’un  brouillard -fort  épais, 
un  Corfaire  François  de  90  tonneaux , qui  s’avança  tout-d’un-coup  en  recon- 
noilTant  que  les  deux  Anglois  avoient  foufTert  d’un  long  voyage , & qui  vint 
fans  balancer,  à l’abordage.  Il  avoit  peu  d’artillerie,  &:  fa  confiance  pa- 
roilToit  être  dans  le  courage  de  fes  gens , qui  étoient  bien  armés.  Mais  le 
Tygre , qu’ils  menaçoien:  le  premier  , leur  lâcha  fi  heureuferaent  fa  bor- 
dée , qu’ils  fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de 
l’eau  qui  les  gagnoit  de  toutes  parts.  On  leur  vit  caler  aufli-tât  leurs  voi- 
les; & Towtibn,  en  s’éloignant,  les  falua  encore  de  quelques  coups  [quii^ 
augmentèrent  peut-être  leur  embarras.]  Un  Trompette  François  qu’il  avoit 
à bord , & qui  étoit  prefque  expirant  de  la  maladie  commune , ne  lailTa  pas 
de  fonner  dans  cette  occîifion  avec  tant  d’ardeur,  qu'il  mourut  la  trompette 
à la  bouche. 

Le  28,  les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner 
la  Saverne,  pour  débarquer  à Brifiol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  a la 
vûe  du  Lézard;  & ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Land’s 
end,  parce  qu’ils  avoient  le  vent  à combattre,  ils  prirent  le  parti  de  relâ- 
cher le  lendemain  à Plymouth. . 

CHAPITRE  VI. 


Dtriiier  Voyage  du  Capitaine  Tovit/m  aux  Cùtes  de  Guinée^ 
5.  I. 
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[■pou  R diminuer  l’étonnement  de  voir  trois  Voyages  lôus  le  nom  du  mê-tî* 
X me  Capitaine , tandis  que  le  relie  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 
gueur , je  dois  obferver , comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  l’introduclion  , qu’il 
s’étoit  formé  à Londres  une  Compagnie,  donc  le  nombre  croiflbit  tous  les 
jours,  & dont  Towtfon  n’étoit  que  l’Agent,  fans  qu’on  fâche  même  s’il  y 
avoit  le  principal  intérêt.  On  ne  concevroic  point  autrement , que  l’avidité 
d’un  Particulier  n’eût  pas  été  fatisfaitc  par  les  richefi'es  qu’il  avoit  déjà  rap- 
portées, & qu’il  ne  penlàt  point  à jouir  tranquillement  de  ce  qu’il  avoit  ac- 
Sc^noiivciuti  9“’*  ^vec  tant  de  peines  & de  dangers. 

l'iijciratirs.  Il  équipa  dès  l’année  de  fon  retour,  une  nouvelle  Flotte,  pour  recom- 
mencer 
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mcncer  le  même  voyage;  mais  il  rendit  Tes  Vaifleaux  plus  capables  d’une 
longue  navigation,  il  les  monta  d’une  meilleure  artillerie,  & les  Capitaines 
dont  il  fe  fit  aceompagner , furent  mieux  choifis.  ] Au  lieu  de  monter  le 
Tygre,  <ju’il  av'oit  commandé  dans  le  dernier  voyage,  il  n’en  fit  que  le  troi- 
fième  Vaifleau  de  fa  flotte.  Le  ficn  fut  un  Batiment  neuf  de  500  tonneaux, 
qu’il  nomma  le  Mignon  ; & le  fécond , ou  le  Vice  - Amiral , fe  nommoic 
le  Chrijlophe.  Il  y joignit  une  Pinalfe,  qui  s’appelloit  la  Licorne.  On  ne 
nous  a point  appris  à quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  ; mais  il 
devoir  être  afiez  conllderable  , fi  on  en  juge  par  les  divers  fuccès  de  l’ex- 
pédition. 

On  mit  à la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  30  de  Janvier  1558  (<j).  Dès 
le  jour  fuivant , Towtlbn  rencontra  deux  Bàtimens  ilc  Ilamiiourg  (A),  l’un 
de  400  tonneaux  oui  fe  nommoit  la  Rofe,  l’autre  de  150  tonneaux,  nommé 
la  Licorne  ; tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  H 
envoya  ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  it  fon  bord;  & les  ayant  fépa- 
ifi  rés  pour  les  interroger , il  leur  demanda  [d’un  air  menaçant  J s’ils  avoient 
quelques  marchandifes  qui  appartinlTent  aux  François  (c).  Ils  proteflcrent 
d’abord  que  tout  ctoit  à divers  Marchands  de  Hambourg  ; mais  étant  pref- 
jt^fés  avec  plus  d’inftances  , [ils  tombèrent  dans  des  contradictions  , leurs  dis- 
cours ne  s’accordèrent  point  avec  leurs  connoiflemens , qu’ils  refulerent  da- 
bord  de  montrer:  enfin]  ils  confeffèrent  qu’une  partie  de  leur  charge  ap- 
^ partenoit  à quelques  Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  Anglois , [qui 
ne  fe  crurent  point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour 
un  long  vovage , ] conclurent  que  les  deux  Bàtimens  étoient  de  bonne  pri- 
fe.  La  feufe  difficulté  regardoit  l’iifagc  qu’ils  en  dévoient  faire.  Retourner 
en  Angleterre  pour  y vendre  les  vins , c’étoit  s’expofer  à n’y  pas  voir  ap- 
prouver leur  conduite.  Ils  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ; mais  ils 
craignoient,  dans  cette  faifon,  d’y  être  retenus  par  le  vent.  D’autres  crain- 
tes ne  leur  permettoient  pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagnc , fans  compter 
le  rilque  qu’ils  couroient  avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Fran- 
ijtçoife  (d).  Enfin  ils  fe  déterminèrent  à profiter  [fur  le  champ  des  droits 
de  la  force,  en  prenant,  du  bien  d’autrui,]  ce  que  chaque  Vailfeau  Anglois 
trouveroit  de  plus  utile  à fes  befoins,  Towtfon  en  prit  pour  le  ficn  trente 
(«)  tonneaux  de  vin,  deux  barils  d’eau  de  vie,  fix  caques  de  raifin,  & 
quelques  facs  de  châtaignes.  Il  mit  deux  tonneaux  de  vin  dans  la  Pinalfe. 
Le  Cl.riftophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin , & deux  barils  d’eau 
de  vie.  Le  Tygrc  prit  à peu  près  la  même  quantité  de  l’un  & de  l’autre, 

avec 

(a)  L'.lojrjnis  rffe  ifur  Ce  fut  le  30  Jîmviîr  ginal,  qui  dit  (implcment  qu'on  ne  voulut  pas 
IS5'.  Ce  oui  n'cfl  guLTfS  poflil'lc  , piiifque  les  conduire  en  Angleterre , parce  qu'outre  que 
Ton  tfon  ne  revint  de  fon  fécond  voyage  que  le  vent  éloit  contraire , ils  pourroieni  y eue 
le  5S  d'Avril  de  cette  Ann<?c.  R.  d.  E.  retenus  par  la  Guerre,  contre  les  intentions 

(i)  de  Dantrick.  R.  d.  E.  ’ des  intérelKs  à ce  Voyage,  qui  fouhaitoivnt 
ttÿfc)  Les  Anglois  Ctoient  alors  en  guerre  a-  qu'on  fit  toute  la  diligence  poflîble.  Que  (i 
vcc  les  i'rançois._  on  rclachoit  en  Irlande , on  pourroit  y être  artê- 

(d)  1.1  manière  dont  la  Traduction  rend  té  par  les  Vents  d'Elt, qui einpêclieroicntaullî 
ce  paflnge  , femlile  infinuer  que  les  Anglois  qu'on  ne  pùt  g.igner  les  Cbtes  d Efpr.gne. 
doutoient  que  ces  Vaifleaux  fuifent  de  bonne  R.  d.  E. 

prife.  il  n'y  a tien  de  feuiblable  dans  l'Ori-  (e)  jingl.  quatorze  & demi.  R.  d.  £. 
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Il  dl  mal- 
traiti!  à fun 
tuur  par  une 
Flotte  lif- 
pagnole. 


Il  arrive  àla 
C^tc  de  Bar- 
barie. 


IHos  du  Cap- 
Ver  J. 


avec  quelques  planches  & d'autres  commodités.  Mais  les  Matelots  Anglois 
abufèrent  de  cette  efpèce  de  pillage,  en  brilant  les  coffres , les  lîouffoles, 
les  verres  de  toutes  fortes  d’efpéce , & tout  ce  qu’ils  regrettèrent  de  ne  pou- 
voir emporter.  La  pitié  toucha  l’owtfon  jufqu’à  lui  faire  donner  de  fon 
propre  Batiment,  aux  malheureux  Hambourgeois  (/)  une  Bouffole  , des 
verres,  du  Pain  & des  chandelles.  Il  fit  reftituer  auffi  au  Pilote  Prançois, 
qu’ils  avoient  pris  à Bourdcaux , l’argent  qu’on  avoit  exigé  de  lui  pour  fa 
rançon.  Enfuite  il  congédia  honnêtement  les  miférablcs  qu’il  avoit  dépouil- 
lés ; [ Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  méritoit  apres  cette  vio- 
lence,]  il  fe  trouva  le  dix  de  l'évricr  à la  vûe  des  Canaries.  Diverihs  com- 
miflions  dont  il  s’étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie , l’obligèrent 
d’y  relâcher.  Il  y fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol,  qui  étoit  alore 
intéreffé  à ménager  l’Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole , qu’il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle 
étoit  compoféc  de  dix-neuf  Vaiffeaux  qui  alloicnt  aux  Indes  Occidentales  , 
les  uns  de  cinq  ou  lix-cens  tonneaux , d’autres  de  deux-cens , de  cent-cin- 
quante & de  cent.  L’Amiral  ne  fc  contenunt  point  du  falut  des  Anglois , 
exigea  qu’ils  baiffaffent  leur  pavillon  devant  le  lien , fous  prétexte  que  com- 
mandant au  nom  de  Charles-(^uint , il  repréfentoit  un  Empereur.  Sur  le  re- 
fus qu’ils  en  firent , il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon , qui  caufèrent 
un  grand  défordre  dans  leur  petite  Flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de  cet- 
te infulte , fe  mit  dans  fa  Chaloupe , & porta  lui-même  fes  plaintes  àJ’Ami- 
ral.  Elles  furent  écoutées;  mais  les  politeffes  qu’il  reçut,  ne  le  dédomma- 
gèrent pas  de  fa  perte,  & peut-être  les  dût-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage  (g). 

Il  s’éloigna  le  17,  [avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d’autre  fatisfac-^ 
tion.  ] Le  jour  fuivant  il  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Barbarie , & fe  mettant  à 
côtoyer  auffi-tôt  le  rivage , il  alla  jetter  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  del 
Oro,  qui  ell  prefque  fous  le  l’ropique.  Le  21,  il  fe  trouva  à 20  degrés  & 
demi,  c’efl-à-dire , à la  hauteur  du  Cap  Blanco,  & le  25  il  découvrit  la  ter- 
re dans  la  Baye,,  au  Nord  du  Cap-Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap  , il 

. apper- 


f/)  IUT  Dnniztcois.  R.  d.  K. 

(jÇ)  Tout  cc  parayriphc  a été  rendu  fi  li- 
brement par  IcTraduâeur,  qu’on  ne  le  recon- 
iioit  pat  en  le  comparant  avec  l’üri(;inal , dont 
voici  le  contenu.  „ Lorsque  la  Hotte  jitta 
„ l’ancru , elle  falua  de  fim  Canon  les  Anglois 
„ qui  lui  rendirent  le  falût,  afirùsquoi  i’.'imi- 
r:d  lit  prier ’ldu'troii  de  palier  à fun  licurd, 
„ il  le  reçut  très  poliment  & s'entretint  avec 
lui  fur  la  fituation  des  lifaires  tant  en  An- 
,,  gleterre  qu'en.  Handres.  Toii'tl'on  étant 
„ dans  la  Ch:ilou|)c,  qui  devoit  le  remener  d 
„ fut)  Vaill'eau  , un  des  gens  de  la  fuite  de 
„ I Amiral, dit d fun  Inicrptéie qu'il Cilloli qu'il 
,,  bailfat  le  Pavillon  ikvant  le  titnéral  de  la 
,,  Hotte  de  l'Empereur.  Sur  le  refus  qu'il  en 
„ lit.  quelques  Soldats  Kfpamiols  lirem.  une 
„ déelurge  de  leurs  Aiqiiebuies  fur  le  Mignon 


„ Si  far  fon  Pavillon.  Kn  m-éme-tems  qucl- 
„ ques  Ollicicrs  Efpagnols  étant  venus  voir 
,.  fon  VaiH'eau  , Towtfon  leur  dit  que  s'ils 
„ n'cmpècboicnt  pas  leurs  Soldats  de  lirtr, 
„ il  feroit  fur  eux  une  décharge  de  fon  Artil- 
„ lcrie.  Ces  Ollicicrs  allèrent  aulli  tôt  y met- 
tre ordre,  6t  étant  revenus,  ils  lui  dirent  qu'ils 
avoient  puni  leurs  gens.  Alors  il  leur  lit  voir 
fon  VaUiéau,  & les  régala  le  mieux  qu'il  put; 
ils  l'en  remerdèrent  très  poliment,  & le  len- 
demain ils  l'envoyèrent  inviter  à dîner, en  lui 
faifatit  dire  que  leur  Général  avoit  été  très 
faciiè  qu'on  lui  eu:  demandé  debaiifer  fon  Pa- 
villon; que  cela  s’ètoit  fait  fans  fon  ordre  , 
ie  qu'il  le  prioit  de  ne  point  regarder  la  chofe 
Cunane  une  incivilité  de  fa  jiart , & qu'on  au- 
rait foin  qu'il  n'cùt  plus  à le  plaindre  d'aueu- 
ne  peifoune  de  la  i loctc.  R.  d.  E. 
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apperçut  le  lendemain  une  fort  belle  Ifle,  accompagnée  de  plufieurs  autres , 
qui  ne  paroiflîjient  qu’autant  de  rochers , mais  fi  couvertes  de  pigeons  , & 
d’autres  oifcaiLK  de  terre  & de  mer,  que  la  fiente  de  ces  animaux  , les  ren- 
doient  aulîi  blanclies  que  de  la  craie.  Entre  les  liles  il  découvrit  une  fort 
belle  Baye;  & le  fond,  contre  les  rocs,  fe trouva  par  tout  de  17  brafles.  Il 
n’ignoroit  pas  que  les  François  y avoient  établi  leur  commerce.  La  curiofi- 
té  de  l’approfondir  lui  fit  jetter  l’ancre  dans  la  Baye.  Il  envoya  la  PinalTe  au 
de-là  d'un  autre  Cap  , pour  chercher  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  les  plus 
fréquentés.  Pour  lui,  prenant  fa  Chaloupe  & l’Elquif  du  Tygre,  il  alla  droit 
à la  grande  Ille , où  il  fit  d’abord  provifion  de  certains  oifeaux  qui  reflem- 
blent  à des  canards.  Enfuite  il  voulut  faire  l’efTai  du  caractère  des  Ilabi- 
tans.  11  s’en  préfenta  quelques-uns  qui  apportèrent  des  dents  d’éléphans, 
j^[des  cuirs]  & du  mufe,  & qui  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine,  fi 
les  .Anglois  vouloient  recevoir  d’eux  un  Otage , & leur  en  donner  un.  On  leur 
demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  VailFeaux  d'Europe.  Les  uns 
répondirent  depuis  fix  mois,  d'autres  depuis  quatre,  & tous  afl'ûrèrcnt  que 
»i<c’étoient  des  François,  [dont  ils  prononçoient  fort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtfon  l’auroit  porté  à s’arrêter,  pour  tirer  de  l’Ille  tout  ce  qu’on 
y deftinoit  peut-être  aux  François;]  mais  G-o/npf  on.  Commandant  du  Chriflo- 
phe,  lui  repréfenta  que  c’étoit  négliger  la  fortune  qui  les  attendoit  dans  d’au- 
tres lieux  avec  des  riclieffes  plus  précieufes. 

(h)  Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  10  Mars,  environ  fix  lieuè’s 
à l’Ouefl;  du  Cap  de  près  de  Rio  das  Palmas.  Dès  le  lendemain  ils 

i±<  trouvèrent  fur  le  rivage,  quelques  Nègres  [ qui  fembloient  attendre  le  paf- 
fage  d’un  Vaiffean.]  On  en  tira  19  dents  d’éléphans,  & deux  onces  & un 
quart  d’or.  Ils  apprirent  à Towtfon  qu’il  étoit  palfé  trois  X’ailTeaux  l'ran- 
çois;  l’un,  il  y avoit  deux  mois,  &les  deux  autres  trois  femaines après.  On 
arriva  le  treize  à la  rivière  de  Seflo  ; d'où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers 
une  autre  Rivière , pour  tâcher  d’y  recueillir  du  poivre.  11  s’arrêta  dans 
la  même  vûe  à celle  de  Scllo , où  il  trouva  un  Nègre  né  à Lisbonne , qui 
avoit  été  abandonné  dans  ce  lieu  par  le  VailTcau  Portugais  que  les  François 
avoient  brûlé  l’année  précédente.  On  fçut  de  lui  que  trois  Vailfeaux  Fran- 
çois avoient  abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  , qu’il  en  étoit 
pafi'é  deux  autres  depuis  fix  femaines,  & un  depuis  quinze  jours.  Towtfon 
trouva  du  Poivre , mais  dans  une  quantité  médiocre.  Confidérant  que  les 
François  avoient  pris  le  devant,  & que  la  maladie  avoit  déjà  commencé  à 
fe  répandre  dans  fon  Equipage , il  réiblut  de  gagner  promptement  Mina.  Ce- 
pendant à mefure  qu’il  avançoit  au  long  des  Côtes , il  ne  manqua  point  l’oc- 
éalion  d’acheter  du  poivre  & des  dents  d’éléphans.  Les  rivières  de  Patos  & 
J/ûnta  lui  en  fournirent  alfez  abondamment. 

I L décou\Tit , le  premier  d’ Avril , cinq  Bàtimens  Portugais  , dont  il  s'ef- 
força d'abord  d’éviter  la  rencontre , en  portant  à la  Mer  avec  toutes  fes  voi- 
les. Mais  le  vent  qui  de  Sud-Ouefl;  & d’Ouell-Sud-Ouefl  qu’il  e(l  ordinaire- 
ment dans  cette  Mer,  fut  pendant  tout  le  jour  Efl,  ou  Eft-Sud-Efl,  fe  trou- 
va fi  favorable  aux  Portugais , qu’ils  s’approchèrent  bien-tôt  à la  portée  du 

canon. 

( t ) Ici  commence  I j 2 Je.  Section  de  l’Original.  R.  U.  E. 
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canon.  [Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe,  dans  rcfpérance  de  quelque  bon- iji 
ne  compofition.  Mais  ils  rcfufèrent  de  s’expliquer , & pour  toute  réponfe  ils 
falucrent  les  Anglois  d’une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un 
mat  brifé  & toutes  fes  voiles  percées , mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La 
Chaloupe  fut  fubmergée.  Le  Chriflophe,  & le  Tygre  qui  avoit  rejoint  la 
Flotte , en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  qu’ils  reçurent  aulfi  dans  leurs 
voiles.  Heureufement  l’obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt- 
fon profita  du  vent,  qui  changea  lout-d'un-coup,  pour  tirer  au  SuJ-Oueft, 
après  avoir  recommandé  à fes  deux  autres  Capittiincs  de  mefurer  fi  bien  leur 
courfe,  que  malgré  les  ténèbres,  ils  pulfent  le  rapprocher  de  la  terre  en- 
femble  à la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  elfet  à la  vue  de  la  terre 
(i) , & trouvant  la  Mer  libre ,]  ils  s’approehérent  fans  crainte  de  la  premiè- 
re Côte , qui  étoit  celle  de  Laguy.  l’owtfon  fe  rendit  au  rivage , où  il  ap- 
prit qu’il  y avoit  aftuellemcnt  quatre  Vaifieaux  François  fur  la  meme  Cô- 
te , l’un  à Peritmen , lix  lieues  à l’Cikiefl  j l’autre  à tVamba  {k) , quatre  lieues 
à l’Ell;;  le  troiliéme  à Perikau  (/),  quatre  lieues  à l’Ell  de  fVumba,  & le 
quatrième  à Egrand  {jii) , quatre  lieues  à l’Ell  de  Ferikau.  Sur  cette  informa- 
tion , il  réfülut  d’attaquer  les  François  difperfés , «St  d’interrompre  du  moins 
pour  cette  année , leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs  qua- 
tre Vailfeaux , qui  fortoit  de  VVamba.  Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
chafle  pendant  tout  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  jet- 
ter  l’ancre,  chacun  à la  difiance  de  trois  lieuës  l’un  de  l’autre,  dans  l’efpé- 
rance  qu’il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.  Mais  à la  pointe  du  jour, 
iis  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  & la  Côte.  L’un  fe  nommojt  la  Eoy  de  IJuiijle.ir , de  deux  cens  vingt 
tonneaux  ; l’autre  le  Fcr.tru,  de  cent  tonneaux,  «S; le  troiliéme,  le  Mulet  de 
Bateville,  de  cent  vingt  tonneaux. 

[La  lupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions,]  les  Anglois  ré- «Jt 
foiurent  d’aller  droit  à l’abordage;  mats  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Eoy 
«5c  le  Tim/ru , qui  étoient  exceliens  voiliers,  le  dérobèrent  bien-tôt  à leur 
pourfuitc.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  la  peianteur  fit  tomber  entre  les  mains  de 
'l'owtibn.  Il  y trouva  trente  (h)  livres  d’or , «5c  c’étoit  le  moins  riche  ( e ) des 

trois 


(1)  Tout  ce  patTigc  compris  entre  deux 
crochets  comme  une  addition  du  Traduclcur, 
n'exprime  nullement  le  l'eiis  de  rOrii;inal , que 
voici  en  lubllance.  „ Après  quelque  t. ms  de  cal- 
„ me,  le  vent  s'etant  remis  au  Sud-Oiiclt,  l'on  t- 
„ fun  s'avança  airczpiès  des  Portugais  pour 
„ parlementer  avec  eux  ; ceux-ci , fans  lui  rè- 
„ pondre  tirèrent  fur  lui  6c  lui  percèrent  fes 
„ voiles,  fans  lui  tuer  un  feiii  nerinme.  I.e 
„ Aügnon  .à  ton  te/iir  lit  feu  fur  eux,  èt  lesCa- 
„ nonaJes  ayant  duré  pendant  deux  lieures, 
„ ils  fe  fèparèrent.  Cependant  le  Tygre  & la 
„ Pinalfe,  qui  n’avoitnt  pas  pu  s'approcher 
„ pendant  la  nuit,  s'av.ai;eèient  apiès  le  combat. 
„ Par  la  mauvaifema-œuvrede  ceux  qui  mon- 
„ toie-nt  ce  premier  bitinient,  il  vint  heurter 
„ Contre  le  Mi^mon,  auquel  il  caufa  quelque 
„ dommage,  4e  la  clialeiiipc  qui  fe  trouva  en- 


„ tre  deux,  chargée  de  quelques  MarchanJi- 
„ fes,  fut  fubmergée.  Le  2 ils  rc;oignirent  le 
„ Clirillophe.quI  etoit  i quelques  lieuës  d'eux 
„ durant  le  combat,  dont  il  avoit  eu'Cepen- 
„ dar.t  fa  part,  car  ayant  t.ncontrè  les  Portii- 
„ gais  apres  qu'ils  avoient  quitté  ’l'oivtfon , ils 
„ lui  laclièreiU  queliiues  bordées  dans  fesvoi- 
„ les.  Tous  les  Vailleaux , ainfi  réunis,  réfo- 
„ lurent  d'aller  cherelier  enfemble  les  cnne- 
„ mis:  ce  qu'ils  tirent  mais  inutilement.  R.  d.  K. 

Îk)  Ou  Itlaml'a.  Les  Anglois  y ont  un  Fort. 

<)  Ccll  apparemment  Barakau,  tu  Birau. 
(in)  C'eft peut-être  AUan , où  les  Anglois, 
les  llullandois  6l  les  Danois  ont  cl'.acun  uu 
l'oit. 

n)  yingl.  cinquante.  R.  d.  E. 
t ) -nfngi.  c'ètoit  le  plus  riche  des  trois  bî- 
trmens  après  l'Amiral.  B.  «L  E. 
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trois  Bâtimens.  On  fçut  de  l’Etjuipage  que  la  Foy , en  emportoit  plus  de  qua- 
J5»tre-vingt , [&  que  le  F’entru  n’en  avoir  que  vingt-deux.]  On  apprit  encore 
que  trois  autres  Vaifleaiix  François  , qui  avoient  etc  environ  deux  mois  fur 
la  Côte  de  Mina , étoient  partis  chargés  de  plus  de  fept  cens  livres  d’or. 
Towtfon  laifla  quelques-uns  de  Tes  gens  pour  garder  fa  prife , & continua  de 
pourfuivre  les  deux  autres  Vailfeaux  pendant  tout  le  jour  ; mais  il  perdit  l’cf- 
pérance  de  les  joindre. 

L E 1 2 d’Avril , il  gagna  la  rade  d’Egrand , où  il  fit  tranfporter  fur  fi» 
trois  Vaiffeaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet , & dans  cet  état  il  offrit  aux 
François  la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoitplufieurs  voies  d’eau, 
loin  d’accepter  cette  offre , ils  demandèrent  d'étre  reçus  fur  les  ^’aifleaux 
Anglois  ; ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diftribua  fur  les  trois  VailTeaux , à 
la  réferve  de  quatre  , qui  étoient  fort  malades  , & que  perfonne  ne  vouloit 
recevoir.  Ils  furent  lailfés  dans  leur  Batiment , avec  peu  d’cfpérance  d’être 
fecourus  ; cependant  Towtfon , fcnfible  à la  pitié  , les  fit  enfin  pafler  fur  le  fien. 

Quelq.ües  Anglois  propoférent  de  poulfcr  leur  navigation jufqu’à  Bénin; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d’un  avis  différent , on  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter le  plus  long-tems  qu’il  feroit  poffible  fim  la  même  Côte,&  de  fedivifer 
entre  Egrand,  Perikau  & Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage; 
& l’on  convint  que  s’il  paroiffoit  quelque  Flotte  dont  on  eût  quelque  chofe 
à redouter , les  deux  autres  fe  hâteroient  auili-tôt  de  le  joindre.  Ainfi  le  Vaif- 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d’Egrand  jufqu’au  dernier  d’Avril. 
Mais  il  fe  repentit  d’avoir  clioifi  ce  pofle.  'Fous  fes  gens  y tombèrent  mala- 
des. 11  en  perdit  fix,  & les  Nègres,  cft’rayés  de  leur  maladie,  n’ofant  ap- 
procher de  fon  bord  , il  fut  réduit  à ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
ji^.femaine  avec  eux.  [Le  3 de  Mai  laPinalfe  n’étant  point  venue  à lui,  char- 
gée d’étoffes,  comme  on  en  étoit  convenu  il  fut  obligé  de  vendre  celles 
des  François,  le  5 les  Nègres  s'en  allèrent,  en  promettant  de  revenir  dans 
quatre  jours.  LÎ;  8 il  fe  trouva  à fon  bord  22  malades,  &]  enfin,  rebuté  de 
cette  fituation,  il  ne  penfa  qu’à  rejoindre  les  deux  autres  Vaiffeaux,  dont  il 
n’avoit  rien  appris  dans  cet  intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux 
traités,  ils  réfolurent  cnfemblc  de  g.agncr  la  Ville  dcDom  Jean,  ou  d’Equi, 
dans  l’efpérance  d’y  être  plus  heureux. 

Ils  partirent  le  10  deMai.  Dans  les  vifites  qu’ils  firent  en  divers  endroits 
dclaC6te,ils  recueillirent  douze  livres  & quelques  onces  d’or.  Le  19,  ilsjet- 
tèrent  l'ancre  à Mawre  , où  ils  pafférent  deux  jours  , fans  en  pouvoir  tirer 
plus  d’une  once  d’or.  Enfin  le  21,  ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Dom  Jean; 
rnais  leurs  Chaloupes  s’étant  préfentées  au  rivage,  il  ne  parut  point  un  fcul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon,  & le  Capitaine  du  Ciirillophe,  fe  mirent 
dans  un  Efquif , avec  huit  hommes , & cherchèrent  eux-mêmes  à rencontrer 
ij, quelques  Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  [deux,]  qui  leur  promirent  d’aller 
à la  grande  Ville , pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23 , les  Cha- 
loupes retournèrent  au  rivage,  & les  Nègres  affluèrent  que  les  Marchands  de 
Dom  Jean  arriveroient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutilement 
jiifqu’au  foir,  & quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois , par  des 
lignes  , qu’ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  C’étoit  allez  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuff’ent  proches  de  la  Vilf.'.  On  dut  s’en  croire  en- 
core plus  fïirs.lc  lendemain,  lorfiju’à  l’approche  du  riv.agc,  les  Nègres  firent 
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tomber  une  ^réle  de  pierres  fur  les  Chaloupes  (p).  Tou-tfon  s’obflina  nean- 
moins à tenter  de  nouvelles  inllances.  Il  te  rcneiit  lui-ineme  au  rivage,  avec 
un  pavillon  blanc,  & n'y  vovant  paroître  perl'onne,  il  s’avança  jiifiju  a la 
Ville.  Sa  fiirprile  fut  extrême  d’en  voir  fortir  tous  les  Nègres  pour  éviter 
de  le  voir.  Il  envoya  jufqucs  dans  le  bois  après  eux,  & rien  ne  tut  capaide 
de  les  arrêter.  Ses  gens , irrites  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris , pri- 
rent dans  la  Ville  une  douzaine  de  chevre.s  & quelques  poules,  fans  y cau- 
fer  néanmoins  d’autre  defordre  (fl).  En  retournant  à bord,  ils  trouvèrent  leur 
l’inalfe  qui  revenoit  de  Cormantin , d’où  elle  rapportoit  deux  livres  & cinq 
onces  (r)  d’or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fc  rendre  au  meme  lieu.  Ix:  Ciirif- 
tophf  retourna  à Mawre,  où  il  fut  fi  md  reçu,  que  dans  un  tran.'port  de 
colère  il  attaqua  les  Nègres,  qu’il  mit  en  fuite  ; il  brûla  leur  'Ville,  èè  brifa 
toutes  leurs  Barques. 

[Towtson  (j)  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  \'illc  étoit  ac-»!» 
coutumée  à ménager  fort  peu  les  Portugais , parce  que  la  facilité  que  les  ha- 
bitans  avoient  à fe  retirer  dans  les  montagnes , dont  elle  ell  environnée , les 
mettoit  à couvert  de  leur  rdTentiment.  Il  s’y  troiivoit  quantité  de  Nègres, 
qui  s’étoient  fauves  de  l’efclavagc  , & qui  n’avoient  pas  trouvé  d’azile  plus 
fur.  La  plupart  de  ces  Fugitifs  fçavoient  affe-z  le  Portugais  pour  fe  faire  en- 
tendre facilement,  & Towtfon  apprit  d’eux  que  la  plus  grande  p.artic  de  l’or 
qui  fe  trouvoit  fur  cette  Cote  venoit  de  plulieurs  ruilfeaux  qui  ferpeiitoiciu 
entre  les  montagnes.  L’arJeur  du  gain  lui  lit  fouhaiter,  autant  que  lacurlo- 
fité,  de  villtcr  quelques-ims  de  ces  lieux  déferts.  11  communiqua  cette  pen- 
féc  à fes  gens , entre  lefquels  il  s’en  trouva  plulieurs  qui  lut  olfrirent  de  par- 
tager le  péril  avec  lui.  il  en  prit  fix  des  plus  réfolus  , & s’armant  pour  tou- 
tes fortes  de  rencontres  , il  entra  dans  les  montagnes  , fous  la  conduite  de 
deux  Nègres.  C’étoit  proprement  y entrer  , puifque  , fans  etre  obligé  de 
monter  beaucoup,  il  s’engagea  dans  des  vallées  fort  étroites,  ou  plùtotdans 
de  longues  ravines,  où  fort  fouvent  il  falloir  marcher  dans  Feau  , faute  de 
rives.  Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  , fans  avoir  rien  découvert  qui 
reflemblàt  à l’or,  il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert,  où  le  ruilfeau  qu'il 
avoit  fuivi  difparoillbit  dans  le  fable.  Ses  Nègres  l’airurèrgnt  que  c'étoit  un 
des  lieux  où  les  habitaiis  de  Cormantin  & de  plufieurs  autres  Villes  trou- 
voient  quelquefois  les  plus  grandes  richefl'es.  L’eau  , qui  étoit  chargée  de 
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ual^^R  *d  3**  Seélion  de  l'Origi- 

onze  onces.  R.  d.  E. 

t ) iNous  r.c  fçavons  pas  où  le  Tradiifteur 


a pris  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  paragraplie. 
üii  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'Origi- 
liai;  qui  parle  de  ce  Voy.ige  de  Cormantin  en 
ces  termes.  „ la:  a6  la  Pinalfe  revintdeCor- 
„ mantiii  : &.  Jean  Shirife  dit  à Towtfon  que 
„ les  Nègres  fouhaitoient  fort  que  le  V.iiiTeaii 
„ revint  d.aiis  leur  Ville.  Le  2 de  Juin  le  l'y- 
„ grc  qui  revint  d'Egrand,  fi  la  l’inaifc  qui 
„ avoir  Lté  i Wambi , rapportèrent  environ 
„ cinquante  l.ivres  d'or,  lœ  4-  i’s  partirent 
„ de  Cormantin  pour  aller  à Samina;  nepou- 
„ vaut  pas  relier  plus  long-tcms  fur  cette  cO- 
„ te,  parce. qu'ils  manquuient  de  provifions. 
„ I.e  4.  ils  di  couvrirent  cinq  Vaifléaux  l’oi- 
„ tugais  &c.  R.  d.  E. 
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petites  parties  tl’or , les  lailToit  dans  le  fable  en  y pénétrant , & même  fur  la 
fiiperficie,  qui  en  portoit  cffeélivement  la  couleur  en  pluficurs  endroits.  Mais 
cette  teinture  étoit  fi  légère,  que  Towtfon  n’en  put  faire  un  corps  de  la 
moindre  confifkance.  Il  entreprit  de  remuer  le  fable , qui  étoit  fort  humide  ; 
& les  deux  Nègres , plus  exercés  que  lui  à cette  opération  , lui  firent  dé- 
couvrir un  aflez  grand  nombre  de  pailletés  d’or  , dont  il  recueillit  une  ou 
deux  onces.  Il  y prit  tant  de  goût  qu’il  y palfa  la  nuit , au  rifquc  de  ren- 
contrer quelque  bete  féroce , qui  lui  auroit  donné  de  l’embarras  à fe  défen- 
dre. Mais  fes  gens,  accoutumés  à voir  apporter,  par  les  Nègres  , de  l’or 
qu’ils  recevoient  fans  peine  «S:  fans  danger , le  preficrent  fi  vivement  d’aban- 
donner une  recherche  ftérile , qu’il  fut  obligé  de  fc  rendre  à leurs  inftanccs. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé  le  lendemain  , une  partie  du 
jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  (on  voyage  trois  onces  & demi 
d’or , qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares  à qui  la  nature  avoit  fait  im  fi 
précieux  prcfent.jj 

^ A fon  retour,  il  apprit  qu’on  avoit  apperçu  cinq  VailTeaux  Portugais , [qui 
arrivoient  apparemment  de  l’Europe  , &]  qui  étoient  allés  jetter  l’ancre  au 
Château.  [Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  & le  Chriflophc.]  I.e 
lendemain , il  fe  mit  dans  la  Pinafle , avec  fes  plus  habiles  Matelots  , pour 
aller  reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compoféc  d’un  Vaiifeau 
d’environ  trois  cens  tonneaux,  & de  quatre  Caravelles.  En  revenant , il 
eut  la  fatisfaétion  de  rencontrer  le  Chriîlophe  & le  Tygre.  11  monta  fur  le 
Chriflophe  pour  attendre  fon  Vaiifeau,  vers  lequel  il  renvoya  la  Pinaffe.  Le 
vent  devint  fi  violent  qu’ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l’ancre  à moins  d’une 
licuê"  du  Château.  Mais  c’étoit  moins  la  crainte,  qui  les  agitoit,  que  le  be- 
foin  de  provilions.  Elles  nianquoient  fi  abfolument  fur  les  deux  VailTeaux 

Îiue,  dans  l’impatience  de  cette  lituation,  l’Etjuipage  parloit  déjà  de  s’adref 
er  aux  Portugais  pour  en  obtenir.  11  n’y  avoit  que  le  Alignon  , qui  en  fût 
allez  bien  fourni.  Il  arriva  heureufeinent  le  lendemain.  On  mit  douze  Fran- 
çois fur  la  Pinafle,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriîlophe  & le'Fygre, 
& l’ordre  qu’ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à Samma.  'Fowtlbn  , après  avoir 
diflribué  les  vivres  avec  beaucoup  d’épargne  , fuivit  immédiatement  la  Pi- 
nafle, dans  l’efpoir  d’obtenir  à Sainina  , du  Chef  des  Nègres  , les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.  On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à cfpèrer  de 
cette  Ville  pour  les  Anglois,  parce  qu’elle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portu- 
gais par  des  conventions  qu’elle  étoit  réfolue  d’obferver. 

La  néceflité  augmentant  de  jour  en  jour,  Towtfon  mit  vingt-cinq  Fran- 
çois dans  la  Pinafle , avec  le  peu  de  vivres  qu’il  put  fe  dérober  à lui-même  ; 
oi;  les  avant  obligés  f(),  de  lui  payer  chacun  fix  ecus  pour  leur  rançon  , il 
leur  lailfa  la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu’ils  vou- 
droient  choifir  pour  retraite.  Enfuitc , ne  penfant  lui-même  qu’à  retourner 
en  Angleterre,  il  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à Samma,  qui  étoit 
le  feul  endroit  de  la  Cote  d’où  il  pût  efpérer  quelques  provifions.  Le  Chef 
des  Nègres  lui  fit  la  même  réponfe.  Un  mouvement  de  fureur , contre  une 
Ville  qui  venoit  de  s’allier  fi  étroitement  avec  les  Portugais  , fit  prendre 
aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler.  Ils  trouvèrent,  dans  les  ruines,  le  coffre 

d'un 

(t)  en  ayant  obl.’gé  quinze.  R.  d.E. 
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d’tin  Portugais , qui  contenoit  fes  habits , avec  des  poids  , & une  lettre  du 
Château  ; ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  avoit  fait  un  long  féjour  à Sarama  , [&  tji 
que  les  Portugais  avoient  ainfi , dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte , des  Émif- 
faires , de  qui  ils  rcçevoient  continuellement  des  informations.] 

Le  25 , on  mit  à la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Quatre  Jours  après  on  fe  trouva  à la  viie  des  Côtes  , furpris  de  n’écre  , fui- 
vant  les  Calculs,  qu’à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Sainma.  Cette  erreur  fut 
attribuée  à la  violence  çles  Courans.  On  rêfolut  de  porter  le  plus  prés  du 
vent  qu’il  feroit  poffible,  pour  gagner  la  Ligne.  Le  7 de  Juillet,  on  apper- 
cut  fille  de  Saint-Thomas,  & i’on  fe  difpofoit  à mouiller  fancre,  lorfque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu’on  réfolut  de  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur , qui  fut  attribuée  à difiurentes  caufes , on  fe  retrouva 
a la  vQe  de  la  même  Ifle.  Tandis  qu’on  cherchoit  le  moyen  d’y  aborder, on 
fut  furpris  par  un  calme;  & les  Courans  poufl’èrent  feuls  les  trois  Vaifl’eaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l’anere.  Towtfon 
fe  mit  dans  fEfquif , & cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
la  Côte , lorfque  le  vent  poulfa  le  Chriltophe  & le  Tygre  à deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon,  dont  le  Vailfeau  ctoit demeuré  tranquille  , s’i- 
maginèrent que  les  deux  autres  étoient  à la  chafTe  de  quelque  Bâtiment  qu’ils 
avoient  découvert;  mais  7’owtfon,  qui  en  jugea  mieux,  & qui  craignoit, 
en  allant  à leur  fuite,  d’étrerepoulfépar  le  vent  contre  l’Ifle,  avec  un  dan- 
ger manifdle  de  s’y  brifer , attendit  la  nuit , pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
de  canon  & fit  allmnerdeux  feux.  Les  deux  Vailfeaux  lui  répondirent  par 
les  mêmes  fignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à [profiter  d’un  vent  Nord- Ouefttji 
pour]  quitter  une  dation  incommode , dans  la  penfée  que  les  autres  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  à fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain, 
il  aima  mieux  fe  perfuader  qu’ils  s’étoient  écartés  volontairement  que  de  re- 
tourner pour  les  fuivre.  Il  changea  néanmoins  d’idée  vers  midi , & retour- 
nant fur  fes  traces,  il  les  rencontra , quelques  heures  après,  dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L’Isle  de  Saint-Thomas  efl  direélement  fous  la  Ligne.  On  y voit,  du 
côté  de  rOueft , une  montagne  en  forme  de  pique , qui  eft  fi  étroite  & fi  élevée 
qu’on  la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a,  du  côté  du  Sud,  une  autre  Ifle  de 
fort  petite  étendue , qui  n’en  efl  qu’à  deux  milles. 

Le  12,  [d’Août]  on  fe  trouva  à la  hauteur  duC'ap-Verd;  &le  22',  ayant^f* 
découvert  les  Ifles  du  même  nom,  on  relâcha  dans  celle  de  Sal,  par  le  con- 
feil  d’un  EcofTois , qu’on  avoit  pris  avec  les  François  [dans  le  Alulet  de  Bâte- 
ville,']  & qui  aflura  qu’on  trouveroit  des  vivres  dans  cette  llle.  Towtfon  fit 
avancer,  vers  le  rivage , une  Chaloupe,  qui  ne  découvrit  nimaifons,  nibef- 
tiaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres , qui  s’obflinèrent  à ne  pas  s’approcher  , 

& qui  prirent  la  fuite  lorfqu'ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à terre.  Cc- 
penilant  on  vit  quelques  chèvres  fauvages  ; mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feu- 
le. La  relTourcc  des  Anglois , prefqu’aft’amés , fut  le  poilTon , dont  ils  prirent 
une  quantité  prodigieufe.  Ils  trouvèrent  aulTi , dans  quelques  petites  Ifles , 
une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer,  qu’ils  avoient  remarqués 
à leur  paflage , & dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante , le 
Chrillophe  rompit  fon  cable  & perdit  une  ancre.  Il  fallut  remettre  à la 
voile.  Towtfon  fc  difpofoit  à le  fuivre,  mais  on  s’appercut  que  l’EcolTois 
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ïvoit  difparu,  fans  que  pcrfonne  eût  remarqué  ce  qui  l’avoit  fcpiré  des  Chaf- 
fcurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoit  s’être  endormi  dans  une  des  petites  Ifles , 
& Towtfon  defcendüt  lui-méme  pour  le  chercher.  Mais  tous  fes  foins  étant 
inutiles , il  jugea  que  l’efpérance  de  voir  arriver  quelque  VailTeau  François 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  l’ifle  & de  s’enfoncer 
avec  eux  dans  les  bois. 

Towtson  alloit  lever  l’ancre,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  re* 
préfenter  qu’il  avoit  découvert  dans  fon  VailTeau,  des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer , fi  l’on  ne  s’arrêtoit 
quelque  tcms  pour  y remédier.  D’ailleurs , fon  Equipage  étoit  réduit  au  plus 
trifte  état  par  les  maladies.  A peine  lui  reftoit-il  alTez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre.  C’étoit  le  cas  de  toute  la  Flotte,  où  Tonne  coinptoit  pas  plus 
de  trente  hommes  fiins  fur  les  trois  VailTeaux  : [mais  les  malades  ne  lailToient 
pas  de  fc  rendre  utiles,  fuivant  la  mei'bre  de  leurs  forces  ; au  lieu  que  le  Ty- 
gre , ayant  perdu  la  plûpart  des  fiens  par  la  mort , ne  recevoit  plus  que  la 
moitié  des  feeours  les  plus  néceflaires  pour  la  navigation.]  Towtfon  fut  for- 
cé de  s’arrêter.  Un  Charpentier  François,  qu’il  avoit  à bord,  fit  la  vilite  du 
Vaifleau,  & finit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  preli’antcs. 

Le  25,  on  vit  Tlile  de  Saint- Nicolas , & le  jour  fuivant  celles  de  5(imtr- 
Lucie,  de  Saint-f  'inetM  & de  Saint-Antoine.  Le  26,  le  Pilote  du  Tygre  vint 
déclarer  à Towtfon  qu'il  étoit  iinpoflîblc  que  ce  VailTeau  allât  plus  loin,  & 
cuil  ne  relloit  peint  d’autre  parti  que  de  le  décharger , fi  Ton  vouloir  con- 
ferver  les  hommes  & la  cargaifon.  I^s  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vilite  ; & dés  le  même-jour  on  tranfporta  l’artillerie  & Tor  fur  les  deux 
autres  Batimens.  Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ; & 
percé  comme  iJ  étoit  dans  une  infinité  d’endroits , on  fe  détermina , de 
l'avis  de  tout  le  monde,  à l’abandonner.  Il  n’avoit  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut,  le  27,  la  vûe  de  deux  des  Açores , Sainte-Marie  & 
Saint-Michel  ; & le  4 d’Oélobrc  on  fc  trouva  à 41  degrés  & demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  Vaifilaux  qui  refioient  à Towtfon  s’étoient  alToiblis  de  jour  en 
jour , par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens , jufqu’à  manquer  aulîi  de  bras 
pour  le  travail.  Ceux  du  Chrillophe  demandèrent  en  grâce  qu’on  relâchât 
au  Cap  de  Finillcrre.  Towtfon , qui  n’avoit  guères  pim  de  fond  à faire  fi  r 
les  Tiens , aima  mieux  s’arrêter,  à l^igo , parce  que  ce  lieu  cil  fréquenté  par  1 s 
Anglois.  Cependant  le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  Te^ngleterrc,  qu’i- 
gnorant d’ailleurs  comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  TEfpagne , il  do  - 
bla  le  Cap  de  Finilterre,  dans  le  delléin  de  ne  plus  mouiller  l’ancre  qu’au 
terme  de  Ibn  voyage.  Il  tira  deux  coups  de  canon , pour  avertir  le  Chrifto- 
phe  de  fa  réfolution  ; mais  quoiqu’il  eût  foin  , la  nuit  fuivante , de  faire  al- 
lumer deux  feux, le  brouillard  rendit  Tobfcurité  fi  épaiflc,que  le  Chrillophe 
n’ayant  pû  les  appercevoir , ni  entendre  le  bruit  de  l’artillerie , fuivit  fon 
premier  projet. 

Ainsi  'l’owtfon,  demeuré  feul  à cent  vingt  lieues  d’Angleterre  , s’aida 
de  fon  courage  & de  Tefpérance  d’arriver  au  Port , pour  achever  fa  périlieu- 
fe  navigation.  11  falloir  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmen- 
tée depuis  Tlile  de  Saint -’l'liomas,  pui'qu’il  alTûre , dans  fa  Relation  , qn’il 
ne  lui  en  relloit  pas  huit,  la  plûpart  trop  foibles  pour  le  fervice  d’un  Vaif- 
feau  tel  que  le  fien.  Aufli  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  1 6 , par  un  orage 
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de  l’Oiicd-Sud-Ouen;  ; &,  jiirqu’au  dix-.huit,  il  fut  ohIin;d  d’aller  à mâts  & à 
cordes.  Fnfin  , fon  adrefle  lui  ayant  fait  rejoindre, à force  de  travail,  quel- 
ques vieilles  pièces  de  voiles  , il' trouva  le  moyen,  à l'entrée  de  la  Manche, 
de  les  attaclier  au  grand  mât.  Avec  ce  fecours , il  porta  vers  les  Côtes. 
Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage,  & le  rèduillt  au  même  état  , 
jufqu’au  lendemain , qu’il  lu<pendit  à fon  m .t  un  vieux  bonnet  ( v ) , avec  lequel 
il  fe  conduilit  à rillc  de  Wiglit  , où  il  arriva  le  20  d’Oitobre  après-midi. 

[I.ES  iMarcliandifes  qui  fe  débitent  le  mieux,  dans  la  partie  de  laGuinécx^ 
qui  eft  comprife  entre  Sierra  Lionna , & la  ville  la  plus  reculée  de  la  côte 
de  Mina  font  les  fuivantes. 

Des  ^lanilles  de  cuivre  ou  de  plomb. 

Des  Rallins,  de  diverfes  fortes,  & fur-tout  de  fer-blanc. 

Des  Pots  d’étain. 

Des  Coins  de  fer. 

Des  Margritins,  ou  autres  verroteries  de  peu  de  valeur. 

• Du  Corail  bleu. 

Des  Queues  de  Cheval. 

D E s '1  oilcs. 

Des  Draps  rouges,  grolTiers  & de  bas  prix. 

Des  Chaudrons  de  Hollande  avec  des  anfes  de  cuivre. 

Des  Badins  de  cuivre  ornés  de  gravûres,  tels  que  ceux  qu’on  met  en 
Flandre  fur  les  buffets. 

Des  grands  Badins  d’etain,  avec  des  Aiguières. 

Des  Cuves  à mettre  de  l’eau. 

Des  grands  Couteaux  d’un  bas  prix. 

Des  mauvaifes  Cadettes  de  Flandre. 

Des  Cailfes  de  Rouen,  ou  d’ailleurs,  à bon  marehé. 

De  grandes  Epingles. 

Des  Couvertures  grodières  qui  fe  font  en  France. 

Des  Toiles  d’cmbalage. 

Des  Poignards,  des  Epées,  de  Mantclines  de  frife , des  Robes, des  Ha- 
bits , des  Chapeaux , des  Bonnets  rouges  , des  Couvertures  de  lit  qui  fe  font 
en  Efpagne , des  Marteaux , des  petits  morceaux  de  Fer , des  mauvaifes  Son- 
nettes , des  Gands  de  peu  de  valeur , des  Sacs  de  peau , & autres  bagatelles 
femblables.  ] 

' (v)  Ou  plùint  une  vieille  Bonnette,  qiiicft  peu  de  vent,  pour  agrandir  celles  du  Vais" 
une  petite  voile  dont  on  fe  fert  lorfqu'il  y a feau.  R.  d.  Ji. 

CHAPITRE  VII. 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  1561  ,jufiu'cn  1566. 

. §.  I. 

ON  trouve,  en  1561,  les  préparatifs  d’un  voyage  qui  femble  être  de- 
meuré fans  exécution.  Le  deffein  en  avoit  été  formé  par  une  Com- 
pagnie puilTante , compofée  du  Chevalier  Gérard,  de  MM.  IViUiam  IVintcr , 
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B'njamin  Ccmfnn,  Antony  Hkkman,  &.  Edouard  Ctijlaliii , qui  avoicnt  clioili 
pour  Commandant  M.  John  Ljk,  le  meme  apparemment  qui  avoit  fait  le 
meme  voyage  en  1554?  On  lui  envoya  fes  inllruclions  à IJnftol.  Elles  font 
datées  le  8 Septembre  lyiSi.  Mais  de  Ibrtes  raifons,  dont  il  rendit  compte 
à la  Compagnie  au  mois  de  Décembre  lliivant , lui  firent  fufpenJre  fon  dé- 
part. Haekluyt  nous  a confervé  ces inflruâ ions  & cette  lettre,  qui  contien- 
nent quelques  détails  importans. 

L A Compagnie  recommandoit  d’abord  à M.  I.ok  de  fe  procurer , avec 
plus  de  loin  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors,  la  connoilfance  tics  Rivières,  des 
Rades  éi:  des  Torts , & de  laire  une  Carte  où  le  nom  de  toits  ces  lieux  fût 
marque  fuivant  leur  véritable  polition.  J’ar  le  fécond  article  , on  le  cliar- 
geoit  de  remarquer  foigneufement  quelles  fortes  de  mardiandifes  convenoient 
le  mieux  dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troiliéme  in- 
llruetion,  étoit  de  ciicrcher  fur  la  Cote  de  Mina  , dans  le  Pays  du  Roi  A- 
baam  , un  lieu  propre  à la  conllruction  d’un  Tort  ; «St  fur  cet  article , on  lui 
recommandoit  de  confidérer  fept  choies  : 1°.  (^ue  le  lieu  qu’il  choiliroit  fût 
proche  de  la  mer , & qu’il  fût  facile  d’y  charger  & décharger  des  marchan- 
difes.  2“.  (^ue  le  terrain  fût  propre  à recevoir  quelque  culture.  3'.  (Quelle 
forte  de  bois  il  conviendroit  d’employer  aux  édifices.  4°.  (Quelles  protulions 
on  pouvoir  fe  promettre  du  Pays , & quelles  étoient  celles  de  l’Europe  qui 
pouvolent  s’y  confert'er  le  plus  long-tems.  5®.  (^ue  la  lituation  du  lieu  lut 
naturellement  capable  de  defenfe,  ou  qu’il  pût  etre  fortifié  à peu  de  frais , 
& gardé  enfuite  par  un  petit  nombre  de  gens.  6®.  Comment  on  pourroit  s’y 
procurer  de  l’eau,  fuppofé  qu’il  ne  s’en  trouvât  point  dans  le  Tort  ou  dans 
les  lieux  voifms.  7“.  Quels  fecours  on  pourroit  elperer  des  habit.ins  du  Pays, 
fait  pour  bâtir  ou  pour  fe  défendre.  Après  ces  inftruilions  , on  chargeoit 
M.  Lok  de  fonder  les  difpolitions  du  Roi  Abaam,mais  fi  adroitement,  tju’il 
ne  pût  foupfonner  les  intentions  des  Anglois  en  bàtifiant  un  Tort  ; de  pené- 
trer  autant  qu’il  pourroit  dans  l'intérieur  du  Pays,  [pour  découvrir  mieux 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  de  quels  lieux  & par  quels  moyens  les  Nègres 
recueilloient  l’or  & de  s’informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine 
Windliam  avoit  lailfés  à Bénin  en  I5.î3-  Cn  lui  accorJoit  l'tu  tous  ces  ar- 
ticles , le  pouvoir  de  prendre  les  rélbiutions  qui  conviendroient  aux  circon- 
ftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
point  d’entreprendre  û-tot  le  voyage  , telles  que  la  qualité  des  Vailfeaux 
qu’on  y defiinoit , & que  l’expérience  lui  faifoit  juger  trop  foibles  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  ditncultés.  Il  cite  l’é-xemple 
c!u  Mignon , qui  avoit  été  fi  foigneuièment  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d'I  larwich , 6c  qui  n’étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état , quoiqu’il 
n’eût  effuyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoute  qu’il  avoit  appris  , par  un 
Batiment  arrivé  de  Lisbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros 
Vailfeaux,  dont  l'unique  but  étoit  d’arrêter  les  Marchands  Anglois,  6c  qu’a- 
vec tout  le  courage  podible  il  etoit  dél'agréable  d’aller  faire  la  guerre  iorf- 
qu’on  n’étoit  équipe  que  pour  le  commerce  (a). 

(a)  la:  Trailuflair  a fort  abrégi  ici  les  rai-  qui  n'oiit  tien  üintércirant,  R.  d.  E. 

Tons  alléguées  dans  la  Lettre'  du  Luk  , mais 
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Voyage  de  JVilliam  Rutter  en  1562. 

ON  a deux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois  ; l'ime  en  vers , par  Ro- 
bert Baker  , un  des  Facteurs  du  \''aiflcau  le  Million  ; l'autre  en  pro' 
fe,  par  Rutter  même.  La  première  n’efl  qu’une  delbription  poétique  des 
Mers  '&  des  Vents , mêlée  de  quelques  faits  donc  il  y a peu  d'utilité  à tirer 
pour  rHilloire.  Audi  l'a-t’-on  retranchée  du  Recueil  d’I  laekluyt  dans  la  fé- 
condé édition , pour  lui  fubflituer  celle  de  Rutter  , qui  eft  un  ouvrage  fé- 
rieux.  Le  voyage  fut  entrepris  , au  nom  de  la  meme  Compagnie  qui  avoit 
fouhaité  d'employer  M.  I>ok.  1-es  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juf- 
tificrent  les  raifons  qui  avoient  fait  abandonner  celui  de  l'année  précédente. 

Le  Mignon,  ce  même  Vaifleau,  qui  avoit  fait  le  voj-age  de  Guinée  fous 
le  commandement  de  Towtfon  , & le  Priinrnfe  , à peu-prés  de  la  même 
grandeur,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  25  de  Février  1562.  llsétoient 
au  Cap-Verd  dès  le  20  de  Mars  ; & fans  s’y  arrêter , ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte,  julqu’au  Porc  de  la  Rivière  Seflo,  où  ils  ar- 
rivèrent le  3 d’Avril  au  matin.  Ils  y trouvèrent  un  Bâtiment  François , qui 
mit  à la  voile  aulPi-tôt  qu’il  les  eut  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Rivière  ; mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n'étoient  arrivés  qii'e depuis 
trois  jours,  avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  habitans  , il  réfo- 
lut , s’ils  renvoyoient  leur  PinalTe , de  ne  pas  fotilirir  qu’ils  concliiffent  leurs 
marchés  fans  qu’il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  & leurs  Mar- 
chands. I>a  PinalTe  Françoife  revint  elfeêlivemenc  dans  le  cours  de  l’après- 
midi,  & Rutter  lui  déclara  qu’ayant  à parler  au  Capitaine,  il  l’attendroit  le 
Ibir  fur  fon  bord.  [Cétoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.]  Le  Capitaine  Fran-  tîi' 
çois  fe  rendit  à bord  du  Mignon  , où  les  Officiers  Anglois’  lui  déclarèrent 
que  [l’avantage  d'être  arrivé  le  premier , ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui  0 
du  plus  grand  nombre,]  il  falloir  qu’il  fe  repofàt  pendant  huit  jours;  «S:  qu’il 
leur  laillat  la  liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration,  [qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonflances préfentes,] tî 

Sorta  les  François  à quitter  la  Côte  de  Seflo  pour  aller  commercer  vers  la 
dviére  de  Potos,  Après  leur  départ ,.  les  Commandans  Anglois , fe  trouvant 
fans  obllacle  à Seflo , réfolurent  de  faire  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la 
Côte,  afin  de  n’être  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaif- 
feau  les  trouva  occupés  de  leur  commerce,  à l'Ouefl  de  Potos , & palTant 
plus  loin  fans  les  troubler,  il  arriva  ainfi  devant  eux  à la  Rivière  , où  il 
s’employa  utilement  jufqu’au  15  d’Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à celle  de  Saint- 
André  fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu  , le  Mignon  y arriva  le 
même  jour  ; mais  il  pafla  fans  s’y  arrêter. 

Il  rencontra,  à la  hauteur  du  Cap  das  Palmas,  un  grand  VaiHèau  & une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal.,  qui  étoient  chargés  pour  Mina  , & qui  lui 
donnèrent  la  chafTe , avec  quelques  volées  de  canon  , dont  il  ne  reçut  au- 
cun mal.'  11  fe  hâta  dé  g.igner  le  Cap  de  Très  Puntas  , où  il  demeura  une 
nuit  iS(  deux  jours  à mats  & à cordes,,  dans  Telpéranceque  les  Portugais  paf- 
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fcroient  entre  eux  & !e  Château.  En  efFec , il  les  crut  pafTcs , & s’appro- 
chant du  rivage  il  envoya  fes  Vafleurs  à 1 lanta.  Mais  le  lendemain , a la 
pointe  du  jour,  il  revit  le  VailTeau  & la  Caravelle,  qui  prenoient  un  grand 
tour  pour  IVifermer  entre  eux  & le  Château.  Ils  eurentle  chagrin  de  voir  leur 
cfpcrancc  trt>  iipée;  & quelques  volées  de  leur  artillerie  qu’ils  envoyèrent  en- 
core aux  Anglois,  ne  réüdircnt  pas  mieux. 

Le  21  après-midi,  Rutter  alla  jetter  l’ancre  à la  Ville  de  Dom  Jean.  On 
^a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s’appelle  Equi,  [&  que  le  nom  de  Dom 
Jean,  quelle  pirte  dans  les  Relations  .'\ngloifcs,  étoit  celui  d’un  Portugais 

3ui  y faifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.]  Rutter  envoya  le  len- 
emain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit,  des  Nègres,  que  Dom  Jean  étoit 
mort,  & qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propolltion  de  commerce  fans 
h participation  de  Dom  Louis,  qui  lui  avoit  fuccédé.  Le  23,  Antoine  fils 
de  Dom  Ixmis,  fe  préfenti,  .avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco,dans 
le  delTein  , en  apparence , de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit  en 
méme-tems  deux  f ialères , qui  venoient  du  Château  à force  de  rames.  Rut- 
ter fe  mit  en  état  de  les  recevoir , & fa  contenance  fut  fi  ferme  (a) , que 
perdant  la  hardielTe  d’approclier,  elles  retournèrent  tranquillement  au  Claâ- 
tcau.  Les  Nègres,  charmés  du  courage  des  Anglois,  les  prièrent  de  fe  ren- 
dre à Mawre,  qui  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues,  en  promettant  de  les  y 
aller  joindre  avec  plus  de  liberté,  parce  qu’ils  y auroient  moins  à redouter 
les  Portugais.  Rutter  fe  rendit  à leurs  inftances,  accompagné  du  fils  de  Dom 
I.ouis  & de  Pacheco,  qu’il  avoit  tous  deux  à bord.  Il  fut  rejoint  dans  cet 
intervalle,  par  le  Primrofe. 

On  attendoit  à Mawre,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or,  lorlque, 
le  25  aprè.s-midi , on  vit  revenir  du  Cliateau  les  deux  Cîaléres.  Le  tems  étoit 
calme.  Les  Portugais  firent  voler  d’ahorJ  une  décharge  de  leur  artillerie con- 
tre  le  Primrofe  , qui  reçut  trois  coups  [dangereux.]  Ce  n’étoit  point  aiPez 
pour  étonner  les  Anglois,  s’ils  n’culTent  vù  paroître  au  meme  moment  le  grand 
Vaifieau  Portugais  & la  Caravelle.  Le  calme,  qui  continuoit,  donna  le  tems 
à la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  profiter  de  l’obfcu- 
rite  pour  gagner  Cormantin , [dont  ils  fçavoient  que  la  fituation  leur  offroit 
une  cfpèce  d azile.]  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit , ils  fu- 
rbnt  extrêmement  furpris,  le  lendemain  au  matin,  de  revoir  à peu  dediflan- 
ce  les  deux  Galères  , qui  revinrent  à eux  furieulement,  tandis  que,  faute  de 
x-ent , le  Vaifieau  & la  Cur.ivelle  demeuroient  immobiles  contre  le  rivage. 
Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur,.  & fe  défendit  de  même  une 
partie  du  jour.  Pendant  le  combat , le  feu  prit  à un  baril  de  poudre , & blef- 
îa  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais-  en  prirent  occalion  de  le 
prefier  encore  plus  vivement , & le  mirent  dans  un  fi  trifle  état  quoi  n’y  a- 
\-oit  point  d’apparence  qu’il  pût  redevenir  propre  à la  navigation.  Comme 
l’affaire  s’étoit  paffée  à coups  de  canon,  une  Chaloupe,  qui  fut  envoyéedu 
^ grand  Vaifieau,  apporta  aux  deux  Galères  l’ordre  de  fe  retirer.  [I.a  nuit  s’ap- 
prochoit;  & le  vent  s’étant  levé  afiez  favorable,  Rutter  s’éloigna  tnlle- 
ment,  avec  fes  deux  Vailfeaux,  qui  avoient  prcfque  également  bel'oin  de  ré- 
para- 
fa) jinql.  le  13  les  Anglois  mirent  il  la  obligèrent  de  ictooract  au  Château.  B.  d.  E- 
voUe,&4unaéieat  1a  cbaüè à ces Galères  lu'üs 
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paration.  Ils  eurent  beaucoup  d'embarras  à gagner  Cormancin , où  tous  les 
efforts  de  l’art  ne  rculiirenc  qu’à  peine  à les  remettre  en  état  de  ilipporcer 
la  mer.] 

Rut  TE  R,  s'appercevant  que  les  Nègres  n’oferoient  exercer  le  commerce 
auffi  long-tems  que  les  Galères  l’ortugaités  f'eroient  lur  leurs  Cotes,  prit  la 
rélolutioii  de  retourner  à la  Rivière  de  Seflo.  Le  14  de  Mai  ,il  fe  rapprocha 
de  la  terre,  après  trois  jours  de  navigation,  [autant  pour  les  réparations , 
qui  étoient  continuellement  néceffaires  aux  deux  Vaill'eaux , ijue  pour  ellayer 
les  dilpolidons  des  Nègres.]  Il  cura  dans  la  Rivière  de  U.trbjs,  qui  e!l  à 
l’Ed  de  Saint-André;  & julqu’au  21 , il  n’y  fut  occupé  qu’a  radouber  lés  Valf- 
feaux  (i).  Le  Primrofe  eut  le  malneur  de  perdre  cinq  hommes  dans  la  Cha- 
loupe, qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  22,  pour  Rio 
de  Sello,  où  l’on  n’arriva  que  le  deux  de  Juin;  & le  mauvais  état  des  deux 
Vaiffeaiix  ne  permettant  point  d’y  faire  un  long  féjour , on  mit  a la  voile  le 
4,  pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  aecoinpagiié  d’une  in- 
finité de  peines  (S:  de  maladies,  qui  réduilirent  les  deux  Lqu  pages  à vingt 
homme’s.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6 d’Aolit;  «5é  , d un  li  malheureux 
voyage,  la  Compagnie  ne  laiila  pas  de  tirer  cent  fo;xiuue-Iix  dents  d'élé- 
phans , qui  pefoient  enfcmble  mille  fept  cent  cinquante-huit  livres , deux 
tonneaux  de  poivre. 

(f)  R U T T E R , moins  occupé  de  Ton  Journal  que  de  l’excès  de  Ton  embar- 
ras, ne  dit  rien  du  combat  (|u’il  eut  à foiitenir  contre  les  Nègres.  On  en 
trouve  le  récit  dans  Baker  ; & quoique  le  nom  du  lieu  n’y  foit  pas  marqué 
clairement,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re de  Seffo,  ou  l’on  ne  concevroit  point  autrement,  pourquoi  dans  le  def- 
fein  qu’il  at'oit  de  s’y  arrêter  à fon  retour  de  Corniamin,  il  n’y  paffa  que 
trois  jours. 

Ra  K ER  (d) , qui  étoit  du  voyage , raconte  que  fon  Vaiffeau  étant  à l’ancre 
fur  la  Cote  de  Guinée , il  en  fortit  avec  neuf  hommes , dans  une  petite  Pi- 
naffe,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Rentra  dans  la  rivière,  où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  Nègres.  I.e  Ciief  de  ces  Barbares  vint  à lui  dans  un 
Bateau , qu’il  compare  aux  auges  dans  le'quels  on  donne  leur  nourriture  aux 
pourceaux;  mais  s’arrêtant  à quelque  diflance  , il  mouilla  fa  barbe , fans  vou- 
loir s’avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à ce  ligne,  & lui 
montrèrent  quelques  marchanJifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s’approdia 
d’eux,  en  leur  faifant  entendre  que  s’ils  vouloieiit  lui  en  donner  une  partie, 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  commença;  &, 
vers  le  foir  , Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaiffeaux,  le  trai- 
ta civilement , & le  fit  revêtir  d’un  haiiit.  Il  promit  aux  Anglois , en  les  quit- 
tant, que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contons  de  fes  fervices.  Tandis 
qu’il  fût  à bord , Baker  remarqua  qu’il  obfervoit  curieufement  la  Chaloupe , 
qui  étoit  attachée  à la  quille  du  Vaiffeau,  & dans  laquelle  on  avoitlaiffé  quan- 
tité de  marchandifes  ; mais , ne  le  foupçoimant  d’aucun  deffein , il  n’y  fit  pas 
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beaucoup  d’a'tcntion.  Le  lendemain  on  retourna  au  rh-age , où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour,  la  Chaloupe  fut  attachée  au  meme  endroit , & les 
marchandifes  y relièrent  encore.  Pendant  la  nuit,  le  Matelot  de  garde  dé- 
couvrit le  Capitaine  Nègre  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens , qui  paroilfoit  fort 
cmprelTé  autour  de  la  Chaloupe.  L’allarrae  fut  donnée,  &les  Nègres  prirent 
la  fuite  ; mais  lorfqu’on  voulut  retirer  la  Chaloupe , on  s’apperçut , avec 
étonnement,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois,  pi- 
qués de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares , retournèrent  le  lendemain  à la  ri- 
vière , pour  fe  faire  reltitucr  leur  bien.  Tous  leurs  lignes  furent  inutiles  ; & 
le  Capitaine,  loin  de  convenir  du  vol,  fe  plaignit  d’un  foupçon  qui  l’outra- 
geoit.  Il  avoit  déjà  pris  des  meftires  pour  foûtenir  fon  effronterie  par  la  vio- 
lence ; car  fur  quelques  marques  de  relfentimcnt  que  les  Anglois  lailférent  échap- 
per, cent  Bateaux  qui  fe  firent  voir  tout-d'un-coup , fe  difpoférent  à leur 
couper  le  palfagc.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux  Nègres , armés  de 
dards  & de  boucliers.  I.Æ  plupart  avoient  une  corde  attachée  à leurs  dards, 
pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois,  prelfés  par  une  attaque  fi  peu  prévûe,  déchargèrent  leurs 
arquebuRs  fur  cette  multitude  d’ennemis  ; & tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
ger les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups,  ils  s’efforcèrent  de  re- 
gagner la  Flotte  à f^orce  de  rames.  Mais  le  Capitaine  & fes  gens,  revenus  de 
leiir  crainte,  les  nourfiiivirent  ardemment,  & firent  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  dards.  Baker  & fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec 
leurs  piques  & par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine,  qui  étoit  d’une  taille  fort 
haute  , s'avança  couvert  de  fon  bouclier , avec  un  dard  empoifonné  à la 
main.  ’ Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  ; 
mais,  tandis  qu’il  s’agitoit  pour  dégager  fa  pique,  il  fut  blefle  d’un  dard, 
11  l’arracha  de  fa  plaie,  & de  la  meme  arme,  il  tua  le  Nègre  qui  l’avoit 
blcffé. 

Le  combat  fut  pouffé,  fans  fe  rallentir,  jufqu’à  ce  que  les  Sauvages  eu- 
rent épuifé  leurs  dards , qu’ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s’approcher.  Les  Anglois  en  avoient 
tué  un  grand  nombre  ; mais  ils  étoient  tous  blelfés , & fi  fatigués  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à reconduire  leur  Chaloupe  à la  Flotte,  lis  étoient  douze , en 

comprenant  les  quatre  Rameurs.  [On  mit  en  délibération,  fur  les  deux 
Vaifleaux,  fi  l’on  ne  devoir  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais,  après  les  malheurs  qu’on  avoit  effuyés,  il  conycnoit  fi 
peu  de  penfer  à la  guerre,  que  l’ardeur  du  relfentiment  fut  facrifiée  à des  né- 
celfités  plus  prelfantcs.] 
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CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker  (b),  quoiqu’il  n’eut  point  de  com- 
mandement fur  la  Flotte , & qu’il  ne  fût  parti  de  Londres  qu’avec  la 
qualité  de  Faifleur.  Mais  ayant  pris  foin  d’écnre  les  mallieurcufcs  avantures 
des  deux  VaiiTcaux  le  Jean-Baptijie  & le  Merlin,  avec  lelqucls  il  entreprit 
de  vifiter,  pour  la  fécondé  fois,  les  Côtes  de  Guinée,  [ik  fon  mérite  per-f£i 
fonne!  le  dillinguant  plus  n le  fes  emplois , fon  nom  a prévalu  fur  ceux  ] des 
deux  Capitaines , Lawence  Rondel  & Robert  Revcl. 

Après  les  défaftrcs  du  voyage  précédent,  Baker  s’étoit  engagé, parune 
forte.de  vœu,  à ne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  paflees,  il  fe  rendit  auxinf- 
tances  de  la  Compagnie  qui  l’avoit  déjà  employé, [&  qui  fe  louoitdefapru-iît 
dence  & de  fon  zélé.  ] Les  deux  Bàtirnens  partirent  dans  la  meilleure  con- 
dition. Le  troifième  jour  de  leur  courfe,  on  découvrit  deux  VaiiTcaux. 
Baker , à qui  l’eftimc  de  fon  mérite  faifoit  lailTer  ai::ant  d’autorité  qu’aux 
Capitaines  (f),  s’avança  vers  le  plus  grand  , qu’il  reconnut  pour  un  Fran- 
çois. [I^  guerre,  qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations,  lendoit  fonat-0 
taque  plus  julle  que  celle  de  Towtfon.  ] On  fe  battit  vaillamment;  mais  les 
François,  qui  avoient  peu  d’artillerie,  ne  purent  foûtenir  long-tcms  celle 
des  Anglois.  Ils  n’étoient  pas  non  plus  en  allez  grand  nombre  pour  s’expo- 
fer  à l’abordage  (d)  , & le  vent  ne  pouvant  fervir  à leur  fuite,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  On  conduifit  cette  prife  au  premier  Fort  d’Efpagne , 
où  elle  fut  vendue  fort  au-dcllbiis  de  fon  prix. 

O N arriva , lans  autre  obllacle , aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda 
point  à fe  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  huit  perfonnes',  qui  avoient  fait, 
comme  lui,  le  même  voyage,  & qui  n’avoient  pas  moins  d impatience  de 
commencer  le  commerce.  Leur  cfpérance  étoit  de  revenir  à bord  avant  la 
nuit.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  , qu’il  s’éleva  un  vent 
furieux,  accompagné  de  pluie  & de  tonnerre,  qui  arraciia  les  Vaifl'eaux  de 
deflûs  leurs  ancres , & qui  les  poufla  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant 
qu’à  fe  mettre  en  fûreté  contre  l’orage , fuivit  la  Côte  pour  cherclicr  quelque 
lieu  commode.  11  n'en  trouva  point  ; & pendant  tome  la  nuit  il  demeura 
expofé  dans  la  Chaloupe  au  tonnerre,  au  vent  & à la  pluie,  qui  durèrent 
fans  interruption.  Le  jour  fuivant , les  deux  Vaiii’eaux  reiournérent  vers 
le  rivage,  dans  l’opinion  que  la  Chaloupe  s’étoit  arretée;  & Baker, fe  per- 
liiadant  au  contraire  qu’ils  s'étoient  avancés  au  long  de  la  Cote,  continua  de 

remonter 


( Il  ) Cefl  ici  I3  4e.  Seftion  de  l'Originai.  R. 
d.  K. 

(t')  L’Original  dit  (îniplcmcntque  ceVoj-a- 
ge,  de  même  que  le  prccédi.nt,a  été  écrit  par 
Baker,  & que  c'ell  niuins  une  relation  éx~cle 
qu  une  dcfcriptlon  poétique  de  deux  Aventu- 
rcî  qui  ariivércnt  aux  Anglois  qui  furent  du 
Voyrge.  R.  d.  Ji. 


(c)  L'Oriainal  dit  fiæp'cmcnt  qu’en  cette 
occ  lirui  i-aker  lit  les  fuiiciions  de  Cap'taine  ; 
& d.  us  ui.c  i>ot',il  ajoute  qu  il  feinble  qu' alors 
lei  , : . uiic.-5  l'aai.urs  en  avoient  toute  l'auto- 
rité. R.  d. 

(d)  L'  /l'Asdit  au  routraire  que  IcsFran- 
1;  'r.'ereuJ  nt.apièi  que  leuiËnneadsenfu- 
rei.t  venus  a i’uoo.dage. 


r 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  H.  Chap.  \TI.  297 

remonter  pour  les  joindre.  Le  tems  demeura  (i  obfcur,  pendant  tout  le  jour, 
que  de  part  & d’autre  on  ne  put  s’appercevoir.  On  ta  chercha  ainfi  trois 
jours  entiers.  11  ne  relia  pas  le  moindre  doute,  aux  Anglois  des  deux  Vais- 
féaux , (^ue  la  Chaloupe  n’eût  été  fubmergée  par  la  tempête  ; & dans  cette 
trille  idee , ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker,  aulîi  prelTé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude,  fe  vit  forcé,  dès 
le  même  jour  W,  de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nè- 
gres. 11  obtint d eux  des  racines  en  échange  de  quelques  marchandires,&n’o- 
^t  fe  fier , pendant  la  nuit , à ces  Barbares , il  la  pafla  encore  dans  fa  Cha- 
loupe. Sa  penfée , & celle  de  fes  gens  ,■  étoit  toujours  que  les  VailTeaux  dé- 
voient être  devant  lui  ; & c’étoit  la  feule  en  effet  à laquelle  ils  puffent  s’arrê- 
ter , puifqu’en  les  fuppofant  derrière,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils  euffent 
été  fi  long  tems  à les  rejoindre.  Ainfi,  continuant  d’avancer  à la  rame , les 
efforts  memes  qu’il  faifoit  pour  les  trouver,  l’en  éloignoient  de  plus  en  plus.  La 
faim  & lafoif,  qui  commen$oient  à devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux,  l’o- 
bligèrent encore,  vers  le  foir  (/),  de  defeendre  fur  le  rivage.  Il  n’eut  pas  le 
bonheur  d’y  rencontrer , comme  la  première  fois  , des  Nègres  prêts  à le  re- 
cevoir ; mais  une  Côte  afireufe , des  fables  arides , & pour  perlpeêlive , de  hautes 
montagnes , qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres 
ÿdont  elles  étoient  couvertes.  [En  cherchant  du  moins  de  l'eau  pour  fe  ra- 
. fraîchir,  fes  gens  découvrirent  un  ruiffeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.  Ils  n’eurent  point  d’autre  foulagement  jufqu'au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  auxquelles  ils  furent 
expofés  pendant  toute  la  nuit.]  L’obfcurité  n’étoit  pas  fi  épaiffe  qu’ils  ne  vif- 
fent  defeendre,  au  long  du  ruiffeau,  une  multitude  de  bêtes  féroces,  qui  s’y 
venoient  abreuver.  Ils  diflinguèrent  un  grand  nombre  d’éléphans , des  cerfs, 
& plufieurs  autres  animaux  connus  ; mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu’ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois  , & qui  les  épouvantèrent 
titpar  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  [Dans  un  événement  de  cette  na- 
ture , on  fent  qu’il  faut  pardonner  quelque  chofe  à des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte;  mais  on  fe  perfuade  auflî,  fans  peine  , qu’un  défert  de 
la  Guinée  peut  préfenter , pendant  la  nuit , de  fort  horribles  fpeélacles. 

L’A  0 T E U R remarque  que  la  frayeur  cil  un  remède  contre  la  faim.  Il  l’é- 
prouva , comme  tous  fes  gens , par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent 
jufqu’au  lendemain , un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à la  pointe  du  jour , & fe  foidagcant  tour-à-tour 
en  prenant  fucceflivement  la  rame , ils  avancèrent  encore  jufqu’à-midi , fans 
avoir  d’autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l’eau  & du  fable.]  Enfin,  ilsap- 
perçurent  un  Bateau,  conduit  par  deux  Nègres  , qui  voulurent  fuir  en  les 
ÿdécout'rant.  Mais  leurs  lignes  les  arrêtèrent.  [Ils  en  firent  paffer  un  dans 
leur  Chaloupe,  pour  ôter  à l’autre  l’envie  de  s’échapper  ; & s’efforçant  de 
les  gagner  par  leurs  careffes , ils  fuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite 
Baye  que  Baker  n’avoit  pas  vûc  dans  fon  premier  vopge.  Il  y furent  reçus 
par  un  grand  nombre  d’habitans , qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des 
dents  d’éléphans , & de  l’or  même  , qu’ils  leur  offrirent  pour  leurs  marchan- 

difes. 

(c)  jingl.  au  bout  (le  trois  jours.  R.  d.  E.  pendant  12  jouis.  R.  d.  E. 

(/)  r Original  dit  jii'ils  furent  ainli  errans 
Â Fart.  P P 
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difes.  I-£  langage  de  la  nécelTité  eft  expreflif.  Baker  fe  fit  allez  entendre 
pour  faire  concevoir  aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.]  Ils  fe  liàtè- 
rent  de  lui  offrir  des  racines , & divers  fruits  fauvages  t^ue  la  faim  lui  fit  trou- 
ver délicieux.  Ils  lui  préfentèrent  auffi  du  vin  de  palmier  & du  miel.  Ce 
fecours  fuffifoit  pour  fauver  la  vie  à des  gens  affamés  ; mais  il  ne  leur  rendit 
pas  la  force , qu’ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  , l’infomnie  & la  crainte. 
[Ils  fe  trouvoient  fl  affoiblis,  qu’aucun  d’entre  eux  ne  fe  crut  capable  , pen-*i' 
dont  plus  de  quatre  jours , de  remettre  la  main  à la  rame. 

Cependant)  les  Nègres  ayant  pris  pour  falairc  une  petite  quantité  des 
marchandifes  qui  refioient  dans  la  Chaloupe  , Baker  comprit  bien-tôt  qu’il  y 
avoit  peu  de  fond  à faire  fur  leurs  fervâces , lorfqu’il  n’étoient  plus  foûtenus 
par  le  motif  de  l’intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux  , par 
les  lignes  les  plus  touchans , quelques  racines  oc  une  petite  quantité  de  miel , 
comme  une  cfpèce  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impoffible 
d’en  obtenir  du  vin  de  palmier.]  Avec  cette  feule  rellburce  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Qioiqu’il  ne  lui  fût  point  encore  tombé  dans  l’efprit  que  les  deux 
Vaiffeaux  eulTent  remis  à la  voile  pour  l’Europe  , il  commençoit  à perdre 
l’efpérancc  de  les  rejoindre  ; ou  du  moins  il  comprenoit  qu’il  avoit  befoin  de 
quelque  fecours  plus  prompt , & qu’il  ne  pouvoit  l'attendre  de  leur  rencon- 
tre. Avant  la  fin  du  jour,  il  crut  reconnoitre  qu’il  avoit  paffé  la  Côte  de 
Meltgeta , & qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  [C’étoit  (g)  un  fu-  'î* 
jet  de  confolation , parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutu- 
més au  commerce  des  Européens  ; mais  il  fe  fouvint  des  violences  que  les 
dernières  Flottes  Angloifes  avoient  éxercées  à Mawe  & à Samma.  Dans  le 
doute  s’il  devoit  s’y  préfenter,  il  vit  paroitre,  fur  le  rivage,  une  troupe  de 
Nègres  , qui  lui  firent  figne  d’aller  vers  eux  , & paroifloient  armés  avec 
plus  de  foin  qu’ils  ne  le  font  ordinairement , lorfqu’ils  n’ont  rien  à craindre  de 
leurs  ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d’une  heure  en 
fufpens;  mais  un  Nègre,  s’étant  approché  feul  dans  un  Bateau,  lepreffapar 
divers  fignes , qui  marquoient  autant  d’amitié  que  d’impatience.  Le  nom 
d'Anglois , que  le  Nègre  répétoit  continuellement , ferabloit  marquer  non- 
feulement  qu’il  recomioilToit  leur  Nation  , mais  que  la  fienne  en  attendoit 
quelque  fervice.  Baker  ne  douta  point  qu’elle  ne  fût  en  guerre  , foit  avec 
les  Portugais , foit  avec  quelque  Nation  voifme.  Sa  fituation  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’y  mettre  de  la  différence.  Il  regarda , au  contraire  , cette  occa- 
Con  comme  une  faveur  du  Ciel , qui  vouloit  le  rendre  utile  à ces  Barbares 

pour 


(f)  On  peut  Juger  par  toutes  nos  marques 
marginales , que  le  Trudutteur  a fait  ici  plu- 
licurs  additions  : ccllc-ci  n'dl  pas  une  des 
moins  confidèrablcs.  11  ne  s'en  trouve  pas  un 
mot  dans  l'Original,  peut-être  clI-clIc  dans  la 
Relation  mêinc  de  Baker , que  Mr.  Frévojl 
aura  eue  entre  les  mains  i mais  dans  ce  cas  il  n'au- 
roit  pas  mal  fait  d'en  avertir.  Quoiqu'il  en 
fuit,  les  Auteurs  Angiois  de  cette  Coilccliondi- 
fciit  fimpicment  ici , que  des  Nègres  de  ces 
«luarticrs  vinrent  à ces  infortunés , leur  pro- 
pi)ièri.nt,cn  l’ortugais,  défaire  quelque  com- 
merce avec  eux  , ü leur  demandèrent  où  é- 


toient  leurs  Vaifleaux;  que  cette  qucflion  re- 
iiuuvellant  la  criûcllè  des  Angiois , ceux-ci  fe 
retirèrent,  & qu’enlin  après  avoir  été  plus  de 
20  jours  expofès  k toutes  les  injures  du  tems, 
& à la  faim,  ils  devinrent  fi  fuibles,  qu'à  pei- 
ne fe  pouvoient  ils  tenir  fur  leurs  jambes  ; ce 
qui  détermina  Baker  à leur  expofer  les  raifuns 
qui  dévoient  les  engager  à chuilirprointemcnC 
un  de  ces  trois  partis.  i“.  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Portugais.  2®.  De  fe  conlier  à la 
genérofitè  des  Nègres.  3°.  de  périnnifèrablc- 
ment  en  rcrtanc  dans  leur  chaloupe.  K.  d.  £. 
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pour  lui  donner  quelque  droit  à leur  reconnoifTance  ; & dans  une  néccflité 
fl  preflantc , il  crut  que  ce  n’étoit  point  acheter  quelques  aliinens  trop  cher 
que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fc  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  & de  leurs  dards.  Leur  Ville , dont 
il  vit  encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée , paroiflbit  avoir  été  brûlée  de- 
puis peu  de  jours.  Ils  s’expliquèrent  alTcz  par  leurs  fignes  , entremêlés  de 
quelques  mots  Portugais , pour  lui  faire  entendre  que  c’étoit  des  Portugais 
mêmes  qu’ils  avoient  reçus  ce  traitement , & qu’ils  lui  demandoient  fon  fe- 
cours  pour  fe  venger.  Il  comprit,  qu’à  la  vûe  de  fa  Chaloupe  , ils  avoient 
fuppole  qu’elle  étoit  fuivie  de  quelc^ucs  VaifTcaux.  Loin  ue  leur  ôter  cette 
idée,  il  crut  qu’elle  pouvoir  fervir  a lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais 
ne  voyant  paroître  aucun  Vaifleau  Portugais  fur  leur  Côte  , il  ne  pénétroit 
pas  quels  étoient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu’il  apprit  de  plus  clair  fut 
qu’il  étoit  moins  proche  de  Mina  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé,  & qu’il  y avoit 
quatre  Jours  que  les  Portugais  avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  lignala  d’abord  par  quelques préfens qui convenoient 
aux  belbins  de  leurs  défenfeurs.  Ils  leur  offrirent  quelques  poules , qui  furent 
dévorées  fur  le  champ , avec  des  racines  & du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  auffi  forte  que  le  vin  même,  ell  ce  qu’il  y a de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares , à fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

L E mouvement  des  Nègres  & leur  ardeur  à prendre  les  armes , n’avoient 
aucune  vùc  déterminée.  Ces  malheureux , après  s’être  attiré  le  reffentiment 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifun  , avoient  pris  la  fuite 
pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu  ; & depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  , 
ils  s’étoient  raffemblés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance , qu’ils  n’avoient 
aucun  moyen  d’exécuter.  Baker  s’apperçut  bicn-tôt  de  leur  impuiffance, 
mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  effet , pendant  plu- 
fieurs  jours , en  faifant  briller  fon  fabre  à leurs  yeux  & leur  montrant  fon 
arquebufe , il  leur  perfuada  11  bien  qu’ib  alloient  être  fecourus  par  les  An- 
glois , qu’il  en  obtint  affez  de  provilions  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfui- 
te , profitant  de  l’obfcurité  pour  les  quitter  , il  fe  remit  en  mer  avec  tous 
fes  gens. 

Aussi  long-tems  que  les  provifions  durèrent,  ils  n’eurent  point  d’autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ; & l’elpérance  qu’ils 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foûtenoit  contre  les  difficultés  de 
leur  fituation.]  Mais  après  s’étre  avancés  pendant  plufieurs  jours , tantôt  fe 
fervant  de  leurs  rames  , tantôt  fe  livrant  au  coins  du  vent , lorfqu’il  ne  pou- 
voir les  éloigner  de  la  Côte  ; ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  11 
preffant.  Ils  ne  pouvoient  cfpérer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu’ils  .n’avoient  dûs  jufqu’alors  qu’au  hazard.  D’ailleurs , qui  les  af’ 
fûroit  même  que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  ne  feroient  pas  leurs 
ennemis  ? Les  relations  qu’on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n’avoient  point 
encore  fait  connoître  leur  caractère.  On  n'avoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  ôtages.  L’intérêt  avoit  paru  leur  unique  paffion  ; & , fans  marchan- 
difes  pour  adoucir  leur  férocité , on  n’en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie. 
D’un  autre  côté , les  Portugais  n’étoient  pas  moins  redoutables  ; car , tom- 
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ber  entre  leurs  mains,  c’étoit  rencontrer  d'impitoyables  ennemis,  quineman- 
queroient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d’Anglois  comme  une  troupe  de 
voleurs,  oc  de  les  condamner  au  fupplice.  S’y  livrer  volontairement,  c'étoit 
courir  les  rifques  d’une  longue  prifon , qui  feroit  accompagnée  de  toutes  for- 
tes d’indignités.  Cependant,  entre  deux  partis  fi  terribles,  Baker  auroitchoi- 
fi  (h)  le  dernier;  [mais  il  reftoit  encore  l’incertitude  de  l’éloignement,  dont^ 
il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  allurés.] 

A l’entrée  de  la  nuit , ils  apperçurent , fur  le  rivage  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  piuent  réûfter  à l’envie 
de  s’en  approcher  ; [dans  l’efpérance  de  pouvoir  y échanger  quelques  mar-  ij» 
chandifes  contre  des  vivresj  Cependant  ils  réfolurent  d’attendre  le  jour  pour 
fe  procurer  d’autres  éclairciflemens.  Le  matin  , ils  découvrirent  fur  un  roc , 
une  maifon  de  Garde,  fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette vûe 
les  fit  frémir , parce  qu'ils  commencèrent  à juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
établiflement  Portugais.  En  obfervant  les  environs , ils  apperçurent  un  Châ- 
teau (i) , qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  relier 
aucun  doute  à la  vûe  de  deux  Portugais  & d’une  enfeigne  blanche  avec  la- 
quelle on  leur  faifoit  figne  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu’ils  fe  fufient 
déterminés  à chercher  les  Portugais , ils  ne  purent  les  voir  fi  près  d’eux  fans 
éprouver  de  nouvelles  craintes , & dans  ce  premier  mouvement  ils  ne  pen- 
férent  qu’à  s’éloigner;  mais  aulTi-tôt  qu’ils  commencèrent  à fuir,  on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fiibmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  ; ce  qui  n'empécha  point  qu’on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  pJufieurs  coups , auxquels  ils  n’échapérent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confidérer 
s’ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  [L’excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil-tit 
leur  titre  pour  obtenir  de  la  compaflion.]  Cependant , au  rivage  même , ils 
furent  reras  par  une  volée  de  pnerres , que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha- 
loupe  , & qui  blcflèrent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les  au- 
roit  point  empêchés  de  defeendre  & de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres , 
s’ib  n’avoient  apperçu  en  même-tems  les  Portugais , qui  fortoient  armés  du 
Château,  & prêts  à fondre  fur  eux.  Dans  le  détèfpoir  de  leur  fituation,  ils 
firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes , fans  éxaminer  combien  ils  a- 
voient  abbatu  d’ennemis;  & confervant  allez  de  fang  froid  pour  remarquer 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaifieau  dont  ils  puITent  craindre  la  pourfuite,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer au  rifque  de  tous  les  coups  qu’ilsde- 
voient  craindre  de  l’artillerie. 

[Il  fautfuppofer  une  proteèlion particulière  delà  Providence  pour  lesmab^  . 
heureux.  Baker , qui  était  la  feule  refiburce  des  Anglois , prit  lui-même  la  ra- 
me. 


(i)  L’Original  dit  que. Baker  & fei  Compa- 
ons  fe  déterminèrent  en  ctfet  pour  ce  parti, 
que  pour  l'éxécutcr  ils  itrirent  le  chemin  du 
ChStcau  de  Mina,  qui  D'etoic  qu'Â  20  lieués. 
Au  reûc  il  faut  remarquer  que  le  Tradi,éteur 
n'a  mis  ici  que  l'extialt  du  difeours  d(  Uakrr, 
qui  c(l  beaucoup  plus  étendu  dans  l'Arglois; 
suais  comme  U cil  fort  chargé  d'éxagérattoni 


poétiques,  qui  aboutUTcnt  à ce  qu'on  trouve 
Ici  dans  la  Traduélion,  nous  n'avons  pas  cru 
qu'il  fut  nécefTaire  de  nous  amufer  à le  tradui- 
re en  entier.  R.  d.  E. 

*>(i)  Ce  Château  avoit  étébSti  depuis  1554; 
car  il  n'éxiiloit  pas  encore  quand  Lok  étoitl'ut 
ces  eûtes  ; & même  il  n'en  ell  point  fait  men.- 
non  dans  le  voyage  de  Xowtlbn  en  1557. 
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me , & les  animant  par  fon  éxemple  autant  que  par  fes  difcours , il  les  con- 
duiHt  à deux  milles  du  Château , dans  une  petite  rade  dunt  il  fe  rappella  le 
fouvenir  aulü-tôt  qu’il  eût  reconnu  la  Côte,  & que  cet Etabliflement des  Por- 
tugais étoit  celui  qu’ils  ont  à l'Oueft  du  Cap  de  Très  Puntas.  Dans  le  lieu  où 
il  arriva,  le  rivage  étoit  fi  tranquille  qu'il  y trouva  du  repos  j mais  il  n’tkoit 
pas  moins  prefle  par  la  faim.}  Ses  Compagnons  fedifpofoient  à pénétrer  dans 
les  forêts  , après  l’avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa 
vie  & fes  forces , dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  efpérances.  Au  mê- 
me moment , ils  virent  paroître  plufieurs  Nègres  (i)  , qui  les  avoient  fuivis 
dans  leurs  Bateaux.  Ils  fe  croyoient  menacés  d’une  nouvelle  attaque  ; mais 
quelques  fignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions , ils  pri- 
rent le  parti  d’attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent , en  fort  bon  Portu- 
gais , qui  ils  étoient , & ce  qu’ils  cherchoient  fur  la  Côte.  Leur  réponfe  fut 
qu’ils  étoient  Anglois , & qu’ils  avoient  apporté  d’excellentes  marchandifes 
fur  deux  Vaiffeaux , dont  ils  feroient  bien-tôt  fuivis  ; mais  qu’ayant  été  fi 
maltraités , ils  iroient  offrir  à des  Nègres  plus  humains  leurs  richefles  & leur 
amitié.  [Ce  difcours  prononcé  noblement  par  Baker,  qui  parloit  la  laMue 
Portugaife , lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à foulager  fa  faim.  Il  en  difiri- 
bua  la  meilleure  partie  à fes  gens.]  Mais  ayant  trop  appris  à regarder  les 
Portugais  comme  fes  plus  dangereux  ennemis , il  réfolut  de  quitter  un  lieu 
où  ils  alloient  fçavoir  qu’il  s’étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s’efforcèrent 
de  le  retenir  parleurs  inflances.  N’efpérant  plus  rien  des  deux  Vaiffeaux, 
il  jugea  que  c’étoit  s’expofer  à de  nouveaux  embarras  que  de  les  tromper 
par  defauffes  promeffes. 

I L y avoit  deux  jours  & une  nuit  que  les  provifions  manquoient  abfolument 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efpérance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  rcffource  à la  chaffe , céda  par  le  conleil  de  Baker , à la  crainte 
iï(  d’efluyer  quelque  nouvelle  infulte  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer , [à 
la  vûe  même  des  Sauvages,  qui  les  pre/Toient  encore  de  fe  fiera  leur  bonne- 
foi,  & qui  leur  offrirent  même  des  étages.  Mais,  après  une  expérience  fi 
récente,  Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel , qui  ne  l’avoit  point  abandonné , 
permit  que  le  refie  du  jour , & toute  la  nuit  fuivante ,]  il  fut  pouffé  par  un 
^vent  d’Ouefl  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes;  [^fans 
autre  embarras,  dans  une  nuit  fort  claire,  que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.]  Il  fe  trouva , le  lendemain  , à l’entrée  d’une 
Baye,  d’où  il  vit  fortir  deux  Bateaux,  conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cet- 
te rencontre  lui  rendant  l’efpérance , il  fit  comprendre , à fes  Anglois , qu’il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
d’amitié.  [Ce  n’étoit  pas  de  l’or  qu’il  falloir  à des  miférables  qui  le  fournif- 
fent  à l’Europe  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer 
n’ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits,  il  crut  que  lui -même,  qui  étoit 
le  mieux  vêtu , & ceux  qui  l’étoient  aiùfi-bien  que  lui , pouvoient  fe  retnm- 
cher  quelque  chofe  de  leur  habillement , & l’offrir  aux  Nègres.  11  fe  dépouilla 

le 
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. Il  trouve  des 
rclTources 
chez  les  Nè- 
gres. 


Il  prend  en- 
core le  pud 
de  fuir. 


Autres  Nè- 
gres (]u'il  le 
concilie. 


(>)  L'Original  dit  que  ce  furent  ces  Nègres  tugais  avoient  à l'OueÛ  du  Cap  de  Trts  Pun- 
qui  apiirircnt  à Baker  que  le  Clikcau  qu'il  ve-  tar.  R.  d.  E. 
suit  de  quitter , ètoil  l'etabllueimT.:  que  les  Pur- 
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le  premier,  pour  en  donner  l’exemple.  Sa  verte  fut  le  premier  facrifice  qu’il 
fit  à la  fureté  commune.  Elle  étoic  d’un  drap  fin  d’Angleterre.  Cétoit  un 
riche  prefent  pour  un  Nègre.  Trois  de  fes  Compagnons  l’imitèrent  aulli-tôt. 

On  arrêta  les  N’égres  par  des  fignes  de  paix  & d'amitié.  Baker  leur  fit  tou- 
tes les  carelTes  auxquelles  il  les  connoilToit  fenfibles , & les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à chacun  une  verte , fans  aucune  marque  d’intérêt.  Il  les 
prdfafur  le  champ  de  s’en  revêtir.]  Leur  plus  grand  empreffement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville,  ornés  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à 
quelque  dirtance , pour  leur  lailfer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre, 
'l'out  ceque  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  Jufqu’alorsen  Guinée , n’a- 
voit  pas  fait  tant  d’imprellion  fur  l’cfprit  de  Nègres. 

L’effet  en  fut  fi  prompt,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon 
fils  au-devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker  le  voyant  piroître , profita 
du  premier  moment  pour  lui  faire  connoître,  par  des  lignes,  le  miférable  état 
auquel  il  étoit  ré-duit.  Ses  lamentations  & fes  larmes  furent  d'autant  plus  na- 
turelles, qu’elles  étoient  produites  par  le  fentiment  acluel  de  fon  infortune. 

[ Il  oiTrit  en  même-tems , ot  le  rerte  de  fes  habits , & ceux  de  tous  fes  gens , iji 
pour  obtenir  un  fecours  d’où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.]  Le  jeune 
Nègre  , touché  de  leur  mifère  [jufqu’à  verfer  aufli  des  pleurs,]  refufa  leurs 0 
préfens  & les  confola  par  fes  carelfes.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  père , 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpolitions , & revenant  bien-tot 
à la  Chaloupe,  il  prclfa  les  Anglois  d’approcher  du  rivage.  Cétoit  leur  ou- 
vrir le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures,  que  la  mer  étant  fort 
agitée,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.  Aulfi  - tôt  quantité  de  Nègres,  qui 
étoient  fur  le  fable  , fe  mirent  à la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n’en 
périt  pas  un  feul , & la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraélére  & la  figure  du  jeune  Prince  Nègre, 
en  alTùrant  qu’il  ne  donne  prefque  rien  à la  reconnoifiance.  Le  premier  fer- 
vice  qu’il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c’étoit  le  plus 
preffant  befoin  des  Anglois , ils  s’occupèrent  long-tems  à ralTafier  leur  faim , 
[fans  faire  la  moindre  attention  à ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  ^ 
naturelle , ou  plutôt  de  la  barbare  rtupidité  des  Nègres.]  Mais  lorfque  paf- 
fant  la  nuit  au  milieu  d’eux,  ils  leur  virent  prendre  leur  armes  , pour  les 
obferver  d’abord  avec  attention , mais  enfuite  pour  les  écarter  fubiilement  , 
fans  faire  connoître  que  leur  deflein  fût  de  les  rendre  ; ils  commencèrent  à' 
former  des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  palTcr  une  nuit  tranquil- 
le. Baker  s’emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prê- 
ter leurs  arqnebufes  ; non  qu’il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux , puif 
que  les  Nègres  étoient  fans  poudre  , ( 1 ) mais  parce  que  c’étoit  perdre  le 
léul  moyen  de  les  contenir.  Cependant  il  fe  palfa  deux  jours , pendant  lef- 
quels  il  n’eut  que  des  fujets  continuels  d’admirer  leur  humanité.  [ Ses  gens 
trouvèrent  meme  le  moyen  de  reprendre  leurs  armes , fans  que  la  Nation 
en  parût  offenfée.]  Ils  allèrent  à lachalfe,  [exercice prefque  inconnu  aux  iji 
Nègres  de  ces  Cantons;  & le  gibier  qu’ils  rapportoient , quoique  avec  peu 

d’abon- 

( I)  L’Original  ne  dit  point  cpic  les  Nègres  tranquille,  parce  nu  ifs  voyoient  autour  d'eux 
prirent  les  armes  di;s  Anglois  il  dit  fimple-  les  Nègres  armes  de  Dards.  R.  d.  li. 
ment  que  ceux-ci  ne  palierciit  pas  une  nuit 
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d’abondance , fervit  encore  à leur  faire  obtenir  du  vin  de  palmier  , qui  étoit 
le  feul  des  biens  du  Pays  aut^ucl  ils  euITent  pris  goût.  Mais  leur  poudre  ne 
fut  pas  long-tems  à s’épuilcr.]  D’un  autre  côté,  les  Nègres,  qui  avoient 
CoQjuurs  compte  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vaiifeaux , & dont  l’in- 
térêt ctoit  au  fond  l’uniqae  motif  (m),  fe  lalTèrent  de  partager  avec  eux 
•i*des  alimens  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fort  mal-pourvus.  [ I.Æ  fils  du  Chef 
( R ) fut  le  feul  dont  les  fentimens  parurent  fe  foûtenir.  U continua  de  four- 
nir à Baker  tout  ce  qu’il  pouvoit  retrancher  à fes  propres  commodités  , ou 
fc  procurer  des  autres  Nègres , par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin 
de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vivre , ce  fecours  leur  devint  funefle , par- 
ce que  les  faifant  balancer  s’il  ne  valoir  pas  mieux  fouifrir  la  privation  d'une 
partie  du  nécelTaire  que  de  s’expofer  encore  à manquer  de  tout  ; ils  n’entre- 
prenoient  rien  pour  fe  délivrer  d’une  fi  raiférable  fituation.]  Ainfi  leur  fanté 
& leurs  forces  s’altéroient  de  jour  en  jour.  11  en  périt  cinq , que  leurs  com- 
pagnons ne  purent  enterrer  fans  verfer  des  larmes , ôc  fans  s’avertir  mutuel- 
lement qu’ils  dévoient  s’attendre  au  même  fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel , lorfqu’ils  furent  à l’extrémité 
^du  défefpoir.  Deux  VailTeaux  François  s’etant  préfentésau  rivage,  [la guer- 
re, qui  étoit  entre  les  deux  Nations,  n’empêcha  point  que  les  Capitaines  ne 
•£< fuirent  fenfibles  à la  pitié.]  Ils  reçurent  les  Anglois  à bord;  [ & Baker,  qui 
parloit  fort  bien  leur  l^angue , s’attira  même  de  la  confidération  & de  l’ami- 
tié par  fon  mérite.  ] Mais  étant  arrivé  en  France , il  ne  fubit  pas  moins  les 
loix  de  la  guerre  avec  fes  compagnons  ; c’ell-à-dire , qu’il  demeura  prifon- 
)J(nier  [pendant  quelques  années,  & qu’il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  tju’après 
avoir  payé  fa  rançon.]  Ce  fut  dans  le  tems-mème  de  fa  captivité  qu’il  com- 
pofa  l’I  lîfloire  de  fes  malheurs.  Son  génie  poétique  s’y  fait  quelquefois  re- 
^connoître  dans  les  deferiptions  ; [mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuper- 
flus , il  relie  une  relation  fidèle , qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans 
les  Recueils  les  plus  autentiques.  ] 

( m ) Ctttc  redéxion  témoigne  que  Baker 
n'avoit  guéres  de  rcconnoillancc , pourlcslér- 
\icc3  qu'il  avoit  reçu  des  Negres.  Ceux  ci  lui 
avoient  daimrd fourni  det  Vivres,  & l’avoitnt 
fuuvé  avec  tout  fon  monde.  Il  e'toit  naturel 
qu'ils  s’attendürent  à en  être  récoinpenles  à 
I arrivée  des  VailTeaux;  & fc  voyant  Irtillrés  S 
cet  égard,  ce  qu'ils  pouvnient  faire  de  plus 
pour  les  Anglois,  étoit  de  leur  accorder  la  li- 
berté de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  étoit  né- 
cetTaire,  de  la  même  manière  qu  ils  s'cnpoui- 
vuyoient  eux-uiéines. 


(n)  Âu  /ij«  de  celtt  addition , l'Origiiutl  dit 
çae  les  Anglois  furent  obligés  de  clierchcr  dans 
les  lx)is  des  fruits  fauvuges  , ét  des  racines 
qu’ils  tiroient  de  terre  avec  leurs  doigts,  fau- 
te d'autres  inllruincns;  qu'ils  s'.iccoutiimèrcnt 
peu-à-peu  à aller  mids, leurs  habits  étant  tom- 
bés par  lambeaux  fur  leur  Coqrs;  qu'ils  fe  fi- 
rent un  pot  de  terre  glaife  pour  y cuire  leurs 
racines  & qu'ils  palToicm  toutes  les  nuits  éten- 
dus fur  la  terre,  & à côté  d'un  grand  k'eu, 
qu'ils  allumoie-ni  pour  fe  garantir  des  bê'es  Ic- 
luccs.  K.  d.  E. 


S-  IV.  („) 


Voyage  âu  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 


ütlT  E mauvais  fuccès  du  dernier  voyage  de  Guinée , & le  prompt  retour  de 
Xj  deux  Capitaines  qui  fembloient  embarraflts  à jullilicr  leur  conduite , 

apprit 

(a)  C'etl  ici  la  5e.  Sedion  de  TOrigiiial.IC  d.  E. 
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apprit  mieux  que  jamais,  à la  Compagnie  de  Guinée,  qu’elle  nepouvoit  ap- 
porter trop  de  foins  au  choix  de  fes  Aliniftres.  Il  ne  fuffifoit  pas , pour  cet 
grandes  entreprifes , d’entendre  le  commerce  & d’avoir  une  vive  paflion  de 
s'enrichir.  Le  courage  & la  prudence  n’étoient  pas  moins  nécerfaires  que 
l’habileté.  Cependant , apres  s’écre  eftbrcée  de  réiinir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines , & n’avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes  , on  reconnut  encore  ou’avec  l’ha- 
bileté , la  prudence  & le  courage , il  falloir  ce  qu’il  a plû  aux  hommes  de 
nommer  du  bonheur.]  De  cinq  Vaifleaux  (A)  oui  partirent  en  1564,  au  frais 
de  la  même  Compagnie , & fous  la  conduite  Je  David  Carlet , [ un  des  plus 
braves  & des  plus  iages  Officiers  de  fon  tems ,]  l’un  nommé  le  Merlin , pé- 
rit avec  tout  l’Equipage  ( c ) par  la  faute  d’un  Canonier  qui  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  1-es  autres  furent  enfuite  difpcrfés  par  une  affreu- 
fc tempête.  Vje  Jean-BaptiJle , pouffé jufqu’aux  Indes  Occidentales,  arriva  au 
Port  de  Burboraota,  fur  la  Côte  de  Tterra  Firma,  d’où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qu’après  une  infinité  de  malheureufes  avantures.  Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  triftes  du  refte  de  la  Flotte,  [quoique  ce  ne  fût  pas  de>i< 
ce  côté  - là  qu’on  dût  les  attendre.]  Il  avoit  rencontré  dans  fes  courfes  un 
VailTeau  François , nommé  le  Dragon  Itérât  commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
tems,  qui  revenoit  de  Guinée.  [La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Na-»îi 
dons ,]  les  François  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet , après  avoir 
perdu  par  la  tenmête  un  des  trois  Vaifleaux  qui  lui  refloient , étoit  tombé , 
avec  le  Mignon  [&  le  iSfar,]  dans  une  Flotte  Portugaife  , vers  la  côte  de *11 
Mina, [& qu’il n’avoitpûfe  dégager  avec  le  Mignon  qu’il  raontoit lui-même, 
qu’en  perdant  le  Star.]  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  , où  les 
Nègres  l’ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelots,  l’avoient  livré  a.jc 
Portugais.  Son  VailTeau  , fort  maltraité  dans  le  combat,  & réduit  prelquà 
la  moitié  de  l’Equipage,  n’avoit  pas  laiffé  de  s’échapper  plus  heureufement; 
mais  fuivant  le  récit  des  François , il  y avoit  peu  J’apparence  qu’il  eût  pu 
tromper  long-tems  les  recherches  de  l’Ennemi  , ou  qu’il  fût  en  état  de  foû- 
tenir  les  difficultés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet , 
comme  il  ne  paroit  point  qu’on  air  jamais  été  mieux  inltruit  de  fon  fort , il 
faut  le  compter  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


(t)  L'Original  avertit  ^ue,  Mr.  Hackluyt 
n’a  rien  négligé  |>our  fc  procurer  quelque  rela- 
tion de  ce  Voyage  , mais  qu'il  n'en  a pu  re- 
cueillir que  le  petit  nombre  de  particularités, 
dont  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a encore  été 
abrégé  par  le  Traducteur,  fans  qu'il  ait  omis 
rien  d'clTentiel.  R.  d.  E. 


(c)  L'Original  dit  ^n'il  n’y  eut  que  trois 
hommes  de  tués , & que  les  autres  furent  fau- 
vez , par  un  Brigantin  qui  fe  trouva  heureufe- 
ment i ptrrtée  de  les  fecourir,  mais  que  ce- 
pendant la  plupart  étoient  dangereufement 
blelfés.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE  VIII. 


Vvyagi  du  Capitaine  Georges  Ftrtner  aux  Ijîes  du  Cap- Ford  en  1566. 

[T  ES  (a)  obfervations  que  plufieurs  Flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
JL/  divers  tems  fur  la  fituation  & les  propriétés  des  Ifles  du  Cap- Verd , inf* 
pircrcnt  à quelques  riches  Marchands  la  curiofité  de  les  reconnoître  avec  plus 
de  foin.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  François  y avoient  depuis  longtems  quel- 
que commerce  ; mais  la  paix  ne  laiUbit  rien  à craindre  de  cette  Nation  ; 
oc  jufqu'alors  il  ne  paroilfoit  point  qu'elle  s’attribuât  des  droits  exclullfs , fur 
un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  formé  le  moindre  établiffement.  Les  Portugais 
étoient  les  feuls  ennemis  qu’une  Flotte  Angloife  eût  à redouter  , non-feule- 
ment parce  que  le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le  Gap-Verd 
dans  le  Privilège  qu’il  avoit  obtenu  du  Saint-Siège,  mais  plus  encore  par  cet- 
te vieille  haine  que  tant  de  combats  & d’outrages  mutuels  avoient  rendue 
Comme  naturelle  entre  les  deux  Nations.] 

Cette  crainte  n’empêcha  point  la  Compagnie  qui  s’étoit  formée  à Lon- 
dres. d’équiper  trois  VailTeaux;  le  Cajlle,  le  Mayflovser , Sc\s  Georges,  dont 
elle  donna  le  commandement  à trois  Capitaines  expérimentés,  Georges  Fimner, 
Amiral,  Edouard  Fenner,  Vice- Amiral;  & Jean  Heiosood.  Elle  y joignit  une 
J^Pinafle.  La  Flotte  partit  [ de  Plymouth  ] le  10  de  Décembre , & dès  le  15 
sbd  matin  , elle  découvrit  le  Cap  de  Fmifterre.  Mais  dans  la  même  nuit 
t iie  avoit  perdu  la  vûe  de  fon  Amiral  ; ce  qui  l’obligea  de  fuivre  la  Côte  de 
Portugal , où  le  cours  du  vent  fit  juger  qu’il  pouvoit  avoir  été  poulTé.  On 
rencontra  le  18  un  VailTcau  François,  qui  navoit  point  apperçu  l’Amiral. 
Après  quelque  incertitude  on  prit  le  parti  de  s’avancer  jufqu’aux  Canaries.  Le 
25  on  eut  la  vûe  de  Porto  Santo ; & , trois  jours  (b)  après  , celle  de  Ma- 
dère , qui  n’en  efl  qu’à  fix  lieues.  Enfin  l’on  arriva  le  28  à l’ifle  de  Téné- 
riffe,  où  l’on  jetta  l’ancre  du  côté  de  l’Ell,  dans  une  petite  Baye,  fur  qua- 
e^rante  toifes  de  fond.  [Cette  Ifle  ell  à 27  lieues  de  la  précédente], 
lit  [L’Inq.üi ÉTUDE  où  l’on  étoit  pour  l’Amiral,  avoit  fait  prendre  le  parti 
de  l’attendre  pendant  quelques  jours.  J Les  Anglois  ne  découvrirent  autour 
d’eux  que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y apprirent  qu’au  fond  de  la 
Baye  ils  trouveroient  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens,dans  une  petite  Ville 
nommée  Santa-Cruz,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’une  lieue.  Le  Vice- 
Amiral  n’ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols , avec  qui  l’Angleterre  n’avoit 
rien  alors  à démêler , prit  le  parti  de  s’avancer  feul,  en  laiflant  le  Georges  à 
l’entrée  de  la  Baye.  Mais  à peine  fut-il  à la  portée  du  canon , qu’on  lui  en 
*i<  tira  plufieurs  coups , [fans  qu’il  vît  paroître  perfonne  à qui  il  pût  demander 
la  raifon  d’un  procédé  fi  brufquc.]  Il  fc  retira  aulTi-tàt  vers  l’autre  VailTeau , 
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d'où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  El^ 
pagnol,  pour  fe  plaindre,  & lui  demander  des  explications.  fValter  fFrten 
& Courtife  furent  chargés  de  cette  comniiirion , avec  fix  hommes  qui  les  ac- 
compagnèrent dans  la  Chaloupe.  Ils  s’approchèrent  du  rivage,  quoique  les 
flots  fulTent  extrêmement  agités.  11  s’y  trouva  trente  Efpagnols  , à qui 
Wreen  déclara  qu’il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur , & qu’il  fou- 
haitoit  qu’elle  lui  fut  remife  aulli-t6l.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu’il  pou- 
voit  defeendre,  & que  les  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  Wreen,  a- 
verti  par  une  injure  fi  récente,  protefia  qu’il  attendroit  la  réponfe  du  Gou- 
verneur à fa  lettre.  Alors  le  même  Efpagnol  s’approchant  de  la  Chaloupe  à 
la  nage,  tendit  la  main  pour  y être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre,  enfermée 
dans  une  velTie,  [avec  quelques  réaux  pour  fa  peine  ].  Il  retourna  au  rivage, 
comme  il  en  étoit  venu , [ & Wreen  lui  vit  prendre  en  cftèt  le  chemin  de 
la  Ville.]  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  paroifiant  grollir,  & quelques- 
uns  même  étant  armés  d’arquebufes  ( e ) , il  crut  que  la  prudence  devoit  lui 
faire  éviter  des  périls  inutiles.  Il  retourna  vers  la  Flotte , [ après  avoir  dé- 
claré qu'il  attendroit  la  réponfe  à bord. 

L E refte  -du  jour  & la  nuit  fuivante  fe  paflerent  inutilement  à l’attendre.] 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes , 
qui  avoient  à leur  tête  le  frère  du  Gouverneiur.  Il  fe  préfenta  civilement  ; <Sc 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  exeufes,  il  accorda  d’abord  aux  Anglois, 
non-feulement  la  liberté  de  defeendre,  mais  celle  de  trafiquer  dans  l'Ifle; 
en  leur  offrant  même  de-s  ôtages,  s’ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à fa  parole.  On  n’épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu’il  efte 
renouvelle  fa  promeffe  au  fujet  des  ôtages,  on  ne  vit  paroître  perfonne après 
fon  départ;  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  juftes.  [Cepen-»îi 
dant  comme  il  n’étoit  pas  queflion  d’en  venir  aux  hoflilités ,]  le  Vice- Amiral 
envoya  le  lendemain  à la  Ville  deux  des  principaux  Anglois , qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite,  [fans  qu’on  leur  dit  unfeulmotdes  ôta-){* 
ges.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  fi  difficile  à comprendre,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates , on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre.  5lais 
Wreen , auteur  de  cette  rélation , protefte , qu’avec  moins  de  patience  que 
le  Vice- Amiral , il  auroit  éxigé  l’exécution  de  leurs  promefles.  ’l'ous  les  An- 
glois des  deux  V’aiHeaux,  partirent  dans  les  mêmes  fentimens , & ce  le- 
vain de  vengeance  ne  fit  que  fermenter,  julqu’à  d’autres  occafions  qui  le  fi- 
rent éclater.] 

[Il  y a dans  l’Ifle  de  Ténériffe,  une  fort  haute  montagne,  qu’on  appelleij» 
le  Pic,  & qui  de  loin  rclfemble  plus  à une  nuée  qu’à  toute  autre  chofe.  Elle 
cfl  de  figure  ronde,  & elle  s’étrécrit  vers  fon  fommet.  On  ne  fçait  pas  que 
quelqu’un  y foit  jamais  monté  jufqu’au  haut;  quoiqu’elle  fuit  à 28  degrés, 
fon  fommet  cfl  prefquc  toujours  couvert  de  Neige,  aufli-bicn  en  Eté  qu’en 
Hiver.] 

A deux  lieuës  de  Santa-Cruz,  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 
me 

(f  ) U n'efi  poînt  parlé  de  ces  Armes  dans  vnge,  mais  que  ccu.x  ci  ayant  répondu  civUe- 
l'Original,  qui  dit  au  contraire. que  quelques-  nient  à leur  invitation  , retournèrent  vers  U 
«ns  de  CCS  Kfpagnols  falucrent  poliment  les  Flotte.  R.  d.  E. 
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if  me  Anagona.  [Comme  l'inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l’Amiral;]  on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  meme  Ille  à douze  ou  treize  lieues 
de  Santa-Cruz,  vis-à-vis  la  mailbn  d’un  Efpagnol  nommé  Pedro  Je  Souzes,  oîi 
l'on  apprit  que  l’Amiral  s’étoit  arrêté  au  même  lieu  fix  jours  auparavant,  & 
qu’il  avoit  remis  à la  voile  pour  Cornera. 

O N fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jetté  l’ancre  à Cornera  , pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  Vaifleaux  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ifle  une  provifion  de  vin , qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu’à 
TénérifFe,  où  le  relTentiment  du  Vice- Amiral  l’avoit  empêché  de  s’en  four- 
j^nir.  [Le  9 ils  allèrent  mouiller  à 3 lieues  de-là  dans  une  Baye,  ou  ils  firent 
provilion  d’Eau  fraîche.]  Le  10  ils  tournèrent  leqrs  voiles  vers  l’Afrique, 
tii[pour  ne  plus  s’arrêter  qu’au  terme  de  leur  voyage.]  [Le  12  il  arrivè- 
tj-rent  dans  une  autre  baye,  à 35  licué's  de  la  précédente,  & à l’Eft  du  Cap 
Pargos.] 

M A L G R é l'habileté  des  Pilotes , ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention 
)5*au  Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Cuinée,  [où  à deux  lieues  du  rivage,  ils  trou- 
vèrent feize  brafiës  d’eau.  Le  pays  y dt  fort  bas , & la  côte  ell  couverte  de 
fable  blanc.  Il  faut  prendre  garde  dans  ces  endroits , de  ne  pas  Jetter  l’ancre , fur 
moins  de  dix  ou  douze  braffes  d’Eau  , car  fi  l’on  avance  un  peu  plus , l’on  court 
rifquc  de  donner  contre  terre.]  Pour  réparer  leur  erreur , ils  fuivirent  les  Cô- 
tî“ tes  jufqu’au  Cap-Verd,  où  ils  jettèrent  l’ancre  à un  [demi]  milledu  rivage, 
tJ-[dans  une  rade  fur  dix  braffes  d’eau , & l’on  peut  même  s’avancer  jufqu’à  ce 
qu’on  n’aye  que  5 ou  6 brafles  ; car  le  fond  cft  net , & le  vent  foufle  toùjours 
»i*du  rivage.]  [(Quoiqu’ils  n’afpiraffent  qu’à  gagner  les  Ifles  du  même  nom,  l’A- 
miral Fenner  & les  deux  autres  Capitaines , qui  faifoient  ce  voyage  pour  la 
première  fois , ne  réfiflérent  point  à l’envie  de  voir  de  plus-près  la  belle  perf- 
peclive  qu’ils  avoient  devant  les  yeux.]  Iz;  Cap-Verd  eft  formé  par  deux 
petites  montagnes  rondes , qui  s’avancent  à une  lieue  l’une  de  l’autre  ; & 
•i'î’efpace  qui  les  fépare  eft  couvert  d’une  multitude  d’arbres,  [dont  la  verdu- 
re a fait  donner  à cotte  pointe  le  nom  de  Cap-Verd.]  Tous  les  Officiers  de 
la  Flotte  avoient  dîné  le  même  jour  à bord  de  l’Amiral.  Ce  fut  apparemment 
dans  la  chaleur  du  vin  de  Cornera,  dont  ils  avoient  fait  provifion , qu’ils  fe 
déterminèrent  à defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier,  qui  connoifioit cet- 
te Côte , les  avoit  afiùrés  que  les  Mabitans , quoique  nuds  & de  couleur  noi- 
re , ne  manquoient  pas  d’intelligence  & d’humanité.  Vingt  des  principaux 
Anglois , Officiers  & Marchands , fe  mirent  dans  deux  Chaloupes , avec  l’A- 
miral à leur  tête.  En  touchant  au  rivage  , ils  y trouvèrent  une  centaine  de 
Nègres , qui  fcmbloient  s’y  être  rendus  pour  les  y attendre.  Ils  étoient  fans 
arcs  & fans  (lèches.  Les  Marchands  s’en  approchèrent  fans  défiance,  &fui- 
vant  la  coutume  du  Pays , ils  leur  propofèrent  d’abord  de  fe  donner  mutuel- 
lement des  ôtages.  Cette  offre  fut  accepté , mais  à condition  que  les  Anglois 
en  donneroient  cinq,  & les  Nègres  trois  feuleiiK’nt.  L’échange  s’étant  lait 
de  bonne-foi,  on  parla  auffi-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu’ils 
avoient  apporté  des  étoftes  de  laine,  du  linge,  du  fer,  du  fromage  & d'au- 
tres nwehandifes.  Les  Nègres  à leur  tour  promirent  du  mufe,  de  l’or  & du 
poivre.  I.a  fatisfaftion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa 
point  de  faire  venir,  à la  prière  des  Nègres,  divers  cffiiis  des  marchandifes 
d’Europe.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  ôtages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le 
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rivage,  avec  les  Nègres  qui  les  gardoicnt;  & l’Amiral,  avec  le  refie  de  fa 
fuite , étant  rentré  dans  fa  Chaloupe  , y avoit  fait  entrer  les  trois  ôtages  de 
ces  Barbares. 

L’autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes , on  fit  préfent 
aux  Nègres  de  quelques  de  flacons  de  vin  & do  quelques  morceaux  de  bif- 
cuit  & de  fromage  q^u’elle  avoit  apportés.  Alors  doux  de  leurs  ôtages  deman- 
dèrent d’étre  remis  a terre , fous  prétexte  de  maladie , en  promettant  que 
leur  place  feroit  aufli-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refu- 
fa  point  cette  grâce.  Mais  un  des  ôtages  Anglois  les  voyant  approcher  du 
rivage,  parut  fort  allarraé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  Mer, pour 
s’en  plaindre.  I.a;s  Nègres  qui  legardoient  voulurent  l’arrêter.  Il  n'en  fut  que  ' 
plus  ardent  à fauter  dans'la  Chaloupe , tandis  que  les  deux  ôtages  Nègres 
fautèrent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifième,  qui  étoit  encore  avec  T’A- 
miral,  fut  porté  par  ce  fpeèlacle  à fe  jetter  aufli-tôt  à la  nage,  fans  qu’on 
pût  l’empêcher  auffi  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
nrcnt  avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à peine  les  Nègres  virent  - ils 
leurs  Otages  hors  de  danger , qu'ils  fe  jettèrent  fur  les  (juatre  Anglois  qui  fe 
trouvoient  parmi  eux:  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits,  & les  laificrent 
nuds  fur  le  rivage.  Enfiiite  paroiflant  armés  de  leurs  arcs,  qui n'étoient point 
apparemment  fort  éloignés , ils  lancèrent  fur  les  Chaloimes  une  prodigieufe 
quantité  de  flèches.  Elles  font  empoifonnées , & la  blenure  en  elb  incurable 
fl  elle  n’efl  aufli-tôt  fuccée,  ou  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie.  Trois 
heures  après  le  coup,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l’appétit, 
il  caufe  des  vomiflemens , & jufqu'â  la  mort  on  fe  fent  de  l’averfion  pour 
toutes  fortes  d'alimens  & de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’éxemple  de  quelques  An- 
glois blelTés , qu’on  acquit  cette  trille  connoiflancc. 

A r R B s cette  déclaration  de  guerre,  les  Nègres  emmenèrent  leurs  Ota- 
ges à leur  Ville,  qui  efl  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant,on 
renvoya  la  Chaloupe  au  rivage,  avec  huit  hommes  [parmi  lefquels  étoity^» 
Tomfon  (d) , un  des  ôtages  ; ils  étoient]  conduits  par  un  interprète  François , 
parce  qu’il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  aflêz  bien  cette  langue.  Ils  por- 
tèrent deux  arquebufes , deux  boucliers  «&  un  manteau , préfent  fi  confidé- 
rable  pour  les  Nègres , qu’on  fe  promettoit  de  les  engager  tout-d’un-coup 
par  cette  galanterie  à traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prifonniers.  Ces  Bar- 
bares apprenant  dans  quel  deflein  on  retoumoit  vers  eux , parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  folxante,  avec  les  Otages,  William  Batz  , qui  en  étoit 
un , ne  fe  vit  pas  plûtôt  à un  jet  de  pierre  de  la  Mer , que  s’échappant  d’en- 
tre ceux  qui  le  conduifoient , il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chalou- 
pe. Mais  ils  furent  plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  le  maltraitèrent 
beaucoup,  & le  firent  reconduire  à leur  Ville  avec  fes  Compagnons,  par  un 
détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  relièrent  au  rivage,  recommencè- 
rent à tirer  fur  la  Chaloupe,  & bleffèrent  à la  jambe  un  Matelot  à qui  le» 
Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à fauver  la  vie. 

L’Amiral  ne  laiflk  pas  de  renvoyer  encore , & de  faire  offrir  aux  Nègres 
tout  ce  qu'ils  pourroient  défirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ; mais  ils 
refuférent  nettement  de  les  rendre.  Leur  rèponfc  fut  que  fix  femaines  aupa- 
ravant. 


11  D'cll  point  dit  couuncot  U t'écoic  d-  té  des  mains  des  Nègres. 
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ravant,  un  Vaifleau  Anelois,  pailant  fur  cette  Côte,  avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres , & que  la  Nation  deraanaoit  qu’ils  fu/Tent  rendus  ; fans  quoi  l’on  ofin- 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vaiffeaux  pour  la  reftitution  de* 
Otages. 

Le  21  il  arriva  un  VailTeau  François  de  go  tonneaux  , qui  venoit  trafi- 
quer au  Cap.  I-es  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avantuie  au  Capi- 
taine , & le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres , ils  le  prièrent  de  négocier  la 
rançon  de  leurs  gens.  L’Amiral  lui  promit  même  cent  livres  Aerling  , s’il 
obtenoit  leur  liberté  ; & fe  repofant  fur  fa  parole , il  réfolut  de  lever  l’an- 
cre. Entre  les  Anglois  blelTcs,  il  en  mourut  quatre  : un  cinquième  fut  obli- 
gé de  fe  faire  couper  une  jambe  pour  fauver  fa  vie,  un  autre,  demeura  boi- 
teux, & fi  foible  qu’on  n’en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

(e)  On  partit  du  Cap-Verd  le  26,  pour  fe  rendre  direftement  aux  Ifles 
qui  portent  le  même  nom.  [Ce  n’eft  point  à caufe  du  voifinage  , puifquel 
la  première  où  l’on  tomba  eft  à quatre-vingt-fix  licuè's  du  Cap.  Elle  (e 
nomme  Buona  yijla.  Du  côté  du  Nord  elle  m remplie  de  collines  de  fables 
qui  la  font  paroitre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  pafTage  quantité  de  poilibns 
volans.  Ils  ne  furpalTent  point  les  harangs  en  grolTeur.  Il  en  tomba  deux 
dans  une  Chaloupe , qui  étoit  attachée  à la  queue  de  fon  VailTeau.  Le  même 
jour  on  mouilla  l’ancre  à une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  Tlf- 
le  ; & l’on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à dix  bralTes  ; mais  on  peut 
s’approcher  prelque  jufqu’au  rivage,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

VA  M I R A L y envoya  aulTi-tôt  la  Pinafle.  Wreen , qui  s’offrit  pour  la  con- 
duire, ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant. 
Tous  les  Nègres  s’étoient  fauvés  dans  les  montagnes,  à la  vûe  d’une  Flotte 
0 Angloife  ; [trompés  par  les  Portugais , qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus 
horribles  idées  de  cette  Nation.]  Wreen  défefpèroit  de  les  joindre  , lorf- 
qu’il  ^perçut  deux  Portugais  qui  s’approchoient  volontairement  de  lui.  Ils 
paroilToient  fi  pauvres , qu  ils  le  touchèrent  de  compallion.  Après  leur  avoir 
ÿ fait  un  préfent , [pour  en  tirer  quelque  explication , il  apprit  d’eux  que  Tlflc 
n’avoit  point  d’autres  richefles  que  des  boucs,  & des  chèvres  fauvages , donc 
la  chafle  étoit  fort  difficile  ; & que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces. 
Ce  récit  pouvoit  paroitre  fufpcét  ; mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences, 
qui  ne  préfentoient  que  de  la  (lérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent , qu’ils  at- 
•endoient  de  lûsbonne , une  Flotte  de  dix  Vaiffeaux  bien  armés  , qui  dé- 
voient arriver  inceCTamment , pour  afltirer  le  commerce  du  Portugsil. 

Ce  ne  fiit  pas  la  crainte  qui  porta  l’Amiral  à faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  ; car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnoitre  les  autres  Ifles , pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.]  Il  alla  mouiller  le  30,  dans  la  Baye  d’une  petite  Ifle,  qui  n’eftqu’à 
une  lieue  de  Buona  Vida,  où  il  fit  d’abord  une  pêche  fort  abondante.  On 
y ell  en  fttreté , fur  quatre  ou  cinq  braff'es  de  fond  , du  côté  du  Sud  ; mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye , qui  ell  parfemée  de  rocs  , quoiqu’ils 
foient  affez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vûe.  L’Amiral  defeendit  fur 
le  rivage , avec  une  troupe  d’ Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à quelques 
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maifons , où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  trente  dans 
toute  l’étendue  de  rille,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri- 
minels , bannis  pour  un  certain  tems , qui  font  commandés  par  un  feul  Offi- 
cier. Ils  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres  , & des  poules  , avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poilTon , [qui  cil  en  abondance  autour  de  fille  j les  tente 
fl  peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pèche.  Ils  racontèrent  à l’A- 
miral que  cette  Me  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à un  Geniilliom- 
me  de  fa  Maifon , qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  (/)  en  Portugal.  A 
ce  récit , ils  ajoùtèrent  un  grand  nombre  d’éxagérations  fur  la  puifiance  du 
Roi  leur  maître , [&  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  fouftVir  les 
vifites  des  Anglois  dans  ces  Mes.  Ils  parlèrent  de  la  Flotte  qu’ils  attendoient, 
mais  avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Villa  , 
qu’elles  confirmèrent  l’Amiral  dans  fopinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée. 
L’indignation  que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent , les  auroit  porté  à quel- 
que violence,  s’il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  11  n’avoit  rien  à 
redouter  des  Infulaires,  & rien  à prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cepen- 
dant] il  fe  fit  montrer  toutes  les  parties  de  fille , où  les  Portugais  le  condui- 
firent  civilement  fur  des  ânes , qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  don- 
nèrent le  plaifir  de  la  chalTeaux  boucs,  & ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’ils  trou- 
voient  le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  na- 
ture ne  répondant  point  aux  efpèrances  des  Anglois , ils  ne  tardèrent  point 
à lever  l’ancre.  IVrcen  obferve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  Me  que  pendant 
trois  mois  de  l’année;  depuis  le  milieu  de  juillet  jufqu’au  milieu  d'Oèlobre  ; 

& que  l’air  y eft  toujours  fort  chaud.  Les  Befliaux  de  l’F.urope  y meurent 
en  peu  de  tems,  malgré  les  foins  qu’on  prend  pour  les  conferver.  [^Iæs  Ila-Lî* 
bitans  y font  ufage  de  l’Huile  de  Tortue,  dont  ils  ont  bonne  provilion.] 

On  pafla  de  cette  Illc,  le  3 de  Février,  dans  celle  de  A/ayo  , qui  en  eft 
à quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  uni  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Mes  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  dangereux , pai'ce  qu’on 
fapperçoit  fans  ceffe.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo  , dans  une 
fort  belle  Baye,  où  l’on  trouve  par-tout  huit  brall’es  d’eau  fur  un  excellent 
fond.  [Mais  l’Me  étant  tout-à-fait  dèferte  ,]  on  gagna  dès  le  Icn.iemain'ît 
celle  de  San-Jago,  qui  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues,  F.ft  quart  au  Sud.  En  arri- 
vant à la  pointe  de  fOueft,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  commode; 

«St,  fur  le  rivage,  une  petite  Ville,  avec  un  Fort,  & une  platte-lorme.  Ils 
réfolurent  d’y  jetter  l’ancre , dans  f cfpèrance  d'y  commencer  quelque  trafic  : 
mais  avant  que  la  Flotte  fût  à la  portée  du  canon  , elle  en  entendit  deux 
coups , qui  lui  firent  reprendre  fon  tour  au  long  de  la  Cote  extérieure  , pour 
aller  mouiller  dans  la  première  Baye  (g).  On  y trouva  un  fort  bon  fond, 

«St  fon  n’apperçut  dans  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  maifons  difperfées. 
[L’Amiral  lé  rappelloit  avec  étonnement,  que  pendant  plulicurs  jours  qu’il tî» 
avoit  palfés  avec  les  Portugais,  dans  l’Me  dont  Wrcen  n’a  pas  marqué  le 
nom,  ils  nè  lui  avoient  p.ts  parlé  de  l’ètablifTement  qu’il  devoit  trouver  à 
San-Jago.]  Avant  la  nuit , il  obferva  fur  la  Cote  , qui  cil  balfe  «Si:  unie  , 

plu- 

(/)  l'Mghss  dit  .ju'ils  en  envovuient  qua-  (k)  dans  une  petite  baye  à 2 ou  3 
rame  milles.  R.  d.  K.  ’ lieues.  IL  d.  E. 
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pliifieurs  pcrfonnes  à cheval  & à pied  , dont  l’agitation  fembloit  marquer 
beaucoup  d’inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  , au  rivage  même  , une  compagnie  beau- 
coup plus  nombrcufe.  L’Amiral  envoya  aufll-tôt  la  Chaloupe , pour  deman- 
der fi  l’on  étoit  difpofé  à recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
lui  fit  dire  que  s’il  ne  venoit  qu’en  qualité  de  Marchand , non-feulement  il  fc- 
roit  reçu  avec  joie,  mais  qu’on  lui  oflTroit  tous  les  rafraîchiflemcns  dont  il 
auroit  befoin , & qu’on  defiroit  feulement  d’avoir  là-deffus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  facisfaftion.  Il  fit  préparer 
au(Ti-tôt  les  Chaloupes,  pour  fe  rendre  au  rivage  ; mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahilbn  , il  les  fît  mettre  en  état  de  défenfe. 

En  approchant  de  la  terre,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à moins  de  trois  cens  chevaux  ( A ) & de  deux  cens 
hommes  d’infanterie.  Ce  fpeclacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  dé- 
fiance. Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efquif , avec  un  Enfeigne  de  paix  , pour 
leur  demander  encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondi- 
dirent , avec  beaucoup  de  proteftations  & de  fermons  , qu’elles  étoient  fin- 
cères , & qu’ils  ne  penfoient  qu’à  commercer  de  bonne-foi.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage , ils  prioient  l’Amiral  An- 
glois  de  defeendre  , pour  conférer  avec  lui.  La  Pinalle  eut  ordre  de  s’appro- 
cher. Les  Portugais  étendirent  les  bras  & firent  divers  fignes  d’amitié  a me- 
furc  qu’elle  avançoit.  Cependant , Wreen  , qui  étoit  chargé  des  ordres  de 
l’Amiral , leur  déclara  qu’il  ne  toucheroit  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu 
des  fdretés  convenables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  fe- 
roit  fatisfait;  & remettant  le  commerce  au  lendemain,  parce  que  la  nuit  com- 
mençoit  à s’approcher , on  lui  annonça  que  les  habitans  avoient  de  l’or , des 
vivres , des  Nègres , & d’autres  biens  à donner  en  échange  pour  les  mar- 
chandifes  d’Angleterre.  L’Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatis- 
faélion , qu’en  fe  retirant  pour  aller  palier  la  nuit  fur  fon  bord  , il  fit  faire 
une  décharge  de  toutes  les  arquebufes , & de  cinq  ou  fut  pièces  de  canon  qu’il 
avoit  fur  fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  & d’amitié  n’etoient,  de 
la  part  des  Portugais , qu’un  noir  artifice , pour  alïïircr  l’éxécution  du  plan 
qu’ils  avoient  déjaconcerté.  Ils  avoient,  à trois  lieues  du  rivage,  derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à l’Ouefl , une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer  , où 
ils  faifoient  armer , avec  la  dernière  diligence  , quatre  Caravelles  & deux 
Brigantins.  Ils  y mirent  tous  les  hommes  & tout  le  canon  que  ces  fix  Bàtimcns 
pouvoient  porter  ; & dès  que  la  nuit  fut  arrivée , ils  les  firent  avancer  à la 
rame,  en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes;  de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  & la  nuit  affez  obfcure,  ils  ne  furent  apperçus  des  Anglo’^  que  lorf- 
qu’ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-rclle  répandu 
untdejoie  dans  l’^uipage,  & même  parmi  les  matelots  de  garde ,,  qu’on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  11 . n’y 
avoit  point  d’artillerie  préparée  , & tout  le  relie  étoit  dans  le  même  dé- 
fordre. 


(i)  foisantc  clicviiix  R.  J.  K, 
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Les  Portugais  s’étoient  donc  approchés  à la  portée  du  canon  , lorfqu’un 
Matelot  du  Mayflower,  appercevant  quelque  lumière  à fi  peu  de  diftance, 
jetta  les  yeux  par  hazard,  & découvrit  les  fix  Bâtimens.  U donna  aulfi-tôt 
l'allarme.  Mais , dans  la  première  furprife , on  elTuya  la  première  décharge 
des  ennemis , fans  avoir  rien  à leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon  («),  qu’on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer, 
leur  firent  perdre  l’efpérance  de  mettre  le  feu  au  Vailfeau  avant  qu’on  pût  fe 
reconnoître.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  fécondé  décliarge , 
tandis  qu’on  difpofoit  le  refie  de  l’artillerie  ; & les  Anglois , fort  incommodés 
de  plufieurs  coups , prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer  vers 
l’Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  ; mais  l’Amiral  ayant  fait 
entendre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné,  les  Portugais  fe  retirèrent,  avec  le  chagrin 
d’avoir  manqué  leur  entreprife. 

Q c oiQVE  les  ténèbres  n’eulTent  pas  permis  de  reconnoître  la  grolTeur  de 
leurs  Vailfeaux,  leur  haine  demeuroit  fi  bien  prouvée,  malgré  l’incertitude 
de  leurs  forces,  qu’on  ne  balança  point  à s’éloigner  avant  le  jour.  [Ce ne  futiîi 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ; car]  on  alla  mouiller , dés  le  lende- 
main , à douze  lieues  de  San-Jago , dans  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  Fuego. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à la  diflance  d’une  lieue’,  vis-à- 
vis  MC  Chapelle  blanche,  qui  cil  à la  pointe  de  l’üuell.  [il  ne  falloit  pastg 
d’autre  marque  que  l’Hle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ; ] mais  on  décou- 
vrit en  même-tems  une  petite  Ville  à une  demi-licuë  de  la  Chapelle.  Le 
nom  de  cette  Ifle  lui  vient  d’une  montagne  extrêmement  haute , qui  brûle 
continuellement.  [ Trois  habitans  fe  préfentèrent  fur  le  rivage , fans  paroî-  iji 
tre  effrayés  d’appercevoir  fi  prés  d’eux  une  Flotte  étrangère.  L’Amiral  fut 
^ez  maître  de  1m  reffentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu’ils  fûffent  infultés.  Il 
fit  avancer  la  Chaloupe  ; & Wreen  , qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
miflions , ] apprit  d’eux  qu’il  y avoit  prés  de  la  Chapelle  une  fource  d’eau 
fraîche,  où  l’on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouvcller  la  provifion  des  trois  Vaif’ 
féaux.  [ Les  trois  Portugais , que  le  feul  hazard  fcmbîoit  avoir  amenés  dans 
ce  lieudéfert,  marquèrent  beaucoup  de  regret  à l’Amiral  de  l’infulte  qu’il 
avoit  reçu  à San-Jago;  mais  il  douta  que  ce  lentiment  fût  fincère,  lorfqu’ils 
eurent  ajouté]  qu’if  étoit  défendu  aux  habitans  de  Fuego,  d’entretenir  le 
moindre  commerce  avec  les  François  & les  Anglois , & de  leur  fournir  mê- 
me des, vivres,  lorfqu’ils  pourroient  s’en  défendre  par  la  force.  [C’étoitii» 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aufli  l’Amiral  ne  s’arrêta- 
t’-il  que  pour  leur  faire  des  queflions  fort  indifférentes,  tandis  que  les  Cha- 
loupes alloient  & venoient  de  la  Flotte  à la  fontaine.  ] Il  apprit  encore  que  , 
tro«  ans  auparavant , l’Ifle  entière  avoit  failli  d'être  abyfmée  par  les  érup- 
tions de  la  montagne;  quelle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet,  qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans , & des  pois  lemblables  à ceux  de  Guinée  ; 
qu’elle  avoit  différentes  fortes  de  belliaux,  &.  quantité  de  chèvres  ; que  l’u- 
nique marchahdife  du  Pays  étoit  le  coton,  qu’on  y cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin;  [enfin,"  qu’il  y avoit  peu  de  lûreté  pour  les  Anglois  à demeurer^ 
long-tcms  à l’ancre  fi  près  de  la  Côte , parce  qu’outre  plufieurs  Vailfeaux  qui 
éto'ient  dans  le  Port,  on  attendoit  à tous  momens  la  grande  Flotte  de  Lis- 
bonne, 

(»)  yingl.  Tiois  pièces  de  Canon  R.  d.  E. 
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bonne , dont  la  commiflion  principale  étoit  d'éloigner  les  Etrangers  des  Eta- 
blilTeinens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difeours  fit  ou\Tir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n’etoit  point  ap- 
paremment fans  defTein  que  ces  trois  hommes  s'étoient  trouvés  fur  le  rivage 
à l’arrivée  de  la  Chaloupe.  L’Amiral  crut , avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce,  que  les  Portugais  de  l'Ifle,  pour  éviter  l’occafion  d’en  venir  aux  armes, 
avoient  voulu  tenter  l’artifice,  en  fiüfant  infinuer  à des  Etrangers,  dont  ils 
redoutoient  les  approches , tout  ce  qu’ils  avoient  crû  propre  à leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  s’éloigner  fatis  violence.  Si  cette  rufe  leur  réulTit , ce  fut 
par  des  raifons  fort  difierentes.  L’Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n'étoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  & que  la  Compagnie  de 
Londres  l’ayant  envoyé  dans  lafaufTcfiippofition  que  les  Portugais  n'y  avoient 
aucun  Etablill'eraent  régulier, qui  pût s’oppofer  à la  liberté  du  commerce,  il 
y auroit  de  l’imprudence  à rifquer  trois  bons  Vailfeaux  dans  une  occafion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à recueillir,  (^uand  l’arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte  , dont  les  Portugais  de  chaque  Ifle  l’avoient  menacé  comme  de  con- 
cert , n’auroit  été  qu’une  fable  inventée  pour  l’effrayer , il  conçut  que  les 
forces  réunies  de  toutes  les  Illes  l’emporteroient  fur  les  ficnnes.  Cependant , 
pour  ne  rien  donner  à la  crainte ,]  il  palTa  dans  une  autre  llle , nommée  Bra- 
va , qui  eft  à deux  lieuës  de  Fuego.  11  n’y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portu- 
gais; mais  la  multitude  des  chèvres  fauvages,  & l’abondance  des  beaux  ar- 
bres que  la  terre  y produifoit  naturellement , lui  perfuadérent  quelle  pouvoir 
être  facilement  peuplée. 

Le  25  de  Février,  il  réfolut  d’abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap- 
lît  Verd  ; & cinglant  en  pleine  mer , [fans  que  l’Auteur  de  la  Relation  fafi'e 
connoître  quelles  étoient  fes  vûes ,]  il  arriva , après  vingt-huit  jours  de  na- 
ii  vigation,  à la  viic  des  Illes  Açores.  [Si  c'étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe , il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune , 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  , quoique  Wreen 
n'explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage,  il  femble  que  le  commerce 
n’étoit  qu’un  voile  qui  couvroit  d’autres  delfeins.  Les  Anglois  apprenoient , 
depuis  long-tcms,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  EtablilTemens  avan- 
tageux dans  des  Illes  défcrccs , qui  leur  fervoient  comme  d’entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  cherchoient 
à fe  procurer  quelque  avantage  de  la  meme  nature  entre  l’Afrique  iS:  l’An- 
gleterre.] 

Ils  fe  trouvèrent,  le  22  de  Mars,  devant  les  Ifles  de  Flores  & de  Cuervo, 
qui  ne  font  éloignées  entr’clles  que  de  deux  lieuës.  Ils  jettèrent  l’ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo,  vis-à-vis  un  Villaga  d’environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y devint  fi  furieux  , pendant  la  nuit , qu’ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de 
rifle  de  flores  , après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres,  lis  en  perdirentdeux 
autres  , en  voulant  réliller  à la  tempate,  qui  dura  pendant  prèsde  trois  jours. 
Enfin,  ils  fe  livrèrent  auvent,  qui  les  pouffa  vers  l’Ifle  de  Fayal,  Ou  de 
Fyal.  Elle  a près  d’elle,  trois  autres  Ifles,  Pifo,  Saint-Ceorges , & Graciofa. 
Dans  le  défordre  de  la  Flotte,  ils  ne  jugèrent  point-à-propos  de  s’y  arrêter , 
d’autant  plus  qu’en  paffant  au  Sud-Oueft  de  Fyal , vis-à-vis  d’une  belle  Baye, 
^ [ils  crurent  appcrcevoir  pluficurs  mâts , qui  leqr  firent  douter  û ce  n’étoit  pas 
la  grande  Flotte  Fortugade  dont  on  les  avoit  mcnacéa.].  Us  .continuèrent  de 
• L Fart.  Rr  fuivre 
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fuivre  le  cours  du  vent  julqu’à  l’Ifle  de  Tercère , où  ils  arrivèrent  le  8 de 
Mai.  Un  Vai/Teau  Portugais  , qu’ils  y rencontrèrent  , les  allarma  fi  peu , 
que  fe  trouvant  prefque  fans  cables  & fans  ancres , ils  rèfolurent  de  le  join- 
dre , dans  l’efpèrancc  qu’il  en  auroit  quelqu'un  de  fuperflu  dont  ils  pourroient 
s’accommoder.  Mais  le  jour  fuivant , ils  le  virent  accompagne  d’un  autre 
Vaiffeau  & de  deux  Caravelles.  Alors , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  une 
partie  de  la  grande  Flotte,  qui  pouvoir  avoir  été  difperfée  par  la  tempête, 
ils  fe  crurent  dans  la  nèceflité  de  fe  préparer  au  combat.  Un  des  deux  Vaif' 
féaux  Portugais  étoit  une  GaléalTe  royale  de  quatre  cens  tonneaux,  montée 
de  trois  cens  hommes  , & d’une  bonne  artillerie  de  fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  le  mit  en  mouvement  à la  vûe  des  Anglois.  Sabor- 
dée, qu’il  lâcha  aulfi-tôt,  fut  fi  terrible  qu’elle  caufa  un  défordre  aifreux  fur 
le  Vaifleau  de  l’Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal , tandis  que  l’Amiral , fe  remettant  du  premier  trouble,  s’efforça  aufll 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canoner  pendant  le  relie 
du  jour,  mais  fans  être  tentés  de  s’approcher  davantage;  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaiffeaux , pour  s Wùrcr 
de  la  vièloire  avec  moins  de  danger.  [Le  lendemain  matin  il  arriva  en  effetXÿ* 
quatre  autres  grandes  Caravelles  Portugaifes , bien  armées  & fournies  de  mon- 
de; le  combat  recommença  avec  plus  de  vivacité.]  L’Amiral , trop  maltrai- 
té pour  s’oblliner  à fe  défendre  Çk),  vit  arriver,  avec  joie,  les  ténèbres , qui 
lui  facilitèrent  le  moyen  de  s’éloigner.  Les  trois  Vaiifeaux  fe  rejoignirent 
heureufement  à la  pointe  du  jour  ; & le  Capitaine  du"  Mayflower  fit  paffer 
huit  de  fes  gens  fur  l'Amiral , à la  place  d’autant  de  bleffés , qui  furent  tranf- 
portés  fur  fon  bord. 

I L ne  relloit  plus  qu’à  retourner  promptement  en  Angleterre  (/) , où  la 
Flotte  arriva  le  6 de  Juin.  [L’Auteur  n’explique  pas  mieux  les  fuites  que  les 
motifs  de  ce  voyage.] 

(Jk)  l'jlngloit  dH  au  emtraire i/ue , ceVaif-  féaux,  qu’on  prit  pourdes  Corfaircs;  maisqu* 
feau  le  deftendit  (î  bien,  qu'il  obligea  les  Por-  r'eférent  pas  avancer  non  plus  que  deux  autres 
tugais  i fe  retirer  honteufement  à la  faveur  de  qu'on  découvrit  aulE  le  lendemain,  parce  qu'ils 
la  nuit.  R.  d.  E.  remarquèrent  que  les  Anglois, qui avoient  pris 

(I)  L'Original  ajidlte  fuf  la  Flotte  rcncon-  les  Portugais  fous  leur  nroteftion  , s'étoient 
tra  leadeJuinunVaiX:auPottugaisaveclcquel  mis  en  dirpoliiion  de  les  bien  recevoir. 
onètoitfurlepointde  faire  queU|ue  échange  de  d.  Ë. 
maichandifes , lorfqu'on  vit  pacoitre  deux  Vaif- 

CHAPITRE  IX. 


Voyage  de  Thomas  Stephens  à Goa,  fur  la  Flotte  Portugaife,  en  1579. 

Stephens.  [T  ES  navigations  qu’on  a lues  jufqu’ici  n’ayant  été  que  l’cffai  des  An-jj 
^ 5 7 9-  ■ JLr  glois , on  n’a  pû  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil , 

nu^'minaircs  rifque  de  caufer  un  peu  d’ennui  par  la  flérilité  des  événemens.  Mais  la 
* ■ ' fcène  va  s’ouvrir  à des  entreprifes  plus  importantes.]  Le  voyage  dont  je  com- 

mence l’hifloire  paffe  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  fait  aux  Indes. 

U mérite  cette  diftin^ion,  quoiqu’il  n’ait  été  fait  que  par  un  particulier; 
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puifqu’il  devint  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a fait  de  plus  é- 
clatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  An- 
glois , comprenant  par  fes  récits  & fes  bbfervations , combien  ils  avoient 
négligé  leurs  avantages , depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfbrs  aux- 
quels toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  les  mêmes  droits  d’afpirer , s’en- 
flammèrent des  deux  puifTantes  paflions  de  l’intérêt  & de  la  gloire,  & pré- 
tendirent à des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  10  de  No- 
vembre 1579  , à Goa.  Il  marquoit  à Thomas  Stephens  fon  père,  Marchand 
de  Londres , non-feulement  les  circonftances  de  Ion  voyage , mais  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  porté  à l’entreprendre  fans  fa  participation  ; & ce  détail 
(Jihiftorique  étoit  accompagné  de  I^es  remarques  [qu’il  le  prioit  de  communi- 
quer à fa  Patrie.  Elles  y firent  toute  l’impreflion  qu’il  en  avoit  efpéré.] 
Hackluyt,  qui  nous  aconfervé  une  Pièce  fi  curieufe  , ne  nous  apprend  pas 
d’ailleurs  de  quelle  profeflion  étoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  parolt  par  une 
autre  Lettre,  qui  fera  citée  dans  l’endroit  qu’elle  regarde  , qu’il  étoit  Jéfui- 
j^te,  & qu’il  pafla  même  le  refte  de  fa  vie  au  Collège  de  Goa  , [d’où  l’on  peut 
conclure  que  le  but  de  fon  voyage  étoit  d’étendre  la  Religion  Catholique  dans 
les  Indes.]  On  trouve  auffi  qu’il  avoit  été  élevé  dans  rÜniverüté  d’Oxford, 
au  New  College.  Pyrardde  la  f^al,  qui  étoit  prifonnier  à Goa  en  1608,  afïïl- 
re  que  Stephens  étoit  alors  Rcêleur  du  Collège  de  Morgan , dans  l’Ifle  de 
Salfet  (a). 

ij,  [Mais,  laiflant  tout  ce  qui  n’appartient  point  au  deflein  de  cet  Ouvrage, 
j’entre  dans  la  navigation  de  Stephens.]  11  obferve  d’abord  que  la  Flotte 
J5»Portugaife , où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales,  [confiftoiten 
cinq  Vaiffeaux , & qu’elle]  portoit  un  grand  nombre  de  femmes  & d’enfans, 
que  la  foiblefTe  du  féxe  ou  de  l’âge  n’empêche  pwint  de  fupporter  la  mer 
avec  moins  d’incommodité  que  les  nommes.  On  partit  de  Lisbonne  le  4d’A- 
vril  1579,  au  fon  des  trompettes  & de  l’artillerie,  fuivant  l’ufage  qui  s’ob- 
fervoit  alors  en  Portugal.  Le  10,  on  étoit  à la  vûe  de  Porto  Santo  , pro- 
che de  Madère,  où  l’on  rencontra  un  VallTeau  Anglois,  qui  eut  la  hardiefle 
d’infulter  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon , mais  en  ufant  de  toutes  fes 
voiles  pour  s’échapper  aufii-tôt.  Il  ne  laiffa  point  d’eflu^er , dans  fa  retrai- 
te , une  bordée  de  l’Amiral  Portugais  , qui  parut  l’avoir  incommodé  beau- 
té coup;  & Stephens,  [plein  d'amour  pour  fa  Patrie,]  fut  fort  affligé  de  voir 
un  fi  beau  Bâtiment  expofé  à périr  , par  la  folie  de  ceux  qui  le  comman- 
doient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Cana- 
ries par  les  vents  contraires,  Stephens  eut  le  tems  d’admirer  le  Pic  de  Té- 
nériffe.  1a:  tems  continua  d’être  fi  mauvais  qu’on  vit  peu  d’apparence  de 
pouvoir  doubler  cette  année  le  Cap  de  Bonne-efpérance  ; ce  qui  n’empécha 

S oint  qu’on  ne  remît  à la  voile  le  14  de  Mai , & que  palfant  entre  les 
les  du  Cap-Verd  & les  Cotes  d’Afrique,  on  ne  s’efforçât  d’arriver  du  moins 
à la  Côte  de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à foufrir  dans  ce  paffage,  foit  par 
Ja  chaleur , foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  oc  d’orage.  Qud- 

^ , quefois 
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quefois  la  Flotte  étoit  pluficurs  jours  fans  le  moindre  mouvement,  expofée 
dans  cet  intervalle  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil  , qui  augmenioicnt 
encore  par  l’immobilité  de  l'air  & de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  impré- 
vus , s’emparant  tout-d’un-coup  des  voiles  , caufoient  fur  chaque  bord  des 
défordres  que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fou- 
vent  , au  long  de  ces  Côtes , l’air  ell  épais  & nubilcux , troublé  par  le  ton- 
nerre , & par  des  pluies  fi  mal-faines , que  fi  l’eau  tombe  & s’arrête  un  mo- 
ment fur  les  viandes  , elle  y produit  auiii-tot  des  vers.  Stephens  obferva 
fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l’eau , & qui  a quelque  relVem- 
blance  avec  une  crête  de  coq , mais  dont  la  couleur  efl  beaucoup  plus  belle. 
Les  Portugais  l’appellent  Faijjeau  de  Guinée.  Elle  efl  fodtenue  par  une  for- 
te d’ allés , qui  rellemblcnt  à celles  des  Poill'ons , & fins  doute  qu'elle  en  cft 
une  efpèce  ; mais  on  prétend  qu’elle  cil  fi  venimeufe  qu’il  y a du  péril  à la 
toucher. 

O N n’employa  pas  moins  de  trente  jours  à traverfer  l’efpace  qui  ell  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  & riik[uateur,  qu’on  eut  enfin  le  bonlieur  de 
palTer  le  30  de  juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu’au  Cap , 
qu’ils  caulerent  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  De- 
puis la  Ligne,  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  coiu-te 
voie  pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud  , le  plus  qu’il  ell 
poflible,  [par  les  raifons  qui  font  connues  & qui  n’appartiemient  point  à cet  tji 
Ouvrage.]  Mais  à la  fin  le  vent  fervit  fi  bien  la  Flotte  Portugaife,  qu’il  lui 
fit  vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  , & gagner  le  Cap  prcfque 
direftement.  Stephens  fait  ici  quelques  réilexions  fur  la  dilficulté  de  navi- 
guer de  l’Etl  à fOuell,  ou  de  l'Ouell  à l’Ell,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  point 
fixe  au  Ciel  qui  puilTe  diriger  un  Vailfcaii.^  Pour  fuppléer  à ce  défaut  , les 
Navigateurs  font  attention  aux  moindres  lignes  qui  paroiffent  dans  l’air  ou 
fur  mer  ; & moitié  par  leur  propre  expérience  , en  calculant  l’efpace  que 
leur  VailTeau  parcourt  avec  chaque  vent  ; moitié  avec  le  fecours  des  Livres 
& des  Journaux  d’autrui , ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  ; 
car  ils  font  toûjours  fûrs  de  la  latitude.  Riais  la  meilleure  méthode , fui- 
vant  l’opinion  de  Stephens , ell  de  remarquer  les  variations  de  l’aiguille  ai- 
mantée. A Saint-Michel  ; qui  efl  une  des  Açores  , dans  la  même  latitude 
que  Lisbonne,  elle  fe  tourne  direc'tement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  11  fort 
à l’Ell , qu’entre  cette  Ille  & le  Cap , la  dilFércnce  efl  de  trois  ou  quatre 
points.  Au  Cap  das  Jgulias , un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , 
elle  retourne  au  Nord  ; & vers  l’Ell  du  même  lieu,  elle  varie  encore  à l’Ouell, 
comme  eUe  a fait  auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lignes,  Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
des  Côtes  d’Afrique,  plus  on  trouve  d’efpéces  d’Oifeaux  fuiguliéres.  A tren- 
te lieues  de  la  Cote,  fuivant  fon  calcul,  à deux  cens  milles  des  Ifles  les 
plus  proches , on  commence  à voir  à la  fuite  des  Vailfeaux  , plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles,  dont  quelques-uns  ont  les  ailes  fi  larges  qu’au  rap- 
port des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux 
font  fi  gras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourriture.  Les 
Portugais  les  dillinguent  par  diftérens  noms  , qui  expriment  quelqu’une  de 
leurs  propriétés.  Par  exemple , ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours , par- 
ce que  la  fuperficie  de  leur  plumage  rell'emble  au  velours , & qu’en  volant , 
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leurs  ailes  paroifTcnt  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe 
toujours  d'autant  plus  de  joie  aux  gens  de  mer,  qu’il  ell  le  dernier  qui  fefaf- 
(e  voir  à ceux  qui  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes , proche 
de  la  Ligne , Stephens  obferva  des  poilFons , que  les  Portugais  appellent  Tube- 
roues  , longs  de  llx  pieds,  & li  voraces,  que  non-feulement  ils  avallcnt  tout 
ce  qu’on  leur  préfente,  mais  que  s’ils  voyent quelque  aliment  fufpcndu  au  Vaif- 
feau , ils  s’élancent  pour  le  dévorer.  Ils  ont  toûjoiu's  , comme  en  cortège  , 
plufieurs  petits  poilfons  autour  d’eux,  dont  trois  ou  quatre  nagent  devant,  & 
les  autres  à leurs  cotés.  Il  y en  a d’autres  qui  s’ attachent  à leur  corps  meme,  & 
qui  paroifTent  fe  nourrir  des  fuperfluitésquicroiffentddTus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu’ils  y entrent  aulfi,  & qu’ils  trouvent  à fe  repaître  jufjues  dans  les 
entrailles  du  monflrc.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs,  mais  plus  fouvent  par 
une  cfpéce  de  vengeance,  que  par  goût  pour  fa  clrnir , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
défagréublc.  Les  Portugais  prétendent  qu'il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
iTride.  I-es  poiflbns  volants  [ne  paroifTent  pas  moins  des  monllresàceux  qui  les 
vovent  pour  la  première  fois.  Il  efl:  fi  étrange  d’appercevoir  tout-d’un-coup 
des*  erpèces  de  harangs , qui  fortent  de  l’eau  avec  des  ailes , & qui  traverfent 
l’air  dans  un  certain  efpace,  qu’on  a peine  à ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
ritables oifeaux.  Cepcndantils  ] ne  s’élèvent  pas  fi  haut , que  d’autres  poifTons 
nommés  Atbicoras , qui  les  pourfuivent  fans  ceflê  , ne  fautent  fouvent  après 
cux&neréufniTent  à les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre , pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi , ( b)  qui  efl  de  la  grandeur  d’un 
Saumon.  Ils  font  chalTés  aulli  par  le  corbeau  de  mer,  qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  riuttc  arriva  le  29  de  Juillet  à ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  elTuya  point  de  tempête; 
mais  elle  y troua  a la  mer  fort  haute.  Ici  Terreur  du  Pilote  expofa  le  V'ailTeau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  pafler  le  Cap  , fans  s’approcher 
de  la  terre , avec  le  fccours  des  lignes  ordinaires , «St  de  fe  conduire  par  la 
voie  la  plus  fûre , c’efl-à-dire , en  fondant  le  l'ond  , il  s’imagina  qu’il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent,  «St  s’avança  fi  près  du  rivage,  que  le  vent  ayant 
tourné  au  Sud,  «&  les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes,  le  Vailteau 
fut  pouffé , malgré  lui , vers  le  Cap  das  Agiilias , fur  moins  de  quatorze  braf- 
fes  de  fond , «iSt  s’y  trouva  dans  une  facheufe  fituation  ; car  il  n’avoit , fous 
lui , que  des  rochers  fi  pointus  «St  fi  tranchans  que  l’ancre  n’y  pouvoir  mor- 
dre ; tandis  que  d’un  autre  côté , le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu’il  étoit  im- 
polTible  d’y  prendre  terre,  «St  le  Pays  d’ailleurs  fi  rempli  de  tygres  , «St  de 
Nations  féroces  qui  maffacrent  les  Etrangers , qu’il  ne  refloit  aucune  efpéran- 
ce.  Cependant,  après  avoir  perdu  les  ancres,  «St  lorfqu’à  toutes  fortes  de  rif- 
ques , on  s’aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Cote , un 
vent  de  terre,  qui  s’éleva  heureufement , repoufTa  le  Vailfeau  vers  la  haute 
mer.  Le  jour  fuivant,  il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  Ton  s’arrête  or- 
dinal 


(i)  L'Orig’mt  rttnarque  il  e(l  vrai  qa'ils 
vüiu  ordinaUunenc  en  gr.ind  nom!>rc;  mais  il 
Kc  ilil  point  q'ie  ce  foit  pour  fe  dciVncIrc  cor- 
irc  leur  cnneniis;  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de 
te  qui  s'y  trouve  c'eji  que  , cis  fuiUûnii  qui 
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ne  nagent  que  foiblement,  parce  qu'ils  n'ont 
poilu  de  ii.-i[;eoircs , ne  s’écl'.apcnt  qu’en  s’éle- 
vant dtns  l’air , par  le  moyen  de  leurs  ailes. 
R.  d.  E. 
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dinairement  pour  la  pêche , qui  y efl  fort  abondante , & l’on  y prit  tant  de 
poilTon  , qu’on  eut  de  quoi  s’en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot 
de  l’Equipage  de  Stephens  pêcha  uné  grolTe  pièce  de  corail. 

Quand  on  a doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance , il  fe  prèfente  deux  rou- 
tes pour  aller  aux  Indes  ; l’une , en-deça  de  l’ifle  de  Saint-Laurent  ; & c’efl: 
celle  qu’on  prend  le  plus  volontiers , parce  que  paflaiH  enfuitc  à Mozambi- 
que, on  s’y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir,  ti  qu’il  ne 
refte  qu’un  mois  de  navigation  jufqu’à  Goa.  L’autre  route,  qui  eft  derrière 
rifle  de  Saint-I.aurent , ne  fe  prend  que  lorlqu’il  cft  trop  tard  peur  fuivre  la 
première,  c’eft-à-dire  , lorfqu’on  n’a  point  doublé  aflez-tôt  le  CapdeBonne- 
Efpérance  pour  efpérer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation  efl;  fort 
incommode  , parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus  de  Port  où  l’on  puifle  relâcher , & 
que,  dans  une  fi  longue  courfe,  non-feulement  l’eau  & les  vivres  manquent, 
mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  feorbut , la  fièvre,  la 
diflenterie  caufent  des  ravages  fi  terribles , que  fouvent  il  ne  refte  aflez  de 
force  à perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifleau. 

La  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle 
eut  plus  de"  cent-cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n’en  perdit  que  vingt-fept.  Stepliens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  paflage  efl:  rempli  de  rocs  cachés  fous 
la  furface  de  l’eau , & de  fables  mobiles , qui  obligent  fouvent  de  s’arrêter 
pendant  la  nuit.  Après  qu’on  eut  paffé  la  Ligne  à trois  degrés  Nord,  il 
vit,  à la  fuite  des  Vaifleaux,  quantité  de  crabes,  auffi  rouges  qu’elles  font 
en  Europe  après  avoir  été  cuites.  Vers  l’qnziéme  degré,  ils  furent  envi-' 
ronnés  long-tems  d’ime  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poiflbns , qui  fer- 
virent  de  rafraîchilfement  à la  Hotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fe* 
cours  étoit  d’autant  plus  néceflaire  qu’il  reftoit  fort  peu  de  provifions  ; car  le 
voyage , qui  fe  fait  ordinairement  dans  1 efpace  de  cinq  mois , en  avoir  déjà 
duré  prés  de  fept. 

Ces  poilTons  marquent  moins  le  voifmage  de  la  terre,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur figne , parce  qu’on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu’ils  venoient  de  celle  d’Arabie,  & qu’on 
étoit  pr<5che  de  Socotora,  Ifle  à l’entrée  de  laMerJlouge.  Les  grand  vents 
de  Nord-Eft  & de  Nord- Nord- Efl,  commençant  à s’élever  dans  cette  fai- 
fon,  il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à l’Efl,  fans  comp* 
ter  les  variations  de  l’aiguille  & la  force  des  Courans,  qui  caufèrent  une  in- 
finité d’erreurs. 

Les  premiers  Agnes  qu’on  eut  du  voifînage  de  la  terre-,  furent  certains  oi* 
féaux  qu’on  reconnut  manifeflement  pour  des  animaux  Indiens  ; des  branches 
de  palmiers  & d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  l’eau  ; des  ferpens  qu’on  voÿoit 
nager , & une  fubflance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une  monnoye 
de  leur  Pays , parce  qu’elle  efl  ronde  & gravée  naturellement.  Ces  deux  der- 
nières marques  font  fi  certaines , que  fi  le  vent  n’efb  point  abfolumcnt  con- 
traire , on  apperçült  la  terre  le  jour  fuivant.  AulTi  la  découvrit-on , avec  une 
joie  extrême  de  toute  la  Flotte,  qui  manquoit  cntièrcmentd’eau(S:de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  24  d’Üélobre.  [ Les  habitans  de  cette  Vil-)^* 
le  font  bafaruis,  fans  avoir  le  nez  èi;  les  lèvres  auili  malfaits  que  les  Mores 
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ou  les  Cafres.  La  plûpart  de  ceux  qui  ne  font  pas  gens  de  qualité,  r.’ont  Stithe:*». 
pour  tout  habillement  qu’un  Tablier  d’une  paume  tant  en  longueur  qu’en  i 5 7 9- 
largeur , & qui  ell  bordé  d’un  galon , large  de  deux  doigts.  Le  vin  qu’on  trou- 
ve à Goa,  y ell  apporté  de  l’Europe,  excepté  celui  de  Palmictou  de  Cocos, 

Çiqui  mêlé  avec  de  l’Eau  , y fait  la  boilTon  la  plus  ordinaire.]  [Stephens  ex- 
plique dans  là  Relation  l’état  de  cette  Ville  & de  fon  commerce,  tel  qu’on 
ta  vû  dans  les  Relations  Portugaifes.  Qiioique  je  le  fuppofe  Jéfuite,  il  ne 
me  paroîtpas  furprenant  qu’avant  la  Reformation  d’Angleterre,  un  Religieux 
de  cette  Compagnie , ait  pû  folliciter  fa  Patrie  à chercher  les  moyens  de  par- 
ticiper aux  richelTes  qu’il  voyoit  paffer  continuellement  en  Portugal.  Ce 
n’étoit  point  à ravir  le  bien  d’autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; 
mais  à fc  donner  les  mêmes  foins  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les 
mêmes  voies.  ] 


CHAPI  TRE  X. 


Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 
Ê5*  les  Portugais. 


Quoique  le  récit  de  Stephens,  & quelques  Relations  que  les  Portu- 
gais même  avoient  dt^a  publiées  de  leurs  propres  avantages,-  euffent 
jette  dans  l'cfprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu’ils  ont 
fait  éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire  , & qui  fu'ollRe  encore  aux  Indes 
Orientales  ; il  fe  pafTa  quelque-tems  avant  que  leurs  entreprifes  puffent  aller 
auffi  loin  que  leurs  vùes,  & les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  1-es  arrêta  pendant  pluficurs  années.  Avec  l’intérêt  du  commerce,  ils 
avoient  à fatisfaire  les  relTemimens  d’une  jufle  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes & d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  elTuyer.  L’Amiral  Fenner 
avoit  repréfenté , fous  les  plus  vives  couleurs , la  trahifon  du  Cap-Verd , & 
les  autres  infultes  qu’il  avoit  reçues  dans  un  voyage,  où,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal , il  n’avoit  cherché  qu’à  fe  lier  avec  les  fmets  de  cette  Cou- 
ronne par  des  offres  de  fervice  & d’amitié.  En  effet , il  elt  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix , qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Couronnes  , n’empê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaffent  d’ennemis  tous  les  Vaiffeaux  d’An- 
gleterre qui  s’approchoient  de  leurs  Etabliffemens  ; comme  fi  la  donation  du 
•î*  Saint  - Siège , qu’ils  faifoient  valoir  fans  ceffe  , eût  rendu  leurs  poffeflions  fi 
facrées  qu’on  ne  pût  y jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaiffeaux  [de 
France  &]  d’Angleterre  étoient  obligés , par  cette  railbn , de  partir  armés  ; 
non  pour  attaquer,  car  il  ne  paroit  pas  qu’ils  en  cherchaffent  jamais  l’occa- 
lion , mais  pour  fe  défendre , parce  qu’au  mépris  des  promeffes  & des  fer- 
mens , les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  [Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l'Amérique;  & dans  le  tems  dont  je  parle,  ces  deux 
fières  Nations  fcmbloient  s’être  propofé  de  ruiner  , en  Europe  même  , tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes.] 
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S-  1. 

Le  Priniritfe  , Vaifleau  Angloisdccenc  cinquante  tonneaux, alla  jetter  l’an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilhao,  le  25  de  Mai  I5ij5.[  1-’ Angleterre  <2Sé  l’Eipagnerîi 

ctoient  alors  dans  une  paix  profonde.]  Deux  jours  après , .il  vint  tiu  Tort 
une Pinall'e Efpagnole , fur  laquelle  étoit  le  C'orrégidor  de  la  Ville,  avec  cinq 
ou  fix  perfoniKs , qui  fe  donnèrent  pour  des  Mareiiands  du  Pays.  Ils  avoienc 
en  effet  qiie|[|ues  marcliandifes  , & leurs  difeours  furent  conformes  à la  bon- 
ne intelligence  qui  règnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois  , 
nommé  Eü/iér , les  reçut  & les  traita  civilement.  Pendant  qu'on  les  caref- 
füit  à bord,  trois  d’entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  ; mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir,  fans  donner  le  moindre 
fujet  de  défiance  aux  Anglois.  (Quelques  momens  après , il  parut  une  grande 
Barque,  chargée  de  foixante-dix  perfonnes,  qu'on  lit  encore  palier  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie , au  meme  inflant , d’une  Chaloupe , fur  laquel- 
le il  y en  avoit  vingt-quatre.  Foller , allarmé  de  cette  multitude  , pria  le 
Corrégidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à la  fois.  Mais  , fans 
faire  attention  à fa  prière , les  Efpagnols  montèrent  à bord  avec  leurs  épées 
& d’autres  armes  ; & pour  ne  laill'er  aucun  doute  de  leurs  intentions , ils  fi- 
rent fonner  luie  trompette , qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  AuiTi- 
tôt , ils  prirent  pollellion  de  toutes  les  marcliandifes  du  Vailfeau.  Le  Cor- 
régidor , accompagné  d’un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à la  main , 
fit  approcher  l'oiter,  & lui  dit:  „ Rendez-vous,  car  vous  êtes  le  prifonnier 
„ du  Roi.  „ Plufieurs  Efpagnols  lui  préfentèrent  la  pointe  du  poignard, 
avec  menace  de  le  tuer  fi  fes  gens  faifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capitaine  conllerné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foûmiflîon. 
Mais  la  confiance , que  les  Efpagnols  avoient  à leur  nombre  ; & l’ardeur 
avec  laquelle  ils  commencèrent  à tranfportcr  les  marchandifes  dans  leurs 
Clialoupes , lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à l'es  gens 
(a),  dans  leur  Langue,  que  s’ils  ctoient  difpofés  à le  foùtenir,  il  pénroit 
pour  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  Le  \'ailleau  étoit  bien  armé.  Ils  fe 
rendirent , fans  affetlation  , fous  les  écoutilles , où  ils  concertèrent  en  peu  de 
mots  leur  entreprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagellê  & de  bonheur, 
que  prenant  le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  VailTeau , 
chargés  du  butin  qu’ils  tranfportoient , ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  à bord , (S:  firent  le  Corrégidor  même  prifonnier.  Ceux  qui  é- 
toient  paflés  fur  les  Chaloupes  n’ofèrent  tenter  l’attaque  d’un  Vaifleau , donc 
l’artillerie  fut  tout-d’un-coup  prete  à les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  fi 
preflant  que  de  regagner  la  Ville,  [où  il  n’en  rentra  qu’un  fort  petit  nom-):*» 
bre,]  & Eofter,  afl'ez  content  de  s’ètre  remis  en  liberté,  leur  abandonna  les 
marchandifes  qu’ils  emportoient.  [(Quoique  fon  Monde  ne  montât  qu’à  25):^ 
hommes , qui  avoient  eu  à combatte  contre  97  Efpagnols , il  n’eut  cepen- 
dant qu’un  homme  tué  & flx  blelTés.]  Ayant  mis  aulli-tùt  à la  voile,  [ilsül» 

reprirent 

(a)  Suivant  l’Original,  ce  ne  fut  point  le  voit , prirent  les  Armes , & fe  jettèrent  fut 
Ca  .itainc  qui  cuniniciiea  le  comlint,  ce  furent  les  Kipagnuls. 
ftt  gens  qui , â h vue  du  danger  où  il  le  trou- 
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reprirent  le  chemin  de  l’Angleterre , où  ils  arrivèrent  le  8 de  Juin.  Ce- 
pendant ] ils  exigèrent  du  Corrègider  l’aveu  d’une  fi  noire  trahifon.  Il  en 
•iiapporta  [deux  caufes,  qui  ne  fervirent  point  à le  jufliiier  dans  l’efprit  des 
Anglois.  L’une  ètoit  la  perfualion  prèfente  que  leur  Vatireau  ccoit  encour- 
fe  pour  les  Indes,  èt  l’envie  d’interrompre  un  voyage  qui  cxcitoit  la  jalmi- 
fie  des  Efpagnols.  L’autre,  qui  parut  eiieore  plus  étrange , ètoit]  un  ordre 
de  la  Coin'  de  Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports  (è),  portant  d’ar- 
rêter tous  les  Vaifièaux  de  HMande,  de  Zélande,  trylllemagiie,  d' //iigleterre , 
fÿ  de  tontes  les  Provinces  révoltées  contre  l'Efpa^ne , pour  l'aire  lèrvir  leurs  ar- 
mes & leurs  munitions  à l’équipement  d’une  grande  Motte  qu’on  préparoit 
Jj'ù  I dshonne.  [ 11  n’y  avoit  que  les  VaallFeaux  François  d’exceptés  , parce 
qu'ils  ctoient  trop  petits  tSttrop  foibles,  pour  qu’ils  pulTent  être  d'ufage  en 
cela.  Ces  Vaiil’eaux  dévoient  être  laifis  avec  tout  le  fecret  & la  diiîiinula- 
tion  pollible,  & il  falloit  que  la  Cour  en  fût  dabord  informée  par  un  Ex- 
près. J En  vain  Foller  voulut-il  fçavoir  à quel  titre  l’Efpagne  ôloit  compter 
J:?*l  ./\ngleterre  entre  les  Provinces  qu’elle  traitoit  de  rebelles  ; [ Il  n’y  avoit  eu 
que  l’orgueil  qui  eut  pu  dièler  un  tel  langage  aux  Eipagnols.  ] 

(c)  L’  a-n  N É E fuivantc  (d) , le  Capitaine  Wniddon  partit  de  J’lymouth , avec 
deux  Vailfeaux  qui  appartenoient  au  celè'orc  Chevalier  Walter  Raleigh.  ü 
ne  paroît  point  que  ce  voyage  eût  d’autre  Lut  que  de  chercher  fortune  pir 
tâ'la  navigation , [ ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  & des  Portu- 
gais. ] Whiddon,  après  avoir  croifé  pendant  queique-tetns  fur  les  Cotes  d’Ef- 
pagne,  fit  voile  vers  les  Açores.  11  fe  failit,  dans  cette courfe,  d’uncpetite 
Jlarque  chargée  de  provifions  fort  communes,  mais  qui  avoit  à bord  le  Gou- 
verneur Portugais  tic  fille  de  Saint-Michel , & quelques  autres  perfonnes  de 
dillinètion. 

De-la,  il  fe  rendit  à flfle  Graciofa,  une  des  Tercères  , où  il  découvrit  un 
VailTeau  qu’il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois,  pour  alTûrer  le  fuccès 
de  leur  attaque , ari.orèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit  pren- 
dre pour  deux  Batimens  difperfés  de  la  Flotte  d’Efpagne , qui  attendoit  dans 
cette  Mer  quelques  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloit  faire  fa 
proie.  Mais  lorfiju’ils  furent  à la  portée  du  canon,  ils  firent  fuccéder  la 
Croix  de  Saint-George  à cette  fauffe  Enfeigne.  L’Efpagnol  ne  chercha  fon 
tifalut  que  dans  la  fuite.  Cependant,  [comme  il  étoit  alToibli  par  une  lon- 
gue navigation,]  & qu’il  defefpéra  bien-tôt  d’échapper  aux  Anglois , qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers , il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie , avec  quantité  de  Lettres  & de  Plans  géographiques  qu’il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ; après  quoi  il  fe  laill'a  prentlrc  fans  réfif- 
tance.  11  avoit  à bord  Doin  Pedro  de  Sarmiento,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan,  qui  fut  conduit  enfuite  à Londres  & préfenté  à 
la  Reine. 

a\  la  hauteur  des  mêmes  lllcs , Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 

VailTeaux 
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te  en  entier  de  rtfp.TgRol , dans  la  Collection  ( d J Cette  relation  eh  tirée  tic  h Orlleélion 
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(e)  1er  eommence  la  Seconde  SecUon  de  elle  a été  écrite  par  Jean  Etctbaia. 
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VaifTcaux,  Efpagnols  011  Portugais;  les  uns  revenant  de  la  pèche  du  Ca^ 
Jilancoi  les  autres  chargés  de  différentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un 
jiffqu’à  rifle  Graeiofa,  & fi  proche  de  la  Côte  qu’il  fût  plus  incommodé  par 
les  pierres  que  les  haWtans  jettérent  fur  lui  du  haut  des  rochers , que  par  les 
armes  de  l’ennemi  qu’il  avoir  à combattre.  Il  leforja  néanmoins  dans  cette  re- 
traite , avec  le  feul  défagrément  de  n’y  pas  trouver  un  butin  qui  répondit  à 
fes  crpéraiiccs.  Mais  les  mâts  en  étoient  fi  bons,  que  WhidJonen  prit  deux 
pour  remplacer  les  ficns.  Enfuitc,  y faifant  paffer  les  priibnniers  Efpagnols 
& Portugais,  à l’exception  de  Pedro  Sarmiento,  & de  trois  autres  perfon- 
nes  de  diltinction  , il  abandonna  ce  Uàtimcnt,  fort  proche  de  l’ille,  avec  des 
provifions  pour  dix  jours. 

(^uoiciUE  les  dépouilles  de  tant  de  Vaiffeaux  ne  confiflaffent  qu’en  fu- 
cre,  en  cire,  en  pelleteries,  en  quelques  dents  d’éléplians,  en  ris,  & d’au- 
tres marchandifes  qui  ne  paffoient  pas  pour  les  plus  préciéufes  dans  un  tems 
où  l’or  étoit  le  principal  objet  des  voyages , [ Wliiddon  crut  fa  première  4t 
courfe  affez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à ceux  qui  l’avoicnt  em- 
ployé.] Il  tourna  fes  voiles  vers  l’Angleterre  ; mais  fans  renoncer  aux  entre- 
prifes  qu’il  pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à quarante  «S:  On  degrés 
de  latitude,  lorfqu’il  découvrit  un  V^aifleau  ; enfuite  dix,  fuivis  de  plufieurr 
antres  , jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Ca- 
raques,  l’une  de  mille,  l’autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Ga- 
lions, & le  relie  des  Caravelles,  ou  d’autres  petits  Ifatimens,  tous  chargés 
d’épices  , de  fucre  & d’autres  rkrhcffes.  Cette  vûe  enllamma  le  courage , on 
plûtôt  l’avidité  de  Whiddon,  jufqu’à  lui  faire  oublier  l’extrême  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à croire  l’excès  de  fa  hardieffe , s’il  n avoit  pris  foin 
de  la  faire  attefler , dans  fa  Relation , par  les  principales  perfonne.»!  de  fa  Flot- 
te , dont  les  noms  fe  confervent  encore , fignés  de  leur  propre  main. 

1 1 commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes , en  les  envoyant  direcle- 
ment  en  Angleterre  fous  la  conduite  d’ime  partie  de  fes  gens.  11  ne  conferva 
que  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords , & fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage autant  que  fur  rcxccllence  de  fes  voiles,  il  réfolut  d’attaquer  la  Flotte 
Elpagnole,  linon  dans  l’efpérance  de  la  battre,  du  moins  dans  celle  de  lui 
enlever  ou  de  lui  couler  à fond  quelque  Bâtiment.  S’il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  fruit  d’une  entreprife  fi  défefpérée,  il  eut  du  moins  la  gloire  d’embarraf- 
fer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreufe qui  ne  fe  défendit  que 
par  fa  pefanteur  & fon  immobilité.  Mais,  de  quelque  côté  qu’il  la  prît,  il 
trouva  toûjours  en  face  les  deux  Caraques , derrière  lelquelles  tous  les  autres 
^'aiffcaux  ne  faifoient  que  fe  ranger  à chaque  mouvement  qu’ils  lui  voyoienc 
faire , & qui  les  couvroient  de  leur  énonne  mafle  ; [de  forte  qu’ayant  be-  lî* 
foin  lui-meme  d’une  adreffe  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
CCS  deux  efpèces  de  Citadelles,  le  lien,  dans  ce  perpétuel  mouvement,  ne 
put  tirer  que  des  coups  perdus,  qui  épuifèrent  fa  poudre  fans  caulér  beaucoup 
de  mal  à l'ennemi.]  Enfin,  les  munitions  lui  manquant  tout-à  fait,  il  aban- 
donna un  deffein  [qu’il  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.]  Il  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  rejoindre  fes  prifes  ; mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui  au 
Port  de  Plymouth,  où  elles  fervirent  à lui  faire  préparer  une  réception  qui 
eut  l’apparence  d’un. triomphe.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui 

jufqu’au 
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jufqu’au  rivage.  Il  fut  faluc  par  toute  l’artillerie  de  la  Ville  & du  Cliàteau  ; 

«Jilâns  qu’il  pùt  répondre  (f)  à cet  honneur,  [parce  qu’il  niamiuoit  de  poudre; 
mais  ce  glorieux  ûlence  fervit  à redoubler  les  applaudiflemens.J 

5.  II. 

(a)  On  ne  douta  point  que  l’Efpagne  ne  ferelTentît  vivement  d’une  inju- 
re fl  éclatante;  d’autant  plus  qu’il  y avoir  alors  d’autres  fujets  de  méconten- 
tement entre  les  deux  Couronnes.  Aulli  la  Reine  Elifabcth  fut-elle  bien-tôt 
informée  que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puilTantc  Flotte,  dans  le 
delTein  d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  rafTemblcr  toutes  fes  forces.  I>e  Chevalier  François  Drale,  dont  le  cou- 
rage & l’habileté  s’étoient  déjà  fait  connortre  avec  éclat , fut  nommé  pour 
commander  une  Flotte  de  trente  Vaifleaux,  qui  furent  équipés  à Hymouth. 
On  en  nomme  quatre , d’une  grandeur  & d’une  force  extraordinaire  : La  Bon- 
ne avanlure,  que  Drake  devoir  monter  lui-même;  le  Lyon,  commandé  par 
fVUliam  Borougb  ; le  Dnaimught , par  l’homas  {■'entier,  ’&  le  Rttinbouv) , par 
Henry  Bellingham.  Les  autres  , quoique  moins  confidérables , étoient  en  état 
de  fervir  dans  toutes  fortes  d’expéditions. 

Cette  Flotte,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’Avril,  pour  s’avancer 
vers  les  Cotes  d’Efpagne , rencontra  le  16,  au  quarantième  degré  de  latitu- 
de, deux  Vaiffeaux  de  ÎMidelbourg  , qui  revenoient  de  Cadix.  Drake  apprit 
d’eux  , qu’à  Cadix , & dans  les  lieux  voifms  , on  avoir  ramalTé  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre , qu’on  fe  difpofoit  à tranfportcr  au 
Port  de  Lisbonne.  Il  hâta  fi  vivement  fit  navigation,  que  dès  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galères,  qui  entreprirent  de  luidifputer  l’entrée, 
furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe  trou- 
voit , dans  le  même  aïile  , environ  foixante  Bàtimens , dellinés  à tranfporter 
les  munitions.  Drake , fans  éxaminer  s’ils  étoient  Efpagnols , attaqua  fi  fu- 
rieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à- la  portée  de  fon  artillerie,  qu’il 
le  fit  couler  à fond  dans  un  efpace  très-court.  C’étoit  un  Vaifleau  Ragu- 
zicn,  de  mille  tonneaux , monté  de  quarante  pièces  de  canon  & richement 
chargé.  Il  l’e  préfenta  quatre  autres  Galères , deux  venues  de  Port  Sainte- 
Marie,  & deux  de  Port  Réal,  qui  canonèrent  brufquement  les  AngIois;mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu’elles  n’en  caufèrent , elles  furent  aulfi-tôt  forcées 
dû  prendre  le  large.  Vingt  Bàtimens  François  , qui  étoient  dans  le  Port,  fe 
fj)  retirèrent  à Port-Réal , [fans  que  la  Flotte  Angloil’e  entreprît  de  s’oppofer  à 
leur  pall’age.] 

Avant  la  fin  du  jour,  Drake  avoit  déjà  pris, ou  brûlé, ou  coulé  à fond, 
trente  Bàtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plûpart  ne  fulTcnt  que  des  Vaifleaux 
de  tranfport , il  y en  avoit  un  neuf,  d’une  grandeur  fing’ulière , qui  appar- 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz , alors  Grand-Amiral  d’El’pagne  ; & cinq  au- 
tres de  fept  ou  huit  cens  tonneaux , qu’on  chargeoit  actuellement  de  muni- 
tions pour  Lisbonne.  Quatre  furent  brûlés  , & le  cinquième , qui  ne  portoit 
que  des  clous , des  barres  de  fer  , des  grilles , des  fers  à cheval , & d’autres 

inflrumens 

(f)  11  rCpondit  à cet  honneur,  .ivcc  (ni  Ici  commence  1»  if.  Scclion  de  rOri^i- 

la  poudre  qui  lui  rclloit.  R.  d.  E.  nal.  R.  d.  E. 
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inftnimcns  du  même  métal , pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales , tomba 
entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  aufli  un  Batiment  de  deux  cens  cin- 
quante tonne.aux,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi,  qu’ils  brûlèrent 
après  avoir  tranfporté  le  vin  fur  leurs  propres  bords  ; & trois  flibuts , de  trois 
cens  tonneaux,  chargés  de  bifeuit  & d'autres  provifions,  qu’ils  brûlèrent 
encore,  après  s'étre  accommodés  d’une  partie  de  leur  dépouille;  [ils  brûlè-tj” 
rent  auOi  dix  autres  VailTeaux  chargés  de  vins  , d’huiles,  de  railins  , de 
figues,  de  bleds,  èc  d’autres  femblables  Marchandifes;]  enfin,  continuantdc 
prendre  bu  de  brûler  jufqu’aii  lendemain,  ils  détruifirent  à l'EIpagne  le  port 
d’environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’cft  pas  que  leur  Flotte  n’cùt  rien  à fouf- 
frir  pendant  cette  éxécution.  Elle  fut  expolëc  continuellement  au  canon  des 
Galères  des  Forts  , du  rivage , & au  feu  de  quantité  d’autres  batteries  que 
les  Efpagnols  rcnouvclloient  à chatjue  moment  dans  tous  les  lieux  d’où  elles 
pouvoieilt  produire  plus  d’effet.  D ailleurs,  aulTi-tôt  qu’ils  perdoient  l’elpé. 
rance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tcms  un  Vaiffeau,  ils  y mettoient  eux- 
nièmes  le  feu  , &.  le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife,  qui  avoir  quelque- 
fois beaucoup  de  peine  à s’en  défendre.  L’embarras  fut  encore  plus  grand  à 
l’heure  du  rellux  , lorfque  la  mer , venant  à fc  retirer , pouffa  d’elle-mème , 
au  milieu  de  la  Flotte , plulieurs  de  ces  Batimens  embraies.  Drakc , affez 
fatisfait  d’une  vièloire  donc  les  difficultés  commençoient  à rebuter  fes  gens, 
prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  ; mais  le  ravage  qu’il  avoir  fait  dans  le  Porc 
dût  être  bien  terrible  (A) , puifque  le  Marquis  de  Santa -Cruz , étant  mort 
quelques  mois  après  , on  attribua  fa  maladie  & fa  mort  au  chagrin  qu’il  avoit 
conjû  de  cette  difgracc. 

Les  Anglois  fortirent  du  Port , chargés , pour  pluficurs  mois , de  provifions 

?ui  leur  avoient  peu  coûté;  car  ils  n’avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
e)  dans  un  fi  long  combat.  Mais,  en  fc  retirant,  ils  furent  fuivis  par  les 
deux  Galères  Efpagnolcs , qui  leur  caufèrent  quelque  défordre  par  le  feu  re- 
doublé de  leur  artillerie.  L’Auteur  de  cette  Relation,  qui  étoit  fur  la  Flot- 
te , prétend  avoit  reconnu  par  expérience,  que  les  Galères  ne  font  redouta- 
bles , dans  un  combat , que  lorfqu’elles  fervent  à défendre  d’autres  Batimens  ; 

& qu’étant  feules , quatre  VailTeaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  faci- 
lement. Aufil  celles  d'Efpagne  n’curent-ellcs  point  la  hardieffe  de  s’approcher 
de  la  Flotte  ; & la  voyant  "prête  à faire  face , elles  regagnèrent  le  Port  à for- 
ce de  rames.  Drakc,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre, pour  y porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition,  tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  palTagc , il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques,  de  Caravelles,  ik  d’autres  petits  Batimens  chargés  pour  l’Armada 
de  Lisbonne.  11  les  brûloit  à mefure  qu’ils  tomboient  entre  fes  mains;  mais 
en  prenant  foin  de  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  11  détruifit  de  mê- 
me tous  les  Vaifleaux  Pécheurs  qui  fe  trouvèrent  à fa  rencontre.  Enfin,  é- 
tant  arrivé  au  Cap  Sagro  , il  y prit  terre  ; & pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre , il  s’empara  du  "Cluteau  èc  de  pluficurs  Forts. 


(t)  Drakc,  acheva  ainfi,  dans  l’ef- 
pacc  d'un  jour  & de  deux  nuits,  luieumrcpri- 
fc  aufli  furpriname  ; elle  fut  comluitc  avec  tou- 
te lu  bravoure  bi  l'habilUii  puflibic,  au  i;iaud 


étonnement  du  Roi  dT.ipagne,  & du  Marquis 
du  S'uita-Cruz.  R.  d. 

(c)  car  leur  perte  fut  11  petite  qu'ci» 

le  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  R.  d.  £. 
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II  fe  rendit  dc-Ià  devant  le  Port  de  Lisbonne,  ou  il  jetta  l’ancre  prés  de 
Cafiuis.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  yétoic  ayec  fes  Galères;  mais  ne  le  trou- 
vant point  alTez  fort  pour  ofer  paroître,il  fe  laiiïa  enlever  à fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  & de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu’il  étoit 
»•  venu  pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  lut , qu’il  [n’étoit  pas  prêt 
pour  cela,  & que  d ailleurs  il]  étoit  lié  par  les  ordres  du  Roi  fon  Maître; 
ij<r  mais  qu’il  fe  préfenteroit  d’autres  occalions  dont  il  profîteroit  volontiers.] 
Comme  on  ne  P luvoit  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tagc,  Drakc,  pour 
ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cette  Côte , prit  vers  les  Ifles  Açores.  Sa  bonne 
fortune  lii  fit  rencontrer,  à vingt  ou  trente  lieues  de  Saint-Michel,  une 
Cara  [ue  Portugaife  , nommée  le  Saint- Philippe , qui  revenoit  des  Indes  O- 
ricntales.  Il  s'en  faifit  prelque  fans  réfillance  ; & mettant  l’Equipage  dans 
quelques  petits  Batimens  dont  il  trouva  l’occafion  de  s'emparer,  il  le  ren- 
voya fort  civilement  à Lisbonne,  avec  une  jufle  quantité  de  provifions.  La 
prife  de  cette  Caraque  parut  d’un  mauvais  augure  en  Portugal  , parce  que 
c’étoit  la  première  à qui  cette  difgrace  fut  arrivée  an  retour  des  Indes  , & 
qu’elle  portoit  d’ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake,  y trouvant  aflez  de  richef- 
fes  pour  rccompenfer  les  fervices  de  fes  gens , prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre , où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l’Eté. 

On  y vit,  avec  admiration,  la  Caraque  Portugaife  ;&  ce  fpeClacle  prodiiifit 
deux  ciTets  d’un  ég.!!  avantage  pour  la  Nation:  l’iin  , de  faire  connoîtreque 
cette  forte  de  Bàtimens  n’éioit  pas  auffi  redoutable  qu’on  fe  l'étoit  imaginé 
fur  leur  réputation;  & l’autre,  d’augmenter  l’ardeur  du  commerce,  en  fai- 
fant  ouvrir,  plus  que  jamais,  les  yeux  fiir  les  richelTes  que  les  Portugais  ti- 
J3*roient  des  Indes  Orientales,  [&  qui  engagèrent  les  Anglois  aiifii-bien  que 
les  Hollandois  à ne  rien  négliger  pour  les  partager  avec  eux  , l'ans  être  re- 
butés par  leurs  forces , qui  n’étoient  pas  alors  aulli  grandes  d.ins  les  Indes , 
qu’on  les  avoir  publiées  auparavant  (d)] 

(rf)  Ce  Parjcrnphe  a été  ajouté  à la  Rc-  nous  d mne  foiivcnt  fes  propres  remarques  fans 
lation  quelques  aînées  après  qu  elle  eut  paru , les  di;'tiiigua  de  Celles  de  fuii  iluteur. 
fuit  par  1 Auteur,  fuit  par  llackluyt  loéiiie,  qui 

CHAPITRE  XI. 


Voyage  à Beràn  en  lyS?- 

0[/^N  n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d’efpérances , & l'opi- 
nion  qu’on  s’ctolt  formée  de  la  puilTance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  fournifibient  de  fi  riciics  tréfors  , arrétoit  encore  les  en- 
treprifes  des  Marchands  d’Angleterre.  Cependant  il  s’en  trouva  deux 
qui  rcfiilurent  de  poufler  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que 
la  pli!  part  des  Anglois  fembloient  s’étre  impo'écs.  Windliain  étoit  le  fciil 
qui  eût  pénétré  jiifqu’à  Bénin.]  Deux  jN'archands  de  I.ondrcs  entrepri- 
rent le  même  voyage  après  le  retour  de  Drakc , avec  un  feul  VailTeau , 

Ss  3 le 


D a A a K. 

1587. 

Propoficion 
(|u'il  fait  au 
Àlarquis  de 
Santa  Ctuz. 


II  prend  une 
Caraque  Por- 
lugaife. 


Il  revient  en 
Angleterre 
avec  la  Cara- 
que. 


Bien  & New- 

TOX. 

1587* 


Digitized  by  Google 


Eit  d & Nnv- 

T O N. 

1 5 s 8. 

Ocpirt  Je 
Jaix  \’a:5. 

If  uix  Anplois 
fou?  Rird  & 
Newton. 


Tabaiia. 


Ralirc. 

Crua. 


I.a  Floue  jet- 
te l’ancre  près 
du  Cap  lie 
'i  res  l’uiicas. 


F.Tlc  arrive  à 
îtlina. 

Frayeur  des 
Aiiijlois. 


326  VOYAGES  DES  A N G L O I S AUX 

le  Richard  d'/lrundell , & une  PinalTe  (ij).  Leurs  noms  étoient  Rird  & 
Krxton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire,  qu'étant  partis  de  Racclifr  le  12  d’Oclobre 
1587,  ils  n’arrivèrtnt  que  le  2 de  Janvier  à la  vile  des  Côtes  de  Rio  dcl 
Oro.  Ils  retrouvèrent,  par  leurs  obl'ervations  , à vingt-deux  degrés  qua- 
rantc-fept  minutes  de  latitude.  [Iæ  3 , ils  furent  à la  vile  du  Cap  de  larJcJ» 
Barbas  , & le  7 à celle  du  Cap-Verd,  où  l’on  prit  la  hauteur  du  pôle  qui  fc 
trouva  être  de  14  degrés  & 43  Minutes.  Le  17  , ils  virent  le  Cap  de  Mon~ 
te , enfuite  le  Cap  Merfurado  ; près  de  ce  dernier  les  Courans  portent  Ell- 
Sud-Eft,  au  long  du  rivage.  I,e  18,  au  matin  , ils  fe  trouvèrent  à 8 lieues  , 
du  Cap  Menfurado,  à la  hauteur  d’un  pays  alfcz  femblabic  à celui  du  Cap- 
Vcrtl,  & où  l’on  voit  quelques  Montagnes  , de  même  que  dans  les  envi- 
rons.] Le  19,  ils  étoient  à la  hauteur  de  la  Rivûère  de  Sello  , & le  jour 
fuivant,  à quatre  licuès  en  mer  du  Cap  dos  Raixos.  Dans  le  cours’ de  l'après- 
midi  , il  leur  vint  une  Almadie , conduite  par  quelques  Nègres , [qui  les  pref-  tît 
fèrent  par  leurs  figues , de  s’approcher  du  rivage  ; mais  la  défiance  qu’ils 
avoient  de  leurs  forces,  à fi  peu  de  diflance des EtabliiTemens Portugais , leur 
fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.]  Ils  comprirent  que  le  lieu 
où  ils  étoient  appellés , fe  nommoit  Tabano.  Ix;  2 1 , [ayant  jetté  l’ancre  à 
la  vue  d’une  colline  fort  verte  , qui  leur  donnoit  felpérance  de  trouver 
de  l’eau  fraîche  aux  environs,]  ils  virent  arriver,  au  meme  lieu  , un  Vaif- 
feau  François , dont  ils  tirèrent  des  éelaircill'emens  fur  cette  Côte.  Il  y 
avoit,  à peu  de  dillance  du  rivage,  une  Ville,  nommé  Ratire  , & , quel- 
ques licuès  au-defibus,  une  autre  Ville  , qui  fe  nommoit  Crua.  [Les  {b)i^ 
habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n’appartenoit 
point  au  Portugal  ; & mieux  encore  ceux  qui  fe  faifiaient  connoître  piour 
ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  habitans 
toutes  fortes  de  faveurs  à ces  deux  titres  , & prelTa  les  Anglois  d’en  faire 
aufiî  l’expérience.  Mais  il  pouvoir  arriver  que  les  Portugais  y vinfTent  d’au- 
tant plus  naturellement,  qu’ils  n’étoient  point  accoutumes  à lailTer  long-tcms 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n’étoient  point  aimés.]  Bird  & Newton  avan- 
cèrent le  25  de  Janvier,  à la  hauteur  de  la  Raye,  qui  cil  à l’Ouell  du  Cap 
Très  Puntas.  Les  Courans  croient  EIl-NorJ-Elt  ; «S;  la  Pimilfe  , ayant  peine 
à les  furmonter,  on  fut  obligé  de  l’attendre  à l’ancre  , d.ms  le  meme  lieu. 

Elle  parut  le  30,  & les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à l’Ell  , vis-à-vis  le 
milieu  du  Cap.  Le  lendemain , on  découvrit  une  terre  haute , qui  s’avançoit 
en  rondeur,  & qu’on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s’ouvre  par 
une  grande  Baye,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  llle. 

Ce  fut  le  2 de  Février,  qu’ils  virent  fort  dillinclemcnt  le  Château  de  Mi- 
na. Ils  ne  s’èn  croyoient  point  fi  proches,  ôc  cette  vue  leur  infpira quelque 
frayeur.  Elle  redoubla,  vers  midi,  lorfquc  voyant  approciier  une  Barque, 
avec  un  Portugais  & quelques  Nègres,  ils  ne  p-urent  douter  qu’on  ne  le*s  eût 
apperçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à bord  ; mais 

les 

ts3' a ) l.a  Relation  Je  cc  Voyage  a etc  éciite  tciir, l'Original  Jit  que  le  Capitaine  François 
par  J iqucs  V\'dsh,  & fc  trouve  dans  hcollcc-  apporta  à Newton  une  Lettre  qui  lui  tloil  a- 
lion  Je  ilackluyt.  Vol.  11.  Part.  li.  p.tg.  I2û.  Jrouec  par  les  habituas  Je  ces  quartiers. 

(i>)  Au  lieu  Je  cette  addition  Ju  ’i'raJuc- 
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les  remerciant  de  leur  oflre , il  ne  fit  que  les  obferver  , fans  faire  même  de 
réponfe  à la  plûparc  de  leurs  qiiellions.  Ils  découvrirent , fur  le  rocher  qui 
eft  au-Jelfus  du  C'nàteau  , deux  maifons  de  (JarJe , qui  paroilTent  fort  blan- 
^•ches.  [Enfin,  dans  l’impatience  d'être  obfervés  li  curieufement ,]  ils  pri- 
4*rent  tout-d’un-coup  le  large  à l'Ell-Nord-Ell:,  [après  avoir  délibéré  s’ils  ne 
fe  fiiilirolcnt  point  du  Portugais , qui  coniinuoit  de  les  fuivre.]  Le  lendemain , 
s’étant  rapprochés  de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à vingt  lie.iës  au  Sud-E(lde 
Mina,  & fort  près,  fuivant  leurs  calculs,  de  AUiite  Rotundo,  qu’ils nalfèrent 
Jj-en  effet  le  meme  jour.  Ils  rencontrèrent,  le  6 , [à  une  petite  diltance  de 
l'ilia  Ij/iiga,']  une  Caravelle  Portugaife  , [qui  leur  donna  moins  de  crainte 
qu'elle  n’en  parut  recevoir.  Mais,  de  part  & d’autre,  on  étoit  fort  éloigné 
de  fe  nuire , lorfqu’on  faifoit  toutes  fortes  d’efforts  pour  s’éviter.]  La  na- 
vigation fut  aifée  jufqu’au  10,  au  long  d’une  Côte  qui  ne  préfeute  que  de 
grandes  l'orèts,  & quelquefois  fi  épailfes  qu’il  paroit  impollible  d’y  pénétrer. 
Le  jour  fuivant  ils  trouvèrent  l’eau  fi  balle , & tant  de  bancs  de  fable , [qui 
n’étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  ,]  que  la  défiance  leur  fit 
pren.lre  le  large;  mais,  en  s’éloignant  de  la  Côte  , ils  découvrirent  l’em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Java,  où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  fur  cinq  braffes 
de  fond. 

üi  [Us  laiffèrent  palfcr  la  nuit , pour  ne  rien  donner  au  hazard , dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.]  iji  jour  fuiv.int,  ils  envoyèrent  quelques 
0 RlarchanJs  dans  la  Pinalfe.  [On  apperyut  des  Nègres,  mais  fi  peu  difpufés 
au  commerce, qu’il  fut  inipoiliblc  de  les  faire  approcher  volontairement.]  La 
Rivière,  qui  ertiort  large,  n’a  pas  plus  de  quatre  brafl’cs  de  profondeur  du 
coté  de  rOucIl;  Cic  fa  rive,  du  meme  côté,  ell  beaucoup  plus  baffe  que  l’au- 
tre. Le  13,  on  remit  à la  voile,  en  portant  au  Sud-Sud-Ell.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à s’éloigner, ell  couvert  de  forêts,  aulli  unies  que  fil’on 
s’étoit  ell’orcé  de  rater  le  foramet  des  arbres  à la  meme  hauteur,  ün  fit  dix- 
huit  lieué's  au  long  de  cette  Côte;  ôc,  vers  le  foir,  on  jetta  l’ancre  fur  trois 
j:j»braires  & demi, à l’entrée  d’une  Rivière,  qui  eft  celle  de  Bénin.  [Le  15*. 
La  Chaloupe  & la  Pinaffe  entrèrent  dans  la  rivière  , & revinrent  le  Icnde^ 
main.  Le  17  les  Marchands  ayant  embarqué  leurs  Âlarchandifes  fur  la  Pinaf- 
fe, rentrèrent  dans  la  rivière  le  18,  & ne  revinrent  à bord  que  le  16  de 
Mars.  Ils  apportèrent  quatre  vingt-quatorze  facs  de  poivre  , & vingt-huit 
dents  d'Eléphans , mais  le  Maître  & tous  fes  Compagnons  étoient  malades. 
Le  19  de  Mars,  la  Pinalfe  rentra  dans  la  rivière,  & fut  fui  vie  le  25  (c)  par 
la  Chaloupe.  Le  30  elle  revint  apportant  159  Cérons,  ou  facs  de  poivre  , 
& plufieurs  dents  d’Elephants;  elle  avoit  perdu  dans  ce  V^oyage  fon  Capitai- 
ne avec  un  autre  homme. 

I L faut  remarquer  ^uc  pendant  qu'ils  étoient  h l’embouchure  de  la  Rivière 
de  Bénin,  ou  aux  environs,  ils  avoieni  un  très  beau  tcnis  lorfque  le  Vent  de 
Sud-Ouefl-foufloit,  mais  que  quand  le  vent  étoit  Nord-Ell  & Nord,  alors  il 
avoittit  de  la  pluie, des  éclairs,  & des  tonnerres. 

Le  13  d’ Avril  ils  firent  voile  pour  retourner  en  Angleterre.  Le’ 8 de 
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May,  ils  virent  les  terres  des  environs  du  Cap  de  Monte-,  ils  ne  fccroyoient 
pas  fi  avancés  ; les  Courans  les  avoient  trompé;  comme  cela  étoit  arrive 
auparavant  à Towtfon.  Le  25  de  Juillet  à 30  derrrés  de  latitude  , ils 
découvrirent  l'Ifie  du  Pic.  Le  27,  ils  parlèrent  au  Pa']iiet-hot  del.onJresqui 
leur  donna  de  bonnes  nouvelles  de  l’Angleterre.  Le  29  , ils  apperçurent 
rillc  de  Cono,  & le  lendemain  celle  de  tloTes.  30  d’.Xoût  ils  turent  à la 
hauteur  du  Cap  l'iniflerre.  Le  8 de  Septembre  ils  arrivèrent  à Plymouth  & 
à c.aufe  des  Malades  qu’ils  avoient  à bord,  ils  ne  purent  fe  rendre  à Londres 
que  le  2 d’Oclobre.] 

[I.ES  Anglais  n’avoient  pour  guide  qu’une  copie  imparfaite  du  Journal  de  tî 
AVindiiam;  &,  fi  l’on  en  juge  par  celui  que  j’ai  donné  fous  fon  nom,  l'ori- 
ginal même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumière.  Telle 
a toujours  été  la  négligence  ou  la  grollièreté  des  Xégocians  Anglois , que  ne 
s’attachant  prefque  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  & des  brall'es  de  pro- 
fondeur, ils  s’embarrafiént  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux,  cequi  ap- 
partient au  lieu  même  de  leur  commerce  ; comme  fi  les  foins  de  leur  efprit 
ne  regardoient  que  la  navigation , & qu’après  s’être  rendus  au  terme  , ils 
n’euflent  plus  qu’à  s’occiip.r  fordidement  de  l’intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marçhandifesdont  le  Vaif- 
feau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a confervé  une  I^-ttre  Origi- 
nale d’Antoine  Ingram  (d),  principal  Faéleur  du  Vaifleau,  qui  renferme  quel- 
ques circonftances  curieules  de  leur  féjour  à Bénin.] 

(ff)  La  Rivière,  quoiqu’alTez  large,  n’avoit  point]  affez  d’eau  pour  le  Ri- 
chard d’Arundell,  qui  étoit  un  Batiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura 
à l’embouchure , tandis  que  la  Pinaffe  & la  Chaloupe , chargés  des  principa- 
les marchandifes , entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu’à  Goto  , 
Ville  lituée  fur  le  rivage  ; & la  dernière  ou  l'on  peut  arriver  par  e.au.  [Ce 
voyage  prit  cinq  jours,  fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bati- 
incns  furent  arrêtés  par  quelque  obllacle,  ou  fi  l’éloignement  eft  en  effet  de 
cinq  journées.]  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres,  Ingram  fit  partir  quel- 
ques Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée  , & les  motifs  de  (on  voyage. 

Ils  revinrent  le  jour  fuivant,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoit 
pour  le  conduire  à fa  Cour , & deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les  mar- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Facteurs  du  Roi , [avec  autant  de  confiance 
que  les  Marchands  de  l’Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commer- 
ce.] Ligram  fe  rendit  le  25  à Bcnin,  [dont  il  admira  la  grandeur.]  Il  y>ii 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Le  26,  s’étant  préfcncé  à la  Cour,  pour 
obtenir  l’Audience  du  Roi , il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant , parce  qu'on  étoit 
occupé  d’une  l'ete  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  l^cidore  , c’efl-à-dire  , 
au  principal  Officier  qui  ell  chargé  des  affaires  du  commerce , & qui  lui  pro- 
mit autant  de  poivre  & de  dents  d’éléphans  qu’il  en  pouvoir  delirer. 

Les  Anglois  fiuent  admis  deux  jours  après  à l’Audience  du  Roi.  Ca 

Prince 


(d)  Celte  Ixttrceü  d?ttéedii;oiirdc  l'arri- 
vée du  V'ailiéai:  d l’Ij-mouth.  inaiain  prie  les 
Mardumds  à'|ui  i!  radicffc,  J'esciifer  la  briève- 
té avec  laquelle  il  leur  écrit,  icaulé  du  mau- 


vais état  de  fa  famé.  B leur  promet  un  plus 
ample  détail  à fon  arrivée  Londres. 

(e)  Dans  rt)rii;inal  la  féconde  Section  com- 
mence ici.  K.  d.  É. 
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Prince  leur  fit  un  accueil  gracieux , & confirma  les  promefles  de  fon  Minif- 
tre.  Le  jour  fuivanc,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  , & du  poivre  fec, 
mais  fl  mal  nettoyé , qu’Ingram  demanda  , pour  première  condition  ..  qu’il 
fût  préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permet- 
toit  pas  pour  cette  année , mais  que  les  Anglois  feroient  plus  fatisfaits  l’année 
fuivante  ; & pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres , le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  régne  préfent  il  n’étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à Bénin  pour  le  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour  , douze  boilTeaux;& 
l’on  continua  d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ; de  forte 
que  le  9 de  Mars  Ingram  avoit  déjà  reçu  foixante-quatre  boifleaux  de  poivre 
oc  vingt-huit  dents  (féléphans. 

(/)  Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffes  de 
laine , de  la  toile , des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes,  des  bracelets  de 
cuivre , des  grains  de  verre  & de  corail  &c.  Outre  le  poivre  & l’y  voire  , 
ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  & des  étoffcs  d’un  tiffu  de  co- 
ton & d’écorce  de  palmier.  Us  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La 
^raonnoye  efl  une  efpèce  de  petit  coquillage,  [plus  ou  moins  précieux,  fui- 
vant  certaines  qualités  que  les  Nègres  y dillinguent.]  Le  coton  étoit  en  abon- 
dance aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  efl  compofé  de  la  poudre  d’une  raci- 
ne , nommée  Jnamia,  qui  efl  de  la  groffeur  du  bras,  & d'un  goût  fi  agréa- 
0blc,  [que  loriqu’elle  eft  paitrie  avec  foin,  l’Auteur  la  trouve  préférable  au 
pain  de  l’Europe.]  Les  palmiers  font  en  fi  grand  nombre,  que  l’efpèce  de 
vin  qu’on  en  tire  ell  à fort  bon  marché.  L’occupation  de  la  plupart  des  Ha- 
bitans  efl  à faire  des  nattes,  des  paniers,  des  cuillières  & d’autres  inflrumens 
d’y  voire , qui  font  travaillés  fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  & quanti- 
té d'autres  fruits , du  miel  en  abondance , des  befliaux , & toutes  fortes  de 
poiffon. 

Leur  caraftère  efl  doux  & fociable.  Ils  font  nuds,  hommes  & femmes, 
Jufqu’au  tems  du  mariage  ; mais  ils  fe  couvrent  enfuite , depuis  la  ceinture , 
jufqu’aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  l’intempérie  des  faifons  dans 
un  climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y font  fi  fréquens  & fi  terri- 
bles , que  pendant  les  premiers  jours , il  n’y  avoit  point  d’ Anglois  qui  n’eût 
le  fang  glacé  par  la  crainte.  Mais  les  effets  n’en  font  pas  dangereux.  L’eau 
efl  fi  bonne  à Bénin , & l’habileté  des  Nègres  fi  fingulière  à la  conferver , que 
' le  Vaiffeau  s’en  étant  fourni  pour  fa  route,  avec  les  précautions  ordinaires 
aux  I labitans , elle  fe  trouvoit  encore  pure  & fraîche  après  fix  mois  de  na- 
vigation. 

Cependant,  foit  la  qualité  de  l’air , ou  celle  des  alimens , un  grand  nom- 
bre d’ Anglois  furent  attaqués  d’une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs 
en  peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal , fut  renvoyé  à Goto  par  le 
Capitaine  du  Vaiffeau,  qui  l’étoit  venu  joindre  à Bénin.  Il  y trouva  tous  les 

fens  de  la  Pinaffe  dans  un  fi  trille  état,  qu’à  peine  curent-ils  la  force  de  con- 
uire  jufqu’au  Vaiffeau  les  marchandifes  qu’il  avoit  fait  apporter.  H perdit 
cinq  ou  fix  Matelots  en  defeendant  la  rivière  ; & fe  ttouvant  lui-même  trop 
affoibli  pour  retourner  à Bénin,  il  y envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau , dans 

l’opinion 

(/)  Ce  Paragraphe  & le  fuivant  ne  font  tion  de  Veish,  d’oùlcTradufteurlcsatrinl- 
pSi  tirés  de  la  Lettre  d'Ir.gram,  mais  delà  Rela-  portés  ki.  R.  d.  t. 
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l’opinion  que  fes  fecours  y feroient  nccefTaires.  En  efTet,  non  feulement  1* 
plupart  des  Anglois  y étoient  accablés  de  langueur;  mais  dans  un  intervalle 
fi  court , le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  & ceux  qui  avoient  réfifté  à 
la  maladie , n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  reragner  le  Vaifleau.  En- 
Vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  foulagement  dans  la  faifon  qui  s’ap- 
prochoit;  ils  partirent,  avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  à la  voi- 
le. Leur  nombre  fe  trouva  fi  diminue,  que  ne  pouvant  fulfirepour  la  condui- 
te des  deux  Bâtimens,  ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  PinafTe. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  13  d’ Avril.  Leur  retour  n’eut  rien  de  plus  fâ- 
cheux que  la  foiblcfle  qu’ils  avoient  emportée , & dont  ils  ne  purent  fe  dé- 
livrer pendant  fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  25  de  Juillet  aux  Ifles 
Açores,  où  leurs  maladies  fe  rcnouvellèrent.  Ceux  que  la  mort  épargna, eu- 
rent le  bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd , un  Vaifleau  Anglois 
qui  les  feco’urut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  foi»  bord.  Cette 
rencontre  fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n’avoient  plus  la  force  de 
remuer  le  moindre  cordage.  Ils  étoient  -fi  foibles  en  arrivant  à Plymouth  le  8 
de  Septembre,  qu’ayant  eu  befoin  de  trois  femaines  de  repos,  üs  n’arrivè- 
rent a Londres  que  le  2 d’Oftobre. 


Table  des  latitudes  ohfcrvies  dans  ce  voyage. 

Dcg.  Min.  Dcg.  Min. 

Rio  del  Oro  24  47  Cq)  Verd  14  43 

U N fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  noms  pli> 
fieurs  fois  répétés , & les  événemens  les  plus  communs  de  la  Mer , il  fufE- 
ra  de  lui  donner  ici  le  rang  qu’il  doit  occuper  dans  l’ordre  des  années  (g). 


(g)  La  3e.  Seftion  de  rOrigiiial  contient  la 
Relation  du  Voyage  que  le  Ttadufteur  ne  fait 
qu'indiquer  ici,  iX  qu'il  a Tupprimée  avec  lai- 
fon,  parce  qu’elle  ne  contient  rien  d’imétef- 
fant  Nous  nous  coiitcnterous  d'en  donner  un 
c.vtrait,  où  l’on  tiouvera  tout  ce  qu'il  y a de 
unt  foit  peu  reniarqu;.blc.  Le  Vaillêau  partit 
de  /Jjrdtÿ'les  deSepteinbrc,  1590.  la;  8 d Oc- 
tobre on  pafli  rillc  firtnentura,  imcdcs Ca- 
naries. JLc  16  à dr^rés  &.  9 minutes  de  la- 
titude, on  vit  un  PoiÜ'on  munitriieux,  qu'un 
prit  pour  le  Gobùrto,  ou  Gtiulu  deMer.  Npeu 
s'en  fallut  qu'il  n'enlova  le  Cuifinier.  Le  24  on 
fut  à la  vite  du  0<p- Verd.  Le  1 5 de  Novembre , 
à la  latitude  de  6 ilcgrés,  42  minutes  on  ren- 
contra trois  Courants,  à une  licuë  les  uns  des 
autres , 6:  jufiiu'au  !«.  de  Décembre  on  en  trou- 
va pluüeurs  autres.  Le  7 on  vit  une  grande 
tache  noire  au  fuleil,  qui  parut  encore  le  len- 
demain. Xa;  16  on  en  vit  une  autre.  Le  17  on 
jetta  l'ancre  à l'embouchure  d’une  rivière,  & 
l’on  fe  trouva  près  du  Cap  de  las  Palmas.  On 
découvrit  auflt  I IHc  de  furelarui  Pains,  qu’on 
ne  put  reconnoitre  qu’imparfaitement,  parce 
que  b nuit  approchoit.  Le  20  on  fut  vis-i-vis 


du  Riode  las  Barbas.  I.e  24  onjetu  l’ancre  vis- 
à-vis  de  Rio  de  Bailas,  Le  29  on  fe  trouva  à It 
hauteur  à' .Ma , & l’on  s’empara  d’une  Cara- 
velle dont  l’équipage  s'étoit  lauvé.  Le  lende- 
main quelques  rotlugais  vinrent  à bord  pour 
r.ir.çpnner  la  Caravelle,  maiscommeon  neput 
no*  s'accorder  avec  eux,  on  U brûla  à la  vûede 
la  Ville.  Eiiûrite  on  alla  jetter  l'ancre  à Pitla 
Lançai  le  3 de  Janvier  on  fut  près  du  Ria  de 
L.iffaa,  & fans  s’éloigner  Je  laOVo,  qui  étoit 
toute  couverte  de  bois  épars,  un  arriva  le  6- 
vis-à-vis  la  rivière  de  J lya  & le  lendemain  on 
s'arrêta  à l’embouchure  de  celle  de  Bénin.  Le 
10  le  Capitaine  defeendit  à terre,  ét  l’on  lit 
quelque  commerce  tant  dans  la  Ville  de  Gers- 
qu'aux  environs.  la;  27  d’Avril  on  remit  à la 
voile  pour  l'Angleterre,  où  l'on  arrit-a  le  18 
d’Oefobre.  On  rapporta  de  ce  Voyage  589facs 
de  poivre  150  dents  d’Llephants,  & 3a  barri- 
ques d liuilc  de  Palmier.  L'Eau  ne  manqira 
point  dans  toute  la  route;  celle  dont  on  s'étoip 
pourvu  dans  la  Rivière  de  Bénin  le  i d'Avril 
i$9i , fe  trouva  encore  cxcdlcutc  le  7 de  Juin 
de  1592.  K.  d.  £. 
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CHAPITRE  XII. 

l'otage  du  Comte  Giorga  de  Cumherljnd  aux  IJlcs  Açores  en  15S9. 

5.  I. 

"TNE  entreprife  dont  rilidoricn  (a)  n'cxpIique  ni  le  but  ni  ks  motifs, 
pourroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu’dk  porte  ici  clans  le  ti- 
tre. Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduifit  le  Coince  de  Cumbcrl.ind  au.\  Ifies 
Açores,  & l’ennui  de  l'oifiveté  qui  lui  fit  qu'tter  l’Angleterre.]  Il  avoit  é- 
quipc  à fes  propres  frais  une  Flotte  de  quatre  voiles , avec  lefciuelles  il  réfo- 
lut  de  fienaier  fon  nom.  Quantité  de  jeunes  gens  excités  par  la  lingularité 
de  fon  delfcin , s'offrirent  volontairement  à le  luivi’e.  11  fe  vie  ainfi  à la  tète 
ijide  quatre  cens  hommes,  [dont  la  plupart  étoienc  moins  conduits  par  l’intérêt 
que  par  l’honneur.]  Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  l'ur  fon  propre  VailTeau, 
qu’il  nomma  la  Vkhire.  Les  trois  autres  n’en  approchoient  pas  pour  la  gran- 
(îeur  & la  force.  C’ccoient  deux  petits  B.icimens , nommés  le  Mog  & la  Mar- 
guerite, avec  une  Caravelle  commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d’ Avanctiners éunt partie  dePlymouth le  i8de  JuiniçSp, 
rencontra  deux  jours  après , trois  Hàti  nens  François  qui  revenoient  de  Ter- 
re-Neuve. Ils  s’en  failirent,  fans  approfondir  les  droits  (A).  Deux  furent  en- 
voyés en  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ; & le  troiliéme  eut  la  liberté 
de  retourner  en  France  pour  y conduire  tous  les  gens  des  trois  F.quipages. 

même  jour  & le  lendemain , ils  rencontrèrent  quelques  autres  V aifleaux , 
nuis  qu’ils  renvoyèrent  des  qu’ils’  eurent  appris  quils  étoienc  partis  de  Rot- 
terdam & d’Ktntxlen  pour  aller  à la  Kocheiie.] 

A la  hauteur  de  39  degrés,  ils  tirent  une  rencontre  plus  importante , [mais 
qui  ne  donna  gucres  plus  d’exercice  à leur  courage.]  Onze  Vaiffeaux  Mar- 
chands qui  s’étoient  raffemblés  pour  doubler  les  Caps  d’Efpagne,  fe  préfen- 
terent  au  Chct'alier  Monfon , Capitaine  du  Mog  ; ôc , loin  de  paroître  difpo- 
fés  à fe  rendre,  fur  quelques  volées  de  canon  donc  il  les  falua,il  s’apprêcoient 
à lui  difputer  la  viéfoire  ; lorfque  la  vùe  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi 
leur  fit  prendre  le  parti  de  baiffer  leur  pavillon.  I.a;s  Commandons  fe  rendi- 
rent à bord  de  la  Victoire , & montrèrent  leurs  paffe-ports , des  Villes  de 
Hambourg»,  de  Lubeck,  de  Brème  Ckc.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec 
trop  de  rigueur , l’intention  qu’ils  avoient  cùe  de  fe  défendre  ; mais  en  faifant 
la  vifite  de  leurs  Vaiffeaux,  on  s’accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  uti- 
le à la  Flotte  Angloifc;  & fous  le  prétexte  de  quelques  adreffes  à divers  Juifs  de 
Lisbonne , on  fe  faiftt  de  certains  lacs  de  poivre  & de  candie , qui  furent  par- 
tagés 

(fl)  Cette  Relation  eft  d’un  homme  célcbrci>fou5  le  titre  de  Vulgar  Errors,  [où  il  aceufe 
par  une  invention  qui  regarde  les  Cartes,  & itferrator  de  Plagiat.] 
gÿ'mii  porte  [mal  1 projios]  en  Angleteriele  nom  (4)  Angl.  commentant  de  bonne  prife. 
Av  Mcrcator'sprojeSim.  llfenommoitM  riftft,  R.  d.  E. 
habile  Mathématicien.  U a cuinpoi'c  un  livre, 
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tagés  entre  les  quatre  VaiflTeaux  Anglois.  [ Jufte  ou  non , cette  confifeation  'î* 
n’étoit  pas  fi  meprifable  que  l’I  liftorien  la  repréfente , puifqu'avant  la  fin  de 
fon  récit , ] il  la  fait  monter  à 4500  livres  llerlii^.  Les  Batimens  furent  re- 
mis en  liberté  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  offert  aux  Matelots  Allemans 
de  recevoir  ceux  qui  voudroient  palier  fur  la  Flotte  Angloife.  Il  y en  eut 
fept , qui  acceptèrent  cette  offre. 

[E  N s’abandonnant  au  cours  du  vent,  dont  ces  Avanturiers  le ’repofoient  fur*î< 
la  fortune ,]  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d’Aouft  à la  vûe  de  l’Ille  Saint-Mi- 
chel, la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour;  & 
prenant  le  pavillon  Efpagnol , ils  obfervérent  d’aflez  près  le  Port  & la  Vil- 
le pour  y découvrir  à l’ancre  , trois  Vaiffeaux  & quelques  petits  Batimens , 
dont  ils  réfolurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A dix  heures  du  foir , ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes , avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables , dans  l’efpérancc  que  le  feul  cours  de  la  marée  , leur  améneroit  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaif- 
feaux, que  c’étoit  un  Bdtiment  Anglois,  nommé  le  Faucon  de  Londres,  con- 
duit par  un  Pilote  Ecoflbis  ; mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres , 
qui  étoient  Efpagnols , & qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient 
chargés  de  vins  & d’huile.  Les  Efpagnols  de  l’Equipage , perdant  l’efpéran- 
cede  refillcr  au  vent  & à la  marée  qui  les  entraînoient,fe  Jettèrentlaplùpart 
à la  nage  avec  de  grands  cris,  & répandirent  l’allarme  dans  le  Château. 
L’artillerie  fe  fit  entendre  prcIqu’aufTi-tôt  : mais  des  coups  tirés  au  hazardne 
pouvoient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l’obfcurité.  L’Ecoflbis  tira  auffi 
trois  coups  , pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu’il  prenoit  part  à leur  difgra- 
ce  ; ce  qui  ne  l’empècha  point  de  fe  rendre  promptement  à bord  de  la  V’ic- 
toire  , & d’offrir  fes  fervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile,  il  ne  refloit  d’inquiétude  que  pour  la  Ca- 
ravelle , qui  avoit  difparu  dans  l’après-midi.*  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye , 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle  Efpagnole , qu  el- 
le avoit  prife  de  l’autre  côté  de  l’ille.  On  y avoit  trouvé  des  lettres  qu’elle 
apportoit  de  Tcrcèrc,  & qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-.Michel 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  [ Nouvelle  fatisfaétion  tîi 
pour  les  Avanturiers,  qui  voyoient  augmenter  leurs  efpérances.]  llsapperçu 
rent  dans  le  jour  un  petit  Vailîèau , auquel  ils  donnèrent  lachaffe,  & dont 
ils  fe  faifirent  vers  le  foir.  Ils  y trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madère , & quantité  d’étoffes  de  foye  & de  laine. 

Le  14  ils  abordèrent  à l’Iflc  de  Flores,  dans  le  feul  deffein  d’y  renouvel- 
1er  leur  provifion  d’eau:  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu’à  leur  «ourage,  ils 
mirent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre 
ce  fervice.  A leur  approche , les  1 labitans  arborèrent.l’enfeigne  de  paix.  On 
leur  rendit  le  même  lignai , & le  Comte  de  Qimbcrland  leur  fit  déclarer , 
que  loin  de  penfer  à leur  nuire,  il  étoit  ami  de  Dom  /Jntonio  leur  Roi,  & qu’il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraichiffemens , en  échange,  pour  de  l’huile , dii 
vin  & du  poivre  qu’il  leur  offroit.  Il  y confentirent  volontiers;  & les  Chalou- 
pes firent  ce  commerce,  tandis  que  la  Flotte  jetta  l’ancre  à quelque  dillan- 
cedefllle.  Quelques  Soldats  Anglois , curieux  de  vifiter  l’ille,  y pénétrèrent 
l’efpacc  d’un  mille  au  Sud,  jufqu’à  la  Ville  de  Santa-Cruz,  qu’ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  I labitans.  La  crainte  leur  avoit  déjà  fait  chercher  d’an.- 

Ues 
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très  azilcs,  avec  ce  qu’ils  avoicnt  de  plus  précieux.  Ils  fe  Ibuvenoienc  d’a- 
voir vû  brûler  leur  Ville , environ  deux  ans  auparavant , par  quelques  VailTeaux 
de  guerre  Anglois  ; & leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  même 
fort.  Aufli  cette  partie  de  l’Ifle  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du  ter- 
roir ne  conttibue  peut-être  pas  moins  à la  rendre  déferte.  On  n’y  voit  que 
des  rochers  & des  montagnes  flériles. 

Wright,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d’une  PinalTe , racon- 
te, qu’en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d’un 
mille  par  un  poilTon  monftrueux , qui  n’étoit  ^u’à  la  longueur  d’une  picque  de 
la  Pinafle,  & qui  s’en  approchoit  quelquefois  jufquà  la  heurter  fort  rudement. 
Ses  nageoires , qui  paroilToient  fouvent  fur  l’eau , n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large , & fa  tête  étoit  d’une  grofieur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  renverfât  la  Pinaffe,  [&  cette  raifon  ne  permit  point  à 
Wright  de  l’irriter , en  tentant  de  le  tuer  à coups  de  fufils  & de  crocs.]  Mais  il 
difparut  lorfqu’on  fut  plus  proche  du  VailTeau. 

Un  petit  Bâtiment,  qui  venent  de  Tercére  à Flores,  & qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois , leur  apprit  que  les  Caraques  n’avoient  point  encore  mis  à 
la  voile.  Cette  confirmation  d’une  nouvelle  qui  furpaffoit  toutes  leurs  efpé- 
rances , leur  fit  lever  l’ancre  dès  la  même  nuit.  [ lis  s’avancèrent  vers  fille 
• de  FyaJ , dans  la  double  vûe  d’augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  VailTeaux 
qu’ils  y pourroient  trouver,  & de  couper  le  paffage  aux  Batimens  de  Saint- 
Âlichel  ou  de  Flores,  par  lefquels  ils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Mes  ne  donnalTent  avis  de  leur  approche  à Tercére.]  Le  27  au 
foir,  ils  découvrirent  dans  la  rade  deFyal  plulieurs  Bùtimens  à l'ancre.  Les 
Chaloupes  furent  auffi-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient 
réufli  à Saint-Michel.  Mais  pour  aflurer  le  fuccès  de  l’entreprife,  les  Capi- 
taines Lifter  & Monfon  reçurent  ordre  de  les  foûtenir  avec  deux  Caravelles. 
Le  vent , qui  étoit  de  terre,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s’ap- 
procher du  rivage  aufli  près  que  les  El'pagnols.  L’honneur  de  l'aêlion  étoit 
refervé  aux  Chaloupes , qui  attaquèrent  d’abord  un  VailTeau  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux , monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  Tef- 
pacc  d’une  heure,  & l'Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs 
qui  furvinrent  de  la  Flotte , achevèrent  le  combat.  Les  Anglois  étant  mon- 
tés à bord  d’un  côté  , les  Efpagnols  fautèrent  de  l’autre , pour  gagner  la  ter- 
re à la  nage.  Il  n’y  relia  que  le  Capitaine  Jean  de  Palma , avec  deux  ou 
trois  de  Tes  gens.  Pendant  l’aclion , l’artillerie  du  Château  avoit  joué  conti- 
nuellement, fans  caufer  beaucoup  de  mal  aux  Anglois.  Le  VailTeau  fe  trou- 
va chargé  de  fucrc , de  gingembre  & de  cuirs , arrivés  nouvellement  de 
Saiht-Jean  de  Puerto  Rico.  Après  l’avoir  mis  à couvert , ils  retournèrent 
avec  la  même  ardeur  pour  enlever  quelques  petits  Bùtimens.  Il  en  tomba 
cinq  entre  leurs  mains  ; un  chargé  de  cuirs , un  autre  de  dents  d’élephans , 
i5*de  poivre  de  Guinée,  & de  peaux  de  boucs;  le  troifième  de  bois,  & [les 
deux  autres]  de  poilTon  fcc.  Mais  avant  cette  expédition,  ils  avoient  été 
joints  par  deux  petits  VailTeaux  de  guerre  Anglois , commandés  par  les  Ca- 
pitaines Davis  & Markesbusy. 

Ils  s’avancèrent  1030  d’Août  vers  Tercére;  & découvTant  l’Ifleàncufou 
dix  lieuës  en  mer , ils  furent  furpris  d’appercevoir  une  petite  barque  qui  vc- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement,  fans  qu’il  parût  aucun  VailTeau  à qui  el- 

Tt  3 le 


C IT  M B e 
LAND. 

I5«9- 
Ils  )'  icpan- 
lient  la  fra- 
yeur. 


PoUTisn  moiif- 
Ciueux. 


Les  AiirIoîs 
cherchent  les 
Caratnics  For- 
tugaiA.5. 


Ils  attaquent 
plulieurs  Vatf- 
feaux  à l'yal. 


Ils  rejoignent 
à deux  .autres 
Brtimens  An- 
glois. 


I 


I 


Digitized  by  Google 


C l’ M R B R- 

L A N D. 

I 5 8 9- 

Tlci'olitioii 
ilL'iVriKTwe  lie. 

luniiiers. 


I,ls  Anslois  . 
niircprcnncnt 
ilo  forcer 
Kyul. 


Ils  fc  failif- 
fent  de  la  Ville 
de  l'yal. 


Ils  b facci- 
Geut. 


Sîdiation  de 
Celle  Place. 


334  VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 

le  pCit  appartenir.  Cctoicnt  huit  Anglois , qui  fe  trouvant  Prifonniers  à Tcr- 
ctTc,  avoient  pris  la  rcfolution  de  rifqucr  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
ii’avoient  point  d'autre  voile  qu’un  drap  de  lit,  foûtenu  par  un  cercle  à ton- 
neau, & lié  des  deux  côtés;  ni  d’autres  profilions  que  ce  qu’ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à bord  de  la  V'’icloire  , & le  Oamte 
de  Cumberland  apprit  d’eux,  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours, 
l.c  clîugrin  de  perdre  une  fi  belle  elpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner à l'yal , & de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  meme  jour  par  des  vents  contraires  , & le 
lendemain  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers 
fille  de  Pico.  Ce  retardement  dura  julîju’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans 
la  rade  de  Fyal , il  chargea  le  Capitaine  Lifter , accompagné  d’un  Prifonnier 
Efpagnol , d’aller  déclarer  fes  intentions  à la  Ville.  11  lailfoit  le  choix  aux 
llabitans,  ou  de  recevoir  pailiblement  les  Anglois,  & de  compofer  avec  eux 
pour  Itur  rançon,  ou  d’elluyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d’obéiiPance  par  lequel  ils  étoient  foûmis 
au  Roi  d'Efpagne , ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s’étre  défendus. 
Le  Comte  fit  difpofer  aulli-tôt  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville , tandis 
que  defeendant  lui-mème  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens  , il  s’avança  par 
terre  vers  la  plate-forme,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  & d’infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à pied , fe  montra  dans  une  vallée  ; & deux  Compagnies 
fortant  de  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent  quelque  tems  avec  l’ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  [Mais  effrayées  l’ans  doute  par  le  nom- 
bre , elles  gagnèrent  bien-tôt  la  campagne.]  Les  Anglois  s'approchèrent  de 
la  plate-forme,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon,  qui  ne  leur  tuè- 
rent pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées; mais 
la  Garde  ayant  pris  la  fuite,  & la  plate-forme  n’étant  pas  mieux  défendue  , 
ils  efcaladcrent  les  murs  fans  la  moindre  réfiftance.  LÂîur  artillerie , qui  n’a- 
voit  pas  ceffé  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche  , ceffa  lorfqu’elle  eut 
apperçu  la  croix  rouge  d’Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à fi  peu  defrais, 
défendit  le  pillage  à fes  gens , & mit  une  Garde  aux  Eglifes , & aux  Commu- 
nautés Religieufes.  Alais  le  Soldat  échauffé , refpccla  peu  fes  ordres.  Tou- 
te la  Ville  elTuya  les  dernières  violences  de  la  guerre,  & les  Anglois  tranf- 
portérent  fur  leurs  Vaiffeaux  juqu’aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur 
ayant  voulu  s’étendre  à la  Campagne,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  en- 
droits par  les  1 labitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l’Ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  direftement 
vis-à-vis  la  haute  montagne  de  l’IIle  de  Pico  , qui  n’en  eft  féparée  que  par 
deux  ou  trois  lieues  de  mer.  A l’Oucft-Nord-Oueft  , elle  contient  environ 
trois  cens  familles.  Les  maifons  y Ibnt  fort  belles,  & bâties  de  pierre.  El- 
les ont  toutes  une  cîterne  & un  jardin.  Le  raifin  & le  tabac  font  les  princi- 
pales produèlions  de  l’Ifte  ; mais  elle  a toutes  fortes  d’excellens  fruits  ( « ) & 

de 
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^^dfe  bois  aromatiques.  Le  bois  de  cèdre  y fert  à brûler  & à bâtir.  [Les  fem- 
mes s’y  fervent  du  Tabac,  en  guife  de  fard,  pour  fc  rougir  le  vifage.] 

I L y a dans  la  Ville  un  Couvent  de  Krancifcains  qui  clt  fort  nombreux , 
mais  ou  le  goût  de  fçavoir  ell  fi  mal  établi,  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pasunfeul 
JS»Religieux  qui  fçut  parler  la  langue  Latine.  [Ce  Couvent  a été  bâti  en  i jo6 
par  un  Moine  du  même  ordre,  habitant  à Angra  dans  l’Ille  de  Tereère.] 
Les  Anglois  demeurèrent  dans  l’Iile,  depuis  le  Mercredi  , julqu’au  foir 
du  Samedi  ; & ne  fe  contentant  point  du  p’illage  qu’ils  avoient  fait  de  la  Vil- 
le , ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats  , qui  furent  payés  de  l’argenterie 
des  Eglifes.  De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  fur  la  pla- 
te-forme & dans  les  autres  polies  , ils  en  emportèrent  cinquante.  Enluite 
ayant  détruit  la  plate-forme , ils  retournèrent  à bord.  Mais  le  Comte  do 
Cumberland  [ne  voulut  point  quitter  l’Ille,  fans  avoir  adouci  par  fes  poli- 
tefles  les  julles  fujets  de  haine  qu’il  lailToit  aux  Habitans.  Il]  fit  inviter  à 
dîner  fur  fa  Flotte  tous  ceux  qui  voudroient  accepter  cette  invitation  , n’en 
exceptant  que  le  Gouverneur  DUgo  Gomez , parce  qu’il  n’avoit  voulu  paroî- 
tre  que  pour  régler  la  rançon  de  la  Ville.  Perfonne  ne  marqua  d’emprelTe- 
ment  pour  cette  Fête , & la  plûpart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une 
infulte.  Cependant  il  s’en  trouva  quatre,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
rendre  à bord  de  la  Viéloire , où  le  Comte  les  traita  magnifiquement , au 
bruit  du  canon  & des  inflrumens  de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  fignée 
de  fa  main , par  laquelle  il  prioit  tous  les  Commandans  Anglois  , qui  pour- 
roient  aborder  à fille  de  Fyal,  de  ne  pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux 
Habitans , & de  n’éxiger  d’eux  que  de  l’eau  fraîche  & des  vivres. 

[Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Fyal , ils  avoient  éxer- 
cé  les  droits  de  la  victoire  jufiu’à  viliter  les  prifons , pour  connoître  à quel 
titre  plufieurs  miférables  s’y  trouvoienc  renfermés.  Ils  y lailTerent  ceux  qui 
étoient  coupables  de  quelques  crimes  odieux  :]  mais  entre  ceux  à qui  ils  ren- 
dirent la  liberté,  & qu’ils  emmenèrent-mème  avec  eux  , ils  traitèrent  avec 
dillinèlion , un  Domellique  du  Roi  Dom  Antoine , qui  avoit  été  tranfborté  à 
Fyal  de  fifle  de  San-Jago , & qui  fe  trouvait  parent  d’un  Marchand  Efpagnol 
établi  à Londres.  [On  ne  lui  reprochoit  point  d’autre  crime  que  d’avoir  fer- 
vi  trop  fidèlement  Ion  Maître.  Diégo  Ciomez  croyoit  faire  la  cour  au  Roi 
d’Efpagne  par  cette  affeélation  de  zèle,  fur-tout  dans  un  tems  où  l’inclina- 
tion de  tous  les  Habitans  de  ces  Illes  , s’étoit-  déclarée  pour  Dom  Antoine. 

Comte  de  Cumberland  apprit  du  Prifonnier  plufieurs  circonllances  de  la 
fuite  & de  la  fituation  de  ce  malheureux  PTinceJ 

(d)  Les  vents  d’üue(l-Sud-Ouefl,  qui  font  furieux  dans  cette faifon , for- 
cèrent la  Flotte  AnglOife  de  demeurer  à l’ancre  jufqu’au  premier  d'Oftobre. 
Dans  cet  intervalle,  ils  defeendirent  librement,  & les  Habitans  s’accoutu- 
mèrent à les  y fouffrir.  la;  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigoureufes 
peines  , que  les  hoflilltés  fuffent  poulfées  plus  loin,  il  s’établit  une  forte  de 
commerce  entre  la  Flotte  & la  Ville.  J,es  Anglois  payoient  argent  comp- 
tant le  vin , les  viandes , & les  autres  rafraichilfemens  dont  ils  a,voient  be- 
foin  ; & les  1 labitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
ler voient  fidèlement  le  prix.  [Un  jour  ils  apperçurent  près  de  fille  de  6t.  Cm- 

(d)  Id  commence  h 1*.  Sedion  Js  fOrlaad.  R.  J.  E. 
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un  très  grand  Poidon,  qui  fe  tenoit  tranquille  fur  la  furface  de  l’Eau.  La 
Aler  venoit  iè  briler  fur  fon  dos  qui  étoit  noirâtre.  Ils  le  prirent  d’abord 
pour  un  rocher  & comme  le  VailTeau , ctoit  fur  le  point  d’aller  heurter  con- 
tre , la  peur  les  failit  ; mais  bicn-tôt  elle  fut  dillipée  , quand  ils  virent  le 
Poiflbn  fe  retirer  pour  leur  lailTer  le  paflage  libre.] 

Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vaifieaux  Anglois  de  delTus 
leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d’embarras  à raffembler  fa  Flotte  dif- 
perfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à la  hauteur  de  Tercè- 
re,  vis-à-vis  le  Promontoire  de  Jirazil,  qui  efl;  proche  d'/Ingra , Ville  princi- 
pale de  cette  Ule. 

[La  crainte  qu’il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfilbincc  à Tercère,]»î( 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  Graciofa , où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d’y  demander  feulement  des  vivres  & de  l’eau,  & d’affilrer  - 
les  Habitans  qu’il  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confulté  leur  Gouverneur , qui  étoit  à 
quelque diftance du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte  («),  qu’il  fit 
avancer aufii-tôt deux  VailTeaux de  fa  Flotte,  accompagnés  de  toutes  les  Cha- 
loupes. [llcomptoitquedansune  attaque  fi  brufque,  fes  gens  dévoient  trou-i* 
ver  peu  de  rélifumee.]  Mais  ils  furent  furpris  d’être  reçus  avec  une  volée  de 
canon , qui  emporta  un  de  leurs  màts,&  qui  leur  tua  pluficurs  hommes.  Ils 
virent  en  même-tems  fur  la  Cote  quelques  Compagnies  d’infanterie , qui  les 
attendoient  d’un  air  ferme  ; & lorsqu’ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes , le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d’où  elles  puffent 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l’artillerie  continuant  d’incommoder  beau- 
coup les  deux  VailTeaux , ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  Flot- 
te , avec  des  nouvelles  fort  oppofées  à Tefpérance  du  Comte. 

I L fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à renouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dés  la  pointe  du  jour , il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  Flotte, 
mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi;  & loriqu’il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  , il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jetter  l’ancre.  Ladifpofitiondes  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ba- 
zarder un  débarquement,  il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
la  réponfeque  les  Habitans  avoient  fait  cfpérer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l’ai  î 
furèrent  en  effet , que  loin  de  fouhaiter  la  guerre , ils  étoient  difpofés  à trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ; que  le  premier  coup  de  canon  qu’ils  avoient  tiré 
à l’approche  des  deux  VailTeaux,  avoitété  à poudre  feule,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes , de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , & que  l’artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  férieufement,  le  combat  s’étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions, qu’ils demandoient encore  jufqu’au  lendemain,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur , & qu’ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mémes  à la  Flot- 
te. Sur  cette  réponl'e,  le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au  deffus  de  Tille.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque , avec  trois  des  principaux  Habitans  , qui 
portoient  Tcnfeigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confentement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  néccll'aircs  à la  Flotte  ; mais  ils  en  excluoient  Teau  par- 

eeque 

(e)  i' Anglois  dit  le  Comte  remment  dun-;  U feule  vue  de  fe  pourvoir  d'eau, 

lit  avancer  ces  Vai  tcaux  avec  des  Chaloupes  K.  d.  K. 
chargceii  de  Tonucaux  vuides  i c'éioit  appa- 
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ceque  rifle  en  manquoit  pour  elle  même,  & qu’elle  pouvoir  fournir  plus  ai-  Cumukk-, 
fémentdeux  tonneaux  de  vin  qu’un  feul  d'eau  fraîche.  Ils  exigèrent  aulli  que  lanu. 

les  Anglois ne  dèbarquaflent  point,  en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la  ^ 5 8 9* 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traité  s’éxécutoit,  il  arriva  un  V’’aifleau  Anglois  nommé  le  jonftiond'un 
^cï-noMtA  qui  avoir  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  ellimé  autre  VaiiLau 
feize  mille  Ii\Tcsfterling.  Il  avoir  appris  de  fes  Prifoniers  , que  la  Flotte  des  nô'fvencf 
Indes  Occidentales , étoit  en  mer  , & qu’elle  ne  pouvoir  tarder  long-tems  à apj^rtc. 
tjiparoître.  [Ix  Comte  de  Cumberland,  partagé  entre  l’efpérance  & la  crain- 
te , voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Ef- 
pagnols.  Il  fit  pafler  fur  fon  bord  le  Capitaine,  qui  lê  nommoit  Pertingas  ; 
mais  fe  défiant  d’un  feul  témoignage,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pi- 
lote , & quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet , après  avoir  en- 
tendu de  Pertingas  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  du  Capitaine  Anglois , il  fut 
furpris  de  ne  pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  & celui  du  Pilote. 

Cette  différence  lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étoient  accordés  à le  Artifice  des 
tromper , fans  avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  Efpasuols. 
leurs  informations.  Pertingas  lui  parloit  de  la  flotte  des  Indes  , comme  d’une 
proie  prcfqu’affurée ; & faifoit  même  entendre,  que  dans  le  chagrin  de  fa 
perte,  il  n’étoit  pas  fâché  que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaifenc 
fin  malheur.  Au  contraire  le  Pilote  s’efforçoit  de  relever  les  forces  de  la 
Flotte  Efpagnole,  & menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de 
ces  deux  récits  parut  le  plus  fincère,  & le  Comte  jugea  que  Pertingas  cher- 
choit  à l’abufer , dans  refpérancc  d’un  combat  défavantageux  pour  les  An- 
glois, qui  le  remettroit  peut-être  en  poffelfion  de  fon  Vaiffeau.  Cependant 
ne  pouvant  douter  que  l’un  ou  l’autre  du  moins,  ne  fût  coupable  d’iinpoftu- 
re , il  donna  ordre  qu’ils  fuffent  mis  tous  deux  à la  queftion.  C’étoit  une  o„  leur  ar- 

mcnace  qu’il  n’avoit  deffein , fi  l’on  en  croit  l’Auteur , de  faire  fervir  qu’à  fe  rachc  la  viiri- 

procurer  un  éclairciffcment  d’importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capital-  P^'' 
ne  Efpagnol.  Il  fit  des  aveux  fi  femblables  à ceux  du  Pilote,  <jue  le  Com- 
te  y crut  reconnoître  le  langage  de  la  vérité  ; & ne  voulant  point  expofer 
un  butin  aufli  riche  que  le  fien , aux  hazards  d’un  combat  trop  inégal  , il  ; 

réfolut , non  de  fuir  la  Flotte  , mais  d’éviter  fa  rencontre , & de  la  fuivre  V 

à quelque  diflance,  pour  lui  enlever  peut-être  quelque  Vaiffeau  plus  lent  que 
les  autres.  ] 

Après  avoir  renouvelle  fes  provifions  à Graciofa,  il  continua  d’errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Ix;  4 d’Oêlobre,  il  prit  un  Vaiffeau  de  Saint? 

RIalo,  qui  revenoit  de  Terre-Neuve,  chargé  de  poiffon,  & qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête,  qu’il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mât, 
venoit  à Graciofa  pour  s’y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour 
remplacer  ceux  qu’il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  a-  La  Flotte 
près,  un  coup  de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercère,  lui  fit  découvrir,  à F.fpagnolc  pa- 
■quatre  ou  cinq  lieues  en  mer,  vingt  voiles,  dont  la  F’iotte  Efpagnole  étoit 
compofée.  Ayant  continué  de  les  obferver,  il  les  vit  entrer  dans  le  Port  d’unVaîtrcau 
ài/lngTa.  Mais  cette  attention  lui  coûta  la  perte  du  Vaiffeau  François,  qui  Fiauçois. 
ne  s’étoit  point  encore  féparé  des  liens.  [ Les  Matelots  qu’il  avoit  tirés  de 
ce  Bâtiment  (/) , abufèrent  de  la  liberté  qu’on  leur  laiffoit  d’y  viliter  leurs 

amis, 

(J)  Au  lieu  du  ccctp  addition  du  Traduc-  tcur,rAn£lois  dit  que  le  Comte  n'ciitendii  plus 

I.  Part.  Vv  ' 
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amis, pour  s’entendre  maîtres,  & pour  s’éloigner  dans  l’obfcurité.  Le  Com- 
te , occupé  d’un  objet  plus  important , négligea  de  les  pourfuivre.  ] 

[Il  ne  penfoit  point  à fe  préfenter  aux  Èfpagnols,  dont  fes  propres  y eux 
lui^avoient  appris  les  forces  (g);  car  de  leurs  vingt  voiles , huit  étoient 
des  VailTeaux  de  guerre , qui  fervoient  d’efeorte  à douze  Galions  richement 
chargés.]  Mais  ayant  recours  à l’artifice , il  envoya  une  Pinafle  fur  la  Côte 
de  Tercere , avec  ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  riv^e , & de  le  re- 
joindre promptement  au  départ  de  la  Flotte,  La  Pinafle  revint  quelques  jours 
après.  Elle  avoit  vû  les  Efpagnols  plier  leurs  voiles,  & bailfer  leurs  mâts; 
ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que  fur  les  informations  qu’ils  avoient  reçues  à 
'l’ercère,  ils  ne  vouloient  point  s’expofer  à la  rencontre  des  Anglois,  & 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  tenir  à couvert  dans  le  Port  d’Angra.  Cet  avis  fit 
lever  l’ancre  au  Comte , pour  continuer  fes  courfes. 

Le  nombre  des  Prifonniers , joint  à celui  de  fes  propres  gens  le  mettant  fou- 
vent  dans  la  néceflîté  de  renouveller  fes  provifions , il  fe  rendit  à la  Baye  de 
Saint-AiicM,  où  il  comptoit  de  fe  procurer  de  l’eau  & des  vivres.  Il  n’y 
fut  pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  l^tlla-Franca , où  il  fe  prefenta  fucces- 
fivement.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Batimens  EcoITois , aufquels  il 
enleva  cinq  ou  fut  tonneaux  de  vin , & quelques  barils  d’eau.  Ce  lecours 
étoit  fort  éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage,, 
vers  l’embouchure  d’un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye;  mais  les  Ha- 
bitans  s’y  firent  voir  au  nombre  d'environ  deux  cens , & les  Anglois  de  la 
Barque,  après  avoir  inutilement  épuil'é  leur  poudre,  revinrent  fans  avoir ofé 
defeendre.  Toutes  les  autres  parties  de  la  Cote , ne  paroiflânt  pas  plus  fû- 
tes , le  Comte  fit  tourner  les  voiles  vers  Sainte- Marie , où  il  étoit  informé 
qu’on  étoit  moins  capable  de  lui  réfiller , & prit  la  réfolution  de  retourner 
de-là  vers  les  Côtes  d'Efpagne. 

Les  Capitaines  Lijler  &.  Prejlon,  furent  envoyés  dans  une  PinalTe,  & 
dans  la  Chaloupe  de  la  Victoire  , avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  de- 
mander honnêtement  aux  Infulaires  la  permillion  de  prendre  de  l’eau  & d’a- 
cheter des  vivres.  Mais  le  dclir  du  pillage , qui  ammoit  tous  ces  Avantu- 
riers,  leur  fit  oublier  leur  commilfion  à la  vûe  de  deux  Vaifleaux  qu’ils  ap- 
perçurent  i l’ancre  fort  prés  de  la  Ville  (6).  Ils  fentirent  redoubler  leur  ar- 
deur en  voyant  plufieurs  perfonnes  nues , qui  travailloient  à tirer  ces  deux 
Bâtimens  à fec  , & l’agitation  de  quantité  d’autres  habitans , qui  fembloienC 
fe  préparer  à fe  défendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçût  fore 
mal,  rompit  aufli-tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à fes  trompettes  de fon- 
ner  l’attaque , & les  Anglois  des  deux  Batimens  firent  brufquement  leur  dé- 
charge (<■).  La  manière  dont  on  leur  répondit , fit  connoltre  aux  deux  Capi- 
taines. 


parier  de  ce  Bitiment , jufqu'à  Ton  retour  en 
Angleterre,  où  ce  même  Vaillcau  étoit  utivé 
bcureuremeiit.  R.  d.  Ë. 

(e)  L’Original  dit  que  le  Comte  ayant  ré- 
fléchi fur  la  force  du  polie  qu'occupoit  la  Sotte 
Eljtagnolc  , & ayant  fait  inutilement  diverfet 
tentatives  pour  l'obliger  t l'abandonner , prit  le 
pi^  d’envoyer  la  Pinafl'e  , avec  ordre  de  le 
rejoindre  dès  que  les  Efpagnols  paiofttoicat 
vouloir  prendre  le  large,  B,  d.  £. 


(i)  L’Original  dit  Amplement  que  les  An- 
glois, fatigués  à force  de  ramer,  s’approchè- 
rent de  CCS  Vailfeaux  qu'ils  virent  à l’aocre. 

(i)  jingl.  il  commanda  à fes  Trompettes 
de  fonner,  & défendit  à fes  gens  de  tirer  Juf- 
qu’é  ce  qu'il  en  eut  donné  l'ordre.:  mais  quel- 
ques-uns, qui  n’avoient  peut-élre  pas  entendu 
ce  qu'il  avoit  dit  firent  une  décharge  de  leurs 
Arquebufes,  dès  qu’ils  entendirent  le  bruit  des 
Tiompeitci.  (L  £. 
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taînes  qu’ils  étoient  attendus.  Us  eurent  deux  hommes  de  tués,  & feize  blef- 
fcs  de  ce  premier  feu;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  ctframe  au- 
tant de  furieux  fur  les  deux  Vaifleaux,  & d’en  chafler  quelques  Efpagnols 
qui  gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Us  comptoient  d’emmener  ces  deux  prifes, 
^Igré  les  coups  qui  tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaif- 
feaux  fe  trouvoit  déjà  fi  engagé  dans  le  fable,  qu'ils  furent  obligés  de  l’aban- 
donner. Ils  fe  retirèrent  avec  l’autre  & leurs  propres  IJitimens  , fur  lefquels 
ils  continuèrent  d’elTuyer  une  grêle  de  baies , [qui  leur  tuèrent  encore  huit 
hommes;]  & dans  leur  retraite  même , ils  reçurent,  delà  batterie  de  la  Vil- 
le, un  boulet  qui  perça  leur  prife.  Ce  Vaiffeau  étoit  arrivé  nouvellement  du 
Bréfil , avec  fa  cargaifon  de  fucre. 

[Le  Comte  reconnut,  à cette  vigoureufe  défenfe,  qu’il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.]  Cependant  le  befoin  d’eau  fe  faifoit  fentir particuliére- 
ment fur  fon  propre  bord.  Il  réfolutde  s’approcher,  pendant  la  nuit,  del’If- 
<îi  le  de  Saint-Georges , [où  la  pauvreté  des  liabitans  ne  devoir  pas  faire  foup- 
çonner  qu’il  pcnlat  au  pillée  ,]&  d’a'Dorder,  avec  là  Chaloupe  , dès  la  poin- 
te du  jour , avant  qu’ils  fullent  préparés  à le  recevoir.  Cette  rufe  (k)  lui 
réuffit  pour  fix  tonnes  d’eau;  mais  les  habitant , qui  n’étoientpas  moins  loup- 
çonneux  ni  moins  armés , pour  être  pauvres , furent  bien-tôt  ralTemblés , au 
premier  bruit  d’une  defeente  fur  leurs  Côtes  ; «St  les  Anglois  de  la  Chaloupe 
ne  fe  fauvèreut  qu’avec  peine.  Toutes  ces  cMcultés  fe  joignant  avec  le  dé- 
fit qu’ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie,  ils  commencèrent  à fe  plain- 
«î«  dre  du  Comte  , [dont  l’avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes , «St]  qui  ne 
leur  faifoit  chercher  de  l’eau  avec  tant  de  rifques , que  pour  les  engager  dans 
*i«  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  [N’étoit-il  pas  tems  de  tirer 
quelque  fruit  des  richefles  qu’on  avoit  amalTées,  «St  d’aller  prendre  un  peu  de 
repos  dans  les  plaifirs  de  l’Angleterre?  Le  Comte  de  Cumberland  fentit  l’effet 
de  ces  murmures  par  la  réfillance  qu’il  trouva  bien-tôt  à fes  ordres.  En  vain 
prelTa-t’il  les  mêmes  Soldats  de  retourner , pendant  la  nuit , au  ruiflequ  qu’ils 
dévoient  connoître,  & dont  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  bords  fuf- 
fent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s’en  trouva  d’alléz  hardis  pour  lui  répon- 
dre, qu’on  avoit  alTez  d’eau  jufqu’en  Angleterre.]  Dans  la  réfolution  où  il  é- 
toit  de  n’y  pas  retourner  fi-tôt,  il  ne  trouva  pomt  d’autre  remède  à ces  com- 
menccmens  de  fédition , que  d’alTembler  tous  les  Officiers  de  la  Flotte,  & 
^ de  leur  propofer  fon  delTein.  [Il  feignit  de  les  confulter  ; mais  il  donna  tant 
de  force  à fes  exhorutions  «Sc  à fes  motifs , que  les  ayant  fait  entrer  dans 
toutes  fes  idées , il  ne  relia  plus  qu’à  trouver  le  moyen  de  fuppléer  au  dé- 
faut des  provifions.]  Comme  il  n’y  avoit  point  d’elpérance  de  forcer  les  Ifles 
à la  vûe  de  la  Flotte  Efpagnole , ot  que  fa  nouvelle  courfe  ne  devoit  pas  être 
d’une  longueur  infinie , il  demanda  le  confentement  de  l’AlTemblée  pour  ré- 
duire tout  le  monde  à la  moitié  de  la  fubfillance  ordinaire , n’exceptant  que 
4’  les  malades , [&  promettant  de  donner  l’exemple.]  Perfonne  n’ayant  ofri  le 
contredire , le  réfultat  du  confeil  fut  aulfi-tôt  publié  fur  toute  la  Flotte.  On 
fc  détermina,  le  31,  à renvoyer  en  Angleterre  le  Mog,  auquel  il  s’étoit 
I fait 

I 

(t)  n n’cft  |>oint  de  parlé  de  cette  rufe  dans  habitans  la  pcruiUGon  Je  fe  pourvoir  d'Eau, 
I l'Original,  qui  dit  i|Uu  le  Comte  envoya  la  Fiiiaf-  R.  d.  £. 

s fe  avec  une  longue  barque,  pour  demander  aux 
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fait  pltifieurs  voyes  d’eau , avec  la  prife  du  Rréfil  ; & le  Capitaine  Monfon' 
pafTa  fur  ’la  Viftoire.  [Le  Comte  de  Cumberland  profita  de  cettte  occalion 
pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plOpart  des  blefles  & des  malades , mais 
encore  de  quelques  mutins  dont  il  apprciiendoit  les  intrigues.] 

On  mit  enfuite  à la  voile  pour  les  Cotes  d’Efpagne,  avec  un  vent  plus 
favorable  qu’on  ne  l’avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifième  jour  on  apperçut  un  VaifTeau,  qui  s’avançoit  pefamment,  quoiqu’à 
pleines  voiles , devant  la  Flotte  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réfiftance.  C’étoit 
un  Portugais  de  120  tormeaux,  qui  revenoit  de  Fcrnanbuck  au  BréftI , char- 
gé de  quatre  cens  caiffes  de  fucre , & de  cinquante  quintaux  de  bois  de  Bré- 
fil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude , environ  deux  cens  lieues  à l’Oueft 
de  Lisbonne.  Le  Capitaine  Prefton  fut  nommé  pour  le  conduire , avec  quel- 
tjucs  Matelots  & quelques  Soldats  de  la  Flotte  , qui  furent  remplacés  par  au- 
tant de  Portugais.  On  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  vû  le  même  jour  un  au- 
tre Bâtiment , qui  tenoit  ta  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  comman- 
mandé  avec  deux  Vaifleaux , pour  lui  donner  la  chafle.  Il  le  pourfuivit  pen- 
dant vint-quatre  heures , fans  le  pouvoir  découvrir  ; mais  l’ayant  apperçu  le 
troifième  jour , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  rendre  maître.  C’étoit  encore  un 
Portugais  du  Bréfil , chargé  de  fucre  & de  bois.  Tandis  qu’on  faifoit  l’échan- 
ge de  l’Equipage , le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  refie  de  la  Flotte  ; 

& par  une  faveur  fingulière  de  la  fortune,  on  apperçut  dans  le  mèmè  mo- 
ment un  VaifTeau  de  quatre  cens  tonneaux,  qui.auroit  caufé  de  l’embarras, 
par  fa  réfolution  , au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ; & fe  tenant  déjà 
prêt  à combattre , il  s’étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs , • qui  ëtoient  fa 
principale  cargaifon ,' qu'il  auroit  été  à couvert  du  moufquet;  mais  il  perdit 
courage  à la  vûë  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d’Ulua  au  Mexique;  fa 
charge  étoit  d’environ  mille  (/)  cuirs,  [valants  dix  Chellins  la  pièce;]  fixlj” 
quintaux  de  cochenille,  [qui  valoit  vingt-fix Chellins  huit  fols  la  livre,]  plu-Xî* 
fieurs  caiffes  de  fucre,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  , & quelques  lin- 
gots d’argent  (»i).  Le  Capitaine,  homme  d’efprit  & de  courage , déclara  qu’il 
étoit  Italien,  & qu’il  avoit,  pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Viéloire  avec  une  partie  de  fes 
gens,  & le  Capitaine  Lifter  prit  pofleflion  de  fon  VaifTeau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes,  & l’embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais, 
Efpagnols  & François , firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d’aller  tenter  quelque  defeente , ou  croifer  fur  les  Cotes  d’Efpagne.  Il 
avoit  acquis  affez  de  richeffes  pour  s’afftlrer  une  fituation  brillante  en  Angle- 
terre, &pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  [L’avi-tît 
dité  du  gain  n’eft  pas  toûjours  infatiable.]  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à Londres.  [Cette  nouvelle  fut  reçûë  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  Flotte.  Pourcombiedejoye,]  on  prit  vers  le  39  degré , à la  diftance  d’en- 
viron quarante  - fix  lieues  du  rocher  de  Lisbonne,  un  des  vingt  Vaifleaux 
de  la  Flotte  Efpagnole,  qu’on  croyoit  toute  entière  au  Port  d’Angra.  [G’é-iB 
toit  un  Marchand  particulier , qui,  dans  l’impatience  de  fe  voir  retenu  à 
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î ercére , & s’imaginant  awc  afll-z  de  vrai-femblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d’un  plus  grand  objet  ne  s’appercevroient  point  de  fon  départ , av'oit 
pris  au  Sud  de  l’Illc,  pour  hâter  l'on  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des 
plus  précieufes  marcliandifes  de  l'Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
la  furprife  au  Comte , de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avee  toute  fa  Flotte.]  L’A- 
miral Efpagnol  ne  s’étoit  point  arreté  au  Port  d’Angra  dans  l’intention  d’y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  llles , il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaiffeaux  de  guerre  , fur  chacun- 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ; & fon  deffein  étoit  d’attaquer  le 
Comte  de  Cumiierland  pendant  la  nuit , en  allant  droit  à l’abordage  : mais 
la  Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu’il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à la  fatisfaélion  des  Anglois.  Le  vent  contimioit  d’ê-- 
tre  favoralile  ; & dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d’Angleter-- 
rc , chacun  s’occupoit  déjà  du  bonheur  qii’il  efpéroit  pendant  l’I  ly  ver  : mais 
ils  étoient  condamnés  à le  palTer  plus  triîlemcnt.  Le  vent  changea  prefque 
tout-d’un-coup  à l’Ell:,  c’eft-à-dire , qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Hotte  avoit  à redouter.  Dans  l’impolfil^ité  de  gagner  aucune 
partie  de  l’Angleterre , on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfiflances  fur- 
tout  la  portion  d’eau,  qui  étoit  déjà  réduite  à la  moitié.  On  n’en  accorda 
plus  qu’une  demie-pinte  par  tête , encore  commenjoit-ellc  à fe  corrompre. 
Cette  fituatiqn  même  étoit  heureufe  , en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bientôt.  De  ia  demie -pinte,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin,  l’eau  manqu.int 
tout -à- fait,  on  ne  vit  point  d’autre  relfource  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu’on  efpéroit  d’en  approcher,  on  fut  pouffé  fi  loin  à l’Oueft,  qu’il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots , pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boilfon  dans  cet  intervalle  conliftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre , qu’on  diftribuoit  chaque  jour.  11  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  ; mais  la  crainte  d’en  manquer  aulli , ne  per-- 
tnettoit  d’en  donner  qu’une  fois  en  deux  jours  , dans  la  meme  mefure , c’elt- 
à-dire , par  cuillerées. 

Cette  fàcheufe  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre  adouciffemenf 
que  celui  de  quelque  grele , & de  quelques  petites  pluies , qu’on  s’efforçoit 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps , les  fervict-- 
tes,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins,  & mettant  au  milieu  quel-- 
que  poids,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d’abondance.  On 
léchoit  jufqu’à  la  moindre  goutte  qui  refloit  fur  ks  ponts , on  fuçoit  les  voi- 
les; le  Matelot  qui,  par  fon  adrefl'e,  avoit  pil  ramaffer  une  cruche  d’eau, 
étoit  carell’é  , fupplié,  & faifoit  envie  à fes  Olficiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à fe  défaltércr,  menoient  dans  leur  bouche  des  baies  de 
plomb,  dont  ils  reffentoient  quelque  foulagement:  [plufieurs  en  avalèrent, 
mais  le  remède  d’un  jour  n’étoit  qu’une  confolation  palfagère , puifque  le  mé-- 
me  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.]  On  n’entendoit  de 
tous  côtés  que  des  invocations  & des  cris.  Les  Malades  étoient  encore  plus 
à plaindre.  U en  mouroit  quelques-uns  chaque  jour  ; & la  Motte  n’avoitpas 
perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions. , qu’il  en  périt  dans  cette 
fiinefte  avanturc. 

Le  fécond  jour  deDécem'  re  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  aboa..aatc  j & l’expérience  ayant  appris  les  meillcu- 
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res  méthodes  pour  la  recueillir , on  en  fit  une  petite  provifion  qui  s'étendit 
jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s’étoic 
falie  fur  les  ponts,  & de  la  rendre  agréable,  en  y mêlant  quelques  morceaux 
de  fucre.  Mais  tandis  qu'on  s'applaudilfoit  de  cette  faveur  du  Ciel, on  tom- 
ba dans  d'autres  périls.  Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous  des  fa- 
ces encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt  ans , pro- 
tellérent  qu'ils  n'avoient  jamais  vû  la  Mer  li  furieufe , & s'engagèrent  par 
des  fermens  redoutables  à n'y  retourner  jamais.'  Il  ne  reftoit  pas  une  voile 
entière.  Les  VailTeaux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fracas. 
L'agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots,  que  de  la  fureur  du  vent. 

H s etoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à la  Victoire,  que  les  pompes  ne  fuffi- 
foient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.  11  avoit  toûjours  furpalfé  la 
mer  de  vingt  pieds , mais  s’affailTant  à vue  d’œil , fes  bords  étoient  prefqu’à 
fleur  d’eau  , & l’on  ne  s'attendoit  plus  qu’à  le  voir  abyfmer  tout-d’ un-coup. 

[ Le  Comte  de  Cumberland  , qui  ne  pouvoir  fc  déguifer  le  péril , avoit  été  >ît 
vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  Mer  ; & ce  trille 
remède  commenjoit  à cj^venir  fi  nécelTaire , qu’il  s’y  étoit  enfin  déterminé , ] 
lorfquc  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  il  fut  obligé  de  mettre  la 
main  lui-même  au  travail , pour  vuider  l’eau  qui  avoit  prévalu  de  tous  cô- 
tés. Ce  foin  & celui  des  réparations  l’occupèrent  pendant  deux  jours.  La 
Flotte  fe  ralTembla  (n)  dans  cet  intervalle,  & le  Ciel  permit,  par  pitié  pour 
tant  de  Miférablcs,  qu’il  palTàt  deux  Vaifleaux  Anglois,  qui  partagèrent  avec 
eux  l’eau  & le  vin  qu’ils  avoient  de  relie  à la  fin  d'une  longue  navigation.  Ce 
foible  fecours  ne  les  auroit  pas  foulages  long-tems , li  vingt-quatre  heures  a- 
près  ils  n’euflent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  fervir  d’un  vent 
qui  les  fit  tomber  fur  la  Côte  d’Irlande. 

Ils  jettèrent  l’ancre  aflez  près  de  Saint  Kelmes , dans  un  lieu  couvert,  d’où 
ils  envoyèrent  fonder  le  rivage  , avec  le  deffein  d’aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s’approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  d’aflez  IBr , & 
les  Chaloupes  mêmes  fiu-cnt  expofées  à quelque  péril.  11  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  f^entre,  au  rifquc  d’etre  repouliés  en  Mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureufement  les  difficultés  ; & le  foir  du  mê- 
me jour,  toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland , [pour  t} 
éviter  les  défordres  qu’il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés  , défendit  fous 
de  rigoureufes  peines  que  les  Matelots  & les  Soldats  quittalfent  leur  bor(^ 

Il  deêendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe , & , par  les  foins  qu’il  prit  aulï- 
tôt,  l’abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vaifleau.  Il  avoit  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche , que  fes 
gens  lui  confervoient , ayant  été  brifé  pendant  la  tempête , il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  [Sa  propre  c.vpérience  lui  fit  comprendre  (J 
ce  qu’il  devoir  à tant  de  gens , qui  ne  s’étoient  expofés  à ces  excès  de  raifère 
que  pour  le  fuivre.  U ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  & en  liqueurs  de  toute 
efpécc,  fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feflin  continuel;  & le 
fommeU  qui  fuccéda  au  plailir  de  boire  & de  manger  , fut  11  profond  , que 
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pendant  tout  le  jour  fuivant , la  Flotte  parut  immobile , & comme  aban* 
donnée.] 

O N fit  enfuite  tranfporter  les  Malades  à Dingenacusb  ou  Dtngle  Trouch , 
qui  cil  à trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y fit  venir  à grands  frais 
i^tous  les  C iiirurgiens  de  cette  Province  de  l’Irlande.  [Il  n’y  eut  prefque 
perfonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang  , & Jamais  la 
Chirurgie  n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.]  I>es  Irlandois  de  ce  Can- 
ton jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ; le  Comte  Tes  paya  libéralement , pour 
venir  foulajier  fes  Malades , & réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inllru- 
ment. 

Dingenacush  ellla  principale  \'ille  de  la  Province.  Elle  confiRedans 
tine  grande  rué’,  qui  en  a des  deux  côtés  quelques  petites , avec  une  porte  à cha- 
que bout , & un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai- 
fons  pourroicnt  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin , car  elles  font  bâties 
de  grofles  pierres , qui  en  rendent  les  murs  fort  épais , & les  fenêtres  font 
fi  étroites  , qu’avec  cette  épailTeur  , elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un 
Cége  que  la  Ville  foûtint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond , tous  les  édi- 
fices furent  brûlés , à la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  forti- 
tifiérent,  & firent  une  défenfe  fans  éxemple.  Ils  y furent  réduits  à manger 
juliiu’aux  cadavres  de  leun  Morts  ; & ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai- 
gnit de  fe  rendre.  (Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y refie  un  grand  nom- 
bre de  mazures , qui  rendent  encore  témoignage  à cet  évènement.  Les  raai- 
I^fons  y font  fans  cheminées , [à  l’exception  de  celles  des  gens  de  qualité.] 
parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  tourbe;  mais  cette  raifon  n’empêche  point 
que  la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le  Canton  n’a  point  de  bois,  ni  au- 
cune forte  de  terre  qui  puifle  fervir  de  mortier  ou  de  ciment;  ce  qui  fait  que 
les  édifices  n’y  font  compofés  que  de  grofles  pierres , placées  fans  haifon  l’u- 
ne au-defliis  de  l’autre.  Mais  aulfi  la  pierre  y ell  en  fi  grande  abondance  , 
que  les  Habitans  l’employent  au  heu  de  hayes , pour  entourer  leurs  champs  ; 
« [de  forte  qu’avec  une  meilleure  forme , elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs 
du  monde.]  Elle  fe  trouve  fous  la  première  couche  de  terre  , à fi  peu  de 
profondeur , qu’il  doit  paroître  étonnant  que  l’herbe , les  légumes  & le  bled 
même  puiflent  croître  fi  bien  dans  un  terrain  de  cette  nature.  Cependant 
avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  récolte  aflez  abondante.  Les  Befliaux 
s’y  engraiflênt , prefque  fans  foin  ; & l’Angleterre  n’a  point  de  Provinces  où 
les  Moutons  foient  meilleurs,  ni  en  plus  grand  nombre  (0).  Ce  qui  man- 
que aux  Habitans,  ell  l’induflrie  & le  goût  du  travail.  Le  peuple  e(l  natu- 
rellement fi  parefleux  , que  fa  prévoyance  ne  s’étend  jamais  d’une  femaine 
à l’autre.  [On  y peut  avoir  à ferme  de  bonnes  terres  en  payant  par  année 
(J,  quatre  fols  pour  un  Acre.]  L’argent  ell  fort  rare  dans  le  Pays,  [parce  qu’il 
n’y  efl  prefque  d’aucun  ufage.]  Cependant  il  s’y  trouve  des  Mines  d’alun , 
d’étain,  de  cuivre,  de  fer,  & quantité  d’autres  biens  qui  pouiroicnt  faire 
le  fond  d’un  riche  commerce.  La  parefle  des  Habitans  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  foient  robufles , hardis  & capables  de  toutes  fortes  de  fatigues  dans  les 
occaCons  où  la  néceflité  les  y force:  cette  dilpofition  leur  vient  de  l’enfan- 
ce, 

( »)  Angl-  On  y a de  bons  Moutons , qtiol-  Us  s'y  vendent  deuj  Çhelias  la  pièce,  R-  d.  £. 
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ce,  [qui  eft  prerqu-auffî  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fauvaecs * 
de  1 Amérique.]  Au  milieu  de  l’ilyver  , ils  lailTenc  les  enfans  nuc-téce  & 
nuds-pieds,  le  corps  à peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  l’ellomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leurhar- 
dicire  (p),  c’eft  qu’ils  font  fins  cloches,  fans  umbours  , fans  trompettes 
[&  qu  étant  prêts  à tout  évènement,  ils  ne  paroilTent  connoître  aucun  pé-* 
ni.]  Ils  donnent  à leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  • &lbn 
Emploi  ne  répond  néanmoins  qu’à  l’Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  mar- 
che jamais  fans  être  accompagné  de  Sergens,  & précédé  par  des  Maccs.  La 
ccremome  de  Ion  inftallation  le  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  fervit 
autrefois  de  I-ort  contre  le  Comte  de  Defmond  , & que  cet  événement  a 
comme  confacrée.  11  n’y  a rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftinguede 
celle  d Angleterre  , excepté  que  les  Prières  publiques  s’y  font  en  La- 
tin , quoiqu’elles  foient  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l’Eclife  Aneli- 

«'manche  , le  Souverain  s’en  va  à l’Eglife  accompagné  Lrt- 
bcherifs,  & des  Principaux  habitons  ; des  qu’ils  y font  arrivés  ils  fe  met- 
tent a genoux,  & chacun  fait  fa  prière  pour  foi.  Après  quoi  ’ils  fe  lèvent 
& fortent  pour  aller  boire;  & enluite  ils  retournent  à l’Eglife  ou  le  Mi- 
niftre  lait  la  prière  commune.]  Le  Baptême  s’y  donne  aulli  dans  les  mê- 
mes termes  ; mais  le  Minillre  plonge  l’enfant  dans  l’eau  par  les  deux  extré 
mites  du  corps;  d’abord  par  le  bas  , jufqu’à  la  cheville  des  pieds;  enfuite 
par  la  tetc,  jufquaux  oreilles;  & l’IIyvcr  ne  difpenfe  point  de  cette  céré- 
monie. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  VailTeaux  & ' 

rétablir  tous  fes  gens,  le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à remettre ’en 
Mer,  lorfquc  le  Chcvaücr  Edouard  Dennie,  Gentilhomme  de  la  Province 
accompagne  de  fa  femme  & de  fes  deux  fils  , vint  lui  demander  le  palTagl 
fur  fon  VailTeau  jufqu  a Londres.  [Cétoitune  faveur  fort  fimple.  amendât* 
on  fut  furpris  que  toutp  une  famille  de  ce  rang  quittât  l’Irlande  avec  fi  peu 
^ préparation.  Le  myflère  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier 
Dwnie  etoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter,  un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland,  & qui  commandoit  après  lui  fur  la  Flotte  1 De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fou  VailTeau  par  l’ordre  du  Comte 
pour  fe  rendre  d avance  à Plymouth  , où  la  Flotte  devoir  relàeher  ; mais’ 
apres  avoir  échappé  a tant  de  dangers,  il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  nau- 
frage  près  dyJU  J'Jjerne  en  Cornwall.  Il  s’étoit  noyé  avec  tout  l’Equipage 
dont  il  ne  s etoit  ffiuvé^  que  tro«  Anglois  & trois  Efpagnols.  Le  ClievaM 
François  Godolphm,  dont  les  Terres  étoient  fur  cette  Côte  , avoit  recueilli 
les  aebris  du  VailTeau,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon;  [&  connoif-tTt 
fimt  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter,  il  l’avoit  informé aulTi-  ’ 
lot  de  cette  trifte  avanture , en  lui  conleiJlant  de  ne  pas  le  remettre  de  les 
ffioits  au  Comte  de  Cumberland,  qui  s’en  attribueroit  peut-être  aulli  fur  une 
fucceffion  de  cette  nature , mais  d’aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angle- 
terre. 


Din 
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terre.  Le  Comte  n’eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres  voies  la  mortde  Ton  Ca- 
pitaine , qu’il  pénétra  les  vûes  du  Chevalier  Dennie  ; & loin  de  les  condam- 
ner , il  fe  plaignit  de  la  défiance  qu’on  avoit  de  fa  droiture  & de  fa  généro- 
fité.]  Il  ajoùta,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter,  il  auroit  don- 
né volontiers  toutes  les  richeffes  qu’il  avoit  lui-même  acquifes , pour  racheter 
la  vie  d’un  fi  brave  homme  ; [&  dès  le  même  moment  il  admit  par  un  Ecrit 
de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à tous  les  droits  du  Mort.] 

[Avant  que  de  faire  voile  il  apprit  qu'on  avoit  amené  en  Angleterre 
foixante  Vaifleaux,  pris  fur  les  Efpagnols;&  un  VailTeau  Anglois,  qu’il  ren- 
contra fur  fa  route,  fit  monter  à quatre-vingt-dix  le  nombre  de  ces  prifes.] 
La  Flotte  aborda  heureufement  à Plymouth  , après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead,  à l’Oueftdc 
ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d’inquiétudes  , par  les  nou- 
velles qu’il  reçut  à fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prerton , qu'il  avoit  renvoyé 
depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre , pour  y conduire  quelques  prifes , 
n’avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ; mais , avec 
les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite,  il  y avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol , 
chargé  d’argent , qu’il  avoit  pris  à la  hauteur  du  Cap  de  Finifterrc.  D’un  au- 
tre côté  les  Capitaines  Martin  Frobisher  & Reymond  amenoient  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte  qui  s’étok  arrêtée  à Tcrcère  ; & quoique  cette  dernière 
prife  n’eût  aucun  rapport  à l’Expédition  du  Comte , il  en  partagea  la  joyc. 

^[Mais  quelques  éloges  qu’on  doive  ici  à la  valeur  & à la  générolué  du  Com- 
te de  Cumberland , il  eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voyage  ne  puiHe 
porter  que  le  nom  de  PyTaterie  & de  Brigandage.] 

CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Gretnesill  aux  IJles  Âçores,  en  1591. 

♦l<[y^N  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à toute  Navigation  dans  des  Pays 
V.y  éloignés , par  quelques  motifs  qu’elle  paroifle  entreprife.  Mais  il  me 
ferable,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l’article  précédent,  qu’on 
ne  doit  pas  regarder  du  meme  œil  les  Expéditions  de  la  haine  & celles  de 
la  curiofité  ou  du  Commerce.  Cependant , comme  elles  tendent  ici  au  même 
but , & qu’il  s’agit  toûjours , pour  les  Anglois , ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  In- 
des, ou  d’écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs,  les  Capitaines  qui  ont 
entrepris  de  longues  courfes , dans  la  double  vûe  de  découvrir  de  nouvelles 
Régions , & de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s’oppofoient  à leurs  dé- 
couvertes. Le  célèbre  fValter  Raleigb , qui  nous  a donné  l’IIiftoite  du  Voya- 
ge de  Grecnwill  aux  Iflcs  Açores , regarde  cette  Expédition  comme  une  des 
plus  puifiantes  caufes  de  l’établilTement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales, 

par 

( fl  ) Ce  Voyage  porte  fon  nom , parce  qu’il  il  cÛ  appelle  Crimile , & Crtemill  dans  le  ti- 

Oy  ritleprincip^tole.lDaiislctcxtedcHackluyc  tre  couiaoc.1 
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par  la  confiance  qu'elle  infpira  aux  ^TarchanHs  de  fa  Nation , contre  les  re- 
doutables Armées  de  l'Efpaçne  & du  Portugal.] 

[I L a publié  cette  Relation  M pour  réfuter  les  faux  bruits  que  les  Efpa-  £î* 
gnols  avoienc  répandu  par-tout  fur  le  combat  qui  fait  le  principal  objet  de 
cette  Expédition.  Suivant  leur  coutume,  ils  s’en  étoient  attri'.  ués  toute  la 
gloire;  ce  qui  n’eft  pas  étonnant,  puifcju’aprcs  que  leur  Flotte  invincible, 
c’efl:  le  nom  qu’ils  lui  donnoient , eut  été  défaite  prefque  entièrement , en 
1588,  par  un  petit  nombre  de  Vailfeaux  Anglois , dont  aucun  ne  fut  per- 
du , ils  ne  laiflerent  pas  de  s’attribuer  l'iionneur  de  la  Victoire,  dans  toutes 
les  nouvelles  qu’ils  publièrent. 

A cette  occafion  Raleigfi  rapporte  en  peu  de  mots,  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
remarquable  dans  cette  importante  afl’aire.  Cette  Armade  coiififioit  en  140 
Voiles,  parmi  lefqucllcs  il  y avoir  plufieurs  Batimens  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe.  La  Flotte  de  la  Reine  n’étoit  compoî'ée  que  de  trente  Vailfeaux  de 
guerre,  fécondés  par  quelques  Vailfeaux  iMarc!..anJs,& commandés  par  Aîy- 
lord  Chartes  HonsarJ , grand  Amiral  ; cependant  elle  chalfi  les  Efpagnols  juf- 
qu’à  Portiand , où  ils  furent  abandonnés  honteufemeiit  par  Doin  Peiiro  de  Pal- 
des  ; de  Portiand  elle  les  obligea  de  fe  retirer  à Calais , où  ils  perdirent  Hu- 
go  de  Moncado,  avec  les  Galères  qu’il  commandoit;  de  Calais  elle  les  pour- 
fuivit  autour  de  l’Ecolfe  &.  de  l’Irlande  où  ils  contoient  de  trouver  quelque 
fecours,  mais  la  pifipart  y firent  naufrage  & furent  écrafés  contre  des  rocs; 
ceux  qui  fe  fauverent  à terre  furent  conduits  de  lieu  en  lieu,  accouplés  coin/- 
me  des  chevaux,  après  quoi  on  Ic-s  emoarqua  pour  l’Angleterre;  la  Reine 
ne  daigna  pas  les  faire  mourir,  ou  les  retenir  i4il’onniers  ; ainli  on  les  ren- 
voya pour  porter  dans  leur  p.iys  la  nouvelle  de  leur  glorieufe  Expédition. 

Les  Efpagnols  avoient  publ.é,  avant  que  de  fe  mettre  en  Mer,  une  lifte 
des  forces  de  cette  Flotte  qui  étoit  telle,  fuivant  eux,  que  rien  ne  devoit  lui 
félifter  ; cependant  en  rôdant  autour  de  l’Angleterre , elle  ne  fit  autre  cho- 
fc , que  brûler  ou  couler  à fond  deux  ou  trois  petits  bâtimens.  Au  contrai- 
re peu  de  tems  auparavant  Drakc  ,avcc  8oo  Soldats  feulement , avoit  enlevé 
à l’Efpagne  Sant-  Jagu , Santa- ûoiningo , & les  ports  de  la  Floride  ; & après 
cela,  l’on  avoit  vû  Jean  Norris,  avec  une  poignée  de  monde  aller  infultcr 
la  Ville  de  Lisbonne , & fe  retirer  fans  qu'on  ôfat  le  pourfuivre. 

Raleigh  a fait  cette  digreffion,  pour  convaincre  fes  I-eélcurs  de  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  ces  deux  Nations.  L’une,  toujours  fupérieure  en  idée 
à fes  Ennemb , cache  fes  pertes , chante  le  Te  Deum , pour  le  moindre  avani- 
tage  ,&  dépenfe  plus  en  feux  de  joie  , qu’elle  ne  gagne  par  les  prifes  qu’el- 
le fait  ; tandis  que  l’autre  fe  vante  a peine  de  lui  avoir  enlevé  en  une  fois  huit 
Vailfeaux  venant  des  Indes  , & vingt  qui  faifoient  partie  de  la  Flotte  du  Bré- 
fil.  Paflbns  à la  narration  même  de  l’Expédition  dont  il  s’agit.] 

Mylord  Thomas  Howard  avoit  reçu  le  Commandement  d’une  Flottt 
confidérable , non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guer- 
re qu’ils  avoient  alors  avec  les  Anglois,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  rou- 
tes 


•^Ci>).E!lc  Te  trouve  dans  la  CoHcAion  de  d'Aota  1591,  entre  ta  l'an^eanee,  l’iiilfMM  de 
Hackluyt*.  Vol.ll.  Part.II.p3g.  169;  dlccftinti*  faMajeJh^  (ÿ  une  jirmade  du  Hoi  d'Ej^a^iui 
tüiùciRclatimfidèlt  du  Ottibat  dsntii  te  dernier  urite  \ar  U CUvatier  tt'aUer  Ruèiish, 
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tes  au  Commerce  de  l’Angleterre,  qui  ne  s’étendoit  point  encore  jurqu’au 
Cap  de  Bonne-Elpérancc.  Il  avuit  fous  Tes  ordres  (Ix  VailTeaux  de  guerre,  a- 
vec  quantité  d’autres  Bàtimens  de  grandeur  inégale.  Marchands  ou  detranf- 
I port , jufqu’au  nombre  de  trente.  I^s  fix  Vailfeaux  fe  noinmoient  la  Défian- 

te, montée  par  l’Amiral;  la  Fengeance , parle  Chevalier  Greenveill,  Vice- 
Amiral  ; la  Br>nne-/kanture , commandé  par  le  Capitaine  Cruff ; le  Lyon , par 
Fenner  ; le  Forefight , par  Favnfour  ; & le  Crâne , par  Dufifield. 

(^üoiQ.u’iL  ne  manquât  rien  à cette  Flotte  en  mettant  à la  voile , les  vents 
contraires , qui  retardèrent  long-tems  fi  eourfe , & les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots,  forcèrent  l’Amiral  de  relàclicr  aux  Itles  Aço- 
res. On  comptoir  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  \^engeance.  Ixs  autres 
Vailfeaux  n’en  avoient  pas  moins  à proportion  de  leur  grandeur.  D'ailleurs , 
l’eau  & les  autres  provifions  comraençoient  à manquer.  L’Amiral  ayant  mouil- 
lé l’ancre  à l’Ille  de  Flores,  qui  ell  des  plus  avancées  à l’Ouell,  fe  procura 
une  partie  des  rafraîchilfemens  dont  il  avoir  befoin  ; mais  le  refus  qu’on  fit 
d’abord  de  fon  argent , & la  nécellité  où  il  fe  vit  d’employer  la  violence , lui 
firent  juger  que  les  1 labitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fut 
confirme , deux  jours  après , par  le  retour  du  Capitaine  Middleton , qui  a- 
voit  été  détaché  pour  obferver  les  Ifles  voifines.  11  montoit  un  excellent  Voi- 
lier. Dès  le  premier  jour  il  avoir  découvert  une  Flotte  fi  puilfante  d’Efpa- 
gnols  & de  Portugais  , que  tous  fes  foins  n’ avoient  pù  lui  en  faire  connoître 
exactement  le  nombre.  Elle  approchoit  à pleines  voiles , couverte  de  fille , 
qui  la  déroboit  encore  aux  Anglois  ; mais  elle  parut  fi  fubitement  qu’ils  eu- 
rent à peine  le  tems  de  lever  leurs  ancres , & que  plufieurs  même  furent 
• obligés  de  lailfer  couler  les  cables.  I-e  Chevalier  Greenwill  demeura  le  der- 
nier, pour  prendre  une  partie  de  fon  Equipage,  qui  était  dans  fille,  & 
qu'il  ne  pouvoit  conferver  autrement  ; tandis  que  l’Amiral  & le  relie  de  la 
Flotte , ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté , fe  fervirent  de 
toutes  leurs  voiles  pour  s’éloigner. 

Greenwill,  arreté  trop  long-tems  pour  efpércr  de  les  rejoindre,  fut  prel^ 
fé  par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mût , & de  s’abandonner  au  hazard  de 
la  Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  relTource  pouvoit  encore  lui  réufllr, 
mais  il  la  crut  honteufe;  & déclarant  qu’il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  dé- 
shonorer par  une  fuite  ouverte , il  s’efforça  de  perfuader  à fes  Compagnons 
qu’il  n’étoit  pas  impoflible  de  s’ouvrir  un  palTagcau  travers  des  Ennemis.  Cet- 
«îi  te  réfolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  f Equipage.  [Ixs  Malades  mê- 
mes oublièrent  leurs  infirmités , pour  fe  prêter  à cette  auJacieufe  entreprife.] 
•i*  On  traverfa  effeélivement  plufieurs  Vailfeaux , [dans  un  efpace  fi  étroit , que 
la  crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.]  Mais  le  Saint  - Philippe , Vailfcau  d’une  grandeur  démefurée, 
ayant  le  vent  pour  s’approcher , couvrit  tellement  celui  des  Anglois,  que 
toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d’un-coup  fans  mouvement , comme  dans 
le  calme  te  plus  profond.  Cette  prodigieufe  malfe,qui  n’étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux , devint  un  obllacle  infurmontable  ; oc  quatre  autres 
Éfpagnols  s’étant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwill  fe  trouva  ferré 
de  fi  près,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mouve- 
ment. Dans  cette  fituation , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’éviter  l’abordage  , 
il  déclara  que  fon  ddfein  étoit  de  fe  défendre  jufqu’au  dernier  foup'ir.  Ses 
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Gens  animés  par  fon  courage , lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à la 
main.  On  vit  commencer  un  combat  fans  éxemple.  I.es  Efpagnols  du  Saint- 
Philippe  s’avancèrent[  d’abord  avec  pende  précaution,  & moins  préparés  autît 
combat  qu’au  pillage;]  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre du  défefpoir ;' [ ils  furent  fi  maltraités,  qu’on  dit  qu’ils  furent  coulés  à):j- 
fond  ; mais  Ralcigh  en  doute.  ] L’aèlion  dura  quinze  heures , avec  un  carnage 
fieflroyable,  qu’ils  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaifieaux  un 
renfort  de  Soldats  , pour  remplacer  leurs  blelfés  & leurs  morts;  [quand  unij» 
de  leurs  Vaifieaux  étoit  repoufie,un  autre  prenoit  fa  place ;& Greenvill  eut 
à combatre  fuccelfivement  contre  plus  de  quinze  de  leurs  plus  grands  bâti- 
mens  ; 11  en  coula  deux  à fond  & faifant  toûjours  face  de  tout  côté , il  re- 
poufia  ceux  qui  voulurent  en  venir  à l’abordage.]  D'environ  deux  cens  hom- 
mes, fains  ou  malades,  les  Anglois  en  perdirent  [cent]  quarante;  & quoi- 4* 
que  leur  poudre  fût  épuiféc , les  armes  en  pièces , le  VaiH'.au  prefqu’abyfmé , 
ce  refie,  couvert  de  (ang  & de  blefilires,  rejettoit  encore  toute  om'ore  de 
compolition,  lorlque  le  Chevalier  Grecnwill  fut  blefie  à la  tête  d’un  coup 
de  moufquet.  Ce  n'étoit  pas  le  premier  co^  qu’il  eut  elTuyé;  mais  celui-ci 
le  mettant  liors  de  combat , il  propofa  aulîi-tot  d’employer  le  peu  de  pou- 
dre qui  lui  refioit  à fe  faire  fauter,  ou  d’élargir  alf.-z  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau , pour  le  faire  couler  à fond.  Une  partie  de  Tes  Compagnons  applau- 
dirent à ce  delTein.  D'autres  lui  repréfentèrent  qu’il  ne  pouvoir  facrifier  inu- 
tilement fa  vie  & celle  du  petit  nom.ire  de  braves  gens  qui  refioient,  fans 
oft'enfer  le  Ciel , & fans  faire  tort  à la  Patrie.  Le  Capitaine  & le  Pilote  em- 
brafi'èrent  ce  fentiment.  Ib  lui  firent  efpérer  que  les  Efpagnols  ne  i'eroient 
pas  infenfibles  à la  valeur , & qu’ après  avoir  comiu  fi  parfaitement  la  fien-  ' 
ne,  ils  le  traiteroient  moins  en  Prilonnier  qu’en  Héros.  A 1 égard  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait,  de  ne  point  fouft'rir,  tant  qu'il  lui  reficroit  une  goutte 
de  fang,  que  fon  VuilTeau  pût  être  employé  au  fervice  des  Ennemis  de  l’An- 
gleterre , ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l'état  où  ce  Batiment  étoit  réduit , 
n ne  falloir  plus  craindre  qu’il  fervît  à perfonne.  Grecnwill  parut  fourd  à 
toutes  ces  raifons , & dans  l'opinion  qu’il  avoit  du  caraèlère  des  Efpagntfis , 
il  demandoit  à ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie,  s’ils  ne  valoir  pas  mieux 
la  perdre  glorieufement , que  de  la  pafi'cr  à la  rame,  ou.  dans  les  horreurs 
d’un  cachot  (c).  Mais  pendant  ce  débat,  le  Pilote  fe  fit  conduire  vers 
Dom  Alfunfe  Liacan , Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que  dans 
le  défcfpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits , il  ne  falloir  pas  s’attendre  à leur 
faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable:  & protefiant 
qu’ils  n'attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vailfeau,  il 
demanda  deux  articles,  qui  lui  furent  accordés;  l un, qu’ils  {croient  exempts 
de  toutes  fortes  de  violences,  & même  d'emprifonnement ; l'autre,  qudn 
convicn.lroit  d’une  rançon  raifonnable , [pour  laquelle  on  fe  contenteroit  deiîi- 
la  parole  du  Chevalier  Grecnwill  & des  autres  Officiers  Anglois.  ] En  con- 
fentant  à ces  deux  propofitions , Dom  Alfonle  marqua  la  plus  haute  eftime 
pour  de  fi  braves  Ennemis  ; il  s’engagea  même  à leur  en  donner  d'autres 
témoignages  par  le  foin  qu’il  feroit  prendre  des  blelTés , & par  les  hon- 
neurs 
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ncurs  qu’il  vouloit  rendre  à leur  Chef.  On  ne  fj-aiiroit  douter  que  dans  le 
cœur  d’un  Geiniliiomme  Efpagiiul  le  fcul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de 
produire  ces  fentimens:  mais  fon  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis, 
au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s’expofer  ù la  dernière  violence  dont  il  étoit 
menacé. 

L E Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  VaifTeau , on  eut  befoin  de 
beaucoup  d’efforts  pour  la  faire  goûter  à Greenwill , qui  infifboit  toûjours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier  , plus  opiniâtre  encore , 
voulut  fe  tuer  d’un  coup  d’^ée;  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  le  fit  re- 
noncer à cette  réfolution.  Ceux  à qui  la  vie  étoit  moins  oJieufe , fe  hâtè- 
rent de  palfer  fur  les  Vaiffeaux  Efpagnols , dans  la  crainte  que  le  défefpoir 
de  Greenwill  fe  réveillant  tout-d’ un-coup  , il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  mît 
le  feu  à la  poudre,  pour  entrer  dans  les  vues.  Enfin  Doin  Alplionfe  char- 
gea quelques-uns  de  fes  Officiers  d’aller  prendre  le  Général  Anglois  , qui 
n'étoit  plus  en  état  de  fe  tran 'porter  fans  fecuurs.  Les  refpects  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  éxecuté  , femî.lèrent  faire  quelque  impreilion  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  accep'ant  les  fervices  de  ceux  qui  s’offrirent  à le  foûtenir,  il 
leur  dit  amèrement  qu’ils  pouvoient  emporter  fon  corps , dont  il  ne  faifoit 
aucun  cas.  Les  Efp'.gnois  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaifféau,  qui  étoit 
fouillé  de  fang  & couvert  de  cadavres.  Cette  vûe  fit  pouffer  un  Ibupir  à 
Greenwill,  comme  s il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n’avoient  point  à 
fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaifféau,  il  s’évanouit 
un  moment;  & revenant  aulfi-tôt  à lui-méine,  il  fe  recommanda  à la  pro- 
teèlion  du  Ciel. 

Cf. s agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu’il  avoit  des  Efpa- 
gnols. Elles  fe  changèrent  en  reconnoiffàncc , après  l’accueil  qu’il  reçut  de 
Dom  Alfonfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai- 
res à fa  valeur;  mais  joignant  la  tendreffe  à l’effime,  il  n’épargna  rien  pour 
le  confoler  de  fa  difgrace , & pour  hâter  le  rétablilfement  de  fa  fanté.  l’oiis 
les  Officiers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens , & lui  compofè- 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration- 
C’ell  à leur  témoignage  même  qu’on  efl  redevable  d’une  partie  de  ces  cir- 
conftances.  Dom  Alpiionfe  de  ffacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Cruz , 
& paffbitpour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Géné- 
raux de  fa  Flotte  étoicnt  Britandona  „Chef  de  l’Efcadre  Bafque  ; le  Mar- 
quis à’Àremberg  , Chef  de  l’Efcadre  de  Séville  , & Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  ^’aiffeaux  de  rranfport.  Ils  perdirent  dans  cette  aèlion 
près  de  mille  hommes , & deux  Officiers  confidérablcs , Dom  Louis  de  Saint 
Jean  , & Dom  Grorge  l'runmu  de  Alallaia.  (^oique  la  Vengeance  fut  le 
fcul  ’VaifTeau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie,  le  t'onfi^ht,  & 
plufieurs  auucs  dont  le  nom  ne  s’ell  pas  confervé , effuyérent  quelques  vo- 
lées de  canon , & les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat. 

4<L’éxemple  de  l’Amiral  fut  enffiite  celui  qu’ils  imitèrent,  [&  l’on  croît  ap- 
percevoir  dans  le  récit  de  Raleigh,  qu’il  eR  emLarraiTé  à les  jufl.fier.]  Ce- 
pendant la  conduite  de  Mylord  liiomas  lIow.trdfut  approuvée  à Londres  ; & 
fi  l’on  en  croit  ryiuteur  de  cette  Relation,  non-feulement  l’Amiral  fut  loué 
d’avoir  ménagé  les  Vaiffeaux  de  l’Angleterre , qui  n étoicnt  point  en  état 

0dc  réûfler  à des  forces  fupérieures , [nuis  on  auroit  volontiers  difpcnfé  le 
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Chevalier  Grccnwill  d'un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi  cher  à la  Na- 
tion.] 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fes  blelTurcs,  à bord  de 
l’Amiral  Efpagnol,  fans  qu’on  ait  fçu  fi  fon  corpi  fut  jette  à la  mer  , ou  s’il 
fut  confervé  pour  fhonneur  de  la  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
événcnicns  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  dillribués 
furdifl'érens  Vailléaux,  il  en  refia  fept  fur  la  {^engeance  , avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  IXmi  Alphonfe  y fit  palfer,  après  l’avoir  fait  radouber 
dans  rille  de  flores.  Pendant  que  le  Ciel  pamilfoit  fort  ferain,  il  s’éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difpcrfa  la  Flotte,  & qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
feaux , au  nombre  delquels  la  (^engeance  alla  fe  brifer  contre  fille  de  Saint- 
Michel.  Raleigh  affüre  que  d’autres  Flottes  d’Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  par  la  même  tempête  , & que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
Vailfeaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  fille 
Ttrcère  , par  lelquellcs  il  paroît  que  les  Ilots  jettèrent  fur  la  Côte  de  cette 
Illc  plus  de  trois  mille  cadavres;  ce  les  Efpagnols,  dit-il  , confeffent  eux- 
mêmes  qu’il  leur  en  coûta  di.x  mille  hommes.  En  fuppol’ant  la  vérité  de  ce 
récit,  il  n’y  auroit  point  de  plainte  à faire  de  l’Ecrivain,  s’il  ne  panchoit  à 
regarder  cet  événement  comjne  une  efpèce  d’expiation  pour  la  mort  du  Che- 
valier Greenwill , ou  pour  la  perte  de  fon  Vailîeau. 

L E même  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Ef- 

pagnols 


(d)  Tout  cc  Paragraphe  ne  prêlcnte  que 
très  imparfaitement  le  lins  de  l'Uriginal , que 
nous  allons  rendre  plus  lidclemciit.  „ Qiu.1- 
„ ipies  Anglois  ayant  demandé  en  conféqiien- 
„ ce  de  la  nromelTc  qui  leur  avoit  été  faite 
„ d'être  lai  (Tes  dans  les  llles  , pour  attendre 
„ l'occafion  de  retourner  «n  Angleterre  ; Un 
„ GentiMlominc  Irlandois  , nomme  Maurice 
,,  Fttz  john , Fils  du  fameux  traître  Jean  de 
„ Defmond , & Coulin  du  dernier  Comte  de 
,,  Defmond,  fut  envoyé  de Vailfcau  en  Vaif- 
„ feau  pour  les  perfuader  d'entrer  au  Service 
„ d'Efpagnc.  Il  leur  promit  une  paye  plus 
„ forte  ; & il  leur  lit  efpércr  des  avaneemens , 
„ & leur  rcpréftnta  que  pour  le  falut  de  leurs^ 
„ aines , ils  auroient  la  liberté  de  profelfer  la* 
„ véritable  Religion  Citholi<iHC.  Kaleigh  , 
„ fait  quelques  rétlcxions  là-delfus.  Les  An- 
„ glois  & Irlandois  rebelles,  dit-il,  étoiint 
„ fl  pauvres  & fi  mirérablcs , que  n'ayant 
,,  point  d habits  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in- 
„ fortunés  Compatrioites,  quelques  déchirés 
„ qu'ils  fulTcnt  : ils  leurs  enlevcicm  même 
„ leurs  chemilés  enfanglantées  de  delTiis  le 
„ corjrs , &.  leur  Otèrent  jul'qu'à  leur  füiiliuis  : 
„ cela  étoit  d'un  mauvais  augure  pour  l'aug- 
„ mentation  de  leurs  gages.  Quant  à l'avan- 
„ cernent  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer,  ils  n a- 
,,  voient  pas  Heu  de  fe  Hâter  qu'on  leur  tint 
„ parole.  Des  gens  qui  manquent  i 1a  iidéli- 
„ tè  qu'ils  doivent  d leur  légitime  Souverain, 


,,  ne  peuvent  pas  compter  fur  la  faveur  du 
,,  Prince,  .au  fervicc  duquel  ils  palTcront:  s'il 
,.  les  employé , ce  ne  fera  que  dans  des  entre- 
„ prifes  déicfpérécs. 

„ Quant  ê Ocrmond,  Ralcigh  ohfcrve  qu’il 
,,  auroit  dù  être  le  dernier  à fe  charger  de 
„ corrompre  les  Angiois.  Il  en  avoit  trop 
„ coûté  i fa  famille  , pour  avoir  changé  de 
„ paiti.  Le  Comte  de  Dcfinond  , fon  Cou- 
„ lin,  étoit  Palatin  de  Kcrry,  & un  des  plus 
,,  grands  Seigneurs  de  ritl.mde;  il  comptoltl 
„ fa  fuite  plus  de  400  Geiuilsliommes  de  fon 
„ nom  & de  fa  famille;  s'étant  rebellé  & ayant 
„ palTé  du  côté  des  Efpa[piols  , il  fe  vit  dé- 
„ puil'édé  de  tous  fes  biens  ; la  plus-part  de 
,,  fes  parens  furent  tués , & lui-méme  fut  ilé- 
„ capité  par  un  So'dat  de  fa  nation  qui  l’avoit 
„ attrapé;  fon  autre  Coufin  Jean  de  Defmond 
„ avoit  été  pendu  à la  porte  de  la  Vil- 
„ le  , où  il  étoit  né.  Sou  troiliéme  fré- 
„ re,  nomme  Jacques  , avoit  aulG  été  pen- 
„ du  , & eniuitc  écartelé  dans  la  même 
„ Ville. 

„ l’ar  rapport  è la  Religion  . Ralcigh  rc- 
„ marque  qu  ii  faudroit  un  Volume  entier,  fi 
„ l'on  l oiilcit  rapporter  tous  les  exemples  qui 
„ font  voir  que  les  Elp.:gnols  eroiiloyent  le 
„ voile  de  la  piété  pour  couvrir  leurs  viles 
„ amhitieiifes.  ils  cnvahiirent  tous  les  Royau- 
,,  mes  de  l'Europe  ; s'ils  font  Réformés  e’eft 
„ fous  prétexte  de  Religion,  s'ils  font  Catlio- 

„ liques. 
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pagnols  employèrent , pour  éluder  les  deux  PromcfTes  que  leur  Amiral  avoit 
tiiites  aux  Aiiglois.  La  plûpart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d’être  lailTés 
dans  les  nies , pour  attendre  roccalion  de  retourner  en  Angleterre,  un  (>en- 
tilliomme  Irlandois , nommé  Maurice  Fits  ~ 'John , fils  du  lameux  Comte  de 
Defmond,  offrit  de  les  engager  au  fervice  d’Kipagne.  Comme  ils  étoient 
Catholiques,  & qu’avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion , il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu’ils 
puffent  fe  rendre  à cette  propofition.  Cependant  l’Ecrivain  s’emporte  con- 
tre eux  & contre  l’itz-John,  jufqu’à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  U 
y joint  riiiftoire  infortunée  d’une  illuilre  Maifon  , qu’il  croit  déshonorer 
par  des  événemens  qui  font  fa  gloire  à d’autres  yeux  que  les  fiens.  La  Rlai- 
fon  de  Defmond , une  des  plus  nobles  des  Ifles  Britanniques , ayant  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  melce  dans  les  guerres  civiles  d’Angleterre , la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond,  Palatin  de  Kerry, 
& fans  contredit  le  plus  gratid  Seigneur  d’Irlande , toutes  les  rigueurs  de  la 
Cour  de  Londres.  11  fut  condamné  au  dernier  fupplice,  avec  pluficurs  Sei- 
gneurs du  meme  Sang.  Maurice  Pitz- John,  qui  fervoit  alors  fur  la  Flotte 
Eipagnole,  s étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la  même  caufe  (d). 


„ litiuts,  cth  pour  eux  un  titre  de  poirjirion: 
,,  diroit  «pie  les  RoiS  du  Cuitil.e  fout  Jes 
„ llériticts  Icaitiir.es  de  tout  le  Monde,  S’ils 
„ n ofeiii  pas  atUijiiei  une  Nation  i force  ou- 
„ veite,  î'.s  eni.  ai  leici  t des  T ait.es  iiumt- 
„ lieu  d’c'lc,  it  p ir  A i « oT.t  à peidic 
„ pluu'.urs  fau'.iiies  en  AnÿVurrc  ; l uis  «|ue 
„ cependant  il  paroiiTe  «nie  Ceux  «juMs  cm- 

„ pioyentfoientiéen.npuifés des feiiiees qu’ils 

„ leur  rend-nt.  Si  les  A.iskns  Citholiques 
veulent  favoir  de  t|u.  de  11.  inièie  ils  ui  fe- 
,,  tont  traités;  ils  ii  ont  qa’.i  jetter  les  yeux 
„ fur  le  Po  tu^al;  quoiqu’on  y profcTeiiinâ- 
„ uic  Religion  qu'en  Kfpagr.e  . les  lif.v.g.iols 
,,  y éxereent  ce|K‘nJant  les  plus  lioiitoie’S  vio- 
„ Iciiccs  Contre  la  Noble.lé  èi  les  geiisiiches; 
„ de  forte  qu’on  peut  dire  qu  il  vaut  mieux 
„ être  fous  la  dominition  des  ’l’uics , que 
„ dans  l’efclavage  fous  les  Rfpagncls.  (.lue 
„ n'ont  ils  pas  fait  en  Sicile,  à Nuplcs  , êt  i 
„ Alilan  ! A ceac  ocealion  Releigh  laporte 
„ riiilloire  d'un  Bouigoois  d Anvers.  Du  aiit 
„ le  faccagcinent  de  cette  V'ille  : des  Soldats 
„ Efpagnuis  entrèrent  dieu  lui,  il  les  pila  de 
„ l'épargner  en  leur  dilant  qu’il  ètoit  Catluli 
que  & de  leurs  amis:  les  Efpugnols  lui  re- 
„ pliqiièreiit  qu’ils  n’avoient  lien  à dire  con- 
„ tre  fa  perfonne,  mais  que  fes  biens  ètoient 
„ iiétêtiques,  fit  par  couI’éiiucDldcboimepri- 


„ fe.  Ils  ont  protehé  fort  férieufcmciuqu'ils 
„ n'ont  pas  cherdié  i conquérir  le  Pérou  , ni 
„ aucun  autre  pays  de  l'Amérique,  pour  l'Or 
„ qui  y étull,  mais  uniquement  pourconver- 
„ tir  les  liabitans  au  Oiriliianifme.  Cependant 
„ dans  la  feule  111c  d //ir/ianio/a,  ils  ont  fait 
„ périr  plus  de  trente  milles  Naturels  du  pays 
„ f.iiis  conter  pliilieurs  iiiilluns , qu'il  ont  mis 
„ è mort  dans  les  autres  parties  des  Indes. 
„ y lie  doit- on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
„ Vetlloii!  On  peut  voir  un  détail  circonllan- 
„ tic  de  toutes  leurs  CTUaiités  dans  une  Rela- 
„ tion  d'un  Evêque  de  l.ur  N.itiun  , nommé 
„ de  las  Cafts,  êé  dont  l'ouvrage  a été  traduit 
„ eu  diverï’es  langues  fous  le  titre  de  C'maa- 
„ tes  KJpagmlles.  Quel  fond  pcui-on  dony 
„ faire  fur  la  tidélité  d'une  Nation  aiiirifangui- 
„ naire  'i  Nos  Anglois  fur  tout  doivent  s'en 
„ délier,  parce  qu’ils  ont  fait  connoitre  trop 
„ fouvent  l’u  foiblciTe  pat  les  avantages  qu’ils 
„ ont  remporté  fur  elle. 

„ RaU  igh  exhorte  donc  fes  Comnatriottes, 
„ de  quelque  Religion  qu'ils  foient , à regar- 
„ der  les  Kfpagnols  comme  des  gens  qui  ne 
„ cherchent  qu'à  les  tromper,  étales  fédul- 
„ re  fous  prétexte  de  Religion,  iKiiir  les plon- 
„ ger  cnfuiie  dans  rEI’clav.igc  , comme  des 
„ 'rvaîucs  qu'ils  méprifent.  B.,  d,  E. 
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CHAPITRE  XIV. 

royage  au.v  JJlcs  Jpres  in  1591  , par  It  Capit.vne  Robert 
Flyke. 

£ÇI  le  chagrin  d’une  perte  c(l  proportionné  aux  efpérances  qu’elle  détruit  ,iï< 
ij  l’Angleterre  n’avoit  point  elîuyé  de  coup  plus  fenfible  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  efpürauces  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
ciles, par  les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s’emprelTèrcnt  de  for- 
mer, dans  l’opinion  que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prife-s,  & que  rien  ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  (i  belle  carrière. 
Six  Vaifleaux  Marchamis  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer 
libre,  furies  traces  de  Mylord  Thomas  Howard  & du  Chevalier  Grecn- 
will.]  Ils  partirent  de  Plymouch  le  17  d’Août,  fous  le  Commandement  du 
Capiuine  Nyke.  On  nous  a confervé  les  noms  des  quatre  principaux  : le 
Cojtely  , le  Centurion , le  Chérubin  , & le  Marguerite-Jean.  Mais  l’Auteur 
ne  nomme , avec  le  Commandant , que  deux  Capitaines  , Brothus  & Fur- 
tho  (a). 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée  , par  la  Cour,  des  ordres 
que  la  Flotte  Royale  avoit  rejus  pour  fa  navigation,  devoir  la  chercher  en- 
tre le  30  & le  38  degré  de  latitude;  & fi  elle  ne  la  rencontroit  point  à cet- 
te hauteur,  elle  devoir  s’avancer  jufqu’aux  Iflcs  de  Flores  & de  Cuervo,oii 
l’on  fuppofoit  que  MylorJ  Howard  auroit  pû  fe  trouver  dans  la  néceffité  de 
chercher  des  rafraichilTemens.  Le  28,  Flyke  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Por- 
tugal , & le  29  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable , à la  hauteur  de  Panicho , 
qu’il  ne  put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  filt  bien  loin  devant  lui  ; il  en 
profita  pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  il  rencontra  le  Dragon  d'or , 
commandé  par  le  Capitaine  Rcydcn , que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte 
de  Cumberland.  Il  apprit  de  ce  Vai/Teau  qu’une  Flotte  Efpagnole , de  plus 
de  cinquante  Voiles , avoit  pris  vers  les  Ifies  ; mais  il  ne  rejut  aucune  nou- 
velle de  celle  d’yVngleterre. 

Le  4 Septembre,  étant  arrivé  aux  Tercêres,  il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  & au  Nord,  pendant  quatre  jours  , fans  trouver  un  feul  Vaifleau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  (k  de  la  Flotte  d’Efpagne.  Alors 
il  prit  à l’Oueft  de  Fyal , poiu"  fe  conformer  aux  inftruêlions  qu’il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  un  Vaififeau  ; mais  un  calme  qui 
furvint  l’empêcha  d’en  approcher,  il  fe  contenta  d’envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées,  qui  le  perdirent  bien-tôt  de  vûe,  [ce  qui  lui  fit  juger  qucc’é-iîi 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.]  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit 


<sk  (a)  La  Relation  de  ce  VovaRc  c(l  tirée 
d'une  Uttre,  qui  fe  trouve  d.ms’ia  Ojlleftion 
dclUckluyt,  Vol.lI.Part.  Il.pag.  I76,&quiell 
daté  du  24e.  Oflobrc  1591.  Fiilc  fut  écrite  à 
Piynioutli , par  le  Capitaine  l'Iyltc  à troi,  de 


ceux  qui  avoient  part  à cette  expédition.  S'il 
y a queiques  circonllanccs  oniifcs,  on  ne  doit 
pas  le  trouver  étrange.  On  n'elitte  pas  dans 
une  Lettre  dans  tout  le  détail,  où  l'on  entre- 
roit  dons  un  ouvta;;c  d'une  autre  nature. 
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mit  à la  voile  aiilli-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l’ancre  à quelque  dif- 
tance,  ne  parut  pas  le  lendemain,  & donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à le  chercher.  Enfin  , les  autres  comptant  qu’il  l’c  fouviendroit 
du  rendez-vous , qui  étoit  les  Illes  Flores  & Cuervo , continuèrent  de  porter 
à rOuell  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y tenir 
long-tems  contre  le  vent  & les  tempêtes  ; mais  ils  furent  poulfés  fort  heu- 
0reufement  vers  l’Klc  de  Flores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  [qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.]  11  avoit  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante-cinc|  VailTeaux  de  la  Flotte  Efpagnolc.  Flyke  jetta  l’ancre  dès  le 
loir,  entre  Flores  & Cuervo,  pour  alTembler  tranquillement  le  Confcil.  On 
y prit  la  réfolution  d’envoyer  d’abord  les  Clialoupes  à terre,  fous  la  condui- 
te du  Capitaine  Brothus,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & de 
fe  procurer  de  l’eau  pour  toute  la  Flotte;  enl’uite,  de  ranger  toutes  les  Illes 
voillnes,  dans  l'elpérance  d’y  rencontrer  Mylord  Howard:  &,  Il  l’on  ne  ti- 
' r«pit  aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives , de  remettre  directement  à la  voile 
pour  le  Cap  Saint- Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage,  un  fimple  mouvement 
de  curiollté  porta  le  Coltely  à s’approclier  de  la  Cote.  11  y découvrit  deux 
Voiles,  èt  cette  vue  lui  fit  tirer  aulli-tot  un  coup  de  canon,  pour  avertir  le 
relie  de  la  Flotte  & les  Clialoupes  ; c’étoient  deux  Barques  de  Briflol , qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrenie  pour  les  Chaloupes , qui  étoient  retournées  à bord , après 
avoir  reçu  le  lignai  du  canon  ; car  à peine  y furent-elles  arrivées , qu’il  s éle- 
va une  furieufe  tempete , qui  dura  trois  jours  entiers  ; & dans  l’agitation  ter- 
rible des  flots,  leur  perte  étoit  infaillible.  F’ijke  fut  féparé  du  refie  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  & le  Collely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Tercé- 
rc,  où,  par  une  difpofition  fort  étrange  de  la  Providence,  lovent  les  pouf- 
i3r  fa  (AJ  tous  enfemble , [tandis  que  Mylord  I loward , arrivant  aux  Açores , 
venoit  y tomber  malheureufement  dans  la  Flotte  Efpaçnole.  Ce  n’efl  pas  qu’il 
eût  pû  tirer  beaucoup  de  fccours,  eontre  une  Armée  lipuifTante,  delix  Vaif- 
feaux  Marchands , qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
ficn.  Mais  il  n’en  elt  pas  moins  furprenant  que  de  part  & d’autre  ils  cuiTent 
Clé  fi  long-tems  dans  cette  Mer , fans  avoir  pù  fe  rencontrer.] 

F I,  \ K E rencontra  plufieurs  Bàtimens  Efpagnols  que  la  tempete  avoit  dif- 
perfés  [avant  le  combat  du  Chevalier  Grcenwill , & dont  il  ne  put  tirer  par 
tteonféquent  la  moindre  information.]  Il  en  prit  deux  [dans  la  Rade  de  Tercè- 
re  ;]  la  Conception , commandée  par  le  Capitaine  l'rançois  Spinofa  (c) , chargée 
y^de  cuirs , de  cochenille  & de  foye  crue.  L’autre  étoit  un  Portugais , [nommé 
Notre-Dame  des  Remèdes']  déjà  fi  maltraité  par  la  tempete,  qu’avec  tous  les 
foins  qu’on  prit  pour  le  fauver , on  ne  put  l’empêcher  de  couler  à fond  la  nuit 
fuivante.  La  Conception  n’étoit  guéres  en  meilleur  état , & dans  la  crainte 
du  même  malheur,  Flyke  fe  hata  d’en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa 
fîi  Flotte.  Elle  conliftoit  en  quarante-deux  cailïes  de  cochenille  , [quarante  ba- 
ies] de  foye,  & quatre  mille  fept  cens  cuirs;  mais  en  ouvrant  tous  les  ré- 
duits de  la  ch.anibrc  du  Capitaine  on  y trouva  unegrolTe  fomme  d'argent, qui 
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devint  une  fourcc  de  difeorde  pour  les  Anglois.  Flyke  perruadé  «ju’elle  devoir 
tourner  au  profit  de  la  Compagnie  qui  l'employoit,  déclara  au  il  n’en  pou- 
voit  faire  d’autre  ufage  ; & fes  gens  au  contraire , réfolus  de  la  partager  en- 
tr’eux,  lui  firent  entendre  que  ce  qu’il  n’accorileroit  pas  volontairement,  ils 
l’ohticndroicnt  par  la  violence.  Cette  menace  n'ayant  pù  l'ébranler , ils  fejet- 
térent  en  effet  fur  la  cailTe  où  l'argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi 
criminelle  fédition  n’eût  d’autre  fuite,  lùr-tout  à la  vûe  des  Efpagnols,  qui 
étoient  en  aflez  grand  nombre  p' 'ur  faifir  l’occalion  de  fe  révolter,  força  Fly- 
ke de  céder  aux  mutins.  [Mais  ce  relâchement  de  la  dilciplmc,  joint  à laiîi 
nouvelle  qu’il  reçut  bientôt  du  maliieur  de  Greenwill  & de  la  Flotté  Angloi- 
fe,i  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  [Le  ri  d’Oélobre  il  XîT 
arriva  à Plymouth,  & le  lendemain  il  fut  oblige  de  relâcher  à Cat-M^attr , 
par  une  furieufe  tempête.]  Il  apprit  par  diverles  informations  que  les  Efpa- 
gnols , avant  que  d’arriver  à l'ide  de  Flores , avoient  déjà  perdu  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux,  fans  y comprendre  les  deux  dont  il  s’étoit  faifi,  [unK? 
troifième  auquel  il  avoit  donné  la  chafle , fans  pouvoir  l'atteindre,  mais  qui 
étoit  en  fi  mauvais  état,  qu’il  y avoit  grande  apparence  qu’il  étoit  péri,  & 
pluficurs  qui  dévoient  avoir  été  pris  par  les  autres  V^ailfeaux  de  fa  Flotte  que 
la  tempête  avoit  féparés  de  lui.]  Les  tempêtes  qui  fuccédêrent , & qu’il  évi- 
ta heureufement  dans  une  petite  Raile  de  7’ercêre , le  rendirent  témoin  d’u- 
ne partie  des  naufrages  que  j’ai  rapportés  dans  le  Voyage  du  Clievalier  Green- 
will. [Il  tira  de  fes  Prifonniers]  un  état  de  la  Flotte  Efpagnole,  qui  mérite  0 
le  foin  an’tlackluyt  a pris  de  le  conferver.  Le  voici  dims  les  mêmes  termes  (<f). 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  , en  quittant  l’Europe,  étoit  corapo- 
fée  de  cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  & le  Vice- Amiral , de  fut  cens  ton- 
neaux , un  Vaiffeau  de  mille , quatre  ou  cinq  de  neuf  cens , pluiicurs  de  qua- 
tre & de  cinq  cens , & les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre , dix-neuf 
périrent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & la  perte  des  hommes  fut 
ellimée  à 2600,  de  forte  qu’il  n’en  arriva  que  trente-trois  à la  ILivane. 

La  Flotte  de  Tierra-Iirma  étoit  de  cinquante  Vaiffeaux  à fon  départ  pour 
Nombre  de  Bios.  Après  y avoir  décliargé , les  maladies  l’obligèrent  de  retour- 
ner à Carthagène  ; mais  avant  qu’elle  fe  remît  en  mer  pour  l’Europe,  plu- 
fieurs  de  fes  X'ailfeaux  partirent  féparément , de  forte  qu’en  arrivant  a la 
Havane,  clic  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y trouva  les  tren- 
te-trois Bâtimens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  douze  de  Saint  Domingue,  & 
neuf  de  Honduras,  ce  qui  forinoit  enfemble  Une  Flotte  de  foixante-treize  (e) 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havane  le  17  de  Juillet  1591.  Elle  arriva  le  10  d' Août 
à la  hauteur  d’environ  35  degrés;  & ce  fut-là  que  le  vent,  ayant  changé 
tout  d’un  coup  du  Sud-Ôuefl  au  Nord  , fouleva  fi  furieufement  la  mer , que 
tous  les  Efpagnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L’Amiral  fut  fubmergé  avec 
cinq  cens  hommes  qu’il  avoit  à bord;  & cinq  ou  fix  autres  gros  \'aiireaux 
eurent  le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s’éleva  une  autre  tempê- 
te auffi  terrible  que  la  première,  & qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bâtimens, 
Vers  la  fin  d’AoÛt,  au  38  depé  de  latitude,  il  s’en  éleva  une troilième , qui 
rédiiifit  la  Flotte  au  not^re  de  quarante-huit  Vaiffeaux. 

Elle 

Ce  qui  fuit  en  un  fupplémcnt  h la  I.et-  la  fuite  de  l’EspéJition-dc  Rirtard Creen-cM, 
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Elle  e:oit  dans  cet  état,  lorfqu’elle  arriva  aux  Lies  Aÿorcs  le  5 ou  le 5 
de  Septembre,  à la  réfAve  de  quelques  Marchands  , que  le  vent,  ou  d’au- 
tres raifons  avoient  conduits  plutôt  à Tercère,  deux  defqucls  tombèrent  en- 
tE<  tre  les  mains  de  f lyke.  Mais  [après  avoir  battu  les  Anglais  à l^'lores ,]  elle 
elTuya  une  nouvelle'  tempête,  & d’autres  difgraces,  qui  la  diminuèrent  pref- 
que  de  la  moitié;  de  forte  que  de  cent  trente-trois  VailTeaux  qui étoient par- 
ties cette  année  de  l’Eipagne , pour  les  Indes  Occidentales , il  n’en  revint  que 
vingt-cinq.  * 

[Le  meme  Ecrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception , qu’un  Religieux  Francifc.iin , Aumônier  de  l’Amiral  Elpa- 
gnol,  prédit  les  tempetes  dont  la  Flotte  etoit  menacée.  Mais  les  raifons  qui  a- 
voient  échauifé  fon  zèle  julqu’à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  l’avenir,  ne 
font  pas  beaucoup  d’honneur  à la  difciplinc  qui  regnoie  alors  fur  les  Vailfeaux 
d’Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  luri>rife  que  dans  tout  l’E- 
quipage il  n’v  avoit  prefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  fon  miniflère , entre- 
prit d’approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  qu’entre  les  Ef- 
clavcs  qui  étoient  fur  les  Vailfeaux,  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  fai- 
foienc  un  infâme  trafic  de  leur  corps , & que  la  plupart  des  lüfpagnuls  y trou- 
voient  de  l’amul'emcnt.  N ayant  point  allez  d’autorité  pour  arrêter  le  dé- 
fordre,  il  s'adrell'a  d’abord  aux  principaux  Otliciers;  mais  la  plûpart  étant 
fouillés  du  même  vice,  il  les  trouva  peu  difpofés  à l'écouter.  Il  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  à l'Amiral,  qui  lui  répondit  froidement  qu'il  y avoit 
des  maux  néceliàires , que  la  prudence  & la  ciiarité  même  devoit  faire  fup- 
porter.  Alors  n’écoutant  plus  que  fon  zèle , il  réfolut  d’attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu’il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  invectives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  & les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à cette  extrémi- 
té que  le  I rancilcain  s’armant  d’un  Crucifix,  déclara,  non-feulement  aux 
coupables  , mais  à ceux-memes  qui  fbufl'roient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l’empéchcr,  qu’ils  étoient  à la  veille  d’elfuyer  les  plus  rudes  chàtimens  du  Ciel. 
En  effet,  au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  flotte  elfuyaune  affreu- 
fe  tempête , qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j'ai  rapportés. 

L’Auteur  Anglois  conclut  que  les  memes  vices  dévoient  etre  répandu* 
fur  plus  d’un  Vailléau,  puifqu’il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  ré- 
flexion peut  être  vraie,  quoiqu’elle  paroiffe  peu  férieufe;  mais  il  n’y  a pas 
plus  de  vérité  que  de  clécence  dans  celle  qu’il  fait  enfuite  fur  le  fort  du 
francifeain , qui  ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage 
de  fon  \’ailfeau.  Ce  Religieux  effrayé  lui-même  de  féxécution  d'un  oracle 
qui  n’étoit  peut-être  dans  fes  propres  idées  qu’un  excès  de  zèle , s’efforça 
d’abord  de  fléchir  le  Qel  par  fes  prières  ; mais  lorlqu’il  vit  le  VailTeau  prêt 
à s’ouvrir , & fa  perte  inévitable , il  oublia  le  danger , pour  fe  livrer  à tous 
les  é.xerciccs  de  la  charité,  (^elques  Matelots  échappes  au  naufrage,  à la 
faveur  de  pluficurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiffeau , rendi- 
rent témoignage  qu’il  avoit  foûtenu  jufqu’au  dernier  moment  le  caraitère 
d’un  Héros  Chrétien.  Il  paroii  furprenant  qu'aprés  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonrtances , le  même  Ecrivain  puilfeen  prendre  droit  de  ravaller,par 
de  froides  railleries,  une  aêtion  qui  a peut-être  plus  de  grandeur  & de  véri- 
table nobleffc  que  la  valeur  défefpérée  du  Chevalier  Grecnwill.1 
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CHAPITRE  XV. 

Di’jcrfcs  Expéâiitjns  dts  Ædoh,  p'iur  s'ouvrir  î entrée  des  Indes 
Orientales  (a). 

[T  OIN  d’être  abattus  ou  refroidis  par  riiifortunc  de  leur  Flotte  Ro3'ale,sît 
JL<  j’ai  déjà  fait  remarquer  que  les  yXnglois  y crurent  trouver  un  avantage 
conlidérablc,  en  apprenant  à mieux  juger  des  forces  de  l’Erpagne,  & de  ces 
redoutables  Flottes, dont  l’idée  feule  avoit  effrayé  jufiu’alors leurs  Marchands 
& leurs  Matelots.  La  glorieufe  défenfe  de  Greenwill  étoit  un  éxemplc  qui 
fembloit  propofé  à la  Nation,  pour  lui  faire  comprendre  qu'avec  du  coura- 
ge & de  la  confiance,  rien  ne  lui  feroit  impoHible  à nombre  égal,  puilqu’un 
feul  Anglois,  armé  de  ces  deux  vertus,  avoit  etc  capable  de  difputer  fi 
long-tems  la  victoire  aux  Kfpagnols.  C’efl  du  moins  1 idée  que  les  Etrangers 
mêmes  nous  donnent  alors  des  difpofitionsde  l’Angleterre.]  Un  Ecrivain  llol- 
landois,  qui  revenoit  de  Goa  dans  le  meme  teins  , & que  le  liafard  rendit 
témoin  d'une  ptrtie  des  evénemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  arti- 
cles , en  a publié  la  relation , avec  la  naïveté  qui  fait  fon  carailére.  11  ctoit 
fur  la  Flotte  Efpagnole  & Portugaife.  Fon  témoignage  , dans  ce  point  de 
vue,  efi  d’autant  plus  important,  que  non-feu!emtnt  il  fert  à confirmer  la 
narration  des  Anglois,  mais  qu’il  fupplée  à leurs  omifïions,  par  un  grand 
nombre  de  circonllances  liilloriques.  [Il  contribuera  élicacemcnt  à aiigmen-j^-» 
ter  la  joie  que  doivent  relfentir  les  Anglois,  en  voyant  leur  Nation  faire  une 
fi  belle  figure , dans  un  tems  où  l’ensfic  de  pouffer  fon  commerce  aiiimoit  aulfi- 
bien  les  Minifircs , que  le  Peuple.  ] 

Linschotex,  parti  de  (!oa  en  15S9,  avec  les  Portugais,  arriva  le  22 
de  Juillet  à la  hauteur  des  Illes  de  l'iores  & de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  X’ais- 
feau  la  Santa-Cniz,  accompagné  de  trois  autres;  la  Santa- Maria,  la  Con- 
ception & le  Saint-ChrijUphe  (A).  Ils  découvrirent,  à la  vûe  de  ces  liks  .'irais 
Vaiffeuux,  qui  s’avançoient  vers  eux,  & qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  des 
Anglois;  mais  le  plus  fort  neparoilfant  point  au-delTus  de  foixante  tonneaux, 
ils  continuèrent  leur  navigation  fans  crainte  (c)  quoique  les  Anglois  ne  cef- 
faffent  point  de  les  fiiivrc.  Le  jour  d’après,  ils  apperçurent  entre  l’Ille  de 
S.  Georges  & Grack/a,  trois  autres  Vailfeaux  de  la  même  Nation.  La  Flot- 
te Portugaife,  richement  chargée,  & trop  alfoiblie  par  une  longue  naviga- 
tion pour  chercher  l’occalion  de  combattre  , ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à cou- 
vert dans  rifle  de  Tercère.  Elle  y arriva  heureulémcnt , malgré  quelques 
l'oléjs  de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz  [que  fes  Com-JtS=* 
pagnons  avoient  lailfé  feul  dans  le  péril.]  Le  Portugal  étant  alors  réuni  fous 
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!.i  domination  d’Efpagnc,  il  RmSIoit , dit  Linfchotcn  , que  d:s  Portugais 
diiflont  fc  prcfcntcr  fans  düfiancc  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  dT-Ppigne  a- 
voit  fes  Gouverneurs.  Cependant , ne  voyant  paroître  aueune  Ciialoupe 
Portugaife,  & ne  recevant  aucune  maniue  qu'ils  fullent  regardés  comme  a- 
mis , ils  n'approchèrent  du  Chatcau  qu'avec  crainte.  La  c.iufe  de  cette  froi- 
deur du  côte  des  llabitans  de  flilc,  ctoit  leur  propre  défiance.  Il;  li;avoient 
que  leurs  Mers  étoient  infefbées  de  Ratimens  Anglois , & que  r.'\mirai  lùra- 
ke  les  menaçoit  d’une  defeente.  Toute  l'Hle  eûoit  armée.  Ils  envoy  èrent 
néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  l-'lottc  , & clés  qu'elle  fut  reconnue , les 
inquiétudes  fc  changèrent  en  témoignages  de  joye. 

Les  Portug.ais  de  la  flotte  apprirent  avec  écc.nnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ; mais  leur  lituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fenfibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l'Angleterre  ; à la  ruine  de  la 
grande  flotte  que  l'Efp.igne  avoit  envoyée  contre  l'Angleterre;  à l'infulte 
revente  que  I.isbonnc  avoit  reyùe  des  Anglois;  en  un  mot,  à tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le  relie  de  leur  navigation,  & dont  ils  n’étoient  pas  mê- 
me exemts  a Tercère.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi , pour  tous  les 
VailTeaux  qui  venoient  des  InJes  Orientales,  étoit  qu’ils  demeuraffent  à l’an- 
cre dans  ce  Port.  C’etoit  un  azile  ; mais  combien  d'éxemples  avoient  appris 
qu’il  n'étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.  Ij:  Comte  de  Cumberland  étoit 
alors  à croifer  entre  les  liles.  Il  s'étoit  préfenté  plus  d'une  fois  à l’entrée  de 
la  Rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n’étoit  pas  à l'abri  des  dis- 
grâces de  la  mer.  Un  Vailfeau  fort  riche  de  Malaca,  y périt  bientôt,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cepemiant,  comme  le  préfent  n'olfroit  point  d’iuitre 
rcfiburce,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y demeurèrent 
jufqu’au  12  d’Aofit,  que  le  Comte  de  Cumberland  a\ant  pafl'é  à la  vûe  de 
l'IIle,  parut  s’en  éloigner  pour  d'autres  entrepr.fes.  La  flotte  profita  de  cet 
intervalle;  & prenant  pour  fa  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifoiis  de 
l'crcère,  elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonlieur,  que  dans  l’efpacc  d’on- 
ze jours  elle  gagna  l'embouchure  du  Page.  Un  jour  plus  tard,  elle  auroic 
rencontré  l’Amiral  Drake,  qui  vint  fe  préfeiiter  devant  Cafeais  avec  qua- 
rante Vaifieaux. 

Mais,  tandis  qu'elle  étoit  à Tercère,  il  s’étoit  pafTé  quantité d’événemens 
que  Linfchotcn  prit  foin  de  recueillir,  à mefurc  qu’il  en  étoit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defeente  à Sainte- .Marie,  punir  y prendre  des 
rafraîchiiremens  ; & malgré  les  alfüranees  qu'il  avoit  donne  .s  de  fes  inten- 
tions, il  y fut  attaqué,  blelTé  & chafle  par  les  llabitans.  Il  fut  reçu  plus  ci- 
vilement à (’iraeiofa,  où  il  ne  s’étoit  préfenté  qu’avec  fept  ou  I uit  hommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à fyal,  il  y trouva  d'abord  de  lu  réfiRance  ; 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  lilc  entre  les  Efpagnols  & les 
l'ortugais,  lui  donna  occafion  d'y  pénétrer.  Il  rafa  le  Château  jufiu’aux  fon- 
demens,  & détruilit  plufieurs  Ratimens  lèrpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade. 
Le  Gouverneur  de  Tercère  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  «auteurs  du 
démêlé  qui  avoit  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château  , 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofee  uniquement  d’Efpagnols  ; & les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à laquelle  on  prenait  peu  de  con- 
fiance en  Efpagnc. 

Lixsciioten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercère  qua- 
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torze  VaifTcaux  des  Indes  Occidentales,  chargés  de  cochenille  , de  cuirs, 
d’or,  d’argent,  de  perles,  & d'autres  marchaiidifes  précieufes.  Cette  Flotte 
n’étoit  que  le  relie  de  cinquante  VaiTeaux  qui  ctoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés,  en  fortant  de  ce  Port,  par  une  tempête  fi  furieufe, 
f que  le  fouvenir  s’en  conferve  encore  en  Efpagne  ;]  & les  autres  fe  trouvoient 
di’perfés  dans  l’immcnfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques-uns  au 
Port  d’Angra , mais  fi  maltraités  par  les  flets , qu’il  en  périt  un  à l’entrée 
de  la  Rade  (d),  l’ans  qu’on  pût  rien  l'auver  de  fit  eargaifon,  qui  étoit  elliinée 
deux  cens  mille  ducats.  D’autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la 
Flotte  remit  à la  voile  avec  de  meilleures  efpéranccs;  mais  en  approchant 
de  la  Cote  d’Efpagne,  elle  tomba  dans  celle  de  i’.Amiral  Drake,  qui  en  p.^it 
douze;  de  forte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  VaifTeaux  il  n’en  arriva  que 
deux  en  Fifpagnc. 

Le  Comte  de  Cumberland  paroifibit  fouvent  fi  proche  de  Tercère  , & de 
la  Rade  même  d’Angra,  qu’on  pouvoir  compter  les  gens  fur  les  ponts.  Les 
Efpagnols  & les  Portugais  fembioient  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres 
hollilités;  & ne  fe  croyant  point  en  fûreté  dans  le  Port,  ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  naître  la  réfolution 
de  les  y forcer,  [(^uel  avantage  les  Anglois  n’auroicnt-ils  pas  tiré  de  leur^ 
conflcrnation  , s’ils  en  avoient  été  mieux  informés  ? Mais  ils  fe  figuroientau^ 
contraire  que  c’étoit  pour  eux-mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à redouter  ; 

& , parmi  tant  de  Vailfeaux  ennemis , ils  s’applaudilfoient  du  courage  qui 
leur  faifoit  rifqiier  d'être  accablés  par  le  nombre , pour  en  prendre  quelques- 
uns  qu’ils  trouvoient  écartés , ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  fut  11 
favorable  aux  Efpagnols , qu’elle  fervit  à leur  faire  l'auver  quantité  de  ri- 
chefles.  ] Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eut  quitté  Fyal , 
il  y arriva  fix  Vailfeaux  des  Indes,  fous  la  conduite  de  Dam  juan  Doikes  , 
qui  y débarquèrent  quatre  millions  en  or  & en  argent.  Enfuite , craignant 
le  retour  des  Anglois , ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors , & la  forume  leur  fit  gagner  heureufement  San-Lucar.  Leur  bonheur 
fut  d'autant  plus  étrange , que  deux  jours  après,  le  Comte  reparut  à i yal 
avec  toute  fa  Flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tcrcère  deux  grands  Vailfeaux,  qui  étoient  l’Amiral 
& le  Vice- Amiral  d’une  Hotte  difperfée  , tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or&  d’argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
Il  affreux  orages  , que  , de  leur  propre  aveu,  ils  avoient  fouhaité  mille  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois , & d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richelfes.  Le  Comte  de  Cumberland,  qui  n’avoit  point 
alors  d’autre  occupation  que  de  croil’er  entre  les  Ules,  n’eut  pas  le  bonneur 
de  tomber  fur  une  proyc  fi  riche.  Après  des  peines  incroyables,  ils  entrèrent 
dans  le  Port  d’Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  rélifter  plus  long-tcmsaux 
flots  , fi  près  meme  du  rivage , leur  fit  prendre  le  parti  de  fc  fouluger  aulîi- 
tôt  de  leur  cargailon.  Linlchotcn  rend  témoignage  que  le  (^uai  fe  trouva 
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couvert  de  ce  qa’il  y avoit  de  plus  précieux  au  monde  en  or,  en  argent, en 
perles  & en  toutes  fortes  de  pierreries.  L’.Ainiral , qui  fe  nommoit  liom 
T3"/!harr)  Flores  de  Quinnes , [avoit  pour  fa  part  feule  la  valeur  de  cinquante 
mille  ducats  en  perles:]  IJ  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples,  & les  fatigues 
de  la  mer  avoient  aciievé  de  ruiner  fon  tenipérainment.  Cette  raifon,  au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois , lui  fit  abandonner  le  deffein  de  continuer  fa 
navigation.  Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercère  d’envoyer  les  deux 
Vailieaux  en  Efpagne,  après  y avoir  fait  quelques  réparations , St  de  deman- 
der une  efeorte  au  Roi , pour  y conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens  Sol- 
dats fur  ciiaque  bord , dans  fcipérance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante  con- 
tre les  Anglois;  mais  ils  étoienc  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L’Amiral 
s’ouvrit  en  pleine  mer,  & fut  fubmergé  fans  qu’il  pùt  s’enfauver  un  feul  hom- 
me. Le  Vice- Amiral,  après  avoir  été  réduit  à couper  fes  mâts,  crut  pou- 
voir fe  mettre  à couvert  du  côté  de  Setuval  ; mais  il  fe  brifa  contre  des  ro- 
chers, & de  tout  l’Equipage  il  n’écliappa  que  dix  hommes, pour  aller  porter 
la  nouvelle  de  leur  infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à Tercère  un  Bdtiment  An- 
glois  , portant  pavillon  de  France,  dans  la  vûe  peut-être  d’obferver  les  for- 
ces de  fille;  mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraîchiflcinens.  Soit  arti- 
fice ou  nécefliré,  il  avoir  été  reconnu  & faifi  parles  Habitans.  L’Equipage, 
qui  n’étoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes , avoit  été  condamné 
aux  travaux  pénibles;  & l’habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  Ls  Efpa- 
(j(Çnols  & les  Portugais  de  fille  à les  traiter  avec  allez  d’indulgence.  [Trois 
â’entre  eux,  qui  étoient  Catiioliques  , s’étoient  maries  à des  Pürtugaifes,  fans 
qtie  le  Gouverneur  s’y  lût  oppofé. ] Ils  fubliftoienc  du  fruit  de  leur  travail; 
lorfqifon  apprit  à Tercère  l’arrivée  du  Comte  de  Cumberland  .avec  une  Flotte 
Angloife.  Les  Hrifonniers , aulqu  .-ls  on  ne  refufoit  pws  la  liberté  d’aller  dans 
toutes  les  parties  de  fille , trouvèrent  le  moyen  de  fe  faiiir  d’une  Barque  de 
Pécheurs , derrière  certaines  montagnes  qui  fe  nomment  Brôjil.  L’iuduRrie 
ne  leur  manqua  point  pour  fe  faire  des  voiles,  ils  fellatcèrcnt  de  rencontrer  quel- 
que ^’'ailTeau  .Anglois  aux  environs  de  fille , èit  dans  celte  efiiérance  ils  ne 
bal.incèrem  point  à fe  livrer  aux  vents  ; mais  ils  furent  jettes , malgré  eux ,. 
dans  une  des  deux  petites  Illes  qui  font  à la  p.ortée  du  canon  de  Tercère. 
Comme  ils  étoienc  partis  avec  .peu  de  provifions,  ils  ne  regardèrent  point 
comme  un  malheur  de  fe  trouver  d.ms  un  hea  rempli  deC’iievres  èc  d’autres 
Befiiaux , que  les  Habitans  de  Tei  cère  y font  élever.  Ils  en  tuèrent  plu^ 
lieurs,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde,  oi’alTeui  leur  demander  qui 
ils  étoienc.  Cependant  (e)  le  bruit  de  leur  fuite  s’étant  bientôt  répandu , on 

fit 


(<)  la!  rp(l»>  tic  cc  parngr>;,!ie  cû  tout  dif- 
féicm  dms  t’üfigiiia’,d>.itvoit:iï  tradü.!ta>n. 

y,  Il  I)  <.t(,it  riîté  à teiic  <]u  .iti Mr.rchaijd  ttun 
M Pilote  Aiv.’lüis,  Iv  du.  ier  avuit  un  Eeaii- 
„ frè'c  en  ArEliti'.re.qi'i  a,.'nt  appti-  faon- 
n tnW  dans  riiie  de  Tertere,  a'oit  oHuiii 
n de  1.'.  Heine  la  peri':;li  >n  i!'c<|i:iper  un  Vail- 
,,  fl  1U . pi.ui  Ckli.'t  de  Cire  fi.r  i.a  iâipa'.  nais 
„ e.ild.iiie  ppf’ qnl  pu  iai  !''rel,-  à rrivl'.-ter 
„ fun  fiùe.  Ap.w  ua  lu;'.£  cuaibat  il  s’euipa- 


„ ta  à un  denii  mille  de  la  rade  de  Tercère, 
„ de  deux  grands  VailVeaux  i;!p:r;,nols , tlüniés 
,,  tririri  cens  niüle  diieat<.  Il  n'en  ,i;ara;L  que 
,,  deii.s  des  principau»  Oificier»  &.  faii'anttun- 
„ duirekreite dei équip.iceàTiiecie,  ilchar- 
„ gta  le  Piiote  d tin  de  its  Vaiire.ru.<,  d une 
„ Lettre  pour  le  Gouverneur,  oü  11  lui  .tiar- 
„ (luoit  (ju  il  étoit  picL  de  lier  i 1er  deux  prl- 
„ fonnii. ts,  li  on  lui  rcndoit  fon  l'rcn-,  irais 
„ nu'auuemellt  il  les  ciluaeueroilenAiiji'  aer- 
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fit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  s’étoit  écartée 
dans  la  petite  Ille,  lorfqiie  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivatre,  apperçii- 
rent  la  Caravelle,  ils  n’attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recommen- 
cer à fuir,  & la  fortune  leur  fut  fi  favorable,  qu’ils  joignirent  enfin  le  Com- 
te de  Cumberland.  Il  en  étoit  reflé  fept  dans  fille,  qui  furent  pris  par  les 
gens  de  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe  trouvoient  cou- 
pables & du  crime  de  leur  fuite,  »S;  de  celui  d'avoir  trompé  leurs  femmes. 
Le  Gouverneur  paneboit  d’abord  à les  envoyer  au  fiipplice;  mais  après  quel- 
que délibération,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à des  reprélliilles  dan- 
gereufes,  & que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime  dignede 
mort,  la  trahiiim  d’un  mari  pour  fa  femme.  D’un  autre  coté,  ceux  qui  a- 
voient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland,  lui  apprirent  que  leurs  compagnons 
avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s'en  troui'a  un  qui  étoit  pa- 
rent d’un  Pilote  du  Comte.  Cétoit  aifez  pour  lui  faire  prendre  la  réfolucion 
de  fecourir  ces  malheureux.  11  s'approcJia  de  la  rade  d’Angra,  où  il  ren- 
contra bientôt  deux  Vaifl'eaux  Eljiagnols,  qu’il  prit  après  quelque  rélillance. 
Celle  prife  fut  ellimée  trois  cens  m Ile  ducats.  Mais  le  Comte,  qui  porcoit 
plus  loin  les  vues,  garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols  avec 
leurs  principaux  Otlicicrs,  èx  faifant  conduire  civilement  le  relie  de  l’Equipa- 
ge à Terccre , il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s’il  ne  renvoyoit  pas  fur  le 
champ  les  Prifonniers  Anglois , les  liens  alloieiit  être  envoyés  en  Angleter- 
re. Cette  déclaration  produilît  l’effet  qu’il  s'en  étoit  promis.  Cependant  il  ref- 
toit  une  dilHculcé  qui  fembloit  demander  quelque  c.xccption.  Le  Comte  de 
Cumberland,  à qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui  n’étoient  pas  ma- 
riés, apprit  d’eirx-mèmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres.  Il  ne 
put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur;  mais  il  exigea  qu’on  fit  dépen- 
dre des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à Tercère  avec  leurs  femmes , ou 
de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angioife.  On  s’attendoit 
qu’ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après  avoir  ba- 
lancé entre  le  defir  de  revoir  l’Angleterre , & l’établifiément  qu’ils  avoient  à 
Tcrcère,  ils  fe  déterminèrent  à vivre  fous  la  domination  du  Roi  d’Efpagne. 

(/)  Linschoten  n’ayant  point  quitté  Tcrcère,  continua  d’obfer  ver  une 
variété  d’événemens  qui  fe  iiiccédoiein  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de 
Janvier  1590,  un  Vaiffe.au  des  Indes  Occidentales,  avec  la  trille  nouvelle 
qu’une  Flotte  de  cent  \'ail1éaux  partie  de  Tieira  l'irma , avoit  été  jettée  par 
la  tempête  fur  les  Cotes  de  la  Floride , où  quantité  de  Batiinens  avoient  fait 
naufrage  , avec  la  perte  d’une  infinité  d’hommes,  & d'une  iminenlé  quanti- 
té de  riclieffes.  Linlchoten  remarque  que  l’année  I5S9  fut  extrêmement  fu- 
nctle  à rEfpagnc  & au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vaiffeaux  qui  parti- 
rent dans  cet  intervalle,  de  la  nouvelle  Efpagnc,  de  Saint-Domingue,  de 
la  Havane,  du  Cap-Verd,  du  Ilrèlil,  de  la  Guinée,  &c.pour  retournerdans 
fun  ou  l’autre  de  ces  deux  Royaumes , il  n’y  en  eut  pas  plus  de  quatorze 
ou  quinze  qui  échappèrent  à la  fureur  des  flots , ou  aux  armes  de  leurs  en- 
nemis. Dans 

„ re;  cc  qu'il  fit  clTcftivcmcnt:  car  le  flou-  „ François, finis  p.iycr  .lUcuiicrnnçon.R.il.E. 

„ vcmciir  ne  voulut  p.iseon''cntir  à cet  l'chan-  (/)  Ici  cuuijieuce  la  Section  de  l'Üiigi- 
„ ge.  Ccpemlant  cc  Pilote  Anglois  trouva  cil-  nal.  K.  d.  E. 
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D A N s le  cours  du  même  mois , Linfchoccn  vit  arriver  quinze  V;ülTcaux 
de  Séville,  la  plûpart  Hollandois  & Anglois,  qui  avoienc  éié  arrêtés  en  Ef- 
pagne.  Ils  étoient  chargés  de  troupes  & de  munitions , pour  efeorter  le  tré- 
•i^for  de  l’Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  [Ce  Seigneur  Elpagnol  étoit 
retourné  en  Efpagne  , où  il  n’avoit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tom- 
beau. On  remarqua  comme  un  effet  extraordinaite  de  l’afcendant  des  paf- 
fions  fenfuelles , qu’il  ne  renonça  (ju’à  l’extrémité  de  fa  vie  au  commerce 
d’une  femme  qu’il  aimoit,  quoiqu’il  ne  pût  douter  quelle  ne  fût  la  caufe  de 
fa  mort , ayant  des  plcuves  certaines  qu’elle  étoit  atteinte  avant  lui  du  mê- 
me mal.]  La  Flotte  de  Séville  arrivoit  dans  une  faifoii  où  les  vents  font  (î 
impétueux  à Tercére  qu’elle  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Port.  Elle 
»i<prit  un  petit  Bâtiment  Anglois  qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  [Cette  con- 
quête n’auroit  pas  mérité  une  remarque  particulière  , fi  elle  n’ étoit  devenue 
l’occafion  d’un  accident  fort  extraordinaire.  Linfehoten , qui  en  rapporte 
toutes  les  circonflances , laide  douter  à quelle  caufe  il  doit  être  attribué;  mais 
les  Efpagnols  ne  manquèrent  point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.] 
Les  Anglois  qui  avoient  été  pris  dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  pro- 
pre bord.  Tandis  qu’ils  y attendoient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur, un 
Efpagnol  monta  parmi  eux  ; & de  huit  qui  fe  préfentèrent  à fa  rencontre , 
il  en  poignarda  ux , avec  un  mouvement  fi  prompt  & ii  furieux , qu’il  n’eu- 
rent pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Les  deux . autres  , menacés  du  même 
fort , fans  aucun  moyen  de  l’éviter , s’embrafférent  étroitement , & fe  préci- 
pitèrent dans  la  mer.  Une  tragédie  fi  fanglante , ne  caufa  pas  moins  d’hor- 
reur aux  Efpagnols  qu’aux  Anglois.  Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes , & 
dans  l’étonnement  de  fon  crime,  le  Gouverneur  de  Tercère  réfolut  de  l’en- 
voyer au  Roi  d’Efpagne.  Linfehoten  paroît  perfuadé  qu’il  n’avoit  conçu  tant 
de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur  le  récit  d’un  de  fes  parens  (ç),  qui  a- 
voit  eu  quelque  chofe  à fouffrir  de  cette  Nation.  [Mais  comme  une  raifon 
fi  légère  auroit  manqué  de  vrai-femblance,jon  prit  foin  dans  les  informations 
qui  furent  envoyées  à la  Cour  d’Efpagne , de  fuppofer  des  outrages  violens 
contre  fa  femme  & fa  fœur.  Il  s’obltina  lui-même  à ne  pas  découvrir  la  cau- 
fe de  fa  fureur , fans  qu’on  s’apperçut  néanmoins  que  fa  raifon  fut  altérée.] 
Philippe  II.  qui  régnoit  alors  fiir  l’Efpagne  & le  Portugal , interrogea  lui- 
même  ce  farouche  Efpagnol, & n’ayant  pû  tirer  le  moindre éclairciffement de 
►i<fa  bouche,  il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angleterre  , [en  faifant  déclarer 
à la  Reine  Elilaheth , qu’il  lui  abandonnoit  la  punition  d’un  crime  auquel  il 
ne  pouvoir  impofer  de  jufte  châtiment , parce  qu’il  n'avoit  pû  le  pénétrer.] 
Cependant,  fur  les  inflances  de  plufieurs  perfonnes,  il  changea  de  réfolu- 
tion , pour  condamner  le  coupable  à perdre  la  tête  ; & cette  Sentence  mê- 
me fiit  révoquée,  à la  prière  de  quelques  Prélats  qui  lui  firent  obtenir  fa  gra- 
ce  entière.  [Quoique  ce  trait  n’appartienne  point  à l’I  liftoire  des  Voyages , 
il  s’y  trouve  lie  dans  la  fuite  par  lés  plaintes  que  les  Anglois  firent  retentir 
contre  les  Efpagnols,  pour  jullifier  à leur  tour  les  violences  dont  ils  furent 
aceufés.  I lackluyt  a cru  même  qu’il  ne  pouvoir  apporter  trop  de  foin  à vé- 
rifier que  l’affallin  n’avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre  à fai- 
re. 

(g")  que  pour  b mort  de  fon  Frère,  pnqne  avoît  envoyée  en  1588  contre  l'.ir.gle- 
qui  avoit  été  tué  fut  U grande  Flotte  que  l'Ef-  terre.  R.  d.  E. 
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re  aux  Anglois.  Il  traite  d’iitipollurc  les  informations  qui  fuppofoient  de  juf- 
tes  caufes  de  haine , fondées  fur  l’amour  conjugal  ; ou  fur  l’amitié  fraternel- 
le. En  effet  il  feroit  furprenant  que  Linfehoten  témoin  oculaire  de  cette  tra- 
gique avanturc,  en  eût  déguifé  la  fource,  s’il  l'eut  cru  bien  avérée.  Mais 
ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange , c’eft  que  dans  l'opinion  apparemment  qu’un 
crime  de  cette  nature  n’avoit  aucun  rapport  à la  guerre,  les  Anglois  n’en 
prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur  , & qu’ils 
Ije  repoférent  de  leur  \T:ngeance  fur  la  juftice  du  Roi  d’Efpagne.] 

[Deux  Vaiffeaux  Anglois,  qui  avoient  fuivi  l’Amiral  Efpagnol  lorfqu’ilKî* 
avoit  amené  comme  en  triomj>he  la  petite  prife  qu'il  avoit  faite , & qui  s’en 
feroient  emparé  s’il  avoit  été  tant  foit  peu  plus  éloigné  du  rivage  : ces  deux 
Vaifleaux  dis-je , ayant  remis  en  Mer , rencontrèrent  un  Batiment  Efpagnol , qui 
avoit  été  écarté  par  la  tempête  ; ils  le  prirent , & firent  conduire  civilement 
tout  l’équipage  à terre;  s’ils  avoient  fçu  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs  infortu- 
nés compatriotes  prifonniers , vrai-femblablement  ils  ne  les  auroient  pas  trai- 
tés avec  tant  de  douceur.] 

[Le  19  de  Mars]  la  Flotte  qui  devoit  efeorter  les  tréforsde  l’Amiral  Qmn- 
nés  , partit  enfin  avec  ce  précieux  dépôt  (A).  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de 
quatre  Vaiffeaux,  «St  compofée  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne 
manquoit  ni  troupes  ni  munitions.  Elle  mit  à la  voile  pour  San-Lucar  ; mais 
le  vent  plus  favorable  qu’elle  ne  fe  l'imaginoit,  la  poLiffa  vers  Lisbonne , mal- 
gré l’art  «S:  tous  les  efforts  des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  évi- 
ter la  rencontre  d’une  Flotte  Angloife  de  vingt  Vaiffeaux  qui  l’attendoit  -au 
Cap  de  Saint-Vincent.  Les  richelTes  de  l’Amiral  furent  débarquées  à Lisbon- 
ne & tranfportées  par  terre  à Séville. 

Lx  7 d’Août,  rifle  Tercère  fut  effrayée  par  la  vûe  de  ces  mêmes  Vaif- 
feaux  Anglois , qui  chcrcliant  encore  la  Flotte  Efpagnole  , s’étoient  avancés 
jufqii’aux  nies  Açores.  Ils  étoient  commandés  pai-  l’Amiral  Martin  Frobis- 
ber,  avec  le  double  defîcin  d’ou'vrir  le  paffage  aux  Marchands  de  leur  Nation, 

& «Je  le  fermer  aux  Flottes  d’Efpagne.  La  fituation  & les  forces  de 
Tercère  mettoient  cette  Ilk  affe*  à couvert  : mais  les  autres  , iSc  fur-tout 
celle  de  Fyal , où  l’Amiral  Anglois  s’adreffa  pour  obtenir  des  provifions,  fu- 
rent menacées  de  toutes  les  horreors  de  la  guerre , pour  avoir  non-feulement 
rejette  la  demande  des  Anglois , mais  tiré  fur  leurs  gens  , & leur  en  avoir 
tué  plulîcurs.  Cependant  le  Gouverneur  de  Tercère  y fit  paffer  11  heureufe- 
ment  du  fecours , que  Krobisher  remit  à d'autres  tems  une  vengeance  douteu- 
iè,  qui  lui  auroit  fait  interrompre  fa  commilfion. 

O N reçut  avis  le  30 , à Tercère , qu’il  étoit  parti  de  Cfrumbo  ( ou  Trcin  ) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles , qui  devoit  aller  faire  une  defeente  en  Bre- 
tagne , pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
tneme  tems  deux  Otirques  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  «St 
l’ercère  quatre  Vaiffeaux  Anglois,  qui  les  laill'èrent  paflër  fans  leur  nuire, 
mais  de  qui  elles  apprirent  que  l’Amiral  Drake  avec  quarante  Vaiffeaux  de 
guerre , aitendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux 

nouvelles , 

(b)  V Ori :riml  tlit  ijue  Vom  Alvaro  Flores  comme  le  Tradufteur  la  prétendu  cy-devant. 
de  Quinnes  s]eml>ar<]ua  aullî  fur  cette  Motte;  dans  uue  addition  de  fa  façon.  K.  d.  là. 

Ainli  U a'éloit  fas  encore  paru  pour  l'Efpagnc, 
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tiouvellcj, arrivées prefqu’cnrcmblc à Tercérc, répandirent  d'autant  plus  d’ef- 
froi , que  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols  , on  ne  douta  point 
qu’elle  ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Cotes  furent  gardées  & fortifiées 
avec  de  nouveaux  foins. 

Le  i“.  de  Septembre,  il  arriva  dans  rifle  de  Saint-Michel  un  Vaifiêau Por- 
tugais de  Fernambuck  au  Bréfil , qui  raconta  que  l’Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  des  Indes  Orientales  ayant  manqué  rifle  de  Sainte-Hélène,  étoit  ve- 
nu mouiller  au  Port  de  Fernambuck,  malgré  les  défenfes  exprefles de  la  Cour 
d’Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d’entrer  dans  Ce  Port , venoit  de 
la  multitude  de  Vers  qui  s’y  atuchoient  aux  Vaifleaux.  On  craignoit  l’ap- 
proche des  Bàtimens  qui  en  étoient  fortis , comme  on  craint  celle  des  mala- 
des dans  un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaifleauque  l’Amiral  Portugais, 
nommé  Bernardin  Ribero,  ramena  heureufement  à Lisbonne,  ayant  entrepris 
)5*I’année  fijivantc  de  retourner  aux  Indes  [avec  cinq  autres  Fütimens]  , périt 
dans  un  tems  fort  tranquille , fans  qu’on  pût  fe  figurer  d’autre  caufe  de  fon 
malheur  que  les  vers , qui  l’avoient  infenfiblement  confumé  (i). 

Le  5 au  même  mois , on  vit  arriver  à Terccre  une  Caravelle  de  Cuer- 
vo , chargée  de  cinquante  hommes  qui  étoient  l’Equipage  d’un  VailTeau  Ef- 
p-îgnol  des  Indes  Occidentales,  pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ilsavoicnt 
été  mis  à terre  dans  l’Hle  de  Cueiro  , parce  que  les  Flottes  Angloifes  ij’oi- 
noient  point  à fe  charger  d’un  fi  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  é- 
toient  alors  en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers , qu’il  leur  échappoit  peu  de 
Vaiffeatix  Efpagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa,  pour  éviter  leur  ren- 
contre, ne  trouva  point  d’autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  «Stjuf- 
qu'au  quarante-deuxième  degré.  Le  Roi  d’Efpagne , informé  de  tant  de  per- 
tes , donna  ordre  que  la  Flotte  de  la  Havane  attendit  l’année  fuivante  pour 
mettre  à la  voile.  Mais  les  incommodités  qu’un  fi  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  efluyoient  dans  un  lieu  fimvent  toutes  fortes  de  provifions  man 
quMent  pendant  l’hiver,  en  forcèrent  pluficurs  de  courir  les  iiazards  du  voya- 
ge. La  plupart  tombèrent  cotre  les  mains  des  Anglois  ; & Linfehoten  affù- 
re  que  pendant  des  jours  entiers , on  ne  voyoit  arriver  à Tercère  que  des 
Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bàtimens , dont  les  Anglois  ne  manquoient  point 
de  mettre  l’Equipage  à terre  dans  quelqu’une  des  Ifles  voifmes.  Ainfi  l’Ef- 
pagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richelfcs  par  le  peu  de  foin  qu’elle 
prenoit  de  les  défendre;  tandis  que  l’Angleterre,  n’épargnant  rien  pour  ar- 
mer fes  Flottes , s’enrichifToit  doublement  par  le  butin  qu’elle  enlevoit  à fes 
ennemis , & par  .la  facilité  qu'elle  procuroit  à fes  Marchands  pour  éxercer 
le  commerce. 

l.iNscHoTEN  étoit  arrêté  à Tercère  par  l’intérêt  qu’il  avoir  à la  cargaifon 
du  Vaifleau  de  Malaca  qui  avoit  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle,  en  arrivant 
avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales.  La  Cour  de  Madrid  , dont  ôn  atten- 

doic 


(«")  Angl.  Le  même  WiitTciu  , commandé 
l'.wnéc  précédente  p.ir  l'Amiral  Uernardiii  Ri- 
bero étoit  parti  de  Lisbonne  pour  les  Indes , 
avec  cinq  mitres  Ilr.tiineni.  11  y en  eut  un  qui 
périt  vrai-fcmblablcment , car  on  n'en  eut  au- 


cune nouvelle.  Les  antres  retournèrent  hcii- 
reufement  en  Portugal;  «nais  l'Amiral  fut  ce- 
pendant fort  endommagé,  par  deux  Vailfcaux 
Anglois,  qui  le  pourfuivirent  long-tems  , éü 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  R.  d.  E. 
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doit  les  ordres  fur  cet  évènement , envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier 
qui  arriva  le  19,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  une  Flot- 
te puiiïante  étoit  partie  de  Carumbo,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores 
les  l'iottes  Efpagnoles  & Portugaifes  des  deux  Indes  , & pour  les  efeorter 
jufqu’au  ’l'age.  Mais  elle  fut  tellement  difperfée  par  la  tempête,  qu’il  n'en 
arriva  que  deux  Vaiffeaux  à Tercère.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgrace  qui  fit 
prendre  à la  Cour  d’Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à la 
llavanc  jufqu’à  l'année  fuivante.  La  cargaifon  du  Vaiffeau  de  Malaca,  qui 
devoir  revenir  fous  la  même  efeorte,  fut  arrêtée  à Tercère  par  lamémerai- 
fon , & Linfehoten  oblige  par  confequent  d'y  paffer  l’Hyver. 

Le  23  d’Odobre,  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 
que  de  cinq  Vaiffeaux  qui  étoient  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  (Orientales,  quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lisbonne,  après  avoir 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  & que  le  cinquième,  qui  portoitle 
Vice-Roi  Dom  Mathias  d’Albuqucrque , avoir  effuyé  toutes  fortes  de  difgra- 
ces  & de  miferes  avant  que  d'arriver  à Malaca.  Suivant  la  relation  qu’il  en- 
voya lui-même  de  fon  voyage,  il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 
le  cours  de  fa  navigation,  [pendant  laquelle  il  fut  onze  mois  fans  voir  la  ter-jej* 
re.]  Linfehoten  raconte,  fur  le  témoignage  des  Efpagnols  au  milieu defqueb 
il  vivoit,  c^ue  ce  Seigneur  ne  s’étoit  engagé  dans  cette  infortune  que  par  un  ex- 
cès d’ambition.  La  crainte  qu’il  avoir  d’être  dépouillé  de  fon  emploi , s’il 
retournoit  en.Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vailfeaux,  lui  avoir  fait  jurer  , 
qu’il  arriveroit  aux  Indes,  ou  qu’il  périroit  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité 
n’étoit  pas  moins  excelfive.  Avant  que  de  quitter  Lisbonne  , il  fe  fit  pein- 
dre derrière  la  Galerie  de  fon  Vaiffeau  , avec  fon  bâton  de  commandement 
à la  main , vis-à-vis  de  la  Fortune , à laquelle  il  adrcflbit  ces  mots  , en  Ef- 
pagnol  : je  veux  te  vaincre  (ê).  Linfehoten  , qui  l’avoit  connu  dans  l’In- 
de avant  fon  élévation , lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d’un  homme 
de  guerre  , & les  qualités  les  plus  aimables  de  la  fociété;  mais  il  ajoute 
qu’à  peine  eut  - il  été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi , qu’il  changea  de 
caraélère  , & que  fon  orgueil  le  fit  décefler  , même  avant  fon  départ  de 
Lisbonne  (/). 

(m)  Le  20  de  Janvier  1591,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  lesAnglois 

avoient 


(It)  De  Faria  y Soufa  dit  que  quand  U 
fiaitit  la  faiton  étoit  fi  avancée,  qu'on  croyoit 
.communément  qu'il  ne  pourroit  jamais  faire  le 
X’oyage;  mais  que  s'étant  fait  peindre  au  def- 
fus  de  la  fortune,  il  dit  qu'il  arriveroit  en  dé- 
pit d'elle:  Cuniine  Karia  ne  fait  là-dclTus  au- 
cune réllexioii!  fans  doute  il  a pris  cette  rodo- 
montade pour  une  difpofition  hériüi|je.Vüyez 
J’ortugtuse  ÀjtR.  Vol.  11.  pag.  6^. 

• (ij  De  Karia  fait  un  portr,iit très avan- 
t.'geux  de  ce  Vice-  Roi.  C'etoit,  dit  il.  un  des  plus 
di^es  fujets  qui  foient  paiventis  d cette  di- 
gnité, tant  pour  fa  Iqavouie.  que  pour  fapru- 
ceiice  & fon  équité.  11  lailfa  dans  le  Tréfor 
iaoco  Ducats  en  cfpèces,  & des  jûiau.\  d'un 
très  grand  prix.  Il  ne  croyoit  pas  que  qucl- 
t]u  un  put  le  tromper  ; eepeudant  un  Soldat. 


s'étant  déguifé,  & s'étant  préfenté  1 lui  fous 
dilférens  noms , trouva  le  moyen  de  recevoir 
trois  fois  fa  paye.  Albuqiicrquc  informé  delà 
cliofc,  lit  venir  cet  homme  auprès  de  lui,  de 
l'avertit  doucement  de  ne  plus  uferd'iin  pareil 
llratagème.  U étoit  de  moyenne  ftuture  , & 
boiteux  d un  côté.  Il  avoit  beaucoup  de  pié- 
té. Il  fut  le  feizicme  %'iccroi  , & le  trente- 
quatrième  Gouverneur,  /'syes  /iiria.  p.arS- 
77.  78.  Nous  mettons  ici  cct'te  note  (lourren- 
dre  jufiiee  à Albtiquerquc,  & non  pour  réfu- 
ter l.infchotcn,  qui  n'a  fait  que  rapporter  ce 
qu'il  a entendu  dire  d des  Portugais , qui  avoient 
peut-être  quelque  fujet  de  plainte  contre  oc 
V'icc-Roi. 

( m ) Ici  commence  la  3e.  Seelton  de  l'Ori- 
ginal. R.  d.  £. 
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avoicnt  pris  un  Vaini-'au , envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Oriencales  après  le 
retour  des  quatre  Bàtiraens  qui  favoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cet- 
te prife  avoit  fait  une  réfiftance  proportionnée  à fa  richefle.  Elle  étoit  char- 
gée des  plus  précieufes  marchaiidifes  de  l’Europe  ; & de  cinq  cens  mille  du- 
cats en  cfpèees.  Les  Anglois  favoient  menée  direflement  à Londres,  d'où 
ils  avaient  renvoyé  f Etjuipage  à Lisbonne  ; & dans  le  chagrin  d’une  perce  fi 
confidérable,  le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  VailTeau , 
chargé  de  poudre  d’or,  tomba  dans  la  Flotte  Angloifc,  en  revenant  du  Châ- 
teau^ Rima  dansja  Guinée.  Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le 
yt-même  fort , & leur  cargaifon  fut  cllimée  cent  foixantc  [dix]  mille  ducats, 
r Des  événemens  fi  favorables  aux  vûcs  de  l’Angleterre , furent  mêlés  de  quelques 
^rtes  ; mais  elle  n’eut  à les  reprocher  qu'à  la  nature.]  l'Iuficurs  VaiiTeaux 
de  fes  Flottes , qui  n’avoient  pjs  cefle  de  croifer  aux  environs  des  llles  A- 
çores , R’  relTentirent  de  l’elTroiable  orage  qui  menaça  toutes  ces  Klcs  de  leur 
ruine.'  Il  commença  le  26  du  mois  de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  , 
qui  dura  dans  fille  de  .Saint-Michel  ju.'’qu’au  douze  du  mois  fuivant,  Ter- 
cère  & Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  violence,  qu’elles  pa- 
roiflbient  tourner.  Riais  ces  alfrcufes  fecoulTes  n’y  recommencèrent  que 
quatre  fois,  au  lieu  qu’à  Saint-Rlicliel , elles  ne  celTcrent  point  un  moment 
pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaircs  ayant  abandonné  leurs  maifons, 
qui  tomboient  d’elles-memes  à leurs  yeux  , paifèrent  tout  ce  tems  expofés 
aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  entière,  nommée  yilla  Franca,  fut  renver- 
fée  jufqii’aux  fondemens,  & la  plfipart  de  fes  habitans  écrafés  fous,  fes  rui- 
nes. Dans  plufieurs  endroits,  les  plaines  s’élevèrent  en  collines  ; & dans 
d’autres , quelques  montagnes  s’applanirent , ou  changèrent  de  fituation.  Il 
fortit  de 'la  terre  une  fource  d’eau  vive,  qui  coula  pendant  quatre  jours  , & 
qui  parut  enfuitc  fécher  tout  d’un  coup.  L’air  & la  mer  , encore  plus  agi- 
tés retentilfoient  d’un  bruit  qu’on  auroit  pris  pour  le  mugilTement  d’uftc  in- 
finité de  bêtes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent  d effroi.  Il  n’y  eut 
point  de  Vaiffeau  dans  les  Ports  memes,  qui  ne  fouffrît  des  atteintes  dange- 
reufes;  & ceux  qui  étoient  à l’ancre  ou  à la  voile,  à vingt  licuê’s  aux  envi- 
rons des  Ifles , furent  encore  plus  maltraités.  Les  trembleraens  de  terre  f me 
fréquensaux  Açores.  Vingt  ans  auparavant,  il  en  étoit  arrivé  un  dans  fille 
, de  Saint-Michel , qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linsciioten  ajoute  ici  l’arrivée  de  la  grande  Flotte  d’Efpagne,  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan,  & celle  de  Mylord 
^Thomas  Howard  avec  la  Flotte  Angloife.  [Quoiqu’il  y. ait  quelque  différen- 
ce entre  fon  récit  & celui  de  Walter  Raleig  , l’amour  de  la  vérité  ne  me 
permet  pas  d’en  fupprimer  la  moindre  circonllance.  Il  me  femble  au  contrai- 
re qu’un  I lifloricn  doit  faifir  une  occafton  de  cette  nature  , pour  relever  le 
prix  de  fon  travail , en  faifant  fentir  à fes  Lecteurs  , combien  la  vérité  efl 
quelquefois  difficile  à démêler , dans  foppofition  de  deux  témoignages  qui  pa- 
roiffent  porter  fur  les  mêmes  fondemens.] 

Les  Anglois,  dit  Linfehoten , s’étoient  flattés  qu’une  partie  des  rieheflèg 
Efpagnoles  pafferoient  fur  leur  Flotte.  Mais  l’Amiral  I loward  voyant^  les 
forcM  de  l’Ennemi  fi  fupérieures  aux  fienncs , donna  ordre  à tous  fej  Vmf- 
feaux  de  ne  pas  s’éloigner  du  fien  ; ce  qui  n’empêcha  point  le  Chevalier  Ri- 
chard GrecmAÙll,  qui  coramandoit  la  Vengeance  , de  s’engager  parmi  les 

Zz  3 Efpagnols; 
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Efpagnols.  Il  efpéroic  que  fes  Compagnons  ne  balanceroien:  point  à le  fui- 
vre.  Mais  l’Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte , fans  qu’on  ait  pü 
pénétrer  la  râifon  de  cette  retraite.  Greenwil  n’en  foutint  pas  Ion  entrepri- 
fe  avec  moins  d’audace.  Son  artillerie , qu’il  fit  jouê'r  furieufement , coula 
d’abord  deux  Efpagnols  à fond , l’un  de  fix  cens  tonneaux  qui  ctoit  l’Amiral 
des  Flybots,  & l’autre  de  l'Efcadre  Bafque.  Il  fut  bien-tôt  environné  de  fept 
ou  huit  VailTeaux  qui  s’avancèrent  brufquement  à l’abordage.  L’attaque  &la 
défenfe  furent  fi  animées  qu’il  perdit  cent  hommes;  mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fe  trouvant  accablé  par  le  nombre,  il  reçut  à la  tête  un 
coup  de  baie  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

I L fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul , qui  étoit  le  VailTeau  de  Dom  Al- 
phonfe  BalTan , Amiral  de  la  Flotte  d’Efpagne.  Sa  blelTure  fut  panfée  par 
les  Chirurgiens  Efpagnols  , fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui 
parler.  Mais  tous  les  Capitaines  & les  Gentilshommes  de  la  Flotte  , s’em- 
prelTèrent  de  le  vifiter,  en  joignant  à l’admiration  de  fon  courage  , toutes 
fortes  de  carelTes  & de  confolations.  Il  les  reçut  avec  une  confiance  héroï- 
que , aulTi  éloigné  de  l’affeftation  de  fierté  que  d’aucune  marque  d’abbate- 
ment;  & fentant  que  l’heure  de  fa  mort  approchoit,  il  leur  dit  en  Efpagnol: 
„ Richard  Greenwil  efi  mon  nom  ; je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  ol  tran- 
„ quille,  car  je  finis  ma  vie  comme  il  convient  à un  Soldat  , après  avoir 
„ combattu  pour  ma  Reine  , mon  Pays  & ma  Religion.  Mon  ame  doit 
„ quitter  ce  corps  avec  joye  , puifque  je  lailTe  après  elle  l’honneur  immor- 
„ tel  d’avoir  été  un  brave  Soldat , qui  ai  fait  mon  devoir  jufqu’au  dernier 
„ foupir  (n). 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois,  riche  & de  bon- 
ne maifon , mais  d’un  caraftère  fi  martial  & fi  hardi , qu’il  avoit  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à la  Reine.  Il  s’étoit  difiingué  par  quantité  d’aèlions 
fort  braves , qui  l’avoient  fait  connoître  & redouter  de  tout  le  monde  ; car 
il  avoit  en  même  tems  l’humeur  diflicile , & les  Anglois  mêmes  ( 0 ) avoient 
pour  lui  prefqu’autant  d’averfion  que  d’efiime.  Lorfqu’il  s’étoit  engagé  dans 
fa  Flotte  Efpagnole,  fa  grande  voile  étoit  prête,  & Ibn  VailTeau  qui  étoit 
un  des  meilleurs  voiliers  d’Angleterre  auroit  pû  s’échapper , s’il  y eut  con- 
fenti  ; mais  voyant  fes  gens  dilpofés  à fuivre  l’ordre  de  Ibn  Amiral , il  me- 
naça de  faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fuite.  [C’étoit  un  homme 
d’une  confiitution  11  forte  qu’on  Ta  vû  dans  des  parties  de  débauche , brifer 
avec  les  dents  des  Verres,  & en  avaller  les  pièces  fans  en  être  incommodé. 
Cefi  ce  que  Linfehoten  rapporte  d’après  plulieurs  perlbnnes  dignes  de  foi, 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  fait]. 

Les  Anglois  qui  furv'écurent  à leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole , où  ils  devinrent  Toecafion  d’un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais « les  Bafques,  qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  été  les  premiers  àl’a- 

bordage. 


V>  (k)  Si  Greenwill  a réellement  terni  le 
difeours  ()ii'on  lui  attribue  ici , on  ne  peut 
guère;  dilconvcnir  qu'il  n'eut  donné  en  cela 
qaciqu»  marque  de  vanité;  mais  on  doit  le  lui 
pardonner,  parce  qu’il  a vécu  dans  un  tems  , 
oii  l'amour  de  la  Cloiie  étoit  le  eoùt  domi- 
nsut. 


sâ’'o)  Ceux  qui  avoient  parlé  en  mai  de 
Greenwill  i Linfcliotcn , étoicnt  peut-être  dam» 
le  cas  de  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  des  infor- 
mations fur  le  caraftère  d’Albuquerque.  Le 
ju  jement  de  pareilles  gens  n’cft  pas  de  grand 
poids. 
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Bordage.  Les  unsavoient  pris  la  première  enfeigne,  les  autres  le  Pavillon; 
& de  part  & d’autre  chacun  s’attribuoit  la  principale  gloire.  A la  vérité  tous 
ceux  qui  avoient  abordé  le  VailTeau  de  Grecnwill  portoient  des  marques  ho- 
norables de  leur  courage,  (bit  dans  leurs  blclTurcs,  foit  dans  le  défordre  de 
leurs  Bâtûnens,  dont  pluficurs  relâchèrent  à Tercère  pour  fe  radouber.  Linf- 
choten  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à bord  d’un  VailTeau  de  Bifcaye , monté 
par  Bartandona , qui  avoit  commandé  TElcadre  Bafque  dans  la  Flotte  de  1588. 
Son  Bâtiment  étoit  fort  gros , & du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à dîner  avec  le  Capitaine 
du  VailTeau  Anglois , ^i  étoit  alTis  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  I) 
traita  fort  civilement  Linfehoten,  & lui  accorda  même  la  permillion  d’em- 
mener pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  mailun  qu’il  avoit  à 
l'ercère.  Le  Gouverneur  de  Tille  invita  cet  illuftre  Captif  à dîner , & lui  ren- 
dit toutes  fortes  d’honneurs.  Linfehoten  reçut  aulfi  chez  lui  le  Pilote  du  Vaif- 
feau  de  Grecnwill , qui  n’avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  blelTures.  Le  Ca- 
pitaine lui  lailEi  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  Taèlion,  & qu’il  le  pria 
de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d’Angleterre.  U fut  conduit  eiifiiite  à Lif- 
bonne,  où  il  fut  traité  avec  honneur , & de-là  renvoyé  fous  une  Efeorte  en 
Angleterre  avec  le  relie  des  Prifonniers. 

L A Flotte  d'Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à Cuervo , pour  donner  le  tems 
à quantité  d’autres  Vaifleaux  Efpagnols  & Portugais  de  fe  ralTemblcr  autour 
d’elle.  En  y comprenant  les  Vailleaux  de  Tlnde,  elle  lé  trouva  compofée  à 
la  fin  de  cent  quarante  Bâtimens  ; mais  lorfqu’elle  fe  difpofoit  à mettre  à la 
voile , il  s’éleva  une  tempête  li  furieufe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d'en  avoir  jamais  vû  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
fûent  li  hautes  quelles  caufent  de  l’étonnement,  la  mer  lança  fes  flots  jufqu’au 
fommet,  & quantité  de  poiflbns  y demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura 
fept  ou  huit  jours  fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercère,  il  périt  douze  VailTeaux.  Linfehoten,  qui  étoit  témoin  de  ce  trille 
fpeftade,  en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours  , 
on  fut  occupé  à pêcher  les  cadavres , que  les  flots  pe  rtoient  continuellement 
fur  le  rivage.  La  Vengeance,  ce  glorieux  VailTeau  du  Vice- Amiral  Green- 
will,  fut  un  de  ceux  qui  febrifèrent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  iubmergé  tout-d’un-coup  , avec  foixame  Efpagriols  qu’il  avoit  à bord , 
& quelques  prifonniers  Anglois,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; 
mais  avec  tant  de  contufions  & de  meurtiflures , qu’ayant  demandé  en  arri- 
vant les  fecours  de  la  Religion  Catholique  , il  mourut  prelqu’aulli-tôt.  I-a 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  que  les  Infu- 
laires  ne  défcfpéroient  pas  de  pêcher  TEté  fuivant. 

Entre  plulieun  Bâtimens  Hollandois , qui  avoient  été  arrêtés  dans  les 
Pons  d’Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne , il  y avoit  un  Flybot  de 
fix  cens  Tonneaux,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  Udquipage  Tlollandois.  Le  l’i- 
lote, qui  fe  nommoit  Comeliut  Marrmfm^  de  Scbidmn  en  1 loluuiJe  , après 
s’étre  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  cempete  fe 
trouva  poufle  à la  vue  de  Tercère;  & le  Capitaine  Elpagnol  croyant  que  fi 
fiireté  confifloit  à gagner  la  rade,  le  preflà  d’y  entrer  malgré  tomes  fes  réfif- 
tances.  Envain  le  Pilote  lui  reprélenta-t-il  que  c'étoit  fe  perdre  fans  rdTourec, 
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il  n’en  reçut  que  des  inftances  & des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pclla  fon  fils  qui  écoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi , lui  dit-il 
en  l'embraHant , & ne  penCe  point  à moi , dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être 
confervée.  Eiifuite  obéiflant  au  Capitaine,  il  tourna  vers  la  rade  , tandis 
qu’un  grand  nombre  d'I labitans qui  dtoientau  long  des  Côtes, préparoient des 
cordes,  fotitcnucs  avec  du  liège,  pour  les  préfenter  au.x  malheureux  qu'ils 
s’attendoient  à voir  bicn-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  elFet  le  Vaifl'eau  fut 
lancé  li  rapidement  fur  les  rocs , qu’il  fe  brifa  d’un  feul  coup , fans  qu’il  reliât 
deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes,  il  ne  s’en  fauva  que  qua- 
torze, entre  lefquels  étoit  le  fils  du  Pilote  llollandols.  Ceux  que  les  Ilots  Jet- 
têrent  fur  le  rivage , ou  qui  furent  pêchés  après  la  tempête , avoient  la  tête 
les  bras  & les  jambes  brifées  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Tercêre.  Il  pé- 
rit deux  Vaifleaux  à Saint-Georges , deux  à Pico,  trois  à Graciofa.  Les  flots 
d’ailleurs  apportèrent  les  débris  de  quantité  d’autres  Batimens,  qui  avoient 
fait  naufrage  en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l’un  contre  l’autre,  foit  en 
s’ouvrant  d’eux-mêmes  après  avoir  été  fracalTés  par  la  violence  des  vagues. 

Il  en  périt  trois  de  cette  manière  à la  vûe  de  l’Ifle  Saint-Midiel , d’où°l’on 
entendit  les  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  làuver  un  feul.  La 
plupart  des  autres  errèrent  aflez  long-tems  fans  mats , avec  des  peines  qui 
ne  peuvent  être  exprimées;  & d’une  li  grande  Flotte,  on  prétend  qu’il  n’en 
arriva  que  trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Efpagne.  [Linfehoten  Kî’ 
rapporte  que  pluficurs  I labitans  de  Tercêre  difoient  ouvertement  que  Dieu  avoit 
rél’oiu  de  les  faire  périr  entièrement,  & qu'il  prenoient  mamfellement  le 
parti  des  Luthériens  & des  Hérétiques.  Ils  ajoutoient  que  des  qu’on  avoir 
apporté  à bord  le  Cadavre  de  Greentvill , aufll-tôt  le  vent  avoit  commencé  à 
s’élever  ; de  forte  qu’ils  étoient  perfuadés  que  cet  Homme  qui  profelToit  une 
Religion  Diabolique,  ayant  été  précipité  dans  les  Enfers,  avoient  engagé 
tous  les  Efprits  infernaux  à vanger  fa  Mort,  & à exciter  cette  furieufe  tem- 
pête contre  les  Efpagnols , qu’ils  liaïfloient  d’ailleurs  à caufe  de  leur  Reli- 
gion. De  pareils  blasphèmes  contre  la  Divinité  fe  répandirent  de  tous  côtés 
l'ans  que  perfonne  penl’at  à les  réfuter. } 
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CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Jiiglois  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
faeqttes  Lancajler  en  ijpi. 

CE  fut  dans  cette  (Ituation  de  la  marine  d’Efpagne  & de  Portugal,  que 
les  Anglois  crurent  s’être  ouvert  un  paflage  aflez  libre  aux  Indes  Oricn- 
talcs , & qu  après  avoir  fait  tant  de  dépcnies  & d’efiorts  pour  diminuer  les 
obitacles , ils  jugèrent  que  le  tems  étbit  venu  d’en  recueillir  les  premiers 
Iruits.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce'  voyage  le  fit  au  nom  d’une  Compa- 
gnie ou  fur  un  ordre  de  la  Cour , ou  par  le  feul  mouvement  & aux  frais 
des  trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  Vaifleaux  dont  la  floue  An- 
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gagner  l’Ifle  avec  fa  Pinafll*.  Il  y trouva  des  Pangouins  & des  veaux  marins , 
dont  il  rapporta  une  provifion  fort  abondante  ; 3c  les  Clialoupcs , qui  y fu- 
rent 

aîC®)  Relation  fc  trouve  dans  U Collection  de  Hackluyt.  Vol.  II.  Paît.  II.  psj.'iaa. 
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s , & qu'apriis  avoir  fait  tant  de  dépcnfcs  «S:  d’efforts  pour  diminuer  les 
■ides , ils  jugèrent  que  le  tems  ctôit  venu  d’en  recueillir  les  premiers 
ts.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce’  voyage  fe  fit  au  nom  d’une  Compa* 
■ ou  fur  un  ordre  tie  la  Cour , ou  par  le  feul  mouvement  & aux  frais 
s trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  VaiiTcaux  dont  la  Motte  An- 
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■gloifo  ctoit  compofce.  Ils  fc  nommoienc  Gcoraes  Raymoi'I,  Alimliaüi  Ken- 
dül,  & James,  c’eft-à-dire  Jacques  iMncajhr.  I,cs  noms  îles  trois  ILiiniciis 
ctoient  la  fcttelope  , le  Royal  Marchand  , & Y EcLuard  imuennUtre.  (^loi- 
qiie  le  Capitaine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d’Aniiral  , ftn  Vaif- 
leau  ayant  dil’paru  dans  le  cours  du  voyage , fans  qu’on  ait  jamais  fÿu  quel 
fut  fon  fort,  l’honneur  d’avoir  exécute  une  fi  grande  encreprife  e(l  relié  au 
Capitaine  I.ancafler,  comme  celui  d’en  avoir  publié  la  relatioa  ell  attribué 
il  fon  Lieutenant  Edmond  Darkcr  (a). 

La  flotte  étant  fortie  du  Porc  de  Plymouch  le  10  d’ Avril  1591,  arriva 
aux  Canaries  le  25.  Elle  fe  trouva  le  2 de  May  à la  hauteur  du  Cap  Blanco. 
Le  5 die  palla  le  ■J’ropiquc  du  Cancer,  & le  8 elle  étoit  à la  hauteur  du  C.ap- 
Verd.  Un  vent  Nord-Ell  qui  ne  l’abandonna  point  Jurqu’au  13,  la  mit  à 
liuit  degrés  de  l’Equateur  ; enfuite  un  vent  contraire , la  retarda  julqu’au  (5 
de  Juin:  enfin  elle  palfa  la  Ligne,  mais  ce  ne  fut  qu’apres  s’étre  faili  d'une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lisbonne  au  Brélil  , chargée  de  60  ton- 
neaux de  vin , d'huile , de  câpres , & de  pois.  La  prife  d’im  VailVeau  chargé 
d’or  auroit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  co.mmencé  à fc  ref- 
fentir  des  incommodités  du  climat,  dont  les  qualités  font  extrêmement  dan- 
jereufes  dans  cette  faifon , encre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  & 
iEquatcur.  La  plus  grande  partie  des  trois  Equipages,  étoit  attaquée  dedi- 
verlés  maladies. 

Après  avoir  pafic  la  Ligne, ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à l’EIl-Sud- 
Ell,  & prefquc  toûjours  fi  violent,  quilles  pouflavers  le  Brélil , jufqu’à  cent 
lieues  des  Cotes.  Enfin  lorfqu’ils  furent  arrivés  au  vingt-li.xième  degré  de  la- 
titude du  Sud,  le  vent  changea  au  Nord.  Là,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérancc  portoit  Ell  par  Sud,  à la  dillance  d’entre  neuf  cens  & mille 
lieues.  Dans  cette  longue  navigation,  ils  curent  les  vents  variables,  mais 
tels  néanmoins  qu’ils  purent  toujours  s’avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à la  vdie  du  Cap  ; & julqu’au  3 1 , il  luttè- 
rent contre  des  vents  contraires , dans  l’efpérance  de  le  pouvoir  doubler , 
pour  gagner  70  lieues  plus  loin , YAguada  de  S.  Blaz , où  ils  fe  llattoient  de 
trouver  des  rafraîchiffemens  ; mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les  trois 
\’’aiireaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s'approchèrent  de  la 
Côte  au  Nord  du  Cap;  & fuivanc  le  rivage,  ils  trouvèrent  VAguada  de  Sal- 
danna , Baye  fort  commode , qui  préfentc  une  Ille  à fon  entrée.  Ils  y jettè- 
rent  l’ancre  le  i“.  d’Août,  & 1 cmprelTemcnc  des  fains  & des  malades  fut  égal 
à débarquer.  * 

I L fc  prélcnta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  & fort  farouches , qui 
fe  retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours , il  n’en  parut 
point  d’autres  ; iSf  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraichilTemenc  que  des 
grues  & des  oyes  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à coups  de  fufil.  Ils  ne  virent 
pas  non  plus  d’autre  poilfon  que  des  moules  & diverfes  efpèces  de  coquilla- 
ge , qu’ils  ramalfoicnt  fans  peine  au  long  des  rocs.  L’Amiral  réfolut  enfin  de 
gagner  flfle  avec  fa  Pinaflê.  11  y trouva  des  Pangouins  & des  veaux  marins  , 
dont  il  rapporta  une  provilion  fort  abondante  ; eût  les  Chaloupes , qui  y fu- 
rent 
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rent  envoyées  deux  foi»,  en  revinrent  chargée».  Quelque»  jours  après,  les 
ChaflTeurs  fe  faifirent  d’un  Nègre,  qu’ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dan» 
le  pays , en  lui  faifant  connoîire  par  leurs  fignes  qu’ils  avoient  befoin  de  bef- 
tiaux.  Ils  marchèrent  inutilement,  & n’ayant  rencontré  aucun  autre  Sauva- 

fe , ils  renvoyèrent  celui  qu’ils  avoient  arrêté , après  lui  avoir  fait  beaucoup 
e carefles  & quelques  préfens.  Cette  conduite  leur  réudit.  Trente  ou  qua» 
rante  Nègres  parurent  bien-tôt;  avec  quarante  jeunes  bœufs  & autant  d’a- 
gneaux , dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux,  une  genifle  & un  agneau  le  même  prix. 

Le»  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  & fort  charnus  ; mais  ils  n’en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y elt  alTezgras.  11  a fur  le  do» 
du  poil  au  lieu  de  laine , «St  la  queuè"  extrêmement  grolTe , comme  le»  mou- 
tons de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancader  tua  un  animal  fauvage , qui  fe  nom- 
me Antilope,  de  la  candeur  d’un  jeune  poulain,  & femblable  au  daim  pour 
la  couleur  & la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand  nombre  d’autre»  bêtes 
qui  leur  étoient  inconnues  ; mais  les  linges,  dont  l’abondance  & la  grofleur 
les  étonna,  fervirent  beaucoup  à les  amufer,  par  les  difficultés  autant  que  par 
l’agrément  de  cette  chaflê. 

Dans  l’état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages,  on  crut  qu’il  valoit 
mieux  fe  borner  à ceux  Vailfeaux  bien  remplis , que  d’en  conferver  trois 
fins  le  nombre  des  matelot»  nécelTaires.  De  deux-cens-quarante  hommes  que 
le  mal  avoir  éparmé,  on  en  mit  cent  & un  dans  l’Amiral,  & quatre-vingt- 
dix  dans  l’Edouard.  Le  relie,  dont  la  fanté commençoit  à s’altérer , fut  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand.  C’étoit-le  feorbut  qui  caufoit 
le»  plus  grands  ravages  : les  Soldat» , n’étant  point  accoutumés  à la  mer , en 
étoient  prelbue  tous  atuqués.  Les  Matelots  s^en  défendoient  mieux,  ou  du 
moins  guérilToient  plus  promptement  lorlqu’ils  pouvoient  trouver  des  viandes 
fraîche»;  ce  qui  fait  juger  à l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient entièrement  11  la 
nourriture  étoit  meilleure  fur  les  Vailfeaux. 

Six  jours  apfès  le  départ  du  Royal  Marchand,  les  deux  autres  Vailfeaux 
quittèrent  la  ^ye  de  Saidanna,  & doublèrent  promptement  le  Cap-de  Bonne- 
Efpérance.  Mais  en  arrivant  le  14  de  Septembre  au  Cap  de  Corimtes,  ils 
fiirent  furpris  d’une  fnrieufe  tempête,  avec  de»  tourbillons  fi  violen»  , que 
l’Amiral  fut  féparé  de  VEàmrd.  Jamais  on  n’a  eu  d’autre  nouvelle  de  Ion 
fort.  Lancaller,  qui  demeuroît  avec  Ibn  feul  VailTcau,  fit  long-tcms  des 
recherches  inutiles.  11  elfuya,  iui-méme  toutes  les  fureurs  de  la  mer , & des 
co^s  de  tonnerre  fi  terriUes  / qu’ils  lui  tuèrent  quatre  hommes , & n’en, 
laiflerent  aucun  fins  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre 
qui  perdirent  la  vie  curent  la  tête  tournée  , comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir  à 
leur  tordre  le  coL  D’autres  eurent  le»  bras  & les  jambes  meurtries.^  Plu- 
fieurs  furent  atteints  4 la  poitrine , & vomirent  le  Ikng  pendant  deux  jours. 
Quelques-uns  après  avoir  été  renverfés  par  terre  fans  mouvement  & fins- 
connoilfance,  ne  revinrent  de  cet  état  que  pour  Ibufirir  long-tems  de  vives 
douleurs , qui  parcouroient  fucceflüvement  tous  leurs  membres.  Le  grand 
mât  fut  comme  rongé  dans  quelques  endroits  ; & dans  d’autres , il  s’en  dé- 
tacha plufieurs  parties.  Des  broches  de  fer , qui  étoient  enfoncées  de  dix 
pied»  dans  le  bois  furent  fondues,  coulèrent  fant  brûler  les  parties  de^i 
pois  voifines.l; 
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La  mer  étant  devenue  plus  tranquille,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft , & tomba  quelques  jours  après  à l’extrémité  NorJ-Oiieft  de  l’Ifle 
Saint-Laurent.  H ne  s’en  croyoit  point  fi  proche , &ce  fut  par  hazarJ  qu’un 
de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à la  clarté  de  la  Lune , une  blancheur 
extraordinaire,  qu’on  reconnut  bientôt  pour  l’écume  des  vagues  qui  fe  bri- 
foient  contre  les  rochers  de  flfie.  On  é%’ita  heureuferaent  le  danger  dans 
■une  mer  encore  ignorée  des  Anglois.  On  palTa  de  même  près  de  Mozambi- 
que fans  s’en  être  apperçu , & l’on  alla  tomber  deux  lieues  au  delTus  dans 
un  Baye  nommée  Quitanfone,  où  l’on  prit  trois  ou  quatre  barques  du  Pays, 
qui  s’appellent  Pangaies.  Elles  étoient  ciiargées  de  millet,  de  poules,  de  ca- 
■nards  ; & les  Nègres  avoienc  parmi  eux  un  jeune  Portugais , qui  conduifoit 
•cette  provifion  à Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme 
d’une  faveur  du  Ciel,  & remettant  à la  voile  aufii-tôt,  il  ne  fut  pas  long-tems 
à gagner  l’Ifle  de  Comore,  qui  efl;  à cent  lieuè's  de  la  même  Baye,  au  Nord- 
Eft  de  Mozambique.  U y fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores , & l’Ifle 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Seize  hommes  qu’il  y envoya  dans  fa  Cha- 
loupe , obtinrent  tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l’eau.  Le  Roi  de 
l’Ifle  lui  fit  demander  celle  de  fe  rendre  fur  fon  bord.  Il  y vint , accompa- 
gné de  plufieurs  Mores  d’une  belle  mille , & vêtu  d’une  robe  de  latin  cra- 
moifi.  Les  Anglois  le  traitèrent  civilement  ; & le  jeune  Portugais  qu’ils  a- 
vüient  pris  leur  fervant  d’interprête , ils  eurent  avec  lui  une  longue  confé- 
rence fur  l’état  de  fonTays , & fur  la  nature  de  fes  marchandifes.  Mais  ces 
apparences  d’amitié  couvroient  un  noir  delTein  de  la  part  des  Mores.  Un 
Olîicicr  Anglois  nommé  Mace,  prenant  confiance  aux  offres  du  Roi,  def- 
cen.lit  au  ri\-age  avec  trente  hommes,  contre  le  fentiment  de  Lancafter.  A 
peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre  ; qu’une  troupe  de  Barbares  fondant 
fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes , les  tuèrent  à la  vûe  du  Vaiffeau,  d’où 
l’on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours , [&  fous  les  yeux  mêmes  du  Roi 
qui  fembloit  n’être  retourné  à terre,  que  pour  autorifer  cette  perfidie  par 
fa  préfence.] 

Les  Anglois  partirent,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d’un  fi 
cruel  outrage , mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans 
ceffe  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7 de  Septembre  vers  Zanzibar  ; où  ils  af- 
rivèrent  bien-tôt,  avec  la  précaution  de  relâcher  à quelque  diftance  du  Port, 
Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à Comore.  Quelques  planches  qu’ils  avoient 
lur  le  Vaiffeau,  fervirent  à réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar  ne 
préfentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer , ils  croifèrent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d’un  mois,  en  donnant  lachafle  à toutes  les  Barques  ou  les  Pan- 
gaies  qu’ils  poin'oient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l’abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions , fans  s’expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l’in- 
térieur du  Pays.  Mais  iis  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugai- 
fe , de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot , avec  une  lettre  pour 
le  Capiuinc  Anglois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville.  Ils  demanJoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 
feau qui  s’arrêtoit  fi  prés  d’eux  , fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée, 
& quelles  étoient  fes  intentions.  Lancafter  répondit  qu’il  étoit  Anglois , ami 
de  fenr  Roi  Dom  Antoine,  & chargé  de  fa  part  d’une  commifllon  dans  le* 
Indes.  I^  Barque  rentra  dans  le  Port , après  cette  reponfe , «S;  l’on  n’eu  re* 
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çut  point  (l’autre  explication.  Quelques  jours  après , on  fc  faifit  d’une  Pan- 
gaie  chargée  de  Mores  ,qui  accompagnoientunde  leurs  Prêtres  (b).  Lancafter 
le  traita  civilement.  Cette  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation,  qu’il 
fit  offrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  reconnoilliince.  Ils  acceptèrent 
des  vivres  pour  deux  mois;  mais  ils  prirent  le  parti,  dans  cet  intervalle, de 
garder  le  Prêtre  à bord,  en  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  careffes.  I^'s 
flores,  qu’ils  virent  alors  plus  familièrement,  leur  racontèrent  <que  les  Por- 
tugais du  Comptoir  n’avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d’aftfeufes  idées, 
de  la  Nation  Angloifc.  Ils  avoient  repréfenté  l’Equipage  du  VailTcau  conir 
me  une  troupe  de  monftres  qui  ne  fe  nourrilToient  que  de  chair  humaine , &, 
qui  s’étoient  approcliés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  llabitans.  I-ancafter  com- 
prit que  n’ayant  rien  à craindre  de  lui  dans  la  Ville,  ils  vouloient  feulement 
lui  ôter  le  moyen  de  s’informer  de  leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Bàtimcns  de  cinq  cens  tonneaux, 

& les  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d’exccllen- 
tc  eau  fur  la  Côte,  avec  une  grande  abondance  de  befUaux , de  vohülles, 
de  poiflbn  & de  fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re le  même  voyage  après  lui,  de  relâcher  dans  un  lieu  fi  commode,  mais  de 
s’y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  Vailfeau  étoit  à l’ancre , <& 
tju’on  fc  contentoit  d’envoyer  la  Chaloupe  pour  viliter  les  Bayes  voifines , 
lîlnfpeclcur  Portugais  des  Côtes  depuis  Mélinde  jufqu’à  Mozambique,  s’ap- 
procha furtivement  dans  une  l'régatc  de  dix  tonneau»,  & chercha  l’occafion 
d’enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafler  reçut  cet  avis  d’un  More  Ara- 
be (c) , que  le  Roi  de  Zanzibar  envoya  pluficurs  fois  vifiter  fon  Prêtre.  [Ce-  tjt 
pendant  il  paroît  affez  douteux  fi  l’artifice  n’étoit  pas  du  côté  même  des  Mo- 
res, qui  fe  llaitoicnt  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  faufles  infor- 
mations.] Lancafter  ne  pouvant  approfondir  cefoupçon,  parce  que  fes  for- 
ces ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux  Portugais , fe  contenta 
de  retenir,  avec  le  Prêtre  du  Roi,  les  principaux  Mores  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains , & de  les  traiter  avec  allez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  & 
toute  la  Nation  dans  fes  intérêts. 

[Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance,  que  malgré  la  jaloufie  des  Fac-tîi 
tours  Portugais,  les  1 labitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu’il  ne  payât  de  quelques  marchandi- 
les  de  l’Europe;  & leur  faifant  efpérer  beaucoup  plus  qu'il  n’étoit  en  eut  de 
leurofl'rir,  il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defeendre  parmi  eux  les 
Anglois , & de  leur  lailfer  prendre  quelque  connoilTmcc  du  Pays.  Lancafler 
ne  fit  pas  difficulté  lui-méme  de  pénétrer  à quelques  milles  dans  les  terres. 

Il  trouva  les  champs  cultivés,  »Sc  des  bclliaux  en  fort  grand  nombre;  mais 
nulle  indiiftric  pour  chercher  des  mines  , quoiqu’on  apparence  les  montagnes 
ne  doivent  pas  être  fans  or,  à ü peu  de  dillance  de  plufieurs  endroits  où  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  cfpè- 
cc  de  Ville,  nommée  Parayg^one , où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres, 
mais  fans  aucune  Liaifon  de  ciiaux  ou  de  chnent.  Les  llabitans  ont  l’art  de  les 

rendre 
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rendre  fort  polies,  en  les  frottant  contre  d’autres  pierres  beaucoup  plus  clu>- 
rcs  & de  les  join  Irc  li  parfaitement  quelles  ne  parodient  compoler  qu  une 
fcule  maiT-.  Dans  la  même  \’ille  , Lancafter  fut  aborde  par  une  femme  Por- 
tUKaife,  qui  s’y  étoit  retirée,  pour  fuir  fon  mari  qu.  etoit  un  des  J afteursde 
Zanzibar  Les  Mores  fembloicnt  l’avoir  pnfe  fous  leur  protca.on.  Elle  verfa 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois;  & quoiqu’il  ne  pût  entendre  par- 
faitement fes  plaintes,  il  comprit  qu’elle  lui  demandoit  en  grâce  d etre  reçue 
fur  fon  bord.  L’impatience  qu’il  eue  détre  aHez  initruit  pour  juger  li  elle 
méritoit  fes  fcrviccs,  lui  fit  renvoyer  au  VailTeaudeux  de  fes  gens,  qui  ame- 
nèrent flnterprète  Portugais.  Elle  parutchormec  devoir  un  homme  de  la  Na- 
tion  fans  en  avoir  rien  à redouter.  Son  malheur  confilloit  a fe  trouver  a 
femine  d’un  homme  voluptueux  , dont  le  goût  s’éxerço.t  indifféremment  lurla 
première  Indienne  qui  picquoit  fes  defirs.  Elle  ayoït  fouffert  ce  deregle.neiij 
Undant  plus  de  f.x  mois;  mais,  fuiyant  le  témoignage  qu  elle  rendo.t  de  le- 
même  elle  avoit  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  complai- 
fances’de  quelques  Mores  qui  l’avoient  dédommagée  de  l’indifférence  de  fon 
mari.  La  jalou?ie  n’en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  qu  elle  ne  pqf- 
fédoit  plul  Elle  avoit  été  forcée,  pour  en  éviter  des  effets  fanglans , de  fuir 
avec  un  More  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzuar  avoir 
favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit  f arrivée  de  quelque  Hotte  Poi-cugaife  pour 
demander  juftice  à f Amiral;  & dans  l’impatience  du  retardement,  elle  vou- 
loir devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  l^cafter  comprit  qu  elle  avoit  eu  pour 
un  More  quelque  foibleffe  dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  rcfufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  Vaifleau  ; mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit 
cette  faveur  que  pourelle  mème.  L’Interprétc  qui  avoit  rendu  jufqu  alors  cet 
entretien , fans  pénétrer  au-delà  des  apparences , ouvrit  les  yeux  a cette  Mcf- 
tion  Non-feulemcnt  il  affùra  le  Capitaine  que  fes  conjeauresetoient  julles, 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation,  de  ne  pas  recevoir  une  mi- 
férable  qui  avoit  été  capable  d’un  fi  infâme  libertinage.  Lancier  ignoroit 
la  langue  Porciigaife.  Il  n’cmployoit  avec  l’Interprete  qu  un  langage  mêlé 
d’ Anglois  & d’Efpagnol,  qui  pouvoir  à peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de 
fes  idées.  Mais  lorfqu’il  crut  reconnoître  à fes  mftanccs  qu  il  etoit  mal  dif- 
pofe  pour  cette  malheureufe  femme,  il  s’eflorça  de  la  conloler  par  fes  lignes 
&.  par  l«s  marques  de  compaflîon  qu  il  Ht  cclaterdans  fes  yeux.  LnnnI 
conduite  xbord,  fans  écarter  un  More  d’afibz  belle  taille,  qui  ne  ceffa point 
de  la  fiiivrc,  il  déclara  brufquemcnt  à l’Intcrprête  quil  ccoit  relolu  de  la  fc- 
courir.  Outre  la  pitié  qui  l’intérelToit  pour  elle , il  comprit  qu’a  mefure  qu  il  le 
feroit  mieux  entendre  de  cette  femme,  il  pourroic  fe.  la  rendre  utile  par  I af- 
Cendant  qu’elle  paroiffoit  conferver  fur  fon  More , & que  de  1 un  ou  de  1 au- 
tre il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou 
des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  jufqu’au  Vaiffeau , où  elle  parut  avec  joie. 
Elle  paroiffoit  s’attendre  à l’y  voir  monter  avec  elle;  mais  après  quelques- 
difeours  que  les  Anglois  ne  purent  entendre , il  tourna  le  dos  au  rivage.  El- 
le parut  fupporter  Ibn  départ  avec  bcaucoupde  tranquillité.  L’Interprete  char- 
mé de  la  voir  renoncer  à cette  indigne  inclination,  ne  balança  plus  a lui  ren- 
dre toutes  fortes  de  fervices.  . . , 

O N eft  embarraffé  dans  cette  narration  à deviner  ce  qui  pouvoir  arrêter 
fi  long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanzibar.^  Cependant  il  fe  difpofiiic  à 
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lever  Tancre,  lorfqu’une  Barque  fortie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre,  [donti® 
il  eut  peine  à comprendre  le  fens , avec  le  fecours  meme  de  fon  interprète. 

Elle  étoit  du  Mari  delà  Portugaife,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution 
de  fa  femme,  & qui  s’étendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuel- 
les. Mais  il  finilToit  d’une  manière  plus  intelligible,]  en  priant  le  Capitaine 
de  lui  faire  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l’Europe,  d’une  certai-  • 
ne  quantité  d’huile , & de  cleux  ou  trois  livres  de  poudre.  [Cette  grâce  pa- 
rut  fi  légère  aux  Anglois  pour  un  homme  quifcmbloit  leur  abandonner  fa  fem- 
me , que]  Lancatler  lui  envoya  le  double  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  re- 
tint un  des  Nègres  de  la  Barque , qui  en  s’ouvrant  à l'Interprète  Portugais  a- 
voit  paru  connoître  diverfes  contrées  de  l'Inde,  où  il  fe  vantoit  d’avoir  fait 
plufieurs  v'oyages.  On  apprit  de  lui  qu’il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port 
de  Zanzibar'une  Barque  de  trente  tonneaux  , que  les  Mores  appellent  Junko, 
venue  de  Goa  avec  fa  cargaifon  de  poiwe  pour  le  comptoir  Portugais.  Lan- 
cafter  en  quittant  cette  Côte , renvoya  au  Roi  le  Prêtre  & quelques  Mores , 
qui  lui  avoient  fervi  d’otages  jufqu’au  jour  de  fon  départ.  [Il  perdit  là  fonjcJ» 
Chirurgien  qui  mourut  d’une  violente  chaleur  dans  la  tête:  on  'auroit  pu 
lui  fauver  la  vie , fi  on  l’avoit  faigné  à-propos.  Enfin  après  avoir  fait  pro- 
vifion  de  quelques  milliers  de  livres  d’une  forte  de  poix  aflez  femblable  à 
de  l’Encens,]  il  remit  à la  voile  le  15  de  Février,  dans  le  deflein  de  ga- 
gner le  Cap  de  Comorin , mais  d’éviter  les  VailTeaux  qui  revenoient , dans 
cette  faifon,  de  Ceylan,  de  Saint-Thomas,  de  Bengale,  de  Pégu , de  Ma- 
laca,  des  Moluques,  delà  Chine  & du  Japon.  Les  courans  l’éloignèrent 
beaucoup  de  fes  vûes,  en  le  pouffant  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Il 
reprit  à l’Efl  lorfqu’il  fe  fut  apperçu  de  Ion  erreur  ; mais  il  fut  encore  re- 
poulfé  vers  le  Nord,  à quatre-vingt  lieues  de  l’Ille  de  Socotora.  Cependant 
fes  provifions  ne  lui  manquèrent  point , parce  qu’il  trouva  toûjours  quantité 
de  Dauphins,  de  Bonites,  & de  Poiffons  volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa 
courfe,  & la  failbn  étant  fi  avancée,  il  fe  déterminoit  à relâcher  dans  quel- 
que Port  de  la  Mer  rouge,  ou  à Socotora,  lorfque  le  v'ent  devint  tout-d’un- 
coup  fi  favorable , qu’il  fut  porté  dircélement  vers  le  Cap  de  Comorin.  A- 
vant  que  de  le  doubler,  il  fe  propofa  de  toucher  à quelqu’une  des  Illes  Ma- 
males  , qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du  Nord , & qui  fourniffent 
des  provifions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon  Pilote.  La  veille  du 
jour  qu’il  efpéroit  d’y  arriver , le  vent  tourna  au  Sud-Oueft , ce  qui  lui  fit 
changer  fa  courfe , & , le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud , il  craignit 
de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  , & d’être  jetté  avec  beaucoup  de  danger  fur 
la  Côte  de  l’Inde , parce  que  la  faifon  de  l’hyver  & les  Moufons  (d)  d’Oucfl 
qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  d’Août  étoient  déjà  arrivés.  Cepen- 
dant il  paflà  heureufement  le  Cap , au  mois  de  Mai. 

[Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafier  fe  fût  propofé  d’autre  buttîi 
que  de  traverfer  ces  mers , pour  en  porter  la  connoiffance  en  Angleterre , ou 
peut-être  pour  s’attribuer  la  gloire  d etre  le  premier  .\nglois  qui  les  eût  par- 
courues. Du  moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune 
intention  déterminée.]  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin,  il  dirigea  fes 
voiles  vers  les  If  les  de  Kicubar,  qui  font  au  Nord  & Sud  de  la  partie  occiden- 
tale 

(J)  Mot  Aiabt  qui  dans  Ton  origine,  lignine  le  cours  du  vent.  R.  d.  £. 
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fait  de  Sumatra , à fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ayec  un  vent  des  plus  La»ca»tm. 
favorables,  il  y arriva  le  liaiéma  jour;  mais  pour  n’avoir  pas  bien  obfervé  I59  2- 

l’Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  i".  de  Juin  au  Sud  de  ces  Mes,  a la  vûe  de  celles 
àt\e)  Cornez- Pub) . Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci,  il  fut  fur-  Gomcz-Pulo. 
pris  par  un  calme  cjui  dura  deux  ou  trois  jours , & pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  couraos  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L’hyver  com- 
Bicnçoit , & de  jour  en  jour , le  tems  devenoit  plus  incommode.  Il  tour- 
na vers  les  Ifles  Pinacu , où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu  Pido  PUmcu. 
qu’il  choiflt  pour  jectef  l’ancre , fut  une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  tren- 
te minutes  du  Nord , à cinq  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut-là  qu’il  refo- 
lut  de  palTcr  l'Hiver & de  débarquer  fes  gens , qui  étoient  prelque  tous  ma^ 
bdes.  11  lui  en  mourut  vingt-fix  ; de  forte  qu’en  partant  de  flfle,  fon  Equipa- 
ge  fe  réduifoit  à trente  trois  hommes,  dont  il  n’y  avoit  pas  vingt-deux  qui  ** 

fuflent  propres  au  travail.  Les  rairaîchilTemens  qu’ils  trouvèrent  dans  un  lieu 
fi  défert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir:  c’étoienc  des  huitres  & d’au- 
tres coquillages,  avec  une  petite  quantité  de  poUTons  qu’ils  ne  péchoient  point 
fims  peine.  L’Ifle  d’ailleurs  eft  alfez  agréable  par  le  grand  nombre  d’arbres 
dont  elle  eft  couverte.  Us  font  d’une  hauteur  prodigieufe  , & li  droits  qu'il 
n’y  en  a prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A la  fin  de  l’hy  ver , c’ell-à-aire  vers  celle  du  mois  d’Août,  les  Anglois  par- 
tirent , après  avoir  employé  une  partie  du  tems  à radouber  leur  Vailfeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  cômmode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ib  traverfèrent  jufqu’à  la  Côte  de  Malaca,  & le  jour  fuivant  CftcedtMa- 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye,  fur  un  fond  de  fix  brafiês , à deux  lieues  du  ri- 
vage.  Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieutenant  & de  quelques'autres , 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitons, 

& voyant  des  feux  allumés,  ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’aflUran- 
ee  ; mais  ils  n’apperçurent  aucune  créature  animée , à la  réferve  d’une  efpèce 
d’oifeaux  de  mer  qui  s’appelle  üxbird,  & qui  efl  fort  privée.  Ils  en  tuèrent 
huit  douzaines.  Eunt  retournés  le  foir  au  Vailfeau , ils  virent  le  lendemain  un 
Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour  d'eux,  _ 
mais  fans  vouloir  approcher..  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailfeau  les  fuivit 
jufqu’à  terre  dans  la  Chaloupe;  oc  s’étant  mêlé  fans  crainte  avec  eux,  il  les 
engagea  par  fes  carelfes  à lui  promettre  des  vivres.  Lejour  fuivant,  Lancaller  V'aiflninprit 
découvrit  trois  Bâtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux,  à l’un  def-  auxjéfuiu». 
quels  il  donna  la  chaffe  auec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ; & trouvant 
par  le  témoigi^e  d’un  Boulanger  Portugais,  qui  étoit  à bord,  que  la  cargai- 
fon  appartenoit  a des  Jéfuites  éublis  dans  cette  contrée , il  s’en  mit  en  pof- 
iêlfion  ; mais  il  ceffa  de  pourfuivre  les  deux  autres  , en  apprenant  qu’ils  é- 
toient  à quelques  Marchands  de  Pégu.  Le  Portugais  lui  dit  qu’à  peu  de  dif- 
tance,ily  avoit  une  Ville  nommée  Martaban,  qui  étoit  le  principal  Port  de  Martibm, 
Jfla  grande  Ville  de  Pégu.  [C’étoit  l’avertir  que.ee  lieu  n’ étoit  pas  für  pour 
des  Anglois;  & leur  crainte  augmenta]  la  nuit  fui  vante,  lorfqu'ils  fe  furent 
apperjus  que  les  Matelots  Indiens  s’ctoienc  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cc~ 

pendant 

(t)  Pulo,  en  Indien,  lignine I(le. 

(J)  hs  ont  plus  <k  100  pieds  en  hauteur.  R.  d.  B, 
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penJant  LancaHcr  fie  tranfportcr  leur  cargaifon  fur  fon  VaifTcau,  & pâil-i  le 
relie  du  j'-ur  dans  la  même  Haye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Batiment  de  i‘t''u , 
charge  de  po:vre;  mais  loin  de  rarrèter,  il  afiècta  de  faire  toutes  fortes  de 
civilités  aux  Matelots. 

Les  .Anglnis  ayant  trouve  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  for- 
ces , ne  pen'ercnt  qu'à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à la  voile  au 
commene'cmcnt  de  Septembre,  pour  gagner  les  Détroits-;  & [fans  être  trop^i 
1ers  de  leur  courfe,]  ils  arrivèrent  aux  llles  de  Sambikm , à quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C’efl  un  lieu  où  palfent  nécefîairc- 
ment  tous  les  Vaifleaux  Portugais,  qui  vont  de  (îoa  «S;  de  Saint -Thomas 
aux  Moluques,  à la  Chine  & au  Japon.  [Audi  I^caller  ne  s'en  approcha- 
t-il  point  fans  précautions.^  Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  en- 
virons des  Ifles,  il  découvrit  un  Batiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux, 
qui  paroifibit  fort  chargé,  maisaufli  mal  pourvu  d’armes  que  de  Matelots.  11 
ne  balanja  point  à l’attaquer;  & la  facilité  qu’il  eut  à le  prendre,  jullifia 
l’opinion  qu’il  s’en  étoit  formée.  C’étoit  un  Portugais  chargé  de  ris  pour 
Malaca.  Il  venoit  de  Négapatan,  Port  de  l’Inde  vis-à-vis 'Ceylan.  [Les»ii 
Portugais  accoutumés  à voyager  fans  obllacles  dans  ces  Mers , néglrgeoient 
alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.  J Lancaller  fit  palTer 
l’Equipage  fur  fon  bord,  & le  remplaça  par  fept  Anglois,  pour  garder  la 
pril’e  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  s’étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  convenir  à fes  befoins , il  remit  les  Portugais  dans  leur  VailPeau , à la 
referve  du  Pilote  qu’il  garda  avec  quatre  Mores,  & les  fit  échouer  fur  le  ri- 
vage. J)ans  les  ténèbres,  il  arriva  un  autre  Batiment  Portugais,  de  quatre- 
cens  tonneaux,  qui  jetta  l’ancre  inconfidèrémcut  à fort  peu  de  dillancc  de 
la  prife.  Les  Anglois  l’ayant  découvert  attendoient  le  jour,  dansl’efpérance 
de  s’en  faifir  aulli  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  coté,  & levant 
l’ancre  aufli-tet,  il  s’éloigna  fi  promptement,  que  fEdouard,  appefanti com-  ' 
me  il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes,  ne  put  faire  alfez  de  dili- 
gence pour  le  joindre. 

1/ancrace  cil  fi  bon  à trois  ou  quatre  lieues  des  Ifles,  qu'après  avoir 
croifé  pendant  tout  le  jour,  Lancafler  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Le  6 d’Ôclobrc,  entre  onze  heures  & minuit,  il  y arriva  un 
Vaiffeau  de  Malaca,  d’environ  fept-cens  tonneaux,  qui  jetta  l’ancre  fi  pro- 
che des  Anglois,  qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  & de  la  manccusTe.  A 
toutes  fortes  de  halkrJs  ils  fe  difpofèrent  à l’attaquer;  & lorfqu’ils  fe  furent 
mis  en  état  de  le  commander  par  leur  artillerie , ils  y envoyèrent  leur  Cha- 
loupe avec  dix  hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit 
expofé,  s’il  balançoit  à fe  rendre.  La  frayeur  produillt  tout  l’efFet  que 
Lancafler  en  avoit  efpéré.  Le  Capitaine  s’offrit  à pafl'er  fur  le  bord  An- 
glois. Il  y confirma  ce  qu’il  avoit  promis  en  quittant  le  lien  ; mais  ayant 
reconnu  que  fi  l’artillerie  Angloife  étoit  capable  de  le  couler  à fond  , il  n’y 
avoit  point  affez  de  monde  fur  le  Vaiffeau  pour  lui  donner  d’autres  craintes , 
il  demanda  la  liberté  de  retourner  à fon  Batiment , fous  prétexte  que  fes  gens 
feroient  difficulté  de  fe  rendre  fans  combat , s’ils  n’en  recevoient  l’ordre  de 
fa  bouche.  Lancafler  y confentit  d’autant  plus  facilement,  qu’à  la  diflance 
où  il  étoit,  le  Batiment  Portugais  ne  pouvoit  lui  échapper.  Cependant auffi- 
tôt  que  le  Capitaine  fut-’retoumé  à fon  bord,  les  Portugais  au  nombre  de 

plus 
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plus  de  deux-cens-cinquaiue,  tant  hommes  que  femmes  & enfans,  profitè- 
rent du  relie  de  la  nuit  pour  defeendre  dans  deux  grandes  Chaloupes,  a\  ec 
ce  qu’ils  avoient  apparemment  de  plus  précieux , & gagnèrent  lieurculemcnt 
le  rivage.  [ Ils  avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le 
Capitaine  ; de  forte  qu’à  la  pointe  du  jour , lorique  Lancader  inquiet  de  leur 
retardement,  penfoit  à faire  jouer  fon  artillerie,  ils  les  apperçut  qui  l’ap- 
pelloient  à leur  fecours  par  des  fignes.  Il  ne  reftoit  plus  à bord  qu’un  vieux 
Portugais,  fi  malade  qu’il  n’avoit  pfl  fuivre  les  autres , & qui  s’emprefia 
néanmoins , après  leur  fuite , de  délier  les  Anglois , pour  fe  faire  auprès  d’eux  un 
mérite  de  ce  fcrvice.]  Lancallcr  trouva  fur  le  Vailfeau  quinze  pièces  de  canon  de 
fonte , trois  cens  barils  de  divers  vins , des  Merceries  de  toutes  les  fortes , telles 
que  des  chapeaux , des  bas  de  laine  d’Efpagne , des  velours , des  taffetas , du 
l is , des  glaces  de  Venife  ; de  fauffes  pierreries , que  les  Portugais  cmployent 
à tromper  les  Indiens,  des  cartes  à jouè'r,  & trois  ou  quatre  baies  de  pa- 
pier de  France.  Il  n’y  reftoit  ni  or , ni  argent , par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d’emporter  leurs  plus  précieufes  richeffes.  L’Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  fi  conlidérable  , on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigation,  ou  à fe  concilier  les  Indiens  par  des 
préfens  ; & pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux , fi  l’on  fubmergeoit  le  ref- 
te,  on  prit  le  parti  d’abandonner  le  Vaiffeau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  être 
ignorées  long-tems  dans  les  Etabliffemens  Portugais , & qu’il  avoit  à redou- 
ter les  forces  de  Malaca;  fon  Vailfeau  d’ailleurs  avoit  befoin  d’être  calfeutré, 
& les  Ifles  voilines  ne  fourniffent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une 
Baye  du  Royaume  de  Junfakom,  entre  Malaga  & Pégu.  Le  Portugais  de 
la  dernière  prife , dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à force  de  foins  & de  bons 
traitemens , parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-méme  de  s’employer 
à faire  trouver  de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la 
Côte.  Lancafter  fe  fervit  auflî  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  mar- 
chandifes  avec  le  Roi  du  Pays , contre  de  f ambre  gris  & des  cornes  de  Rhi- 
nocéros , que  les  Indiens  nomment  /Ibath.  Il  obtint  deux  ou  trois  de  ces 
cornes , avec  une  affez  groffe  quantité  d’ambre  gris , dont  le  commerce  eft 
réfervé  au  Roi  feul.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d’un  coup  le  Portugais , 
& quelques  Anglois  dont  il  étoit  accompagné  , avec  toutes  leurs  marchan- 
difes.  On  ignore  quelles  euffent  été  fes  réfolutions , fi  le  Vieillard  Portugais 
n’eût  trouvé,  l’art  de  le  tromper,  en  lui  difant  que  les  Anglois  avoient  fur 
leurs  Vaiffeaux  quantité  d’armes  dorés,  de  cuiralfes  & de  hallebardes.  La 
pafiion  qu’il  avoit  pour  tous  ces  inftrumens  de  guerre  , lui  fit  relâcher  fes 
Prifonniers , dans  l’efpérance  de  leur  voir  apporter  ce  qu’ils  lui  promet- 
toient. 

Lancaster  s’éloigna  auffi-tôt  de  cette  Côte;  & paffant  par  Sumatra  , 
il  fe  tendit,  fuivant  fon  premier  deffein  , aux  Ifies  de  Nicobar.  Les  Habi- 
tant l’empreffèrent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffemensdans  leurs 
Canots.  Us  lui  vendirent  aufii  de  fort  beaux  calicots , qu’ils  avoient  retirés 
des  débris  de  deux  Vaiffeaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  pcii 
fur  leur  Côtes.  Les  beftiaux , la  volaille  & le  poiffon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  nies  de  Nicobar. 

Le  21  de  Novembre,  les  Anglois  partirent  pour  l’Ifle  de  Çeylan  , où  ils 
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arrivèrent  le  3 de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  l’Hle  fur  lix 
toifes  de  fond  ; mais  ils  y perdirent  leur  ancre  , au  milieu  d’une  infinité  de 
petits  rocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgface  leur  fit  prendre  au 
Sud-Ouefl:  de  l’Ifle , vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  PuntagaU 
lo,  dans  le  deflein  d’y  attendre  les  Vaifieaux  de  Bengale  & de  Pégu  , dont 
ils  efpéroient  d’enlever  quelques-uns  au  paflàge.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  par 
les  récits  du  Vieillard  Portugais  , que  la  Flotte  de  Tanaftri , grande  Baye 
du  Royaume  de  Siam  , au  Sud  de  Martaban , devoit  paifer  p>ar  le  même 
lieu  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  , avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 
ques , qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  Vaifll-aux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  & des 
toiles  précieufes , avec  de  greffes  provifions  de  ris , & font  ce  voyage  deux 
fois  l’année.  Ceux  de  Pégu  joignent  à des  marchandifes  de  la  même  natu- 
re, des  rubans,  des  diamans,de$  perles  & d’autres  pierres  précieufes.  Ceux 
de  Tanaferi  portent  principalement  du  ris  & du  vin  de  Nipar,  qui  eft  d’u- 
ne force  & d’une  chaleur  extraordinaire. 

(g)  Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens , qui  découragèrent  ex- 
trêmement les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  ancre,  dont  ils  puffent  fai- 
re ufage;  ils  la  perdirent,  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond,  devant 
Puntagallo.  Lancaffer  , qui  n’avoit  jamais  Içu  ménager  fa  fanté  , fut 
attaqué  d’une  maladie  dangereufe.  L’Equipage  allarmé  de  ces  deux  mal- 
heurs, ne  parla  plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  [Lieutenant, 
prêtant  fa  voix  au]  Capitaine  languiffant,  leur  repréfenta  toutes  les  efpéran- 
ces  auxquelles  ils  vouloient  renoncer.  I.a  crainte , plus  forte  que  l’honneur 
& l’intérêt,  leur  fit  beaucoup  mieux  fentir  à quels  dangers  ils  alloient  être 
expofés , [en  perdant  un  Chef  dont  le  courage  & l’intelligence  étoient  leur  i» 
unique  reüôurce.]  Les  deux  ancres  qu’ils  avoient  encore  étoient  démontées; 
il  falloit  des  commodités  qu’ils  n’avoient  pas,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir. 
[D’ailleurs , qu’elle  apparence  de  trouver  toûjours  des  Ennemis  aufli  faciles  à li** 
vaincre  que  ceux  qu’ils  avoient  rencontrés?  Les  Marchands  Portugais  étoient 
mal  armes  ; mais  c’étoient  des  Flottes  entières  qu’on  attendoit  de  Tanaferi , 
de  Bengale  & de  Pégu.  Avec  fi  peu  de  monde , que  prétendre  contre  des 
Ennemis  fi  nombreux?  fans  compter  que  la  poudre  conunençoit  à diminuer  , 

& que  le  Vaiffeau  même  s’affoibliffoit  fenfiblement.  Pour  groffir  toutes  ces  ter- 
reurs , il  arriva  que  dix  hommes , chargés  d’apporter  de  l’eau  fur  la  Chalou- 
pe, entrèrent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière  , qui  efl  fix 
teuës  au-deffous  de  Puntagallo.  Ils  y furent  découverts  par  quelques  Habi- 
tans  qui  s’approchèrent  bien-tôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives , & 
qui  leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer , ils  étoient 
menacés  d’être  ajuftés  de  plus  près  , en  regagnant  la  mer  , parce  que  les 
deux  bords  de  la  Rivière  le  rapprochoient  beaucoup  au-deflbus  du  lieu  juf- 
qu’où  ils  s’étoient  avancés.  Cependant  comme  il  leur  étoit  impoflible  de  fe 
foûtenir  dans  la  même  fituation  jufqii’à  la  nuit , ils  continuèrent  de  remonter 
au  milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à couvert.  Ils 
y abordèrent  fans  peine;  mais  quoique  de  fun  & de  l’autre  côté  ils  fuffenn 

hors 

(;)  Ici  commcDce  la  3e.  S«âion  de  l'Ongioal.  R.  d.  S. 


INDES  orientales,  Liv.  U.  Chap.  XVI.  375 

hors  la  portée  des  flèches , rien  ne  les  allliroit  que  l’envie  ne  prcndroit  point  Lancaste». 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  fe  pafla  dans  la  1592- 
crainte.  A l’entrée  de  la  nuit , la  Lune  fe  trouva  fi  claire , que  dans  le  dou- 
te s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  , ils  lailfcrcnt  pafiTer  le 
tems  du  reflux  ; de  forte  que  l’obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer , ils  eu- 
rent à combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Rivière  avant  le  jour.  Tous 
leurs  efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite  , que  les  Mores  n’euflent  k 
tems  de  leur  tuer  quatre  hommes  à coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en 
tuant  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ; mais  n’ayant  point 
apporte  aflez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-teras  de  la  crainte , il  remar- 
quèrent que  les  Mores  s’appcrcevoient  de  l’épuifement  de  leurs  munitions  ; & 
que  pour  les  railler  de  leur  embarras , ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs 
arcs , comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker , Lieutenant  du  Vaifleau , 
s’étoit  chargé  indiferétement  de  cette  malheureufecommiflion.  Ainfi  les  Anglois 
fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à la  fois  leur  Capitaine  & leur  Lieutenant.] 

Le  8 de  Décembre,  Lancafter  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances  Les  Angtoîs 
de  tous  fos  gens , confentit  enfin  à mettre  à la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-  retournent 
»ît  Efpérance.  On  pafla  aux  Ifles  Maldives,  [où  l’occafion  n’auroit  pas  manqué  lüarope, 
de  faire  quelque  nouveau  butin , fi  le  defir  de  retourner  en  Europe  ne  fût 
devenu  l’unique  paflion  de  tout  l'Equipage.  Cependant  on  avoit  beloin  d’eau , 

& cette  néceflité  fit  prendre  le  parti  à Lancafter,  qui  commençoit  à fe  réta- 
blir , de  defeendre  à Montereis , petit  Port  dont  la  Ville  n'étoit  compofée  Montereis 

que  d’environ  quinze  maifons.  11  fe  trouva  fi  bien  d’y  avoir  paffé  trois  jours, 
que  fes  gens , par  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  lui , furent  les  premiers 
à le  preffer  de  s’y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  à cheval , avec  un  domeftique  de  fa  Na- 
tion , & deux  Mores  qui  le  lûivoicnt  à pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Ang'ois,ilcoiifefla  au  Capitaine  que  fur  le  bruit,  qui  étoit  allé  au  Comp- 
toir, de  l’arrivée  d’un  Vaifleau  Européen  à Monteteis,  les  faâeurs  n’ayant 
pa-  eu  le  moindre  Ibupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu’un  Portugais  , a- 
voient  été  furpris  de  n’en  recevoir  diroâemcnt  aucune  nouvelle,  & l’en- 
voyoient  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  (ilencc.  Lancafter  comprit  qu’il  ne 
falloir  point  attendre  d’autres  éclaircilTeinens  d’un  homme  fi  intérelTé  à le  trom- 
per: mais  en  le  traitant  fort  civilement,  il  lui  déclara  que  s’il  ne  vouloir  pas  Les  Angîois 
etre  aflocié  fur  le  \’aifleau  Anglois  à quelques  autres  perfonnes  de  fa  Nation,  y Ptoiinni  de 
pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l’Angleterre,  il  devoir  compofer  de 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut  jufte.  U ne  fe  défen- 
dit que  fur  fa  pauvreté , & fur  fa  qualité  de  fimple  Commis , dont  il  n’étoit 
• même  revêtu  que  depuis  quelques  mois , & oui  ne  le  mettoit  point  encore  en 
état  d’oifrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancalter  fe  contenta  d'en  exiger  cent. 

Il  lui  laifla  même  fon  cheval,  qui  étoit  d’une  beauté  admirable,  mais  dont  il  ne 
jugea  point  à propos  d’ombarraller  fon  Vailfeau  ; & n’ayant  plus  d’utilité  à 
tirer  de  la  Dame  Portugaife,  ni  du  Vieillard  de  Sambilam  , il  prit  aulli 
■cette  occafion  de  s’en  défaire , après  leur  avoir  fait  quelques  préfens.] 

I L continua  de  voguer  avec  des  vents  afll-z  favorables  jufqu’à  l’Ifle  de  Ma- 
dagafear  ou  de  Saint- Laurent,  qu’il  lailTa  au  26  degré  de  latitude.  Entre  cet-  bre de Bonitos 
te  ifle  & l’Afrique  il  trouva  tm  prodigieux  nombre  de  Bonites  & d’AIbicores.  fiid  Albicores. 
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Ce  dernier  poilTon  e(l  fort  gros , & fi  facile  à prendre , que  Laiicaftcr , dont 
la  fancé  étoit  fort  bien  rétablie , fc  faifant  un  amufement  de  cette  pèche , en 
prenoit  allez  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir  pendant  tout 
un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix  femaines  de  fe 
proairer  ce  refraichilTemcnt,  qui  fuppleoit  à quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Baye  d'^goa,  cent  lieues  au  Nord  du 
Cap  de  bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires,  il  fut 
un  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours  du  mois 
de  Mars  il  fit  voile  vers  Sainte  Hélène,  où  il  arriva  le  3 d’Avril.  L’a- 
bondance des  provifions  qu’il  y trouva  l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours. 
Quelques  Matelots  étant  defeendus  au  rivage  , s’approchèrent  d’une  maifon 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Segas,  de 
£ury,  dans  le  Comté  de  Suffolk,  qui  avoir  appartenu  à l’Equipage  du  Royal 
Marchand,  & qu’une  maladie  dangereufe,  dont  il  étoit  atteint  au  retour  de 
ce  Vaifieau , c’ell-à-dire , dix-huit  mois  auparavant , avoir  forcé  de  demeu- 
rer à Sainte  Hélène , pour  y rétablir  fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux  qu’il  n’a- 
voit  fait  de  fa  vie.  Mais  dans  la  joye  exceflive  qu’il  eut  de  revoir  fes  com- 
pagnons, il  perdit  tout-d’un-coup  la  raifon  n’ayant  pris  aucun  repos  pen- 
dant huit  jours , il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L’air  clt  fi  bon 
à Sainte  Fléléne,  que  deux  Matelots  de  Lancafter,  dont  l’un  fouffroit  beau- 
coup du  feorbut,  & l’autre  étoit  atteint  d’un  flux  depuis  neuf  mois  , furent 
guéris  prefqu’aufli-tôt.  L’Ifle  produit  toutes  fortes  d’excellens  fruits,  & 
n’ell  pas  moins  abondante  en  beftiaux  & en  gibier. 

L’intention  de  Lancafter  étoit  d’aller  à Fernambuck  au  Bréfil,  pour 
joindre  à la  gloire  qu’il  avoir  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales , celle  d’avoir 
touché  à quelque  partie  de  l’Amérique.  Il  y avoir  fait  confentir  fes  Mate- 
lots à force  d’inftances  & de  promelfes.  Mais  étant  parti  dans  cette  vùe  le 
1 2 d’Avril , il  s’apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foûtenir  une  fi  longue  navigation.  Les  Matelots , après  avoir  travaillé  inu- 
tilement à les  réparer,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  re- 
vint à la  ferme  réfolution  de  retourner  direétement  en  Angleterre  ; & pen- 
dant fix  femaines  les  voiles  y furent  tournées , jusqu’à  8 degrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe,  qui  avoit  été  retardée  par  des 
vents  contraires  & par  plufieurs  calmes,  épuifa  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions. La  crainte  d’en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d’autres  idées.  Lan- 
cafter apprenant  d’un  Matelot , qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  TrÎHîJaJe  avec 
leDoffear  Chidly,  que  les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Ifle,  fe 
détermina , de  l’avis  de  tous  fes  gens , à gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  con- 
'noiflbit  point  alfez  les  courans  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute  l’ar-  « 
'tention  du  Pilote,  le  Vaifleau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le 
Golfe  de  Paria.  On  fut  obligé  d’y  pafler  huit  jours, fans  pouvoir  furmonter 
la  force  des  courans  pour  en  lortir  ; & ce  ne  fut  qu’en  s’approchant  de  la 
terre  à l’Oueft,  & fuivant  le  rivage,  ou  cet  obftacle  ne  fe  faifoit  point fen- 
tir,  qu’on  parvint  à rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D’ailleurs  on  fut  aidé 
par  un  vent  de  terre,  qui  foullloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  [Enfortant^ 
du  Golfe,  on  rencontra  deux  Barques  d’indiens,  dont  la  plupart  étoient  ar- 
’més  d’arcs  & de  flèches,  mais  qui  n’étant  que  feize  ou  dix-fept,  ne  parurent 
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pas  fore  redoutables  aux  Anglois.  Cependant,  loin  de  marquer  de  la  frayeur  Lancaste*, 
à la  vue  du  Vaifleau,  ils  s’en  approchèrent  fièrement,  & leurs  fignes  firent  159  3- 
entendre  qu’ils  fouhaitoient  d’étre  reçus  à bord.  Lancaller  ne  jugea  point  qu’il 
y eût  de  liireté  à les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroître 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils , il  fouffrit  qu’ils  atta- 
chalTcnt  leurs  Barques  au  pied  du  Vaifleau,  & que  leur  Chef  y montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu’il  lui  fût  impolTible  de  rien  entendre  à leur  langage, 
il  comprit  par  leur  hardielTe  & par  leurs  fignes  qu’ils  ne  voyoient  point  des 
Européens  pour  la  première  fois , & qu’ils  en  avoient  été  bien  traites.  Il  leur 
préfenta  des  inlbumens  de  fer,  pour  reconnoître  à la  manière  dont  ils  les 
recevroient  s’ils  av'oient  à lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroient 
leurs  mains  vuides , & leurs  Côtes , pour  faire  entendre  apparemment  qu’ils 
n’avoient  rien  avec  eux,  mais  qu’à  terre  ils  ne  manquoient  point  de  mar- 
chandifes.  Leur  douceur  tenta  Lancaller  d’en  faire  l’elTai , d’autant  plus  qu’ils 
paroiflbient  fi  gras  & li  robulles , qu’on  pouvoir  s’imaginer  que  les  provi- 
fions  n’étoient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots , qui  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  defeendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à bord , n j trouvèrent  que  des  racines  & du  poiflbn 
fec.  Cette  montre  de  leurs  richelfes  dégoûta  auili-tôt  les  Anglois.  Lancaller  H commanî- 
préfenta  au  Chef  & à fes  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar , 
qu’ils  avallèrent  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu’après  avoir  bû  , celui  qui 
paroiflbit  le  Chef  s’approcha  du  bord  du  Vaifleau , & en  faifant  quelques  fi- 
gnes , pour  faire  approuver  fon  deflein  aux  Anglois , il  invita  par  un  langa- 
ge fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à monter  avec  lui.  Lancaller  ne 
s’y  étant  point  oppofé  , on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu’il  appelloit 
étoient  deux  femmes  Indiennes , nuesjulqu’à  la  ceinture  comme  les  hommes, 
mais  les  cheveux  trelTés , & le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques  é- 
toient  du  même  fcxe,  & Lancaller  par  un  mouvement  de  galanterie,  y fit 
defeendre  fon  Lientenant  pour  les  inviter  toutes  à monter  à bord.  De  fix 
qu’elles  étoient  encore , trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres , qui  étoient 
alfifcs  au  fond  de  leur  Barque,  ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe 
lever.  Lancaller  leur  fit  porter  quelques  rafraîchiflëmens  quelles  acceptè- 
rent. Mais  celles  qui  étoient  dans  le  VailTeau  parurent  fort  fenfibles  à tou- 
tes les  civilités  qu’elles  y reçurent  , & les  Indiens  furent  encore  plus  fatis- 
faits  de  les  voir  li  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l’eau,  on  leur  en  donna  quelques  flacons,  & diverfes  bagatelles 
oui  furent  reçûes  avec  des  tranfports  de  joye.  Enfin  le  Chef,  en  rentrant 
dans  fa  Barque , parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  fi  civils  & fi  géné- 
reux refufalfent  de  le  fuivre.  Mais  les  fecours  qu’on  pouvoir  en  attendre  é- 
toient  une  reflburce  qui  relloit  toûjours  à tenter  fur  la  Côte.  La  provifion 
la  plus  elTentiellc,  c’ell-à-dire , celle  de  bifeuit,  commençoit  à manquer.] 

• Quatre  jours  après , on  tomba  fur  l’Ifle  de  Mona , dont  on  n’ofa  d’abord  11  rdâdie  dans 
s’approclier  trop  ouvertement.  On  fut  apperçu  néanmoins  de  quelques  Bar-  ' dcAioia. 
lîi  ques  Indiennes , qui  apportèrent  des  rafraîchiflëmens , [mais  d’une  nature  à 
* n’être  acceptés  que  dans  l’extrémité  du  befoin.]  Lancaltcr  n’auroit  pas  pen- 
fé  à relâcher  dans  cette  Ifle,  s’il  n’y  eût  été  forcé  par  une  voie  d’eau , qui 
demandoit  des  réparations  preflantes.  Il  entra  dans  une  petite  Baye,  où  la 
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Providence  fembloic  l’avoir  conduit;  car  il  y trouva  un  Bâtiment  François, 
de  Caen  en  Normandie , commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  M. 
dt  Barbotieres.  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  B leur 
vendit  une  ancre,  du  bifeuit,  & quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort 
bien  pourvû.  Outre  le  prix  accorde , I>ancafler  fe  crut  obligé  par  recon- 
noifTance  à lui  faire  préfent  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s'étoient  remis  à la  voile,  [fans  que  l’Auteur  nous  apprenne .Ç 
quel  ctoit  leur  deffein ,]  lorfqu’un  furieux  orage , forme  vers  le  Nord , les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouft’rirent  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable  ; & la  dernière  nuit , ils  n’évitèrent  le 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel,  fur  la  côte  d’une  Ifle  nommée  Savona, 
qui  cfl  environnée  de  rocs  & de  bas-fonds.  Après  s’en  être  délivrés  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger , ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l’Oueft  de  Saint- 
Domingue  ; & doublant  le  Cap  de  Fiberon , ils  palTcrent  l’ancien  Canal , en- 
tre cette  Ifle  & celle  de  Cuba,  pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A la  hauteur 
de  ce  dernier  Cap  ils  ctirent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  VailTeau 
de  Caen  ; mais  le  Capitaine  n’étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivre*. 
Etant  fortis  du  Canal  de  Rahama,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de 
Terre-neuve,  [fans  que  dans  toutes  ces  courfes  l’Auteur  prenne  foin  d’ex-,j 
pliquer  quelles  étoient  leurs  vûes.]  Il*  avancèrent  à la  hauteur  de  36  degrés, 

& vers  l’EIl  julqu’aux  Ifles  Bermudes , où , le  vent  étant  devenu  contraire 
à leurs  cfpéranccs , ils  s’arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

[Il  faut  fuppofer  néceflairement , dans  une  narration  dont  la  fidelité  n’ell0 
pas  fufpeftc , que  Lancaflcr  & tous  fes  gens  s’etoient  abandonnés  comme  au 
nazard , fans  aucune  connoiflance  d’une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  premiè- 
re fois , & qu’ignorant  même  la  fituation  des  Ifles  qu’ils  avoient  traverfées , 
la  crainte  les  empéchoit  d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin 
fl  preflant.]  Ils  n’étoient  point  à la  fin  de  leur  courfe.  A peine  eurent-ils  quit- 
té les  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord, 
qui  ne  fit  qu’augmenter  continuellement  l’efpace  de  vingt -quatre  heures. 
Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles , qui  étoient  ferlées , mais  il  jetta  fix 
pieds  d’eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu’ils  étoient  occupés  d’un  fi  dangereux 
embarras , un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  miféne.  I.«i  tem- 
pête cefla , mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions  étoient  telle- 
ment ^uifées  , qu’ils  furent  réduits  à manger  des  cuirs  qu’ils  avoient  à bord. 

Ils  s’efforcèrent  de  gagner  la  Dominique , ou  quelqu’autre  Ifle  vojfme  ; mais 
avant  qu’ils  y puflent  arriver , le  vent  leur  manqua.  Ils  rabattirent  tout  d’im 
coup  fur  les  Ifles  Nueblas,  ou  ils  trouvèrent  des  Crabes  de  terre  & de  l’eau 
fraîche.  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  , après  l’excès  de  leur  mifère,  qu'ils 
demeurèrent  à terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le  tems  de  la  pleine  lune, 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues,  qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  [Non-iji 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité , mais  ils  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu,  pour  leur  fervir  de  provifion.]  Qui  s’attendroit  enfuitc  de  . 
leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à l’Iflede  Mona!  Tel  fut  néan- 
moins le  réfultat  de  leur  Confeil , à la  réferve  de  cinq  Matelots , qui  refufè- 
rent  abfolumcnt  de  les  fuivre , & qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  riva- 
ge alors  défert,  où  la  fortune  leur  amena , quelque  tems  après,  un  autre 
VailTeau  de  leur  Nation. 


LaK' 
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I.ANCASTER  arriva  le  15  de  Novembre  à Mena.  Les  fecours  qu’il  yavoit 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l’y  conduiiirent  avec  les  mêmes  efpérances.  Il 
y rencontra  un  vieil  Indien , accompagné  de  les  trois  fils  , [[qui  le  reconnu- 
rent.] La  confiance  fut  égale  de  part  S:  d’autre.  Les  Ançlois  ne  balancèrent 
point  à defeendre  fur  le  rivage,  [&  fe  livrant  à leurs  guides,  ils  s’employè- 
rent pendant  trois  jours  à la  challc.]  Mais  quelle  fut  leur  furprife,  au  re- 
tour , de  ne  pas  retrouver  leur  VaiiTeau  dafts  la  Baye  ! Le  Charpentier , & 
fut  autres  Anglois  du  Bâtiment,  qui  étoient  demeurés  à le  garder,  avoient 
4*  coupé  le  cable,  & s’étoient  abandonnés  aux  flots.  [L’Auteur  ne  dit  point  fi 
ce  fut  par  accident , ou  par  une  trahifon  préméditée.]  Lâncafter  crut  fes  malheurs 
0 au  comble.  [11  fe  trouvoit  avec  vingt-deux  hommes , qui  compofoient  le  re^  de 
fes  gens,  dans  une  Ifie  où  la  terre  fuffifoit  à peine  pour  nourrir  fes  Habims. 
Avec  des  fatigues  incroyables,  il  n’avoit  tué  dans  l’efpace  de  trois  jours  qu’un 
petit  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpèces,  fans  avoir  rencontré  la  moin- 
dre bête  à quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu  raflurés  contre  fes 
deffeins  par  la  familiarité  qu’ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard  & fes  trois  fils, 
que  lorfqu’il  s’étoit  préfenté  dans  leurs  habitations,  ils  avoient  pris  la  fuite 
vers  les  Montagnes.  D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pourvû  de  poudre, lui  & fes  gens, 
que  pour  une  chafle  de  quelques  jours.  Lepréfent,  l’avenir,  liû  offroient 
des  images  fi  fijneftes , que  rien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  der- 
niers effets  du  défefpoir.  Il  pafla  vingt-neuf  jours  dans  cette  fituation.  Ses 
alimens  furent  des  coquillages  d’une  mauvaife  efpèce,  la  feule  qui  fe  trou^ 
voit  fur  tes  Côtes.  Il  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à la 
fuite  des  Sauvages,  parce  que  les  racines  & les  ferpensdont  ils  fe nourriflbient 
ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux  prefqu’inacceflibles , où  la 
frayeur  les  avoit  pouffés , leur  fournîflent  une  meilleure  nourriture  (h').  Un 
jour  qu’ils  étoient  à la  pêche,]  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’Ifle,  ils  dé- 
couvrirent un  Vaifleau;  & de  grands  feux  qu’ils  allumèrent  aufli-tôt,  l’attirè- 
rent fur  la  Côte.  C’étoit  un  Bâtiment  François  de  Dieppe,  qui  fenommoit  la 
Loiiife.  Lancafter  qui  n’avoit  alors  avec  lui  qu’onze  de  fes  Compagnons , avec 
le  Vieillard  Indien  & fes  trois  fils , raconta  fa  trifte  avanture  au  Capitaine 
François , & demanda  d’être  reçu  à bord.  II  obtint  cette  grâce , pour  lui  & 
les  quatorze  hommes  qui  étoient  aftuelleraent  à fa  fuite  ; mais  la  qualité  du 
^Vaifleau  ne  permettoit  pas  d’augmenter  fa  charge  à l’infini.  ÇIl  ne  refloit  aue 
fept  Anglois  à tranfporter , car  il  en  étoit  mort  quatre  dans  iHle.  Lancafter 
mit  en  délibération  s’il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens , qui  lui  avoient 
rendu  de  fi  importans  fervices , & qui  lui  demandoient  inflamraent  à le  fuivre. 
Dans  cette  incertitude]  il  arriva  le  foir  un  fécond  Vaifleau  Dieppois , qui  con- 
fentit  à fe  charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours 
de  la  nuit , ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux , on  tira  inutilement  plu- 
Ceurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux  VailTeaux  , qui  étoient  appellés  par 
’ leurs 


(b)  L’Original  n’efl  pas  aulïï  étendu  que  la 
Traduftion  fur  ce  féjour  des  Anglois  à Mona. 
11  y cU  dit  fimplemcnt  que  Te  trouvant  ainfi 
abandonnes , & voyant  que  le  lieu  où  ils  é- 
toient  ne  pouvoir  pas  leur  fournir  i tous  de- 
quoi  Ce  nourrir , ils  fe  réparèrent  eu  petites 


troupes.  Le  Oipitainc  & lix  autres  ne  vécu- 
rent que  de  pourpié  bouilli , & de  courges 
qu'ils  prenoient  de  cems  en  tems  dans  le  jardin 
du  vieux  Indien,  qui  s'étult  alors  retiré  dans 
les  Montagnes.  Enlin  au  bout  de  vingt-neuf, 
jours, iis  aécouvtùem  uuVaUlèau.&c.ltd.E, 
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leurs  propres  befoins,  partirent  avec  les  Anglois  qui  s’étoient  préfentés.  Ils 
arrivèrent  au  Nord  de  l’IHe  de  S.  Domingue  , où  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au 
mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  Un  Vaiffeau  de  Newhaven,  qui  relacha 
au  même  lieu  dans  cet  intervalle,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona. 
Deux  s’étoient  tués  malhcureufement  en  allant  fur  les  Montagnes  à la  chalTe 
des  oifeaux.  Les  Efpagnols,  venus  de  Saint-Domingue  fur  l’avis  qu’ils  a- 
voientreçu  de  ceux  qui  avoient  déferté  avec  l’Edouard,  en  avoient  malTacré 
trois , & les  deux  autres  venoient  fur  le  V’aiJl'eau  de  Newhaven , qui  avait 
touché  à rifle  de  Mona. 

Lancaster,  que  fon  courage  rendoit  fupérieur  à l’infortune , partit  de 
Saint-Domingue  avec  fon  Lieutenant , fur  un  troifième  VailTcau  de  Dieppe , 
commandé  par  le  Capitaine  la  Noue,  & laifla  le  refte  de  fes  Compagnons  fur 
la  Louyfe  & le  Newhaven.  Il  débarqua  heureufement  à Dieppe  le  19  de 
Mai  1594  & palTant  aulll-tôt  la  Manche , il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  du 
même  mois.  Il  avoir  employé  trois  ans , fix  feraaines  & deux  jours , dans 
un  voyage  où  les  Portugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  é- 
toit  d’avoir  manqué  la  laifon  ordinaire  du  départ,  ce  qui  1 avoit  expofé  à fe 
voir  long-tems  le  jouet  des  flots , & la  viéliine  des  jultes  craintes  qu’il  avoit 
conçues  de  la  cruauté  des  Efpagnols. 

Baker  ajoûte,  pour  finir  fa  Relation,  qu’il  avoit  appris  aux  Indes  O- 
rientales , de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  l^rifonniers  , 
qu’un  VailTeau  de  leur  Nation  avoit  pouffé  nouvellement  les  découvertes 
au  long  des  Côtes  de  la  Chine  jufqu’au  55  degré  de  latitude,  fans  avoir  celfé 
de  trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord;  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  gran- 
des efpérances  de  découvrir  un  palfage  au  Nord-Ell  ou  au  Nord-Oueft. 

CHAPITRE  XVII. 

Seamd  Vo-^agt  âes  Æghis  vers  Us  Indes  en  1591,  qui  fe  termine 
malhcureyfvinent  aux  Côtes  d’Jfrique. 

Tandis  que  Lancallcr  combattoit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales , une  Société  de  Marcliands  moins  hardis  , mais 
difpofés  à profiter  de  fes  découvertes  , cquipoit  à Londres  un  VailTeau  nom- 
mé le  Kightingale , ou  le  Rojjignol,  avec  une  Pinaffe  de  quarante  tonneaux, 
pour  éxécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifabeth,  en  (a)  158S,  des  Lettres  Patentes,  qui  leur  accordoient 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique,  depuis  la  Rivière  de 
Sénégal  jufqu’à  celle  de  Gambia  inclufivcmcnt.  [ Mais  excités  par  de  plus  hau-  tj} 
tes  efpérances , il  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d’Afrique  que  comme  un 
voile,  pour  déguifer  le  vériuble  but  de  leur  navigation,  qui  étoit  les  riches 
Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant 


( fl)  On  doit  juger  par  cette  datte  qu’il  s'é-  C4tcs  d’Afrique  jufqu’cn  1591 , mais  il  ne  s’eif 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  cunfcrvù  aucune  trace  du  premier. 
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Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine,  que  rcfpcftant  encore 
les  anciennes  prétentions  des  Portugais , on  fe  bornoit.  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  poflellion.]  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient : 

L A Rkicre  tit  Sénégal , où  l’on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs , des  gom- 
mes , des  dents  d’élephans , du  poivre , des  plumes  d’autruches , de  l'ambre 
gris,  & une  petite  quantité  d’or. 

Beseculache,  ou  Barzagukhe , Ville  près  du  Cap-Verd,  à vingt-huit 
lieues  de  la  Rivière  de  Sénégal  ; des  cuirs  «Si:  des  dents  d’éléphans. 

R efi.sk  A vîcjo  , Ville  à quatre  lieues  de  Befegulachc;  des  cuirs,  & quel- 
quefois des  dents  d’éléphans. 

P A L M F.  R I N , Ville  à deux  lieues  de  Refiska  ; de  petits  cuirs , & quelque- 
fois des  dents  d’éléphans. 

Porto  d'AUy,  V'ille  à cinq  lieuè’s  de  Palmerin;  de  petits  cuirs  , des  dents 
d’éléphans,  de  l’ambre  gris , & une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  étoient  établis,  ou  qui 
ne  inanquoient  pas  de  s’y  rencontrer. 

Kan  DIM  AL,  Ville  à une  licuë  de  Porto  d’Ally;  de  petits  cuirs,  & quel- 
quefois des  dents  d’éléplians. 

Palm  ER  A N,  Ville  à trois  lieues  de  KanJimal,  petits  cuirs  & dents  d’éle- 
phans. 

J o A L A , Ville  à llx  lictiës  de  Paimeran  ; cuirs , cire , dents  d’éléphans,  ris, 
& une  petite  quantité  d’or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nom’orcd'Efpagnols 
& de  Portugais. 

La  Riûure  de  Cambia;  or,  ris,  cire,  cuirs,  dents  d’éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de 
trente  ans , & n’y  envoyoient  pas , chaque  année , moins  de  quatre  ou  cinq 
Vaill'eaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivière  de  Sénégal  dans  deux 
Barques-,  tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à Porto  d’Ally  &.  dans  cinq  ou 
fiA  autres  Villes.  L’avantage  particulier  de  leur  Nation  efl  d’avoir  acquis 
l’amitié  des  Nègres , & d’en  être  aulli-bien  reçùs  que  s’ils  étoient  nés  dans 
le  Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ; èc 
comme  ils  ont  la  liberté  d’en  revenir , il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien 
encore  plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte, les 
VailTeaux  François  fe  tiennent  à Refiska  vicjo,  «St  fouiTrent  que  ceux  d’An- 
gleterre fréquentent  le  Porto  d’Ally.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviè- 
re de  Gambia,  ou  Rio  d'oro,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  ja- 
loux de  cette  polTelîion , & qu’ils  s’etl’orçent  d’en  cacher  les  avantages.  Une 
B.irque  Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière , y fut  furprife  & 
enlevée  par  deux  Galères  Portugaifes. 

A U fécond  Voyage  de  ( i ) la  Compagnie  Angloife  , quarante-deux  An- 
glois furent  tués  ou  pris,  Ct  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquée, 
à Porto  d’Ally  & Joala,  par  la  traliil'on  des  Portugais  & d’un  Roi  Nègre  ; 
& l’on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  Dajjcl  n’au- 
roit  pas  échappé  plus  heureuiément  à celle  de  i'edro  Gonjahe  , ÔlHcier  de 

Dom 


(A)  Cotte  mention  d’un  fécond  Voyage  conâmic  la  Note  précédente. 
I.  Part.  Ccc 
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Dom  Antoine  Roi  de  Portugal  , û la  confpiration  n'eût  été  découverte; 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  de  Sénégal  , jufqu’aux  environs 
de  Palmerin,  toute  la  Côte  efl  foûmife  au  même  Roi  Nègre  , qui  fe  nom- 
moit  alors  Malek  Zamba.  Sa  réfidence  étûit  dans  les  terres,  àdeux journées- 
de  Refiska. 


%.  L 

CE  fut  le  12  de  Novembre  1591 , que  Richard  Reynolds  (a)  , Capitaine 
du  Sighthigale , pour  la  Compagnie  d’Afrique,  &Thomasflij^/,Com- 
mandant  de  la  Pinallé , arrivèrent,  près  du  Cap-Verd  , à la  petite  llle  qui 
fe  nomme  la  Liberté.  Ils  apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Èfpagnols,  car 
ces  deux  Nations  étoient  alors  rèünies  fous  le  meme  Roi , fe  trouvoient  en 
grand  nombre  à Porto  d’Ally  & à Joala.  [C’ètoit  aflez  pour  interrompre  les  0. 
principales  vûes  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  PEf- 
pagne  & l’Angleterre , ils  lé  dattèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepteroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  lieux.]  Dalfel 
fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  PinafTc  tandis  que  la  Chaloupe  du 
Nightingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Ray  N O LOS  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe. 
Vis-à-vis  de  rifie  où  il  avoit  jette  l’ancre,  on  trouve  une  Ville,  ou  une  Ha- 
bitation de  Nègres , nommée  Bcfegulacht , dont  le  Gouverneur  ell  en  polTef- 
fion  de  lever  quelques  droits  pour  l’ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Cha- 
loupe Angloifc , avec  un  grand  nombre  de  canots  ; & n’y  voyant  point  de 
Portugais , il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaèlion  au  Capitaine.  11  l’exhor- 
ta même  à ne  pas  fe  meler  avec  cette  Nation , mais  à fuivre  l’éxemple  des 
François,  qui  étoient  toûjours  bien  reçus,  lui  dit-il,  parce  qu'ils  paroiffoient 
être  fans  liaifon  avec  les  Portugais.  Raynolds,  pour  fe  concilier  l’affeèlion 
des  Nègres , leur  offrit  divers  rafraîchiffemens  de  l’Europe  , & fit  en  parti- 
culier quelques  préfens  au  Gouverneur.  Enfuite,  ayant  reçû  à fa  prière  & 
donné  quelques  otages , il  ne  balança  point  à defeendre  avec  lui  fur  le  riva- 
ge. La  guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  & celui  d’une  Pro- 
vince voiline  ; mais  en  faveur  de  l’arrivée  des  Anglois  , dont  l’un  & l’autre 
devoir  partager  les  avantages,  ils  firent  une  trêve  d’une  certaine  durée.  Ray- 
nolds fut  conduit  fort  civilement  à l’habitation  du  Gouverneur  de  Befegula- 
che.  U y fut  traité  à la  manière  des  Nègres , & le  foir  il  retourna  fort  fa- 
tisfait  fur  fon  bord.  Le  jour  fuivant , il  y vit  arriver  encore  le  Gouver- 
neur , qui  le  pria  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  & d’autres 
marchandifes , en  l’affilrant  qu’il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à Refiska  avec  le 
"Vaiffeau.  Il  obferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu’àfon  canot  par 
un  certain  nombre  de  Nègres  armés  ; ce  qui  ne  lui  caufa  point  d’inquiétude, 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve , quantité  de  Nègres  de  la  Pro- 
vince voifine  étoient  venus  pour  voir  le  "Vaifléau,  & que  cette  précaution 
lui  parut  jufle.  La  plûpart  des  Nègres , qui  s’aprochoient  du  Gouverneur  , 
fe  mettoient  à genoux  devant  lui,  & lui  bail  oient  le.  dos  4e  la  main. 

Commet 

(a)  Ce  Capitaine  a publié  lui-même  la  Re-  vée  dans  Hadtluyt.  Vol.- U.  P«t.  U.  pag.- 
Ution  de  fon  Voyage,  qui  uuus  a été  couler-  jSü. 
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Comme  il  n’y  avoir  point  de  VaifTeau  François  à Rcfiska  , Raynolds  ne 
fit  pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  Ton  arrivée  le 
Chef  de  cette  Ville,  qui  lui  envoya  fes  Interprètes,  pour  fe  faire  payer  les 
droits  de  l’ancrage , & lui  accorder  la  permiflion  du  Commerce.  Les  échan- 
ges commencèrent  auffi-tôt.  On  donna  du  fer  & d’autres  marchandifes  de 
peu  de  valeur,  pour  des  cuirs  & des  dents  d’élephans.  Dans  toutes  ces  oc- 
cafions , les  Nègres  furent  fi  doux  & fi  traitables , que  Raynolds  ne  balança 
point  à pénétrer  jufqu’à  la  Ville  de  Refiska , qui  ell  à trois  ou  quatre  mille 
dans  les  terres.  Il  y fut  reçû  avec  toutes  fortes  de  carefTes  & fort  bien 
traité  par  le  Gouverneur.  Un  jeune  Seigneur  Nègre,  nommé  /Conde  Àmar- 
Pattay , lui  prefenta  un  bœuf  & quelques  chevreaux  , en  l’afiurant  que  le 
Roi  apprendroit  volontiers  l’arrivée  d’un  VaifTeau  de  Blancs  ; c’efl  le  nom 
que  les  Nègres  donnent  aux  Européens,  & particuliérement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à cheval , & ne  cefla  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5 de  Décembre,  il  fe  rendit  à bord  avec  fon  train  , qui  s'étonna 
beaucoup  d’une  hardiefie  dont  on  n’avoit  guéres  vû  d’exemple.  Il  dit  à Ray- 
nolds qu’un  Courrier  qu’il  avoir  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé , avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  ce  Prince , qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
fes  États,  & qui  étoit  difpofé  à leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce  ; que  le  VaifTeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte,  il  étoit  jufle  qu’il  y fût  bien  reçû  ; 
& que  ceux  qui  y viendroient  à l’avenir,  y feroient  toûjours  vûs  du  même 
œil.  Konde  joignit  à ce  compliment  de  vives  inflances  , pour  engager  le 
Capitaine  à retourner  au  rivage , où  il  fouhaitoit  de  ferrer  Tamitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y confentit  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
donné  à bord  une  fete  très  galante  au  Prince  Nègre.  Il  l’auroit  même  falué 
de  toute  fon  artillerie , fi  Konde  ne  Teut  prié  d’arrêter  fes  Canoniers  , dans 
l’admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpirolt  la  feule  vûc  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre,  Raynolds  leva  l’ancre  & fe  rendit  le  14  ï 
Porto  d’Ally.  Cette  Ville  eft  d’un  autre  Pays,  dont  le  Roi  nommé  MaUk~ 
^mar,  étoit  fils  de  Malek- Zamba,  Roi  du  Pays  voifin  , & tenoit  fa  Cour  à 
une  lieuë  & demi  du  Port.  Au(Ti-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés , le  Gou- 
verneur, proche  parent  de  ce  Monarque,  vint  à bord,  pour  y recevoir  les 
droits  établis , & donner  la  permifTion  du  Commerce.  Il  demanda  s’il  n’y  a- 
voit  aucun  Portugais  dans  le  VaifTeau , en  fe  plaignant  beaucoup  des  infidéli- 
tés de  cette  Nation,  & particulièrement  de  celles  d’un  certain  Francefeo 
Cofla , Officier  du  Roi  Dom  Antoine , qui  avoient  fouvent  trompé  le  Roi  Ma- 
lek-Amar  par  de  faufTes  promefTes.  Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  & les  Por- 
giis  avoicn:  une  mortelle  averfion  pour  les  Anglois  ; que  Pedro  Gonzalez  , 
Officier  Poriug.iis,  qui  étoit  venu  à Porto  d'Ally  fur  un  VaifTeau  Anglois , 
commandé  par  Richard  Halley  de  Darmnuth  , avoit  annoncé  aux  Peuples  de 
cette  Côte  que  Raynolds  & fes  gens  étoient  des  fugitifs  d’Angleterre,  prêts 
d’arriver  en  Afrique  pour  éxcrcer  leurs  pillages  & leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres & les  Portugais , & que  Thomas  DafTel  avoit  maflacré  Cofta  dans  un 
V'aifTeau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  pré- 
fcns  pour  MaJek-Araar  j que  fur  ces  odieufes  aceufations  Gonzalez  avoit  de- 
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mande  que  tes  Anglois  & toutes  leurs  marchandifes  fulTent  faifis  à l’arrivée 
de  leur  Vaifll-ati  ; mais  que  .Malek-.Ainar  avoit  rejette  cette  demande  avec 
indignation , parce  que  l'expérience  lui  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- 
foi  des  Portugais  : enfin , que  ce  l’rince  avoit  un  regret  extrême  de  la  cap- 
tivité «St  du  meurtre  de  certains  Anglois  , dont  il  ne  falloir  acculer  que  les 
Portugais  & les  Efpagnols,  qui  avoieiit  Ibùlevé  fes  Peuples  par  des  impollu- 
res.  llaynolds  rendit  grâces  au  (iouvenieur  de  fes  favorables  intentions,  & *" 
ne  manqua  pis  de  l'allurer  que  p'uur  lu  fidélité  dans  les  promefiés,  il  trouve- 
roit  toujours  beaucoup  de  difiereiice  entre  les  Anglois  tS:  leurs  accul'ateurs. 

Il  paya  les  droits  fatis  aucune  contelbicion  fur  la  lomme.  l^orto  d’AUy  étant 
le  principal  lieu  du  Commerce,  il  déclara  au  Gouverneur  qu’il  fe  propofoit 
d'aller  faire  fa  cour  à Alalek-Amar , & lui  olfrir  quelques  préfeiis  qu'il  avoit 
apportés  d’Angleterre.  Les  l'acleurs  du  Vaifleau  avoient  pris  cette  refolutioix 
de  concert,  dans  la  double  vite  de  faire  honneur  à leur  Patrie,  & de  confir- 
mer les  Nègres  dans  de  li  favorables  difpolitions. 

Pendant  que  Kaynolds  traitoit  avec  les  Rois,  la  Pinafle  s’étoit  rendue 
à Jodla,  dans  les  Etats  de  Jukùel  Lamiokerk,  où  DalTel  avoit  lié  quelque  com- 
meree  avec  les  Efpagnols  & les  Portugais.  11  y avoit  trouvé  , fuivant  les 
avis  du  Gouverneur  de  Port  d’AUy , l’edro  Gonzalez  avec  d’autres  Mar- 
chands Anglois,  auxquels  il  fervoit  de  guide  fur  le  Vaifleau  de  Richard  Kel- 
ly.  [On  ne  fÿauroit  douter  ici , que  par  un  article  de  la  paix  avec  l’Elpagne,  ^ 
il  ne  fut  llipulé  entre  les  deu.\  Couronnes,  que  les  Anglois  n’iroient  point 
en  Afrique,  fans  avoir  un  Portugais  à bord  , & que  ce  fût  la  violation  de 
cet  article  qui  porta  bientôt  rEfpagne  à ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de 
leur  Commerce.  Il  doit  paroitre  étrange  que  fl  lifloire  d’Angleterre  n’of- 
fre aucune  trace  de  cette  convention  ; mais  outre  que  les  El'pagnols  y rap- 
pellérent  fouvent  les  Anglois,  l’ocealion  que  j’ai  de  faire  ici  cette  remarque 
renaîtra  dans  plulieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes , qui  ne  peuvent 
être  foupjonnées  d’erreur  fur  un  point  qui  n’ell  pas  fort  honorable  à l'Angle- 
terre. Ainfi  Kelly  meme , qui  étoit  dans  les  termes  du  ’J'ra'té  , devoit  prendre 
Raynolds  & fes  gens , quoiqu’Anglois  comme  lui , linon  pour  autant  de  Py- 
rates , du  moins  pour  des  rivaux  incommodes  , qui  venoient  partager  fans- 
droit  les  avantages  de  fou  commerce , & trouver  moins  étrange  que  Gonza- 
lez cherchât  li  ardemment  à leur  nuire.  De  l'autre  coté  , Raynolds  qui  fe 
trouvoit  employé  par  une  Compagnie  autorilée  de  la  Reine  Elilabeth,  &qui 
fçavoit  fiins  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloir  fccouër  le  joug  du  Tr.ii- 
té , fe  plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  allez  de  facilité  de  la  part  des 
Efpagnols  & des  Portugais.  Mais  (i  fes  plaintes  étoient  julles  , en  prenant 
la  régie  de  juflice  du  zèle  qu’il  avoit  pour  l’éxécution  des  ordres  de  la  Reine 
& pour  les  inté.-êts  de  fa  Compagnie;  on  fyut  qu’il  y avoit  de  l’exagération 
& même  de  la  faulTeté  dans  les  reproches  qu’il  faifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  puifqu’ils  avoient  alors  un  Traité,  c’ell-à-dire,  desraifons 
beaucoup  plus  julles  en  elles-mêmes,  pour  foû tenir  leur  conduite.  Sans  un 
éclaircilTeinent  li  néceflaire , un  trouveroit  beaucoup  d’obfcurité  dans  le  relie 
de  cette  Relation.] 

Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuflir  fes  defleins  à Porto  d’Ally , réfolut  , 
avec  le  confentement  des  Anglois  memes  qu’il  avoit  accompagnés  , de  per- 
dre à Joala,  Dailel  fes  Compagnons,  ou  du  moins  de  fe  lùilir  d’eux  &de 
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leur  PinafPw".  II  avoic  déjà  fait  entrer  dans  Ton  projet  les  principaux  Nègres , lorf- 
que  Dallél  en  fut  infonné  par  un  Domellique  Anglois  de  Kelly  , à qui  l'on 
n’avoit  pii  eachcr  celte  confpiration.  11  lé  hâta  de  quitter  la  Ville, pour  re- 
monter dans  fa  Pinalfe  ; & le  hazard  fit  qu’en  fe  remiant  au  rivage  avec  fes 
gens , il  rencontra  trois  Portugais  qu'il  forja  de  le  fuivre  à bord.  La , s'étant 
plaint  amèrement  de  la  trahifon  de  Gonzalez  , que  fes  Prifonniers  memes 
ne  purent  défiivoucr,  il  en  renvoya  deux  à terre;  & retenant  le  troiüéme, 
qui  fe  nommoit  mU-niAia,  il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon,  il  falloit  qu’ils  trouvalEnt  moyen  , le  jour  fui- 
vant  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  dans  fa  Pinalfe.  Le  pouvoir  ou  la  vo- 
lonté’leur  manqua  pour  cette  entreprife.  JNIais  Dalfel  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  é%'enté,  Gonzalez  avoit  eu  le  cré- 
dit de  faire  partira  ciieval  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala,  pour  fe  fai- 
fir  de  Ravnolds,  qu’il  croyoit  encore  à terre  dans  celle  de  Porto  d’Ally.  Cette 
nouvelle  i’allarma  d’autant  plus , qu’il  connoilfoit  l’inconllance  des  Nègres  , 
à qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.  Il  partit  aufli- 
tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue,  & fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes 
fortes  de  furprifes.  A peine  l’eut-il  rejoint , qu’il  fut  informé  par  les  avis 
d’un  de  fes  gens , qui  avoit  été  arrêté  à Joala  avec  les  marchandifes  qu’il  a- 
voit  à terre  , que  Gonz.xlez  étoit  allé  lui-méme  à Porto d’AIIy  pour  refai- 
re rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  alfez  fort  pour  braver  fes  Enne- 
m.is , prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  & de  defeendre  avec  une  bonne 
cfcortl  II  demanda  une  Conférence,  avec  les  principaux  Nègres,  à laquel- 
le quelques  Efpagnols  atliftèrent.  Après  une  longue  difcullion , les  Nègres 
perfuadés  de  la  traliifon  de  Gonzalez,  décliirèrent  qu’il  méritoit  la  mort,  ou 
quelque  châtiment  qui  fervît  d’éxemple.  Les  Portugais  memes , qui  ne  le 
irouvoient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  la  jurtice  de  cette  Sentence.  Mais 
Ravnolds  & tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit 
à bord  de  la  Pinalfe , &.  préfenté  à Dalfel  , pour  lui  faire  de  jiilles  foû- 
millions.  Ia;s  Efpagnols,  qu’il  avoit  ofiéniés  par  quelques  exprellions  libres 
contre  la  Cour  d’Èfpagne , furent  les  plus  ardens  à l’humilier  par  leurs  re- 
proches ; & fans  le  fe-cours  des  Anglois , peut-être  auroit-il  reçu  quelque  trai- 
tement plus  dur  des  Nègres  ou  des  Ei’pagnols.  Villa-nova  fut  rendu  mais 
Gonzalez,  après  avoir  demandé  pardon  à Dalfel,  lui  protefta  qu’il  n'avoit 
rien  fait  que  par  des  ordres  particuliers  de  fon  Roi , qu’il  avoit  reçils  à Dar- 
mouth  avant  que  de  s’embarquer  ; que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir 
éxercer  aux  Anglois  le  Commerce  de  Guinée,  fans  être  accompagnés  d’un 
Portugais  (b),  & que l’rançois de  Colla, alors  Agent  du  Portugal  à Londres, 
l’avoit  chargé  particulièrement  d’arrêter  en  Guinée  Dalfel  & toutes  fes  mar- 
chandifes. 

Ratnolds,  pour  fe  garantir  d’une  nouvelle  infulte,  fe  détermina  de  la- 
vis de  fes  gens,  à garder  Gonzalez  à bord  jufqu’au  départ  du  Vailfeau  An- 
glois 

«^(6)  Il  parolt  pnr  ce  pairage& par  quelques  ccla  divers  inconvèniers , ilslpcrdircntpcu-à- 
■iiitrcs  de  ce  journal , que  les  An.qlois  .avoLnt  (nu  cetts  coutume.  11  fiinblc  que  le  Roi  de 
In  coùtume  de  iRi^ncr  toujours  un  Portiij^ais  a-  Poriu;;n!,  prit  la  chofe  en  mauvaifi?  part,  cc 
vec  eux  dans  leurs  premiers  Voyages:  loitqu'il  que  cc  lut  la  rail'on  qui  le  porta  à cherchcrpac 
le  n.ltnt  volontairement , foie  qu'ils  y ftilVcuc  toutes  fortes  de  moyens , la  ruine  duConunet- 
obligés  par  quelque  Tiiitc.  Mais  ttoiuani  en  ce  des  Anglois. 
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glois  qui  l’avoic  amené  ; [cependant  il  le  traita  avec  toute  la  douceur  pofîi- 
blc , malgré  les  gens  de  l’équipage , qui  ne  pouvoient  fouffrir  un  tel  hom- 
me , qui  ayant  été  nourri  & protégé  dans  leur  pays , n’avoit  rien  négligé  pour 
les  perdre.  Enfuite  Raynolds]  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commiilion , éxigea 
du  Capitaine  Kelly , qu’apres  avoir  terminé  Tes  affaires , il  partiroit  immé- 
diatement avec  ce  dangereux  Emilfaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudi- 
rent à cette  réfolution , & la  liautc  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  An- 
glois,  força  les  Efpagnols  & les  Portugais  à dilfimuler  leur  jaloufie.  En  ef- 
fet la  Nation  de  Rlalek-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  l-'ran- 
ce  & d’Angleterre  que  de  celui  du  Portugal.  Les  VailfcaQx  Anglois  & Fran- 
çois leur  apportoient  depuis  long-tems  du  fer,  de  bonnes  étoiles  de  laine, 

& d’autres  marchandifes  utiles;  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans 
l’origine  à ne  leur  fournir  que  des  bagatelles,  prétendoient  foûtenir  cet  ufa- 
ge  & s’attachoient  continuellement  à les  tromper. 

DÈS  le  commencement  de  ces  démêlés , Malek- Amar  avoit  envoyé  à Ray- 
nolds fon  Secrétaire  & trois  chevaux, pour  le  conduire  à fa  Cour:  maisquoi- 
qu’on  lui  eût  offert  en  méme-tems  des  Otages,  les  Faéleurs  lui  repréfenté- 
rent  qu’il  étoit  dangereux  de  s’éloigner  du  Vailfeau  dans  une  conjontlure  qui 
demandoit  fa  préfence.  11  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les 
préfens  qu’il  avoit  deflinés  pour  ce  Prince,  & deux  Anglois  qui  entenduient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres  , furent  nommés  pour  l’accompagner 
a fon  retour.  Amar  n’apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  éxer- 
çoient  un  commerce  utile  à l'es  Etats , eulfent  été  outragés  prefqu’à  les  yeux. 

Il  fit  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendroienc 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  fon  Domaine , foit  Efpagnols , 
Portugais  ou  Nègres , feroient  punis  rigoureufement , avec  ordre  à fes  Su- 
jets de  fecourir  & de  défendre  une  Nation  qu’il  vouloit  protéger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens,  [oc  fc-ili 
roient  même  plus  conftans  dans  leurs  promeffes , fi  les  liqueurs  de  l’Europe 
n’altéroient  trop  facilement  leur  raifon  & ne  corrompoient  la  bonté  naturel- 
le de  leur  caractère.] 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  de  Séné- 
gal ; mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s’en  trouvoit  un , nommé  Ganiÿ<i- 
gc,  qui  demeuroit  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Rivière , & qui  avoit 
époufé  la  fille  d’un  Roi  Nègre.  [11  affeéhoit  d’avoir  oublié  la  langue  & les 
ulâges  de  fa  Patrie,  jufqu’à  demeurer  fans  répondre  lorfqu’on  lui  parloit Por- 
tugais. Il  ne  portoit  point  d’autre  habillement  que  celui  du  Pays , & dans 
toutes  fes  aèlions,  il  s'efforçoit  d’imiter  ceux  dont  il  avoir  embraffé  la  vie 
& les  ufages.  La  curiofité  porta  Raynolds  à chercher  l’occafion  de  le  voir  ; 
mais  il  fc  donna  des  mouvemens  d’autant  plus  inutiles , que  Ganigoge  ayant 
appris  fon  delfein  affetla  de  l’éviter.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  hon- 
te de  fa  fituation  y contribuoit  autant  que  le  goilt  de  la  lingularité.] 

Du  côté  de  Porto  Daily  & de  Joala,  qui  font  les  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce , & vers  Kanton  & KaJJin  fur  la  Rivière  de  Cam- 
bia, les  Nègres  fc  font  accoutumés  à fouffrir  des  Portugais  «Sc  des  Efpagnols, 

[où  ils  font  commerce  au  long  des  Côtes,  & particulièrement  à San  Domin-Ï^ 
go  & k Rio  grande , à une  petite  diflance  de  la  rivière  de  Cambia.]  Mais 
c’efl  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  & des  Anglois  le 
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fer  & les  autres  marchandifesque  ceux-ci  tranfportcnt  en  Guinée,  & qu’elles 
•i*  les  prefentent  pour  échange  [au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  I labi- 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.]  Le  commerce  de  cette  Rivière 
elt  fort  riche.  (Quoique  les  Portugais  en  foient  fi  jaloux  qu’ils  einploycnt  tou- 
tes leurs  forces  a fe  le  conferver , il  n’e(l  pas  permis  inaifferemment  à tous 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l’exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de 
Mina  & des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixe  des  bornes 
au-delà  delquellcs  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort. 
Pour  eux , ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l'année  leurs  propres  barques  , 
julqu’à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d’or.  Le  Portugal  n’a 
fait  élever  des  Châteaux  «S:  des  Ports  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produi- 
fent  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à 
s’y  rendre  fi  abfoluraent  les  maîtres , qu’en  paix  comme  en  guerre , les  au- 
tres Nations  ne  peuvent  s’en  approcher  pour  le  commerce  de  l’or , fans  fe 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n’ont  point  de  Forts,  ils  ne  font  reçus,  com- 
me les  autres  Marchands  étrangers,  qu’avec  la  permifllon  des  Nègres  qui 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n’eft  difpenfée.  S’il  s'y  trou- 
ve des  Portugais , la  plûpart  font  des  criminels , bannis  ou  fugitifs , qui  s’y 
font  retirés  comme  dans  un  azile.  Ravnolds  aflure  que  toute  l’efpèce  humai- 
ne n’a  point  de  fcélérats  fi  lâches  & il  dangereux. 

CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrmigh  en  1592,  pour  ouvrir  les  Indes 
Orientales  aux  Mglois  (a). 

[ A Juger  des  impreflions  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la  Reine 
J\.  Eli(àbeth,par  les  mefures  qu’elle  prit  aufli-tôt  pour  fa  vengeance  , il 
paroît  qu’elle  reflentit  fort  vivement  finfulte  qu’il  avoir  reçu  en  Guinée , ou 
plûtôt  les  obftacles  qui  l’avoient  empêche  de  pouffer  plus  loin  fon  voyage.] 
Elle  fît  équiper  à fon  retour,,  une  Flotte  de  quinze  Vailfeaux;  c’efi-à-dire, 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufle , qu'elle  joignit  deux  de  fes  Vaiffeaux 
•i<de  guerre,  le  Garland  & le  Forefight  à douze  ou  treize  Marchands  [qui  n’a- 
voient  attendu  que  l’arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations.] Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs , Sir  Walter  Raleigb  , 
nommé  pour  commander  la  Flotte,  monta  fur  le  Garland,  & fe  rendit  à 
rOuellde  l’Anglettcrre,  fous  prétexte  d’y  raffembler  mille  chofes  néceffaires 
à fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à fon  retour , que  la  faifon  s'étant 
fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-feulement  pour  lerappdler,  mais: 
pour  donner,  à fa  place,  la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Burrough- 
& Martin  Frobisher.  Cette  lettre,  fut  confiée  à Frobisher;  qui  la  remit  à Ra- 
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Icigh  le  7 de  ]Mai.  Celui-ci  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  perdre  fon  emploi  fins 
quelque  taehe  pour  fon  honneur,  oti  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d’amis,  qui  lui  avoient  avancé  des  femmes  confidérablcs , feignit 
que  la  Cour  lui  laili’oit  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice-Amiral  ou  de 
la  conferver , & montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité , il  mit  aulli-tôt  à la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après , il  rencontra  quelques  VailTeaux  Efpagnols.  [La 
paix  durant  encore  en  F.urope,]  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
neur de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé  Ne- 
vil  Davies,  qui  avoit  loulTert  pendant  dou/.e  ans  une  rude  captivité  élans  les 
cachots  de  l’inquifition.  Il  apprit  de  lui,  que  l’accès  des  deux  Indes  feroit 
également  difficile  cette  année  , parce  que  le  Roi  d'Efpagne  informé  de  l'ar- 
mement qui  s’étoit  fait  en  Angleterre , avoit  envoyé  ordre  dans  les  Ports  à 
tous  les  VailTeaux  Efpagnols  & Portugais  de  remettre  leur  départ  à l’année 
fuivante.  Raleigh  n’en  fut  pas  plus  réfroidi  pour  fon  entreprilé.  Mais  une 
tempête  qui  le  liirprit  à la  hauteur  du  Cap  de  Finiflerre,  ayant  difperfé  fes 
Vailfeaux  & fubmergé  la  plupart  des  Barques  & des  Pinadês , il  eut  befoin 
d’un  cfpacé  alTez  long  pour  ralî’embler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que  l'Amiral  d'Ef- 
pagne l'attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navigation , & pour 
alTiirer  celle  d’une  Flotte  qui  devoir  partir  incelTamment  des  ides  Açores.  11 
forma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hartii:  ce  futde  divifer  la  fienne  en  deux 
parties  & d’en  lailTer  une  fous  le  commandement  de  Frobisher,  pour  amufer 
l’Amiral  Efpagnol  ; tandis  qu’avec  l’autre  il  iroit  lui-même  au  devant  des  Ca- 
raques,  qui  étoient  les  VailTeaux  qu’on  attendoit  des  Açores. 

[Il  cl't  dillicilc  à comprendre  comment  deux  Nations  qui  n’avoient  encore  tï« 
aucun  démêlé  en  Europe,  étoient  toujours  difpofées  à fe  traiter  en  ennemis 
à la  moindre  concurrence  de  navigation  & de  commerce.  ] Avant  que  la 
Flotte  Aiigloife  fut  divifee  , Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d’Efpagne  un 
VailTeau  Bafque  de  lix-cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara , qui  fut  pris  a- 
pres  quelque  réfiflance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inflrumcns 
de  fer , tels  que  des  doux  , des  crochets , des  fers  à cheval , des  ferrures , 
des  verrouils,  des  focs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille 
livres  flerling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ; après  quoi  la  Flotte  s’ap- 
prochant du  Cap  Saint- Vincent,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la 
fécondé  divifion , découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la 
chalTe  & dont  il  fe  failit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Fly- 
bot , dont  le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d'Iêfpagne  avoit  équipé  une 
grande  Flotte  à Cadix  & à San-Lucar.  C’étoit  elTcdivement  le  bruit  public 
en  Efpagnc;  mais  la  véritable  deflin.ation  de  cette  Armée  navale  étoit  de 
s’oppofer  au  Chevalier  Raleigh , dont  on  croyoit  que  le  delTcin  étoit  de  faire 
voile  en  Amérique,  & fur-tout  de  favorifer  l’arrivée  desC.araques  Orientales 
qu’on  attendoit  a chaque  moment.  Enfuitc  la  Cour d’F.fp.tgne  s’étant  perfua- 
déc  que  fl  Raleigh  alloit  en  Amérique,  les  Illes  Açores  les  Caraques  fe- 
roient  à couvert,  elle  avoit  ordonné  à Dom  Alphonfe  de  Bacan,  fon  Ami- 
ral , de  pourfuivre  «S:  d’attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu’ils  pulTent 
tourner  leurs  voiles.  L’événement  montra  bien-tot  que  c’étoit  la  vérité, car 
à peine  Burrough  cut-il  pris  le  Flybot,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotte,  il 
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• apperçut  vers  la,  haute  mer  celle  d’Efpagne,  qui  s'étendoic  pour  lui  couper 
Je  padage.  Mais  comme  il  montoic  un  excellent  voilier , il  évita  par  la  fuite 
un  péril  fi  preJTant. 

Cependant  il  lui  fut  irapofliblc  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons 
fur  une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l’incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer , il  prit , fuivant  le  projet  de  Raleigh , vers  les  Ifles  Açores , où  le  vent 
l'ayant  bien-tôt  conduit  à la  vûe  de  Saint-Michel , il  obferva  de  fi  près  yUla 
Franco,  qu’il  dillingua  jufqu’aux  Vaiifeaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  C^avelles , qui  s’y  rendoient  fans  défiance , tombèrent  en- 
tre fes  mains  ; mais  il  n’en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à Flores  le  21  de  Juin,  il  s’approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha- 
loupe , accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  I labi- 
lans  de  Santa  Cruz  parurent  aulli-tôt  bien  armés  pour  s’oppofer  à fa  defeen- 
te.  Burrough  qui  n’avoit  aucun  delTein  fur  cette  Vaille,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  meme  figne.  Alors  les  témoignages  depaixèit 
d’amitié  commencèrent  de  part  & d'autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  & de  tou- 
tes les  provilions  que  l’Ifle  produit,  avec  celle  de  defeendre  à leur  gré  furie 
rivage.  Ils  y apprirent  qu’on  n’attendoit  cette  année  aucune  Flotte  de  l’Ouell  ; 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée , on  avoir  vû  pafler  une  Caraque  pour 
Lisbonne , & qu’elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A cette  nouvelle , Burrough  fe  hâta  de  remonter  à bord , & fans  au- 
tres forces  que  fon  Vaifleau,  accompagné  d’une  Barque  de  Brifiol  d’environ 
foixantc  tonneaux , qui  s’étoit  jointe  à lui  dans  cette  mer , il  alla  au  devant 
des  Caraques  à toutes  voiles,  lïien-tôt  il  en  découvrit  une , à laquelle  deux 
y5»autres  Vaiifeaux  Anglois  [du  Comte  de  Cumberland]  donnoient  déjalachaf- 
fe  ; mais  un  calme  qui  furvint  vers  le  loir  arrêta  tout-d’un-coup  fes  pourfui- 
tes.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obllacle , il  defeendit  dans  l’a  Chaloupe  & 
fit  trois  milles  pour  la  reconnoître  de  près  avec  le  fecours  des  rames.  Étant 
retourné  à fon  Vailfeau  , il  fe  difpofa'  pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais 
nne  violente  tempête , qui  s’éleva  pendant  la  nuit , les  força  tous  de  lever 
l’ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  acçidens  , n’empêcha  point  Bor- 
rough  d’obferver  toOjours  la  Caraque.  Le  tenu  s'étant  remis  aumatin,iH’ap- 
perçut  prés  du  rivage , & les  Portugais  emprefi'és  à tranfporter  à terre  tout 
ce  qu’ils  pouvoienfdéchargcr.  Lorfqu’ils  virent  approcher  les  Anglois , ils 
mirent  le  feu  à leur  Bâtiment,  & fe  retranchant  à la  portée  du  fufil , ils  de- 
meurèrent dans  cette  fituation , au  nombre  d’environ  quatre  cens  hommes  , 
pour  tenir  l’Ennemi  écarté  du  rivage  jufqu’à  ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations  , ne  balança  point 
(Jtà  mettre  à terre  cent  [cinquante]  de  fes  hommes  , dont  une  partie  fe  jetta 
dans  l’eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  diflipèrentuifément  quelques  Compagnies  qui 
étoient  demeurées  à la  garde  du  rivage,  & marchant  avec  réfolution  vers  le 
retranchement,  ils  ne  s'en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retrai- 
te des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  récompenfc  du 
Vainqueur;  mais  il  étoit  échappe  peu  de  ricliefl’es  à l’ardeur  des  llammcs. 
Entre  quelques  Prifonniers,  il  le  trouva  un  Portugais,  nommé  Vincent  Fon- 
lèca,  Tréfor  er  éc  h Caraque,  &deux  Etrangers,  l’un  Allemand,  l’autre 
llollandois,  qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confelicr  lavé- 
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fité.  Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l’clpace  d’environ  quinze  .jours , il  devoit 
arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ; qu’il  en  è- 
toit  parti  cinq  de  Goa,  le  liuen  Giefu,  la  Madré  de  Dios,  le  Saint-Bernard, 
le  Saint-Cbri/iophe  & le  Sania-LYuz,  qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoient 
de  forcer  : que  cette  Flotte  avoit  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à 
Sainte-Hélène,  où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient 
point  de  palTer  pour  s’y  rafraîchir,  & de  s’arrêter  plutôt  à Angola,  mais  le 
moins  qu’il  feroit  poflible,  parce  qu’on  n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  fe  dif- 
pofoient  à ptoufler  leur  navigation  du  côté  de  l'Elll.  Enfin  que  le  dernier  ren- 
dez-vous des  cinq  Caraques  étoit  dans  l’ille  de  Flores  , où  les  mêmes  ordres 
les  obligeoient  d’attendre  une  puiflante  Flotte  qui  devoit  y venir  d’Efpagne 
pour  les  efcôrter  jufqu’à  Lisbonne. 

(b)  Cette  explication  fuftifoit  au  Vice-Amiral  Burrough  pour  régler  fes 
réfolutions.  Les  deux  Vailfcaux  Anglois  qui  avoient  chaifé  la  Caraque,  s’é- 
toient  joints  à lui.  La  Barque  de  Brillol , un  Vaifleau  de  la  Flotte  de  Ra- 
leigh , qui  arriva  le  même  jour , & deux  autres  Bàtimens  nouvellement  ar- 
rivés de  l’Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  & Tomfon , lui 
formoient  un  Efcadre  alTez  bien  compofée.  11  ailêmbla  tous  les  Capitaines , 
pour  leur  propofer  d’aller  fous  Tes  ordres  au  devant  des  Caraques.  11  y con- 
fentirent.  Sir  Robert  Crojf,  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Forejigbt , 
Vaifleau  de  gperre  de  Kaleigii , applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble  j 
& s’arrêtant  à flx  ou  fept  iieuê's  a l’IXidl  de  Flores,  ils  fc  répandirent  du 
Nord  au  Sud,  chaque  Vaifleau  à deux  liêuës  de  l’autre;  de  forte  que  n’occu- 
pant pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne,  ils  fc  Ihucèrent  de  découvrir 
tout  ce  qui  fe  prefenteroit  fur  la  Mer  dans  un  li  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette fituation  depuis leap  de  Juinjulqu’au3d’Août, 
que  Tomfon,  Capitaine  du  Dainty,  apperçut  la  Caraque  la  Maire  de  Dios, 
une  des  plus  monflrueufes  malles  que  le  Portugal  eut  lùr  mer.  Le  Dainty , qui 
étoit  excellent  voilier,  eût  bien-tôt  pris  l’avance  fur  le  relie  de  l'Efcadre 
Angloife  , & commença  l’attaque  par' quelques  volées  de  canon,  qui  incom- 
modèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  fcconier , avec 
le  Capitaine  Nexport.  Le  combat  continua  quelque  tenu  à la  portée  du  mouf- 
quet,  jufqu’à  l’arrivée  de  Sir  Robert  CroJJ’,  que  Burrough  confulu  fur  le  par- 
ti qu’il  y avoit  à prendre;  CrolT  jugea  que  fi  l 'on  ne  fe  hâtoit  point  d’aborder 
la  Caraque,  elle  gagneroit  infailliblement  le  Rivage,  &" s’y  brûleroit  com- 
me la  première.  Sur  cet  avis,  un  jetta' aulfi-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portu- 
gais fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur,  le  Vaiiléau  de  Burrough  reçut 
un  coup  fous  l’eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à fond.  Dans  un  danger  li 
prelTant,  il  pria  CroflT  de  fe  retirer  afin  qu’il  pût  aulfi  faire  fa  retraite.  Ils 
tenoient  lî  fortement  tous  deux  à la  Caraque,  qu’ils  ne  parvinrent  à fe  déga- 
ger qu’après  beaucoup  d’efforts. 

Tandis  que  Burroug  s’occupoit  aux  réparations  defon  Bâtiment,  Cro/T 
qui  voyoit  la  Caraque  s’approcher  de  l’ille , repréfenta  vivement  à fes  Com- 
pagnons que  fi  l’on  ne  retournoit  fur  le  champ  à l’abordage,  il  falloir  renon- 
cer à l’efpérancc  de  la  prendre.  Il  eut  des  objeêlions  à vaincre  & des  crain- 
tes à combattre  ; mais  à la  tin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à ceux. 

qui 

(i)  Ici  commence  la  a«.  SeAion  dam  rOriginil.  R.  d.  E. 
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qui l'avnient perdu.  Il  s’approcha  le  premier,  lorfq'ie  la  Caraque  commençoit 
à toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animes  par  fou  exemple  , fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  valle  machine.  Ils  y entrèrent  de  toutes  parts; 
& les  Portugais  perdirent  unt  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moufquettcrie, 
qu’ils  fe  laCTèrcnt  de  leur  réfillance. 

B U R R O U G H , qui  avoit  quitté  fon  VaifTeaii  pour  paffer  fur  le  Fore- 
ftght,  commença  par  faire  défarmer  tous  les  ftifonniers.  Enfuite  jettant 
les  yeux  à loidr  fur  fa  conquête , il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu’il  eflt 
■ jamais  vû.  Son  attention  fut  troublée  par  le  fpeftacle  d’une  infinité  de  bluf- 
fés & de  mourans,  qui  fe  traînoient  fur  les  ponts,  & qui  imploroient  la  pi- 
tié des  Vainqueurs.  Il  fit  appeller  tous  les  Chirurgiens  de  l’Efcadre  Angioi- 
fe , & les  chargea  de  dillribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  mal- 
heureux. 

L’Amirai  des  Caraques  qtii  montoit  la  Madré  de  Dios  , étoit  Dom 
Ferdinand  de  Mendoza , defeendu  des  Mendozas  d’Efpagne  , mais  établi 
en  Portugal  où  il  s’étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé , & fa  fortu- 
ne répondoit  mal  à fon  mérite  , car  avec  l’avantage  de  la  nailTance,  il  étoit 
bien  fait,  d’une  phifionomic  agréable,  & partagé  fort  heureufement  de  tou- 
tes les  qualités  de  l’Efprit.  Dans  plufieurs  occallonsoù  rEfpagnel’avoit  em- 
ployé contre  les  Mores , il  avoit  été  deux  fois  prifonnier , & racheté  deux 
fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Itides , dans  un  autre  voyage , où  il 
commandoit  encore  les  Caraques , celle  qu'il  montoit  avoit  été  jettée  proche 
XJ»de  Sofala  fur  des  fables  [des  côtes  de  JuJa]  où  elle  s’étoit  perdue;  & 
quoiqu’il  fe  fût  fauvé  de  la  fincur  des  flots , il  n’avoit  pû  éviter  les  mains  des 
Mores , qui  lui  avoient  fait  foufirir  un  long  & pénible  efclavagc.  Le  Roi 
d’Efpagne  le  confidéroit  beaucoup,  & cherchoit  l’occafion  de  lui  faire  réta- 
blir fa  fortune.  Il  le  nomma  pour  conduire  , avec  la  qualité  d’ Amiral , la 
Flotte  des  Indes  Orientales , qu’il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  , fi  le 
Viec-Roi  deGoa,  qui  revenoit  en  Portugal  , & qui  s’étoit  embarqué  dans 
le  Bon- Jefus , n’eût  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité. 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d’un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérite,  lui 
rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , & lui  fournit  toutes 
les  commodités  néccITaircs  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  les  Anglois  de  l’Efeudre  fembloicnt  s’attendre  au  pillage  de  la  Ca- 
raque ; mais  Burrough  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile , déclara  qu’il 
en  prenoit  polTeflion  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  fur  la  revûe  générale  qu’il 
fit  de  ce  riche  butin , il  aflùra  tout  le  monde  qu’il  y auroit  de  quoi  récompen- 
fer  les  Soldats  & fatisfairc  aux  prétentions  des  Marchands.  L’Auteur  obfer- 
vc  ici  que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fecrcts 
du  commerce  des  Indes , que  le  Portugal  s’étoit  toûjours  eflForcé  de  cacher 
avec  tant  de  foin  ; & que  les  conjeftures  qu’ils  avoient  formées  fur  toutes  les 
Relations  précédentes , furent  changées  en  véritables  lumières , accompagnées 
d’une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  d’environ  dix-huit  cens  tonneaux  , dont  neuf  cens 
confiftoient  en  richefTes  de  tontes  fortes  de  genre.  Le  relie  avoit  été 
abandonné  pour  l’artillerie,  qui  étoit  compofee  de  trente-deux  groffes  piè- 
ces de  fonce  , povir  les  Paflîtgers  , qui  étoient  au  nombre  de  fix  ou  lept 
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cens  ff)  &pour  les  vivres  dont  on  doit  s’imaginer  la  quantité  par  celle  des  Pafla- 
gers  (xpar  la  longueur  de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandifes , qui  fut  pu- 
bliceii  Ix)ndres  le  15  Septembre  1592 , eftunmonumentfortcurieux.de l’infor- 
tune des  Portugais.  Il  n’y  a point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans 
■ ïbs  Indes  Orientales , qui  ne  fallent  un  article  confidérable.  Toute  lacargaifon 
fut  eftimee,  fans  aucune  exagération  , à deux  cens  mille  (d)  livres fterlings. 
Après  l'avoir  fait  diftribucr  fur  les  dix  Bàtimens  de  fon  Èfcadre  , Burrough 
envoya  la  Caraque  j Londres,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaflion  de  la 
Püftérité,  qu’on  en  tirât  foigneufement  le  plan  & toutes  les  dimendons.  Sa 
longueur  depuis  le  Cdp  jufqu'à  l'amère  étoit  de  cent  foixante-fix  pieds.  La 
plus  grande  largeur , au  fécond  des  trois  ponts , quarante  (ix  pieds  dix  pou- 
ces. En  partant  de  Cochin , elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau  ; mais  le  voya- 
ge l’ayant  beaucoup  afToiblie,  elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt-ftx  à fon  arri- 
vée à Darmouth.  La  quille  avoit  cent  pieds  de  long  ; le  grand  mât  cent 
vingt  pieds , & dix  de  toui-  dans  fa  principale  grofleur , &c.  Enfin  par  le  plan 
qui  s’en  conferve  encore,  il  paroît  que  nous  n’avons  aujourd’hui,  ni  pour  la 
guerre  ni  pour  le  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  regretta  fi  amèrement  la  Santa  Cruz  & la  Aladre  de  Dios ^qae  fans  écou- 
ter les  exeufes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan , il  le  punit  de  fa  né- 
gligence par  la  perte  de  fon  emploi.  [Les  trois  autres  Caraques  furent  rer,j( 
devables  a la  tempête  qui  difpcrfa  l'Efcadre  Angloifc  , & qui  les  fit  arriver 
heureufement  à 'l'ercère.] 

(r)  ai  AI  s le  même  hazârd  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  Whi-  . 
te,  à la  hauteur  de  36  degrés,  deux  Bàtimens  Elpagnols,  dont  la  hardiefie 
à déployer  le  pavillon  d’Efpagne  lui  avoit  fait  craindre  d’abord  que  ce-nefuflenc 
deux  Vaiffeauxde  guerre.  Cependant,  comme  il  fe  trouvoit  à la  portée  du 
canon , la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  , & l'envie  de  faire 
du  moins  acheter  la  vièloire,  lui  fit  prendre  la  réfolutlon  de  les  attaquer.  Ils 
fe  mirent  en  ordre  de  bataille , à la  longueur  d’un  cable  l’un  de  l’autre;  On 
fe  canona  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  polîible.  L’Anglois  reçut 
dans  cet  efpace  trente-deux  boulets , tant  dans  fes  mâts  & fes  voiles  , que 
dans  le  corps  du  Navire , & plus  de  cinq  cens  baies  de  moufquets  ou  d’ar- 
quebufes.  Enfin , jugeant  par  leur  lenteur  à s’approcher , qu’ils  dévoient  è- 
tre  moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l’ar- 
tillerie, il  fe  détermina  tout-d’un-coiip  à l’abordage.  Les  grapins  furent  jet- 
tés  fur  le  plus  gros,  qui  étoit  un  Vailfeau  Bafque;  il  fe  palTa  prés  d'une  heu- 
re avant  que  White  put  s’ouvrir  le  pafiage  à la  faveur  de  fa  moufquetterie. 
[Mais  une  partie  de  fes  gens  étant  montés  à bord  , les  Efpagnols  demande-  ^ 
rent  quartier , & le  Capitaine  Anglois  fit  celTer  le  carnage.]  L’autre  Vaif- 
feau  avoit  paru  s’éloigner , pendant  un  combat  fi  ferré  ; mais  c’étoit  pour 
prendre  l’avantage  du  vent,  & venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois,  qu’il 
auroit  mis  entre  deux  feux.  11  arriva  trop  tard  , & fon  deflein  ne  fervic 
qu’à  hâter  fa  prife.  White  déjà  maître  du  Bafque  (/),  fur  lequel  un  petit. 

nombre 


(f)  yfngl.  pour  les  Panh^ers  , qui  dé- 
voient étie  être  en  jtianJ  nombre  puis  qu'il  y 
avoit  lix  ou  fcpL  cens  pctlenne»  à bord.  R. 
d.  K. 

(d;  cent  cin  juaiite  niiilc.  R.  d.  E. 


(e)  Dans  l'Original  le  Chapitre  XIX  Com- 
mence ici.  R.  d.  E.  . 

. (/)  L'Orîainal  lie  dit  point  que  Wliyle  fut 
Maure  du  Bal'quc;  au  contraire  il  inlinueclai- 

lement 
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ftombre  de  fes  gens  fuffiroient  pour  garder  des  Ennemis  qu’il  avoir  fait  défar- 
mer , fit  face  à ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent , & leur  lâcha  une 
bordée  qui  les  mit  dans  le  dernier  défordre.  Ils  calèrent  auffi-tût  leurs  voi- 
les , pour  fe  rendre  fans  réfiftance  ; & les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prê- 
ter la  main  contre  l’eau  qui  commençoit  à les  inonder  par  plufieurs  voies. 
Leur  nombre  fur  les  deux  Vaiffeaux  étoit  fort  inférieur  à celui  (g)  des  An- 
glois  ; [mais  les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens , ils  n’a- 
voient  pas  lailTé  de  conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à leur  première 
force  ;]  & les  deux  Capitaines  confelTèrcnt  que  dans  l’efpérance  de  prendre 
le  Vaifleau  Anglois , ils  avoient  délibéré  entr’eux , dès  le  commencement  du 
combat,  s'ils  le  conduiroient  à Lisbonne  ou  à San-Lucar; 

\V  H I T E les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord  , & fe  contentant  de  faire 
• pafier  à leur  place  deux  Officiers  Anglois , avec  quelques  Soldats  , dans  le 
nombre  qu’il  crut  fuffire  pour  allùrer  fes  prifes  , il  comptoit  de  faire  conti- 
nuer la  manoeuvre  aux  Matelots  Efpagnols,  jufqu’en  Angleterre,  où  il  vou- 
loir retourner  direftement.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  qu’on  avoir  faitjui 
rer  aux  Matelots  d’Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pwur  le  1er- 
vice  des  Anglois , & que  liés  par  ce  ferment , ils  proteftoient  que  la  mort 
ijtméme  ne  les  forceroit  pas  de  le  violer.  [D’un  autre  côté  , la  prudence  ne 
lui'  permettant  point  de  faire  pafler  tant  de  Prifonniers  dans  Ibn  bord  , pour 
leur  fubftituer  une  partie  de  fes  gens , il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Ca- 
pitaines Efpagnols , & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Ma- 
telots. Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  ; mais  à la  faveur 
néanmoins  d’une  cfpèce  d’équivoque  ; car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines  , ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l’Angleterre.] 

L ES  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  (h)  caiffes  de  vif-argent , fcel- 
lées  des  armes  de  Caflille  & de  Leon , & de  cent  muids  de  vin.  Elles  por- 
toient  aulli  une  autre  forte  de  richclfes  , qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à 
la  fortune  des  Anglois  ; c’étoit  un  prodigieux  nombre  de  Chapelets , d’Agnus , 
de  Médailles  (i)  & dix  baies  de  MüTels  & de  Bréviaires.  L’Auteur  ajoû- 
tc  que  chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d’Efpagne  un  quin- 
tal d’argent  folide,  qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines  du  Pérou,  dont  les 
iî<  Chefs  ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  [Il  cfl:  fâcheux  qu’elle  ne 
foit  pas  mieux  expliquée. ] A l’égard  des  Chapelets  & des  Agnus  (k)  &c. 
on  conçoit  que  fi  le  nombre  étoit  de  deux  millions  foixantc-dou'ze  mille , com- 
me l’Auteur  ne  fait  nas  difficulté  de  l’alïïirer,  & qu’il  les  faille  compter  à 
deux  réaux  pièce  ( 1)  cette  perte  étoit  encore  fort  confidérable  pour  le  Roi 
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rement  qu’il  ne  s’en  étoit  pas  encore  faili  ; car 
il  dit  qu'ayant  crié  à fes  deux  Vain’c.nix  de  fe 
rendre,  l’un  qui  étoit  fort  maltraité  voulut  le 
faire,  mais  l'autre  lâcha  de  l'en  empêcher  :fur- 
quoi  White  menaça  celui-ci  de  le  couler  â fond 
le  premier:  ccttcpréféicncene  lui  plut  point  ; 
il  fe  rendit  & fon  Compagnon  imita  fon  éxciu- 
pic.  R d.  E. 

(lî)  On  trouva  fur  ces  deux  Vaif- 

fe.-.ux  cent  vinct-fix  perfonnes  en  vie,  <it  huit 
tuées , fans  coaiptcr  celles  dont  les  corps  a- 


voient  été  jettes  dans  la  Mer.  Cette  Viôoire 
avoit  été  remportée  par  quarante  trois  hom- 
mes , dont  deux  furent  tués  , & trois  blelTés. 
R.  d.  E. 

(i)  ytngt.  quitorze  cens.  R.  d.  E. 

, ( i ) yingl.  un  prodieieux  nombre  de  Bulles 
0.V  d'Induigcnccs.  K.  tl.  E. 

(t)  à l'égard  des  Indulgences  tant  en 

faveur  des  morts  que  des  vivans.  R.  d.  E. 
s^'l)  Il  y en  avoit  dix-huit  iiiilie  taxées  1 
quatre  Réaux. 
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d’Efpagne.  Enfin , fans  compter , dit-il , les  Bréviaires  & les  Miflels , cetta 
prife  montoit  à plus  de  dix-fept  cens-mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend 
aufli,  fur  le  récit  des  deux  Capitaines  Efpagnols,  que  les  Chapelets  (»«),  &c. 
étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne , de  Jucatan , de  Guatima- 
la,  de  Honduras,  & pour  les  Philippines.  LI>e  prix  de  deux  réaux  n'efttji 
point  une  fiippofition , car  H étoit  taxé  fur  les  cailfes  qui  contcnoicut  ces  in- 
îlruinens  de  pieté.] 

(iJi)  jingl.  Les  Indulgences.-  R.  d.  E.  ' 

5.  I.  ‘ ' 

rrife  de  phfieurs  l'aijfeaux  Portugais  , de  la  Caraque 
Las  cinque  Llagas  , en  1593. 

£QI  l'on  conCdèrc,  avec  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  les  malheurs  de  l’Efpa-'ï' 
>3  gne  & du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d’Orient , & les 
avantages  que  l’Angleterre  droit  de  fes  pyrateries , comme  autant  de  degrés 
qui  dévoient  bientôt  alTûrer  aux  Anglois  l'entrée  des  Mers  Orientales , on  ne 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n’appardemie  au  fujet.  La  Relation  de  Ste- 
fibens  & le  Voyage  de  Lancajter  n’avoient  point  encore  produit  d’autre  côét 
pour  le  Commerce  de  l’Angleterre  aux  grandes  Indes  , que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à Londres  quandté  de  Vaifléaux , qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  ; mais  les  obllaclcs  qui  les  en  avoient  éloignés  fe  trouvoient  corn- 
pofés  par  les  richelTes  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  afiFuiblilTe- 
ment  du  principal  Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce,  devoit 
fervir  à lui  en  ouvrir  infenfiblement  les  voies  j fans  compter  qu’elle  en  tiroit 
aéluellcmcnt  un  profit  fi  réel,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon  choix, 
elle  auroit  volontiers  renoncé , dit  un  Auteur  Anglois , à l’avantage  de  for- 
mer des  Etablifl'emens  dans  les  Indes , pourvû  qu’elle  eût  confervé  celui  de 
prendre  les  Caraques  & les  riches  Vaifl'eaux  Portugais , donc  le  pillage  va- 
loit  bien  tous  les  profits  du  Commerce.  ] 

Dans  le  cours  de  l’année  1593,  le  Comte  de  Cumberland , [ce  mémeiïi 
Seigneur  qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire , ] mit  en  mer  de  fon 

nre  bien  & de  celui  de  fes  amis , trois  VailTeaux  de  la  même  grandeur , 

I même  force,  & pourvût  de  la  même  quantité  d’Iiommes  & de  vivres. 
Officiers , Soldats  & Matelots  le  nombre  d’hommes  montoit  à ccnt-q.iarance 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange,  Amiral,  le May- 
Jloxoer,  commandé  par  le  Capitaine  Anthony,  <i  le  Sawfon,  par  le  Capitaine 
Downton,  Hilloricn  du  Voyage. 

Ils  ne  partirent  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante , avec  tant  de 
fccrec  dans  leur  deflein , qu’en  mettant  à la  voile  , les  Chefs  l’euls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d’Elpagne  ; mais  s’étant  a- 
vancés  jufqu’au  43  degré,  ils  fe  féparcrent  le  24  d’Avril,  l'un  à l’Efl,  l’au- 
tre à rOuefl,  avec  ordre  de  l’Amiral,  qui  demeuroit  au  centre,  de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  [ Cette  manœuvre  fuppofoic  quelque  vùe  d’im-  0 
portance.  Cependant  clic  fut  continuée  pendant  trois  jours,  fans  autre  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit.  ] Mais , le  27  , Anthony  , Capitaine  du 
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Mayflower,  parut  accompagné  d’une  Pinafle  de  28  tonneaux,  chargée  de 

J:>feize  perfonnes,  de  vins  de  Galice  [<Sc  de  quelques  étoffes  , & toiles  gros- 

•itlières.J  [Il  s’en  étoit  rendu  maître  fans  combat;  & s’étant  contenté  d’y  fai- 
re palTer  quelques  Soldats  pour  afTûrer  la  prife , il  avoit  remis  à la  viliter  a- 
prés  avoir  rejoint  l’Amiral.'  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  curiofitédu 
Comte  de  Gimberland  regardoit  le  deflein  dont  il  failbit  encore  myftére.  Il 
interrogea  fuccelTivement  lesfeize  Prifonniers.  Côtoient  des  Portugais,  par- 
tis de  Viane  en  Portugal,  pour  Angola  dans  l’Afrique.  Ce  qu’il  apprit  d'eux 
ne  l’ayant  point  fatisfait , il  étoit  tenté  de  les  renvoyer  libres , apres  avoir 
accommodé  Tes  trois  Vaiffeaux  d'une  partie  de  leurs  vins.  Ses  gens  lui  re- 
préfentèrent  qu’il  devoir  garder  du  moins  un  Portugais  fur  chaque  Batiment 
non  que  la  plûpart  des  Angloi.s  D’cntendifTent  alfez  cette  Langue , mais  pour 
les  occalions  où  le  befoin  qu’ils  pouvoient  avoir  de  quelques  rafraîcliilTemens 
dans  les  Colonies  Portugailcs  ne  trouvoit  pas  toûjaurs  beaucoup  de  faveur 
dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainfi  l’Amiral  ne  fe  rendit  à cette  propolition 
que  pour  entrer  dans  des  vûes  d’une  médiocre  importance. 

Cependant  à peine  les  trois  Portugais,  qui  furent  choifis,  fe  virent-ils 
condamnés  à la  roûinilTion  pour  des  Maîtres  étrangers,  que  penfant  à ren- 
dre leur  fervitude  plus  douce,  ils  découvrirent  mille  choies  que  les  menaces 
n’avoient  pù  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l’Amiral  apprit  au 
Comte  qu’on  attendoit  inccfl'amment  à Lisbonne  une  nande  & riche  Cara- 
q ie,.  nommée  las  cinqite  Lla^as,  ou  les  cinq  Flayes,  fans  autre  cfcortc  que 
deux  Vaiffeaux  de  guerre , qui  l’attendoient  aux  llles  Açores.  Onjugeapar 
la  fatisfaflion  que  k;  Comte  fit  éclater,  que  refpérancede  rencontrer  ce  Bâ- 
timent étoit  le  but  myflérieux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu’ayant  reçu  le 
même  avis  à Londres , il  n’avoit  armé  que  dans.cette  cfpérance , & que  de- 
puis qu'il  étoit  en  mer  fes  redierches  n’avoient  été  que  pour  s'cii  procurer 
la  confirmation.]  Trois  Caravelles  Portugaifes,  qu'il  prit  encore  le  jour  fui- 
▼ant,  femblércnt  moins  le  réjouir  que  l'importuner,  parce  que  ces  petites 
expéditions  rcurdoient  fes  defirs.  Il  arriva  le  2 de  Juin  à la  vue  de  S.  Mi- 
chel. Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinaffe , qui  étoit  de  vingt-quatre 
tonneaux,  avec  une  Caravelle  Portiigaife  qu’il  avoit  confervée  pour  les  ufa- 
ges  de  fa  Flotte,  vers  les  Lies  voilines , & fur-tout  vers  celle  de  Tercère , 
dans  la  vûe  de  ne  laiffer  rien  échapper  à fes  obfervatipns.  11  leur  donna  or- 
dre de  le  joindre  à douze  licuës  de  Fyal , Oueft-  Sud-Ôucll  ; mais  leur  cour- 
fè  fut  inutile,  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  teins  marqué,  & lorf- 
que  leur  préfence  auroit  été  néceffaire. 

0 [ L’ A M 1 R A L difperfa  fes  trois  Vailfeaux , fuivant  la  méthode  qu’il  avoit  ob- 

fervée  fur  les  Côtes  d’Efpagne.]  Enfin,  le  13  on  apperçut  la  grande  Caraque 
las  cinque  Uagas.  I.e  Maylîovver  & le  Samfon  furent  près  d'elle  avant  la 
nuit , & commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuite  tournant 
pour  obferver  fes  forces , ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  fa- 
vorable pour  l’aborder  pendant  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant  ce  tems-là  fon 
artillerie.  L’Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution,  & 
reçut  fa  première  décharge,  qui  l’incommoda  beaucoup,  l'andis  qu’il  remé- 
dioit  au  défordre,  le  Mayllower  & le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouer 
leurs  batteries,  jufqu’au  retour  de  l’Amiral,  qui  ne  reparut  qu’à  minuit. 
Aulli-tôt  on  propofa  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  le  Capitaine  Cave  re- 
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prefenta  fonement  qu’il  valoit  mieux  attendre  le  matin  ; & qu’àlors  chaque 
VailTeau,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges,  s’ approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé  ; mais  au 
matin,  divers  retardemens  firent  encore  fulpendre  l’attaque  jufqu'â  dix 
heures. 

[I L paroît  par  le  détail  de  ce  combat , qu’en  arrivant  aux  Ifles , le  Comte  de  lii 
Cumberland  s’étoit  dérobé  foigneufement  à la  vûe  des  Portugais  ; fans  quoi 
l’on  ne  concevroit  pas  que  les  deux  Vaifleaux  de  guerre  qui  étoient  à Ter- 
cére  fufTent  demeurés  dans  l’inaftion.]  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  pnt  à /'arr/ère,  du  côté  deiaf-hrd;  mais 
le  brave  Antliony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à la  première  approche; 
ce  qui  jetta  tant  de  confufion  parmi  fes  gens,  que  Je  Vaifi’eau,  heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d’état  de  com- 
battre. Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu’ils  employèrent  pour  fe  jufiifier.  Le 
Samfon  aborda  par  l'avant;  mais  n’ayant  point  alfea  de  place,  fon  arrière 
fe  trouva  contre  le  fane  de  l’Amiral,  & fon  avant  contre  lavant  de  la  Cara- 
que. 

J3ÈS  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l’Amiral,  fut  blefle  tout 
à la  fois  aux  deux  jambes , & n’ayant  pû  fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fon- 
élions , il  n’y  eut  perfonne  qui  eut  la  harJielTe  de  prendre  fa  place.  Le  Sam- 
fon fe  rapprocha  du  fane  de  la  Caraque  ; mais  il  eut  dans  le  meme  inJbuit  fix 
hommes  tués;  & ne  voyant  point  dans  l’Amiral  toute  l’ardeur  qui  devoit 
fervir  d’éxcmple,  les  autres  jugèrent  à-propos  de  fe  retirer,  fans  que  rien 
fût  capable  de  les  faire  retourner  à l'adaut.  Cependant  quelques  Soldats  de  • 
l’Amiral  fe  comportprent  fort  bien,  & feinbloient  n'avoir  befoin  que  d’un 
Chef  pour  fuccèder  aux  fonClions  du  Capitaine  Cave.  L’Auteur  alfùre  que  leur 
VailTeau , malgré  l’atteinte  qu’il  avoit  reçue  la  veille , ne  manquoit  de  rien 
pour  le  combat.  Mais  les  Portugais,  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur 
de  leurs  Ennemis  fe  relàchoit , fe  placèrent  avantageufement , & firent  des 
barricades  qui  les  mirent  à couvert  du  feu  de  la  moufquetcrie.  Ils  lancèrent 
en  même  tems  fur  les  Anglois  des  feux  d’artifice  li  bien  compofés,  que  plu- 
fieurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s’en  garantir , & que  l’embarras  de  les  é- 
teindre  fit  perdre  aux  autres  la  vûe  & le  foin  du  combat.  Les  baies  & les 
dards  qu’ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems , achevèrent  d’ôter  le  courage 
aux  Anglois.  Ils  fe  retirèrent  endéfordre;  & leur  relTourcc  fut  de  recommen- 
cer à quelque  diftance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

[Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeftes,  le  devinrent  bien^ 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  I.æs  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  fûreté.  Cette  explication 
cfl  plus  vrai-femblable  que  celle  de  f Auteur,  qui  attribue  leur  infortune  a 
l’artillerie  du  Samfon;  car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  feul  boulet,  comme  il 
Taflure,  pût  cnllammcr  un  Bâtiment  de  la  grolTeur  qu’il  donne  à la  Cara- 
que. ] De  quelque  manière  qu’on  doive  expliquer  cet  événement , bientôt  le 
feu  devint  plus  aèlif  que  tous  les  foins,  & plus  fort  que  tous  les  remèdes.  Il 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque;  & la  multitude  de  PalDgers  quelle 
avoit  à bord  rendant  le  défordre  plus  afireiix,les  Anglois  qui  étoient  témoins 
d’un  fl  trifte  fpeéèacle,  furent  toudiés  de  la  plus  Vive  eompallion.  Ils  con- 
çurent que  dans  le  grand  nombre  de  perlbnncj  qu’ils  voyoient  fauter  dans  la 
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mer , en  tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables , ils  dévoient 
apporter  quelque  difeemement  à les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extreme 
que  la  Pinaflê  & la  Caravelle  ne  fuflent  point  encore  arrivées.  Les  Cha- 
loupes ne  pouvoient  fiiflire  à tant  de  miférables;  & l’ordre  des  Capitaines 
étant  de  faire  quelque  diftinélion  des  perfonnes , la  difficulté  même  de  ce 
choix  caufa  la  perte  d’une  infinité  d’honnêtes-gens.  La  Chaloupe  du  Sam- 
fon  tira  des  flots  deux  Gentilshommes  d'une  haute  diftinélion,  dont  l’un,  qui 
étoit  fort  âgé , fe  nommoit  Numo  yek  Pereyra  ( a ) Il  avoit  été  Gouverneur 
de  Mozambique  & de  Sofala;  & le  Vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  re- 
tourner en  Portugal  ayant  fm  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , il 
avoit  regagné  par  terre  Mozambique , où  il  s'étoit  embarqué  fur  fa  Caraque. 
L’autre , nommé  Bros  C<wt(to  , avoit  été  Capitaine  d’une  Caraque  qui  avoit 
péri  auffi  fur  les  Côtes  d'Afrique  ; & la  même  fortune  l’attcndoU  fur  celle 
■où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfon- 
nes d’un  rang  moins  confldérabic.  L’Amiral  & le  Mayflower  rendirent  le 
même  fervice  à deux  femmes  & à plulieurs  hommes  de  difterentes  condi- 
tions. Mais  tandis  qu’on  s’empreflbit  à fecourir  les  autres  , le  feu  ayant 
gagné  les  poudres  fit  làuter  la  Caraque  en  mille  pièces , avec  un  fracas  é- 
pouvantable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1594,  à fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  & de 
l’ico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauvés  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre,  étoit  que  la  Carac^ue  & toute  facar- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fonde  l’efpérance  de  fa 
' fortune  fur  les  récompenfes  auxquelles  il  s’attendoit , & qui  afpiroit  même  à 
la  Vicc-Roiauté  des  Indes,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à fes am- 
bitieux projets.  I-a  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état,  & capable 
de  défenfe  comme  le  meilleur  Vaifleau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fon 
artillerie  à Mozambique,  de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s’étoient  bri- 
fées  fuccefllvement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  ré- 
pandues dans  l’Equipage , à Angola , où  l’air  eft  toûjours  fort  mauvais , a- 
voient  réduit  le  nombre  des  Blancs  à cent-cinquante  perfonnes.  Mais  celui 
des  Nègres  montoit  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  jjoint  dans  ces 
triftes  accidens  de  groflir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compalîîon , les  Por- 
tugais peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’iqfortune  de  trois  Dames, 
•i^i'qiii  balanjant  entre  la  ndcellité  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans 
la  nver , avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu’elles  ne  dévoient  at- 
tendre de  perfonne , & furprifes  enfin  par  les  flammes , avoient  été  fufFo- 
quées  & brûlées  à la  vûe  d’une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit 
comme  infenfi'jles  au  défaftre  d’autrui.  ^ Tous  les  Prifonniers  qu’on  retira  de 
i’eau  furent  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  lyal,  à la  referve  de  ê'f/o  Percha  & 
Bras  Carreio , qui  furent  conduits  en  Angleterre , »S:  de  quelques  Nègres  d’une 
belle  titille  que  l’Amiral  garda  pour  fon  fervice.  ' 

»ît  [QuoiquE  l’attaque  des  Anglois  n’eût  pas  blelTé  les  régies  de  la  guerre,  & 
qu’eux-memes , ils  eufient  payé  leur  entreprife  afl’ez  cher , l’Auteur  ajoûte 
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qti’ après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  malheureux,  ils  ne  dé- 
voient pas  s’attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage.  Cet- 
te redexion  efl  d’un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.]  Mais  délivrai 
qu’ayant  continué  de  croifer  jufqu’à  la  fin  du  mois,  ils  rencontrèrent  le  pre- 
m-er  jour  de  Juillet  un  autre  Vaifleau  Efpagnol  d’une  fi  prodigieufe  grolleur , 
cu’ils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint-Philippe,  Amiral  d'Efpagnc.  Cétoit  en- 
core une  Caraqile.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon , ils  la 
firent  preflfer  de  fi;  rendre.  Mais  la  voyant  difpofée  au  combat , & la  mort 
ou  les  blelTures  d’une  partie  de  leurs  Oilicicrs  ne  leur  donnant  pas  beaucoup 
de  confiance  à l’abordage , iis  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  menaces.  Le 
défordre  de  leurs  trois  Batimens  leur  fit  perdre  aufli  la  penfée  d’aller  plus  loin. 
Ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  & de  Cuervo,  pour  at- 
tendre les  VailTeaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  rcirource  n’eut  pas  un  fuc- 
cès  plus  heureux.  Enfin  les  viwcscommenpnt  à lem  manquer,  & n’en  pour 
.vant  efpérer  des  Illes  que  par  des  voies  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter, ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymouth , où  ils  arrivèrent  le  28  du  mois 
d’Août. 


CHAPITRE  XIX.  {a) 

l’(>yoge  h fortuné  du  Capitaine  Benjamin  IVcod  vers  les  Indes 
Orientales,  en  1596. 

[jk  y|  ALGRE’  nnt  de  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufées  à rEfpa-0 
JVl  eue  & au  Portugal , il  falloir  que  ces  deux  Piiiffances  réunies  leur  pa- 
rulTent  bien  redoutables , puifquc  s’amufant  à les  braver  fur  d«  Mers  ouvertes 
à tous  les  VailTeaux  de  l'Europe,  ils  düTéroicnt  encore  à les  chercher  dans 
celle  des  Indes , c’e(l-à-dire , dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  Jaloufic  & leur 
convüitife.  Cependant  11  s’échappoit  par  intervalle  quelques  IMarchands  de  lA)n- 
dres , qui  s’expufoient  à tous  les  rilques  d’une  fi  dangereufe  cntrepril’ej  En 
1596,  trois  VailTeaux , \c  Bear  , le  Bearmhelp  & le  Benjamin,  équipés  [prin-JtJ» 
cipalement]  aux  frais  de  Sir  Robert  Dudley  , partirent  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Benjamin  ir<,od.  Les  deux  autres  Capitaines  (h)  étoient  Richard 
Allât  & Thomas  Bromjield.  Dans  le  delléin  de  pénétrer  ju'qu’à  la  Chine,  ils 
avoient  obtenu  des  Lettres  de  la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  cette 
valle  Région  ; mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  , qu’ils  périrent 
miférablement  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu’on  ail 
pû  fe  procurer  fur  leur  fort , viennent  d’une  lettre  au  Roi  d’Efpagnc,  & àfon 
Confeil  des  Indes , écrite  par  le  Licentié  Alcazar  de  Villa  Sennar  , Auditeur 
de  la  Cour  Royale  de  Saint-Domingue,  Juge  delà  Commifiion  à Porto  Ric- 
co , & Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufie.  Cette  lettre  dattée  le  2 
üétobre  fut  interceptée  dans  l’on  pallâgc  en  Europe , <St  trouvée  par  Pur- 

chajf 
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entre  les  papiers  de  Haekiuyt.  Elle  ne  contient  aucun  ccl  tircifTement 
* fur  le  cours  même  du  voyage,  ni  fur  les  accidens  qui  conduilîrcnt  à l’Oucll 
des  VailTcaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales , ni  fur  la  nature 
des  maladies  qui  avoient  réduit  l’Equipage  à quatre  Matelots.  Elle  raconte 
feulement  ce  qui  s’étoit  palTé  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  aborde  au 
Port  d’LViijr. 

Les  trois  Vaifleaux  Anglois  ayant  rencontré,  fans  qu’il  paroilTe  en  quel 
lieu,  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa,  s’en  ctoient  faifis  fans ré- 
liflancc.  Ils  y avoient  trouvé  un  diamant  d’une  groffeur  extraordinaire , qui 
étoit  deftiné  pour  le  Roi  d’Efpagne;  de  l’argent  monnoyé,pour  la  paye  d'u- 
ne Garnifon  frontière  ; une  grande  quantité  d’or  & d’argent  en  poudre  & en 
lingots  ; des  pierreries  & d’autres  marchandifes  précieufes  , qu’ils  avoient 
tranfportées  foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandon- 
nant leurs  richelfes,  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  mala- 
die, qui  les  avoit  tous  emportés  fuccelîivement , à la  referve  de  quatre  hom- 
mes; Richard,  Daiid,  Thomas  & Georges.  Ces  quatre  malheureux  ne  fuffifant 
pas  pour  la  conduite  du  moindre  de  leurs  VailTeaux,  avoient  pris  le  parti  de 
fc  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  des  vivres  & les  plus  précieufes  dépouil- 
ii<les  des  Portugais.  [Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient 
exécuté  cette  réfolution.]  Mais  après  avoir  été  long-  tems  le  jouet  des  flots , 
ils  avoient  été  jettés  dans  la  petite  llle  à'Uiias  à trois  lieues  de  Porto  Riceo. 
Alcazar  confelfe  que  n’ayant  pû  tirer  d’autres  éclairciflemens  des  Matelots 
Anglois , il  ne  peut  rien  ajoûter  à ce  préambule  ; mais  il  rend  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à fes  yeux  & fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  d’Utias;  &,  fans  fçavoirdans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient , le  mauvais  état  de  leur  Chaloujw  les  fit  pen- 
fer  d’abord  à décharger  leurs  richefles  fur  le  rivage.  Cette  précaution  étoit 
fl  néceflaire,  que  la  Chaloupe  s’abyfma  prelqu’aulfi-tôtdarts  la  rivière.  Ils  ap- 
perçurent  un  Pécheur  avec  une  petite  Barque,  dont  ils  fe  faifirent;  & com- 
me les  provifions  leur  manquoient , ils  s’en  fervirent  pour  envoyer  George 
à Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  l'uentes  étoit  alors  fur  le  rivage  avec  cinq 
autres  Efpagnols.  George,  qui  ne  put  éviter  leur  rencontre,  fut  obligé  de 
leur  apprendre  fon  aventure , & le  lieu  où  il  avoit  laifle  fes  Compagnons. 
Ils  s’y  rendirent  aufll-tot , dans  une  grande  Barque , avec  la  précaution  de 
faire  garder  George  au  rivage,  & de  prendre  une  Lettre  de  lui,  par  laquel- 
le il  confcilloit  à fes  Compagnons  de  fc  rendre  volontairement.  Dom  Fuentes 
trouva  bientôt  les  trois  Anglois , & les  tréfors  qu’ils  avoient  fauvés. 

, , Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ; 
mais  il  eut  l’art  de  cacher  les  pierreries , l’or  & d’autres  chofes  précieufes , 
à l’exception  de  quelques  baies  de  foye , & d’une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d’argent,  qu’ils  réfolurentde  faire  paroître,  pour  donner- quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  pafl'èrent  quelques  jours  à Utias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  : mais  fouhaitant  à la  fin  d’en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  avanture,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
& Daniel  périrent  ainfl  par  leurs  mains.  'Phomas , plus  heureux , trouva  lé 
moyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes,  étant  retourné  à Porto-Ricco, 

empoi-. 
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**  Ecc  2 


' WOOD. 

I 5 9 ô. 
F.clairciire- 
ment  lur  leur 
fort. 


Vol  qu'ils  font 
auxPormiîiis, 
tnihdio  qu'ils 
en  reçoivent. 


I.cs  q:ntre 
Anglois  en- 
trent dans  In 
rivière  d U- 
tias. 


Cruelle  fti'po- 
ncrie  d’un 
pagiiol. 


Digitized  by  Cooglç 


WOOD. 
I59<î. 
Etat  d’un  y\n- 
glois  dans  une 
Ifl<  dcfi-rti;. 


I.e  crime  de 
Dom  Euentes 
fc  découvre. 


II  femni  cou- 
vert du  diici- 
jntnt. 


Atitres  cir- 
Cf)n  (lances  du 
isdmefaii. 


404  VOYAGES  DES  ANGLOIS  AUX 

empoifonna  Georges,  & fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  deTho-  ^ 
mas.  l's  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  fe  laflant  bientôt  de  vivre  * 
dans  une  Ifle  déferte , eut  la  hardiefie  de  fc  livrer  aux  flots  fur  un  fimple 
tronc  d’arbre,  & vint  fc  prefenter  ainfi  devant  Porto-Ricco,  à la  furprife 
extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S’étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  CommilTion,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentes  n’avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à fon  a- 
vanture.  Il  avoir  raconté  au  Gouverneut;  qu’ayant  découvert  dans  l’Ifle  d’U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre , il  en  avoir  tué  trois,  iSc 
qu’il  leur  avoir  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s’étoit  faifi.  Ses  com- 
plices avoient  attcllé  fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  aceufations  de 
l’Anglois  , & la  naïveté  de  fes  plaintes , parurent  capables  de  balancer  leur 
témoignage.  Ils  furent  arrêtés  ; & leurs  coiitradiélions  fervirent  encore  à 
les  rendre  fufpeéls.  Fuentes,  quoique  gardé  par  deux  Soldats,  trouva  le  moyen 
de  rompre  fes  chaînes;  il  fe  retira  fur  la  rivière  dé  Toa,  qui  n’eft  qu'à  deux 
lieues  de  Porto  Ricco,  & foûtenu  par  le  crédit  de  fa  famille,  il  demeura 
conftamment  dans  cette  retraite  , prefqu’à  la  vûe  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à fes  Compagnons. 

Ils  confeflTêrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois  ne  paffa  point  pour  un  crime  , parce  que  la  guerre  étant  ral- 
lumée entre  l’Efpagne  & l’Angleterre,  le  crédit  de  la  famille  do  Fuentes  les 
fit  regarder  comme  des  Ennemis  tués  dans  une  Julie  attaque.  Mais  leurs  tré- 
fors  venant  d’un  VailTeau  Portugais , dévoient  retourner  au  Tréfor  Roval , & 
cette  prétention  devint  l’unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  le  met- 
tre à couvert , en  rellituant  une  partie  de  l’argent  qu’il  s’étoit  attribué , & 
faifant  ufage  du  relie  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
protefla  tofljours  contre  la  déclaration  du  Matelot , qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  delliné  pour  le  Roi,  plufieurs  autres  pierreries, 

& quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d’or.  Dans  cet  intetsmlle , un  de  fes  prin- 
cipaux complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  aulFi  de  fa  prifoa,  & fe  fau- 
va  dans  l’Eglife  Cathédrale,  d’où  la  Juflice  féculiere  entreprit  de  le  tirer. 
Cette  dilficulté  fit  la  matière  d’un  nouveau  procès , qui  traîna  fort  en  lon- 
gueur ; ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Pnfonniers , pour  n’avoir  pû  rcfli- 
tucr,  à l’éxemple  de  Fuentes,  ce  qu’ils  reconnoilToient  avoir  pris  au  préju- 
dice du  Roi , ne  fulTcnt  condamnés  à mort.  Mais  on  Ignore  quel  fut  le  dé- 
nouement des  deux  procè.s. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne , pour  informer  de  cette  alFaire  la  Cour  & 
le  Confeil  des  Indes;  [fa  Lettre,  comme  je  l’ai  fait  oSferver  , fut  prifeavec  (ft- 
le  VailTeau  qui  l’apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoûtoit  à fon  récit 
quelques  circonllanccs  qui  ne  regardent  pas  moins  l’Angleterre , & qu’on  fe- 
roit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancailcr,  fi  la  datte  des  an- 
nées pouvoit  s’accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois , dit  Alcazar , un 
VailTeau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco,  qui,  après  y avoir paf 
fé  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Elpagnols,  avok  remis  de 
môme  à la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  refufé  de  remonter  à bord. 

Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage,  d’où  ils  avoient  député  deux  d’entr’enx  à 
Porto-Ricco,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols , en  faifant  repréfen- 
ter  qu’ils  dévoient  être  traités  civilement , puifqijjp  leurs  offres  étoient  vo-- 
. . lumaircs. 
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kmtaircj.  Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  le* 
voulût  punir  comme  des  PjTates,  ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifonniers 
de  guerre:  mais  la  plûpart  étant  hérétiques,  il  n’avoit  reçu  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  profe:fion  de  la  Religion  Romaine;  & 
la  difficulté  tomboit  fur  les  autres  , qui  ctoient  au  nombre  de  fept.  Alcazar 
demandoit  au  Qinfeil  des  Indes  quelle  con.Iuitc  on  devoit  tenir  à l'égard  des 
l'ept  Proccllaus,  qu’on  ne  pouvoit  traiter  en  Ennemis,  ik  que  leur  Religion 
néanmoins  rendoit  trop  odieux  & trop  fu'pects  pour  les  recevoir  au  nombre 
des  Sujets  de  l’Efpagnc.  Il  n’expliquoit  ni  les  raifons  qui  les  avoient  portés 
à quitter  leur  Vaiffeau,  ni  le  nom  les  vûcs  de  leur  Capitaine.  Mais  ce  ré- 
cit s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu'on  a lû  dans  la  Relation  de  Lancafler. 
La  Réponfe  du  Confeil  des  Indes  à cette  partie  de  la  Lettre  d’ Alcazar,  au- 
roit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  l'uentes  & les  immunités  Eclé- 
lialliques.] 

CHAPITRE  XX.  (a) 

yoyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  1598,  fur  un  Faijfcau 

Iklhmdois. 

tj( r T ES  Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principi- 
JLi  les  clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales,  par  les  nou- 
velles lumières  qu'elle  répandit  en  Angleterre , & par  l'effet  qu’elles  eurent 
pour  y rév^ciller  l’efpérance  èt  les  délits.]  Davis  avoit  accepté,  pour  fervir 
fa  Patrie,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaiffeau  Ilollandois,  qui  partoit  pour 
les  Indes  avec  une  Commifllon  du  Clomte  Maurice.  A fon  retour,  il  fe  hata 
d’envoyer  de  Midelbourg  en  Zélande  les  Mémoires  de  fon  'V’oyage  à Robert , 
Gimte  d’Effex,  avec  une  Lettre  dactéc  le  premier  d'Août  1599  (A)  que  Pur- 
chaJJ' a foigneufement  confervée  (c).  Il  protefle  au  Comte  d’Effex  que  lés  Mé- 
moires ne  contiennent  que  ce  qu'il  a vû  de  fes  propres  yeux  ; mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu’il  fe  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui , il  lui 
communiquera  les  informations  qu’il  s’eft  procuré , noft-feulement  fur  les 
forces  & le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales , mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l’Inde  entr’ elles  ; qu’à  l'égard  dts  poffeflions  du 
Portugal , il  commenccroit  par  Sofala , qui  efl;  le  premier  Etabliffement  des 
Portugais  au-delà  du  Cap  de  Bonnc-Elpérance  ; qu’il  continueroit  de  fuite  par 
Mozambique.,  Ormuz,  Dm,  Co.'i,  Coulan , Ünor , Mangalor,  Cochin,  ColumhQ, 
Negaprtan,  Porto-Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale,  Malaca,  Macao  dans 
la  Province  de  Canton  à la  Cliine , & les  Ifles  Moluques.  Il  obfcrve , pour 
le  Commerce,  qu’ils  trafiquent  à Monomotap.% , à Melinde , à Adcn,  à Cam- 
baye,  fur  les  Côtes  de  Coromandel,  de  Ifala^nata  & d’ Orû'u  ; que  le  Commer- 
ce de  Guzarate  eft  fort  conlidérablc  ; que  toutes  ces  Nations  ont  des  Négo- 

cians 


(«)  Ccd  le  Chap.  XXI.' lie  l’Original.  U.  ffj(i)  olo/'l  1600.  R.  d.  E. 
di  E.  (c)  Voyez  Pilgrims.  Vul.  I.  pag.  ii<>. 
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dans  à Âchin , Ville  de  l’Ifle  de  Sumatra  ; qu’il  y a aufll  des  Arabes , & une 
Nation  nommée  Rumos  (d) , venue , dit-i) , de  la  Mer  rouge  , qui  exerce  le 
Commerce  à Achin  depuis  plufieurs  fiéclcs;  qu’il  y vient  aulTi  des  Chinois, 
qui  l’ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclufion , il  fait  remarquer  que  les 
Portugais  s’écoient  efforcés  julqu’ alors  de  dérober  toutes  ces  connoilfances 
aux  autres  Nations  de  l’Europe. 

D.4VIS  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d’Acliin, 
avec  différens  mots  de  la  même  Langue , en  oblervant  qu’elle  s’écrit  de  droite 
à gauche , fuivunt  l’ufage  des  Hébreux.  Il  y parle  aulîî  des  Monnoyes  du 
Pays , dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d’Elfex  ; entr’autres , une  pièce 
d'or,  nommée  AJas,  qui  valoit  environ  neuf  fols  & demi  d'Angleterre.  Les 
autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nomme  Kamas , devoit  être  d’une  valeur 
bien  mince , puifqu’il  en  failoit  l'eize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  ell quelquefois  obfcure;  mais  elle  doit  être  confidé- 
rée  comme  l'e.xtrait  d’un  long  Journal , qui  n’éxide  plus , & qui  avoit  été  coin- 
.pofé  fans  doute  à la  hâte.  ()n  n’ofe  louer  fes  latitudes , car  il  femble  que  la 
plupart  ayant  été  prifes  à bord,  il  y a peu  de  fond  à faire  fur  leur  juftefîe; 
à la  réferve  néanmoins  de  deux  ou  trois,  où  l’on  remarque  qu’il  n’a  rien  né-' 
gligé.  11  doit  paroître  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  A- 
chin , quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage , & qu’il  y eût  de- 
meuré U long-tems. 

Le  Lion  & la  Lionne,  dcu.v  Vai/feaux  Ilollandois,  le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux , avec  cent  vingt-trois  hommes  à bord , l’autre  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux , avec  cent  hommes,  partirent  de  Flelîîngue  le  15  de 
Mars  i.yçS-  On  doute  fi  les  Chefs  de  l’entreprife  avoient  quelque  vûe  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ; mais  c’ étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middelbourg,  Musbrom , Clark  & A'IonaJf,  qui  s’étoient  propofé 
d’augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce,  & qui  avoient  confié 
le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cornélius  Hmitiman, 
après  l’avoir  muni , contre  toutes  fortes  de  hazards , d’une  Coinmiiïïon  du 
Comte  Maurice  de  Nafl'au. 

Le  22,  ils  mouillèrent  à Torbay,  fur  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre, 
d’où  ils  remirent  à la  voile  le  7 d’Avril  ( r ) ; & dès  le  20  ils  arrivèrent  à la 
vûe  de  Porto-Sanfio.  Le  23  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  Palma,  & le 
30  à celle  des  Iflcs  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à Saint 
Nicolas,  une  de  ces  liks,  au  16 degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s’y  arrêtèrent  jufqu’au  fept,  pour  renouveller  leurs  proviflons.  De-là  [fe>îi 
livrant  à la  fortune , qui  les  conduifoit , ] ils  s’avancèrent  jufqu’au  7 degré  de 
latitude  du  Sud , prefqu’à  la  vûe  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant 
devenus  fi  variables  (|u’il  leur  fut  impolfible  de  doubler  le  Cap  Saint- Augu- 
ftin,  ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ille  Fernando  Laronba,  au  quatrième 

degré 


(d)  Il  fjiit  ent'.ndrc  Tous  ce  nom  les  Ihhi- 
tmis  de  l'ItKypte,  qui  ont  fait  pnnic  de  I Kiil- 
pireRonisin;  comme  l’Aile  Minejr.- Ce  d'au- 
tres Provinces,  ell  nppelU'c  /tn.vi  pir  les  O- 
rientaux.  De  là  vient  avili  (]ue  les  Turcs  font 
nommés  Riims,  & non  pis,  comme  PiircliilT 
il  cru,  de  ce  qu'ils  font  en  poU'cIliuii  deCon- 


naminoplc , quia  été  nommée  la  nouvc'le  Ro- 
me; carte  nom  de  Rum  leur  étoit  donné  com- 
me à toutes  CCS  Provinces  avant  qu’ils  fuirent 
maîtres  de  Conflantiuoplc. 

(c)  L Originril  dit  ijue  ce  fut  le  7 d' .Avril 
ce  qui  paroit  être  une  faute.  R.  d.  là. 
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degré  de  lantudc  du  Sud.  Ils  y arrivèrent  le  quinze  de  Juin,  & l’ancre  fut 
jettée  au  Nord  de  l’Ille , fur  un  fond  de  dix-huit  bralTcs. 

Cette  Kle  dl  d'une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  excellen- 
te , avec  une  grande  abondance  de  Vaches , de  Chèvres , de  Porcs , de  Pou- 
les, de  Bled  de  Guinée,  de  Melons  , d'Oifeaux  de  mer  & de  Poiflon  de 
toute  efpècc.  Il  n’y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres,  huit  hommes 
& quatre  femmes  , que  les  Portugais  y avoient  lailTés  pour  cultiver  la  ter- 
4*re.  Depuis  trois  ans,  auciui  VaifTeau  n'y  avoit  abordé.  [Davis  repréfente 
le  fort  cle  ces  douze  Solitaires , au  milieu  de  la  paix  & de  l'abondance , corn-- 
me  un  état  digne  d’envie , s’ils  avoient  été  capables  d’en  connoître  & d’en 
fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Ilollandois  n’y  furent  pas  infenllbles  , 
puifqu’ils  ne  s’ennuyèrent  point  de  les  goûter  pendant  près  d’un  mois  & de- 
mi.] Ils  partirent  le  26  d’Août  avec  un  vent  Nord-Eft,  & le  dernier  jour 
du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  S.  Auguftin.  Le  10  de  Septembre,  ils  palfè- 
Tent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  bancs 
d' j-lbrolhes , qui  font  fort  loin  dans  la  mer,  vis-à-vis  les  Cotes  du  Brcfil,  à 
21  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plainte  à faire  du  tems , jufqu'à  la  Baye  de  Saldan- 
na , où  ils  tombèrent  le  1 1 de  Décembre  (/).  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au- 
delTous  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la 
même  Côte  où  les  refraîchilfemens  s’offriflent  avec  plus  de  facilité  & d’a- 
bondance. Il  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y étoit  fi  a- 
vantageux  avec' les  Habitans,  que  pour  quelques  doux  & pour  un  mor- 
ceau de  fer  , qui  ne  valoir  pas  deux  fols , on  obtenoit  d’eux  un  Mouton 
gras  ou  même  un  Bœuf.  Davis  remarque  que  les  Bœufs  y ont  entre  les  é- 
p.iules  une  maffe  de  chair,  comme  les  Chameaux  l’ont  fin  le  dos.  Au  lieu 
de  laine  , les  Moutons  ont  une  efpéce  de  crin,  & leur  queue  eft  fi  épaiffeiSc 
Ij  graffe , qu’elle  pèfe  jufqu’à  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre,  mais  plus  foncée  que  celle  des  Bré- 
filiens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & frifés,  comme  les  Nègres  d’Angola; 
mais  ils  ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft  peint  de  diverfes  couleurs. 
Ils  font  nuds,  excepté  vers  laceinfurc,  où  ils  fe  couvrent  d’une  peau  fort 
courte.  Leur  chauliure  eft  une  force  de  fandales,  qui  ne  s’élèvent  point  au- 
delfis  du  pied.  La  plûpart  font  robuftes  , actifs  & extrêmement  prompts  à la 
courfj.  Leur  langage  eft  mal  articulé.l’our  armes,  ils  ne  connoifient  que  les 
dards.  Ils  font  fujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  ; [ mais , dans 
féloignement  où  ils  font  de  fa  Cour,  avec  fi  peu  de  liailbn  dans  la  forme 
du  Gouvernement , leur  dépendance  n’eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibili- 
té  eft  extrême  pour  les  injures.  ] Quelques-uns  d'entr’eux  ayant  été  maltrai- 
tés par  les  Hollandois , ils  s’abfentèrent  tous  pendant  trois  jours , qu’ils  em- 
ployèrent à répandre  l’allarme , avec  des  feux  dans  toutes  leurs  Montagnes. 
Le  quatrième  jour,  ils  revinrent  avec  quantité  de  beftiaux;  mais  tandis  que 
les  Hollandois  étoient  occupés  à les  marchander,  ils  fondirent  fur  eux  avec 
tant  de  furie  , qu’ils  en  tuèrent  treize.  Le  Capitaine  I louteman  ne  fe  crut 
point  obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots.  11  leur  envoya  du 
■ ■ Vailfeau, 


(f)  de  N'oecmbic.  R lî.  E. 
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Vai/Icau , des  épées,  des  piques  & des  moufquets,  dont  iis  ne  fe  trouvèrent 
pas  plus  dirpofes  à faire  ufage.  Un  grand  Dogue  qu’ils  avoienc  avec  eux , & 
qu’ils  voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages,  fit  le  rétif  à fon  tour,  comme  s’il 
eût  craint  de  faire  honte  à fes  Alaîtres  , en  marquant  plus  de  courage.  Il 
ne  reftoit  qu’à  lever  l’ancre  après  cette  fàcheufe  aventure.  [L’air  de  cet-3;j* 
te  contrée  eft  fort  bon  : Le  terroir  en  eft  fertile  & produit  diverfes  Plantes 
utiles.] 

On  partit  le  27;  & le  dernier  jour  du  mois , on  doubla  le  Cap  de  Bon- 
ne-Elpérance.  Le  6 de  Décembre,  on  dou’ola  celui  dut  AguUas  , qui  forme 
la  pointe  .la  plus  Méridionale  d’Afriq  ie.  11  eft  à 35  degrés  de  latitude  du 
Sud , & l’.Aiguillc  aimantée  n’y  reçoit  aucune  variation.  Le  6 de  Janvier 
^599  J on  découvrit  l’ille  de  Madagalcar,  au-delTous  du  Cap  Romano  ; mais 
n’ayant  pû  le  doubler , on  employa  tout  le  refte  du  mois  à gagner  la  Baye  de 
Saint  Auguftm,  vers  le  Sud-Ouelb  de  l’ille  ; & l’on  y jetta  l'ancre  le  3 de 
Février,  à 33  degrés  (g)  50  minutes. 

A l’arrivée  des  Vaill’eaux  I lollandois  , quantité  d’infulaires  fe  firent  voir 
fur  le  rivage  ; mais  ib  dilparurent  au  premier  mouvement  qu’on  fit  pour 
débarquer  , leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu’ils  avoient  reçues  peu 
de  mois  auparavant  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  , qui  avoit  fait  lier  un  Nè- 
gre à un  poteau , & qui  l’avoit  tué  à coups  de  fufil  dans  cette  fituation.  Ce- 
pendant après  avoir  refufé  de  s’approcher  pendant  fept  jours  , les  careffes 
qu’on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à faire  plus  d’irapreffion  fur 
eux.  Ils  amenèrent  quelques  Vaches  que  les  1 lollandois  achetèrent  ; mais 
ils  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  & robufte.  Ils 
font  nuds.  Leur  couleur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a 
des  fons  fort  doux  & fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques  , 
garnies  de  fer  , qu’ils  entretiennent  fort  luilànt.  Le  Pays  eft  fertile.  Il 
produit  particuliérement  beaucoup  de  tamarins  , & une  forte  de  pois  qui 
croît  fur  de  grands  arbres , & dont  les  coffes  ont  deux  pieds  de  long.  Ceft 
une  nourriture  faine  & de  fort  bon  goût.  L’ille  a des  Caméléons  en  grand 
nombre. 

Pendant  plus  d’un  mob  (ju’on  paffa  dans  cette  Baye  , il  fut  fi  difficile 
de  s’y  procurer  de  la  viande,  loit  par  le  commerce  des  lla'oitans  ou  par  la 
chafle,  que  les  Ilollandob  en  partirent  affamés  , après  l’avoir  nommée  la 
Baye  des  Faméliques.  Ils  mirent  à la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29,  ils  ar- 
rivèrent aux  nies  de  Comorre , qui  font  au  nombre  de  cinq  ; Moyotta  Àufua- 
me,  Magliaglio  (b),  San-Chriftopboro  & Spirito-Sanio.  Leur  pofition  eft  entre 
douze  & treize  degrés  de  latitude  du  Sud.  I louteman  choifit  celle  de  Mayot- 
ta,  pour  y aborder  le  30,  près  d’un  \’ille  dont  les  Ilabitans  s’empreffèrent 
beaucoup  de  venir  au  devant  de  lui  & de  lui  apporter  des  provilions.  Ils 
l’invitèrent  à defeendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  l’Ille  vint  l’y  recevoir  , 
avec  un  cortège  fort  galant , & trois  timbales  qui  raarchoient  devant  lui.  Il 
étoit  vêtu  d’une  longue  robe  de  foye  brodée;  «St  toute  fa  fuite  ne  portoit 
pas  des  habits  moins  riches,  de  la  forme  à peu  près  de  ceux  des  Turcs.  A- 
pres  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Ilollandob,  ce  Prin- 
ce 

(î)  23  «lèpres.  R.  d.  E. 

C’kU  peut-être  celle  qu’oa  appelle  à 
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cc  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine  d’Auruamo  i car 
cette  Ifle  étoit  alors  Cins  Roi. 

La  Flotte  mouilla  k 19  au  Port  (1)  d'Auruirae,  devant  la  Ville  de  ûrmor, 
dont  les  ruines  annoncent  Ton  ancienne  force  & fon  ancienne  grandeur.  Ce 
qui  relie  forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  maifons  font  bâties 
de  belles  pierres , liées  avec  du  ciment.  La  .plus  grande  partie  des  murs  dl 
abattue  ; mais  les  endroits  qui  fubfiflent  font  d’une  épailfair  extraordinai- 
re. La  Reine  ne  fit  point  l’honneur  aux  Hollandois  de  les  admettre  à l’Au- 
dience , quoiqu’elle  la  donne  publiquement  à fes  Sujets.  TU  ne  purent  même 
trouver  l’occallon  de  li  voir  ; mais  elle  les  fît  traiter  avec  beaucoup  de  po- 
liceife  & d’amitié.  Les  llabitans  des  Illes  de  Comorre  font  noirs,  leurs  che- 
veux font  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  cft  le  Mahométif- 
me.  11  n’y  a point  de  Nation  voifine  qui  foit  aulfi  guerrière , ni  mieux  ar- 
mée. Ils  ont  l’épée,  le  poignard,  des  arcs  , des  flèches  , des  lances  , des 
dards  & des  boucliers.  Leurs  Illes  font  agréables  & fertiles.  Elles  produi- 
fent  du  ris,  des  vaches,  des  moutons  & des  chèvres;  beaucoup  de  volaille, 
des  cocos,  des  «ranges,  des  citrons,  & d’autres  fortes  de  fruits,  L’Auteur 
ne  put  être  infonné  des  autres  richeires  du  Pays  , quoiqu’il  y trouvât  des 
Marchands  de  l’Arabie  & de  l’InJc.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  ccoicpaf- 
flonné  pour  le  fer,  les  armes  ■&  le  papier. 

(*)  iloüTEMAN  fit  lever  l’ancre  le  28.  On  traverfa  les  Ifles  de  A/a/ca- 
renhas , fans  craindre  le  danger  des  fables  de  /llmirante  ; & la  navigation  n’a- 
yant pas  cefTé  d’être  favorable,  on  tomba  le  23  de  Mai  à la  vûe  des  Ifles 
Maldives.  Ces  Ifles  font  fi  balles,  & fi  cou  vertes  de  cocos,  que  la  perfpcftive 
ir’ofTrc  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l’ancre  à quelque  diflance , on  vit 
pafier  quantité  de  Barques  Indiennes , que  rien  nu  put  engager  à s’apqirochcr. 
Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit  fermée  com- 
me nos  Bateaux  couverts , & l’on  y trouva  un  Gentilhomme  Indien  avec  fa 
femme.  11  étoit  vêtu  de  toile  très-line , à la  manière  des  Turcs.  Il  por- 
toit  aux  doigts  plufieurs  bagues  précieufes.  Sa  phyfionomie  étoit  douce,  fa 
contenance  modclle  , & fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant 
douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  fût  un  homme  de  quaiicé  , paflâ  dans  fa 
Barque , pour  faire  quelques  civilités  à fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne qu’il  obtint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage  , fans 
fe  lever , &.  fans  prononcer  une  parole.  I loutcman  moins  refpeélueux  pour 
fes  bijoux,  ouvrit  une  caifTc,  dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  & de 
l’ambre  gris.  L’Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à la  Dame  Indienne;  mais 
elle  parut  peu  fcnfible  à cette  perte  , & fon  mari  laifla  voir  encore  moins 
d’altération  fur  fon  vifage.  Il  étoit  noir  & d’une  taille  médiocre.  Davis  ne 
put  diflmguer  le  nombre  des  Ifles,  mais  il  apprit  qu’on  en  compte  (1)  on- 
ji^e  nii'le.  £Les  Cocos,  qui  y font  en  grande  quantité,  font  fort  utiles  auxha- 
bitans.  11$  font  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  des  cordes,  des  voiles,  & des 
cables  , avec  les  diirérentcs  parties  de  ce  Fruit.] 

Le  27,  les  Hollandois  virent  arriver  à bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  l'oreugaife.  Il  ferabloit  que  la  feule  curiofité  l’amenât  ; mais 

après 

(i)  D'autres  ilaivrnt  ./Infuame , Auzeam.,  nal.  R.  d.  R. 

& yStjuan.  Les  Aiigîois  p:ir  corruptiun  appel-  ( / ) C'eû  fans  doute  une  erreur  ou  une  éits- 
lent  cette  Ifle  Jinm-u.  giration;  mais  il  ell  vrai  que  le  nombre  des 

(A)  ici  comuieia:c  laaSe.  ScâioBde  l'Origi-  petites  Illes  cU  fort  graudi  K.  d.  T. 
jL  Part.  Fff 
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apres  avoir  reçu  quelques  préfens , dont  l’efpérance  avoir  été  fon  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Ides.  Il  conduilit  la  Flotte  par  le  véritable  Canal , qui  fe  nomme  pro- 
prement AMdhia,  à 4 degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là  , Da- 
vis reconnut  que  l'Aiguille  avoir  17  degrés  Oueflde  variation.  Il  étoit  fort 
dangereux  de  manquer  ce  Canal , & fans  ceffe  il  y paffe  un  grand  nombre 
de  Vaiffeaux  Indiens. 

L A Flotte  I lollandoife  tomba  le  3 de  Juin  fur  la  Côte  de  l’Inde  , au  8 de- 
gré 40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  le 
rivage , elle  doubla  le  Cap  de  Comorin  , d’où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 
tra. l<e  13  , elle  en  découvrit  les  Côtes,  au  5 degré  40  minutes  de  latitude; 
&,  le  21 , elle  mouilla  l’ancre  au  Port  d’Achin,  fur  un  fond  de  douze  braffes. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d’Achin , quelques  Barques  d’Ara- 
bie & de  Pégu , qui  venoient  chercher  du  poivre  ; mais  ils  y virent  avec  moins 
de  fatisfaftion  trois  ou  quatre  petits  Batimens  Portugais,  dont  l’arrivée  récen- 
te leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  commandée 
par  Dom  Àlphonfe  l^incent , qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voya- 
ge, pour  s'elîbrcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habitans  du 
lieu  s’emprelTèrent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers  du  Roi  vinrent 
mefurcr  leurs  Vaiffeaux , & prendre  le  compte  des  hommes  & de  l'artillerie. 
Houteman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens , avec  les  préfens  qu’il  deftinoic 
pour  le  Roi.  C'étoit  un  miroir,  un  verre  à boire  & un  bracelet  de  corail.  Ce 
I*rince  renvoya  les  deux  Députes , vêtus  à la  mode  du  Pays , avec  des  alTûran- 
ccs  de  paix  & d'amitié. 

Cependant  le  lendemain,  à minuit,  le  Roi  fit  demander  aux  llollan- 
dois  leur  Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  ôtage.  Houte- 
man ne  réfifta  point  à cette  propofition.  Il  fc  préfenta  au  Roi , qui  le  reçut  a- 
vec  beaucoup  de  douceur , & qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. Il  joignit  à cette  promeffe  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
Ceft  le  préfent  d’une  forte  de  poignard  qui  n’a  ni  garde,  ni  pommeau,  mais 
dont  la  poignée  efl  d’un  métal  précieux , orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne 
à mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eff  ho- 
noré de  ce  noble  préfent  a le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  & de 
provifions  fans  rien  payer,  & de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  . Houte- 
man rapporta  de  la  X'ille  un  effai  de  poivre,  & fe  loua  beaucoup  des  bon- 
tés du  Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d’Anglois  qu’il  avoit  à bord , que 
ce  Prince  lui  avoit  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  , & qu’apprenant  qu’il 
n’en  étoit  point,  il  s’étoit  emporté  à quelques  difeours  peu  favorables  à 
l’Angleterre , jufqu’à  dire  qu’il  aiiroit  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le 
Capitaine  n’eùt  point  amené  un  feul  Angkds.  (Quelques  jours  après,  les  Fac- 
teurs de  la  Flotte  defeendirent  à terre  avec  leurs  marchandifes , & fe  rendi- 
rent dans  une  maifon  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’éxerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de 
tranquillité  & de  bonne-foi  , le  Capitaine  continua  de  paroître  affidument  à 
la  Cour,  & d’y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carefles.  Un  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n’épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit; 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fun  atnitié,  il  lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole  une  bourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion , il  lui  demanda  en- 
core s’il  étoit  vrai  qu’il  fut  Auglois,  comme  les  Portugais  l’en  avoient  alfu- 
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ré,  lloutcman  protcfta  qu’il  ne  l’étoît  point;  mais  étant  prciïë  d’avoufrdu  Davis. 

moins  s’il  n’avoic  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte,  il  répondit, pour  éluder  i 5 99- 

cette  queftion,  que  s’il  en  avoit  quelques-uns,  c’étoiciit  des  Anglois  qui  a-  Mauvaiico- 
voient  reçu  leur  éducation  en  I lollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  entendu  Ro!°d  Achûr 
parler  de  l’Angleterre,  mais  qu’il  ne  connoiflbit  point  la  Hollande;  & pour  avoit  des  An- 
comble  de  mortification , raconte  l’Auteur , il  tyoûta  que  malgré  la  haine  gloii. 
qu’on  lui  avoit  inipirée  contre  les  Anglois  , il  louhaitoit  de  voir  quelqu’un 
de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  p.ir  une  propofition  fort  étrange,  que 
le  Roi  fit  au  Capitaine;  il  lui  demanda  l'on  alTtltance  contre  le  Roi  dc^nbor, 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre , en  lui  promettant  pour  ce  fervice , fon  entière 
^cargaifon  de  poivre.  [Ilouteman  , incertain  de  ce  qu’il  devoit  répondre,  fc 
réduilit  il  des  protefbtions  générales  de  zèle  & d’attachement.  ] 

1 L fe  palfa  quelques  jours , au  bout  defqucls  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
prés  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  au  Capitaine , aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  efl'et , Davis  & Tomkins , les  deux  feuls  An- 
glois qui  fuffent  fur  la  Flotte,  y avoient  été  retenus  jufqu’alors , fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance  pour 
leur  fûreté.  Mais  Ilouteman  s’étant  apperçu  que  la  Cour  fe  réfroidifibit 
pour  lui,  jufqu’à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecrétement,  pour  fe  déli- 
vrer de  l’engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi , fe  hâta  de  conduire  Da- 
vis au  Palais. 

A la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réfen^e  & de  froideuf  dans  fonpre-  Davisert  de- 
rnier accueil.  Il  parloit  alTez  bien  la  langue  Portugaife  , qui  étoit  familière  mandé  par  le 
à Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  fans  s’échauffer  beaucoup  ; mais 
Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable 
& intéreffante  , elle  fit  tant  d’impreflion  fur  le  Roi,  qu’après  l’avoir  proion-  Faveurs  qu'il 
gée  plus  d’une  heure , il  fit  appeller  fon  Scha  Bander  ( w ) , qui  revêtit  Da- 
vis  par  fon  ordre , d’une  robe  de  toile  des  Indes , lui  ceignit  la  tête  d’un  linge 
roulé , & lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraî- 
tîi  chiffemens , [&  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  boire  un  verre  d’eau  de  vie  à fa 
fanté.]  La  vaiffelle  étoit  d’or  ou  de  porcelaine  ; mais  il  fallut  manger  à ter- 
re & fans  ferviétes , fuivant  l’ufage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur 
l’Angleterre , fur  la  Reine  & fon  Minilbe , & particulièrement  fur  la  guerre 
des  Anglois  contre  l’Efpagne , dont  le  Roi  marqua  d’autant  plus  de  furprife 
& d’admiration , que  jufqu’alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d’Efpagne  comme  le 
Monarque  abfolu  de  toute  l’Europe. 

L E lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant , & quelques  Oifieiers  nommés  par 
le  Roi , lui  firent  voir  la  Ville  & les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivic  d’un  feftin  où  l’on  but  & l’on  mangea  excellivement. 

Ijs  même  jour , il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloit  fort  bien  la 

Langue  Efpagnole,  & de  qui  il  tira  diverfes  informations  d’importance.  1-a 

Ville  cil  remplie  de  Négocians  étrangers,  de  la  Chine,  de  l’Arabie,  de  MardumN 

Guzarate  , de  Bengale,  de  Pégu  , & d’un  grantl  nombre  de  Portugais.  Cha-  éirnnçcrs  éta- 

que  Nation  a fon  quartier.  Mais  le  C'apitaine  1 lollandois  ne  goûta  point  cet-  Wù  à Adiin. 

te  liaifon  de  Davis  avec  un  Chinois , èx  lui  ordonna  de  retourner  à bord. 

1 loüTEMAN 

m)  PurchafTle  oomaie  SabMilir.  Ce  mot  au  principal  OiTicier  Je  la  Douane, 
fiamae  Roi  Ju  Rvrt.  C eu  le  titre  qu'un  Juniie 
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[Hodteman  s’étoit  déterminé,  de  l'avis  de  fon  Confeilv  à donner  air^ 
Roi  le  fecours  qii’il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis;  avec  la  réfolution 
néanmoins  de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  fi  peu  leS' 
Hollandois,  & d'attendre  même  que  ce  Prince  renouyellàt  fes  inftances.  ] 

Le  premier  de  Septembre,  il  vit  arriver  à bord  un  Olficier  qui  le  prefia  de 
difpofer  fes  gens  & fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Tahor.  [Maisjjc 
on  ne  s’imagineroit  pas  que.  ce  projet  n’étoit  qu’un  artifice  ; & qu’aprés  a- 
voir  traité  U favorablement  les  1 lollandois , le  Roi  d’Achin  ne  penfoit  qu’à  ■ 
les  faire  égorger.  L’Auteur  n’explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d’al- 
térer fubitement  les  difpolitions  de  la  Cour  ; mais  il  laiife  entrevoir  que  la 
Flotte  de  Hollande,  s'étant  bornée  au  commerce , fans  avoir  donne  le  moin- 
dre fujet  de  mécontentement  aux  Indiens , on  ne  peut  attribuer  ce  change- 
ment qu’aux  pratique»  fecretes  des  Portugais.  ] 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon,  firent  Ibrtir  de 
la  rivière  tous  les  Bàtimens  & les  Pares  du  Pays  , chargés  de  Soldats  armés", 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vaifleaux  de  Hollande.  Dans- 
le  mouvement  de  ces  préparatifs,  le  Sécretaire  du  Roi , & le  Scha  Bandar< 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien' 
armés,,  fous,  prétexte  d’y  traiter  l’Eiquipage  avant  que  de  partir  pour  laguer-- 
re.  lis  y avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens , mais' 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d’une  certaine  femence,. 
a. la  force  de  troubler  prefque  tout-d'un  coupd’imagination  jufqu'à  faire  voir 
les  objets  tout  différens  de  ce  qu’ils  font  en  eux-memes,  & qui  devient  un^ 
poifon  mortel  lorfqu’elle  cfl:  prife  avec  excès»  Malgré  laconfiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  & d’amitié,  une  julte  prudence. fit  prendre 
aux  Hollandois  la  précaution  de  s’armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne.  tom-> 
bant  point  fur  la  liqueur,  ils  en. burent  avidement.  Lorfqu’elle  eut  commen- 
cé à produire  fon  effet,  les  Indiens,  fur  un  fignal  qu’ils  fe  donnèrent  des-- 
deux  Vaiffeaux,  tirèrent  leurs  armes,  & firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  é- 
toit . autour  d’eux.  Le  Capitaine  Hollandois , & plulicurs  autres  furent  tués 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  refie  auroit  eulememe  fort , fi  la  gran- 
deur du-péril  neût  dillipé  les  vapeurs  de  ryvrcffe  dans,  ceux  du  moins  quit 
avoient  bû  avec  plus  de  ménagement.  Davis  üt  Tomkins  furent  du  nombre , 
avec  un  François  qui  étoit  aulfi  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  parles» 
reproches  de  l’honneur  & par  la  -conlidération  du  danger.  Les  Indiens  furpris 
de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  & leurs  forces,  n’entreprirent  point . 
de  réfifler.,  <Sc  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite,  que  la  lâcheté  accom- 
pagne toûjours  la  trahifon.  Ceux. qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  furent' 
tués  fur  les  ponts  ou- précipités  dans  l’eau.  Iji  Secrétaire  & le  Scha  Bandar 
périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  au'li-tôt  les  cables  defon  Vaif- 
feau  s’approclia  de  l’autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus m:ü- 
traités;  oc  faifant  jouer  auTi-tôt  fon  artillerie,  il  jetta  tant  de  conff:cniation 
parmi  les  Indiens  qui  ôfoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre,  qu’ils  fe  jeaè- 
rent  tous  dans  les  Ilots,  fans  que  les  f'’oIdats  armés  qu’ils  avoient-  dans  leurs 
Rares , enflent  la  hardiefle  de  s'avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  uns  con- 
folation  pour  les  1 lollandois  de  vou'  leurs  ennemis»  fuir  à la  nage,  là  la  pUV- 
n^t  périr  en  fuyant , des  coups  de  moufquct  qu’on  leur  liroit  des  deux  bords. 

La  Indien  (n) , qui  s’étoit  caché  daas  le  tumulte , l'omt  touc-d  un-coup  do 
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fa- retraite,  pour  fe  jettcr  apparemment  dans  les  flots,  & rencontrant  Tom- 
kins,  il  le  blefTa  dangereufement  ; nuis  tandis  qu'iis  luttoient  enfemble.  Da- 
vis, qui  furvint,  tua  le  pc.  fijc  d'im  coup  d’épee. 

Le  Roi  d’Achin  s’étoit  cru  fi  fùr  du  fuceps  de  fa  trahifon,  qu'il  ctoit  ve- 
nu fur  le  rivage  pour  jouir  du  fp.-AicIe.  Sa  fureur  fut  égale  à fa  honte  en 
voyant  fuir  fes  gens,  & fes  cfpérances  renverfées.  Il  fi:  couper  la  tête  fur 
le  champ  à tous  les  llollandois  qui  étoient  à terre,,  n’en  exceptant  que  huit, 
api  furent  réfervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jeunclTe  & de  leur 
taille.  Toutes  les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à terre,  celles- 
que  les  Fafteurs  avoient  achetées  des  Habitans  & qu’on  n'avoit  point  enco- 
re eu  le  teins  de  charger  fur  les  deux  Vaifleaux , la  Pinafle  & une  Chalou- 
pe , qui  étoient  au  rivage  fans  Matelots  pour  les  garder , tombèrent  entre  les 
U-.ains  des  Ennemis.  Il  périt  dans  cette  occafion  foLxante-huit llollandois, en- 
y comprenant  le  Capitaine  & ceux  qui  reçurent  la  mort  à terre  par  l’ordre 
tÿdu  Roi.  [Les  deux  Vaiffeaux  fortirent  aulli-tôt  du  Port,  moins  par  la  crain- 
te des  Indiens , qui  n’ofèrent  s’en  approcher , que  par  celle  des  Portugais , 
qui  avoient  obfervé  tranquillement  jufqu’alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  in' 
trlgues.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  llollan- 
dois; affez  contens  fans  doute  de  leur  avoir  caufii  tant  d’inquiétude;  &.  de 
leur  avoir  ôté  l’efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour.] 

IlouTEMAN,  pendant  le  féjour  qu’il  y avoit  fait , n’avoit  pas  lailTé  do 
charger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ; [ce  qui  confirme  encore  que  les 
difpofitions  du  Roi  avoient  d’abord  été  favorables , & quelles n’avoient chan- 
gé que  par  les  mauvaifes  imprelîions  dont  on  l’avoit  rempli.]  Dans  le  peu  do 
jjiurs-que  Davis  avoit  palTé  parmi  les  Indiens,  il  s’étoit  atuclié  à connoîtro 
le  Pays.  L’il'è  de  Sumatra  eft  riche  & fertile.  Elle  produit  quantité  d’excel- 
le  is  fruits,  & du  bois  excellent  pour  la  conftruélion  des  Vaiffeaux;  mais 
elle  n’a  pas  d’autre  grain  que  le  ris , dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s’y 
trouve  des  mines  d’or  & de  cuivre,  des  baumes  précieux,  des  gommes,  des 
ru'ois,  des  faphirs,  quantité  d’indigo  & d’autres  biens  d'un  grand  prix.  I-e 
poivre  y efl  en  fi  grande  abondance,  qu’il  fournit  tous  les  ans  à la  cargaifoa 
de  vingt  VailTeaux  , & qu’on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fil'induRriedes 
I labitans  répondoit  à la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon , d’une 
racine  qui  fe  plante , <Sc  qui  s’élève  à l’appui  d’une  longue  perche , autour  de 
laquelle  il  s’entortille.  Le  fruit  prend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur, 
& d’un  pouce  de  grolTeur.  Chaque  graopc  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  & les  végétaux,  l’Ifie  de  Sumatra  eft  remplie  d’animaux 
utiles,  tels  que  le  cheval,  le  bœuf,  la  chèvre,  le  porc , l’élépiiant  & le  bude , 
qiii  eft  employé  à labourer  la  terre.  L’air  d'ailleurs  y eft  lain  & tempérée 
Une  douce  rofée  & des  pluyes  fécondes  y font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L’Isle  eft  divifée  en  quatre  Royaumes,  Achin,  PHor,  Klananiabo,  &A-' 
ru.  Les  trois  derniers  font.  Tributaires  d’ Achin;  mais  le  Roid’Aru  a;>puyéde 
celui  de  ^ahijr  , avoit  feeoué  le  joug  de  la  foàini-lion.  Davis  n’entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales,  Achin,  Pidur , Pafem  ou  P'ftn,  Üajj  (0.), 
& Matiar.hbo.  La  fituation  d^Achin  eft  dans  un  bois,  dont  la  \'ille  eft  li cou- 
verte, qu'on  ne  l’appcrçoi:  qu’en-y  cmraut.  Elle  eft  fort  grande,  mais  fans 
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ordre  & fans  uniformité,  l.es  maifons  y font  bâties  fur  des  piliers  de  huit  ou 
neuf  pieds  de  haut  ; les  murs  & les  toits  ne  font  que  de  bois , revêtu  de  nat- 
tes. Le  nombre  des  1 labitans  eft  fi  grand  , que  les  principales  rues  & les 
marches  p.iroilfent  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  fe  plaint  du  Port , 
dont  l’entrée  n’a  pas  plus  de  lix  brafles  de  fond  ; quoiqu’on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  ballin,  où  les  Vaille.iii.'c  peuvent -être  à 
l’ancre  fur  di.'t-huit  braffes.  Ce  Château  cil  une  des  plus  étr.inges  Korterefies 
du  monde.  J1  conlille  dans  un  terre-plain  llanqué  de  murs , fans  aucune  au- 
tre fortification. 

Le  Roi  d’Achin  fe  nommoit  Sultim  /Ila'Jin.  On  ne  lui  donnoit  p.as  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroilToit  encore  admirable,  mais  il  étoit  d'une  grof- 
feur  exceflîve.  Dans  fon  origine  il  avoit  exercé  le  métier  de  Pécheur  (/)).  Sa 
valeur  & là  conduite  l’avoicnt  élevé  par  degrés , fous  le  régne  précédent , à 
la  dignité  d’ Amiral;  & fes  fervices,  dans  une  guerre  importante,  le  rendi- 
rent li  cher  au  Roi,  que  ce  Prince  lui  fit  époul’er  une  de  fes  plus  proches 
parentes.  L’héritage  de  la  Couronne  devoir  tomber  fur  une  Princelte,  fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor,  de  qui  elle  eut  un  Fils,  qui 
fut  envoyé  à Achin  pour  y etre  élevé  par  lôn  grand-Pero  maternel.  Après  la 
mort  de'  ce  vieux  Monaniuc , l’Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  f >r- 
ces  de  l’Etat  par  mer  & par  terre,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  protection.  La 
nobleflc  ayant  entrepris  de  s’y  oppoler,  il  fit  donner  la  mort  à mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs';  à la  place  delquels  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  baffe 
extraèlion.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  11  malïacra  l’Hé- 
ritier du  Trône , & fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis 
plus  de  vingt  ans  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jalior,  pour  foùtenir 
fon  ufurpation. 

Son  Palais  ellfitué  à un  demi-mille  de  la  Ville,  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re. Il  efl  bâti  comme  les  autres  maiibns,  mais  il  s’élève  beaucoup  plus.  On 
traverfe  trois  grandes,  cours , pour  arriver  à l’appartement  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçoit  fes  fujets  fans  en  être  vù.  Il  les  voit , leur  parle  «St  reçoit  leurs 
plaintes  ou  leurs  prières;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  v'oir 
à découvert.  I..es  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les 
tend  quelquefois  de  dr;vp  d’or,  ou  de  velours,  ou  de  damas.  Le  Roi,  «St 
tous  ceux  qui  paroilll-nt  devant  lui , Ibnt  allis  à terre  les  jambes  croifées, 
comme  nos  Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans  , deux 
par  devant  «S:  deux  par  derrière , «St  un  cimeterre  appuyé  fur  le  genou.  En- 
viron quarante  femmes,  qui  font  continuellement  derrière  lui,  s’occupent, 
les  unes  à le  rafraîchir  a\x“c  des  éventails,  d’autres  à lui  effuyer  le  vifage  a- 
vec  des  mouchoirs , d’autres  à lui  préfenter  de  l’eau  de  vie  ou  d’autres  li- 
queurs, d’autres,  à chanter  des  chanfons  fort  agréables. 

La  pallion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  üc  de  manger.  Il  paffoit  à ta- 
ble les  jours  & lesnuiis;  «î^:  lorfqu’il  avoit  l’cflomac  rempli,  il  prenoit  du 
bétel.  («/).  Cette  drogue  «pii  efl  fort  en  ufage  dans  les  finies  Orientales  ex- 
cite beaucoup  à cracher  «St  renouvelle  vivement  l’appétit.  D.uislamèmcvâc, 
il  alloit  fe  baigner  fou  vent  dans  la  Rivière,  où  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 

particulier 

Ce  métier  cR  ttc.s  coiaiiiuM  cî.ms  cetto  on  enveloppe  un  morceau  «le  noix  ü'Arck  i, 
Ville,  ou  l'on  ne  vit  prcftpiv  «]iic  «le  l’oülon.  I .ayant  inapoudre  auparavant  «le  poiiJre  do 

(})  l.a  manière  d accoimno.lor  cvtte  dro-  cliaux  lic  co;iu;!lc,  ic  011  le  uietiie  eüiUite, 
gue  ell  de  prendre  dus  l'euilles  de  Uétcl,  dont 
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particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  aulH  à rendre  les  dents  noires , & 
c’eli  une  beauté  parmi  îes  Indiens. 

Une  marque  de  refped  à laquelle  on  eft  obligé  en  s’approchant  du  Roi , 
c'ell  de  fe  mettre  les  jambes  & les  pieds  nuds,  en  ôtant  les  bas  & fes  fanda- 
les  à la  porte  de  fa  chambre.  On  s’avance  enfuite  les  bras  levés , & les  mains 
jointes  au  delïïis  de  la  tête , en  baiflant  le  corps  , & prononçant  le  mot  dou- 
tât ; après  quoi  l’on  s’aflied , les  jambes  croifées , fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confiftent,  avec  ceux  de  la  table,  à vivre  au  mi- 
lieu de  fes  femmes  & à voir  des  combats  de  cocqs.  A fon  exemple,  fes  fu- 
jets  font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

(r)  L’Etat  efl;  gouverné  par  cinq  principaux  Minidres,  avec  leurs  Of- 
ficiers inférieurs , aufquels  font  joints  le  Sécretaire  & quatre  Seba  Bandars. 
L’autorité  du  Roi  efin  dcfpotique  qu’il  efl  le  maître  abfolu  de  la  vie  & des 
biens  de  fes  Sujets.  Les  cliàtimcns  ordinaires  de  fa  juftice  , font  de  faire  cou- 
per les  pieds  & les  mains  aux  Criminels , ou  de  les  bannir  dans  une  Ifle , nom- 
mée Polotiay.  Ceux  qu’il  condamne  à mort  font  empalés , ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots , il  y en 
a toûjours  un  grand  nombre  qui  jouiflènt  de  la  liberté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prefijue  l’unique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  , il  y en  a trois  aufqiielles  il 
etl  lié  pi«r  des  cérémonies  de  Religion  , & toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  ou  les  yeux  des  hommes  nepé- 
^nétrent  jamais.  [Outre  celles  qu’il  a le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres 
Etats,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efelaves  de  tous  les  Pays  où 
s’étenvl  leur  commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  l’Orient  ferv'ent  à l’en- 
tretien de  fon  incontinence,  & les  fommes  qu’il  y employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  1 Etat.  La  modcflie  & la  foûmilTion  font  des  ver- 
tus fi  nécellaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l’honneur  de  lui  plaire,  qu’une 
faute  légère  efl  quelquefois  punie  de  mort.  Ainfi  ce  qui  fenibl  croit  devoir 
fervir  aies  rendre  plus  libres  & plus  indépendantes,  ne  fait  qu’augmenter  leur 
fervitude.  Une  Efcîave  ne  peut  eire  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi , fi 
elle  a été  expofée  en  vente  à d’autres  yeux  que  les  fiens , & le  Marchand 
qui  ôferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Kien  moins  peut-elle  afpirer  à la 
qualité  de  Reine,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  lalmi.  On  comptoit 
entre  les  aêlions  tyranniques  du  Sultan  Aladin , de  s’étre  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
11  prit  pour  elle  une  vive  paflion , quoiqu’elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d’un  autre,  & le  regret  de  ne  l’avoir  pas  eu  dans  fa  (leur  al- 
luma fi  furieufement  fa  jaloufie , qu’il  fit  donner  la  mort  à celui  qui  s’en  étoit  pri- 
vé pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  prés  cette  brutale  paillon , 
il  fit  mourir  auHi  l’Efclavc  pour  la  punir  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris  fur  lui. 

L’occupation  des  femmes,  dans  leur  retraite,  ell  d’apprendre  le  chant, 
la  danfe,  & d’autres  éxercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à leur  l'y- 
ran.  Ixurscnfans  font  élevés  loin  d’elles , fans  avoir  jamais  l’occafion  de 
revoir  leur  mère;  & le  feul  avantage  qu’ils  tirent  de  leur  naifi'ance  elld’étre 
employés  dans  les  oceafions  les  plus  périlleufes  de  la  guerre  , parce  qu’on 
leur  fuppofe  plus  de  zèle  & de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l'interét  du  Roi. 

Les 

(rj  Ici  commence  h y.  Se^ion.  R.  d.  K. 
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Les  filles  font  mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufige* 
ne  regardent  néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  naillént 
des  trois  femmes  du  Roi  étant  deflinés  fuivant  l’ordre  de  leur  Haifl’ance  à l’hé- 
ritage de  la  Couronne , font  élevés  avec  plus  de  dilUnébion  ; & les  filles  de  ce* 
trois  mariages,  époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins.] 

Le  Sultan  Aladin,  dans  le  reniord,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon 
ufurpation,  entretenoit  dans  fes  Ports  cent  Galères, dont  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu'à  qi;atre  cens  hommes;  mais  fans  pont  , fans  artillerie, 

& peu  différentes  de  nos  Barques  plattcs.  licnrs  rames  ont  la  forme  d’une 
pelle  d’environ  quatre  pieds  de  longueur;  elles  font  fi  légères,  qu’on  ne  s’en 
fort  qu’avec  la  maki , fans  les  appuj  er  fur  le  bord  de  la  Galère.  C’étoit  avec 
cette  Flotte  que  le  Roi  d’Achin  tenoit  fes  Voifins  & fes  Tributaires  dans  la 
crainte  & h foûmiffion.  • Son  Amiral  étoit  une  femme,  parce  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  d'hommes  -à  qui  ’il  ofat  donner  fa  confiance.  Ses  principales  -for- 
ces de  terre  confilloient  dans  fes  élcplians.  Les  armes  du  Pays  font  l’arc  , 
les  flèches,  les  javelines,  l’épée  & le  bouclier.  L’artillerie  du  Roi  étoit 
norabreufe,  & la  plupart  des  pièces,  de  fonte  foii  Ton  dilbit  qu’il  y avoitdejij» 
l’Or  mèléj;  mais  elles  étoient  fans  affflt;  de  forte  que  fe  tirant  à terre  , el- 
les produifcnt  peu  d’effet  lorfqu’elles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  élevé , 

(_tcl  que  j’ai  repréfenté  le  Cliateau , ou  la  Plate-forme  du  Port.] 

La  Religion.du  Royaume  d’Achin  eft  le  Mahométifme,  [&  ils  prient  a- Jcî* 
.vec  des  Chapelets,  à la  manière  des  Catholiques.]  On  y .élève  les  enfans 
avec  foin , OL  les  Écoles  y font  en  grand  nombre.  Davis  affûte  qu’Achin 
a fon  Archevêque  ,&  d’autres  dignités  Eccléfiaftiques.  [Mais  c’ell  un  nom  >ii 
qu’il  emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  pour  fimificr  le  Chef 
des  Prêtres  Mufulmans.]  Il  parle  aufli  d’un  Prophète,  qui  jouilToit  alors  d’u- 
ne gloire  & d’une  diftinèlion  extraordinaire , parce  qu’on  lui  attribuoit  tous 
les  dons  du  Ciel. 


Dans  le  lieu  deftiné  à la  fépulture  des  Rois,  chaque  tombeau  eft  orné 
de  deux  maffes  d’or  (j),  l’une  à la  tête,  l’autre  aux  pieds,  qui  doivent pe- 
fer  enferable  au  moins  cinq-cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufement. 
Davis  fe  procura  la  vûe  dedeuxdecesraaffesqu’onpréparoitd’avance.pour  le 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres , c'ell-à-dire  mille 
livres-,  & les  diamans  y étoient  prodigués.  Davis  n’épargna  rien  pour  fe  faire 
conduire  au  lieu  des  fépultures  ; mais  il  ne  put  obtenir  que  facuriofité  fut  fatisfaite. 

L E peuple  d’Achin  efl:  entièrement  livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien  les 
affaires,  «ilesenranss’y  forment  dés  leurs  premières  années.  La  Ville  ne  man- 
que point  d’Artifans.  11  s’y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfèvres,de  Fondeurs , 
de  'liirérands,  de  Tailleurs,  de  Cliapeliers,  de  Potiers,  de  Diflillatcurs  d’Ar- 
rak , c’eff-à-dire , d’une  forte  d’eau  de  vie  qui  efl:  faite  de  ris  ; de  Couteliers  & de 
Serruriers.  Chaque  Famille  à fa  fépulture  particulière.  L’ufage  eft  de  placer  la 
.tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres , qui  font  aux  deux  extrémités  du 

tombeau , 

O)  Ce  fait  fe  trouve  conlirmi  d:B«  l'Ou- 
.vrage  iiniivie  , l'jljîc  Ponttgaifi-  L'Auteur 
raconte  1521,  Georges  de  Brito  ay.mt 
alwr  Je  fur  la  Côte  d'Achin  , avec  un  Flotte 
de  fix  Vaifll-atix , & de  trois  cens  hommes  , 
fut  informé  par  un  Fcraigiis  ingrat,  que  le 
Roi  d'.-\chin  av.nit  reçu  fasorablemcnt  après 
tin  iianfrafc,  qu’il  y avoir  une  grande  quanti- 
té d ur  aux  Tombeaux  des  Rois  du  Pays.  A- 


près  Avoir  (lui  tpielijucs  affaires  , Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi  , & débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  : mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes  A 
h'x  éléphans,  tua  une  partie  des  Pottugais.de 
força  le  rcûe  de  remettre  1 la  voile,  fcyif 
l'aria  y Soufa . Aile  Portugaife,  Tome  pre- 
■lier,  page  234. 
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tombeau , contiennent  des  infcriptions , en  forme  d’épitaphes , & des  figures 
d’un  travail  curieux. 

A c H I N ell  fans  cefie  remplie  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine , de 
Bengale,  de  Pégu,  de  Java,  de  Coromandel , de  Guzaratc  , d’Arabie,  &c. 
Les  Habitans  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoitfes 
Flottes,  & que  le  nom  tfOphir  s’efl  changé,  par  la  longueur  du  tcras,.  en 
celui  d’Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  ; & depuis  le  tems  de  Salomon , ils  alTûrent  que  c’ell  ce  Peu- 
ple qui  a toûjours  continué  la  même  navigation. 

[Ils  ont  divcrfes  efpèces  de  Monnoye,  comme  les  Cashes  , les  Mail,  le 
Cowpan  , le  Pardaw , le  Tayell.  Davis  n’en  a vû  que  deux  Ibrtes,  l’une 
d’or , nommée  Mali,  de  la  grolTeur  d’un  Sol , & aufli  commune  que  cette 
pièce  l’eft  en  Angleterre  ; l’autre  étoit  de  plomb , & s’appciloit  Caxas  , ou 
Cashes.  Six -cens  Cashes  font  un  MafT,  oc  quatre-oeos.  valent  un  Cowpan. 
Quatre  Cowpans  font  un  MafT,  & cinq  Mairquatrefchellings,  monnoye  d’An- 
gleterre, de  forte  qu’un  Mail  vaut  neuf  fols  & trois-cinquièmes.  Quatre 
MaflTfont  un  Perdaw,  & quatre  Perdaws  un  Tayell.] 

. Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu’ils  ap- 
pellent (f)  Bahar  , & qui  contient  trois-cens-foixante  de  nos  livres.  Cette 
mefure  fe  vend  trois  livres  Rerling  <Sc  quatre  fchellings.  Leur  poids  s’appelle 
Catt  ; il  revient  à vingt  & une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que 
la  nôtre , dans  la  proportion  de  feize  à dix.  Le  poids  dont  ils  le  fervent  pour 
les  pierres  précieules  s’appelle  Maffi  U en  faut  dix  & trois  quarts  pour  faire 
une  once. 

(î)  [Q^uoiaoE  le  Royaume  d’Achin  falTe  profeflion  du  Mahométilme,  la 
Religion  de  ces  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques  , qui  les  ■ 
rendent  efclaves  d’un  grand  nombre  de  fuperftitions.  ] Une  fois  l’année  , le 
Roi  accompagné  de  fa  noblefie,  fe  rend  à la  Mofquée,  pourvoir  fi  le  Meflie 
n’eft  point  arrivé.  Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à 
la  Cour.  Le  cortège  Royal  étoit  compofé  de  quarante  éléphans , parés  d’é- 
toflfes  d’or  & de  Ibye.  Chaque  Seigneur  montoit  le  fien.  Mais  il  y en  avoit 
un  beaucoup  plus  richement  orné  que  tous  les  autres , & chargé  d’un  petit 
Château  d’or  malTif , dans  lequel  on  devoir  ramener  le  Meflie,  s’il  étoit  ar- 
rivé. Le  Roi  étoit  aufli  dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneua  avoient 
des  boucliers  d’or;  d’autres  de  grands  croiflans  d’argent,  des  enfeignes,  des 
timbales , des  trompettes  & d’autres  inftrumens  de  mufique  ; [ c’eft-à-dire , 
qu’avec  le  Maître , il  y avoit  fur  chacme  éléphant  des  Officiers  fubaltemes  qui 
fervoient  à cette  pompe.  ] La  Procellion  prit  une  marche  grave  & fort  len- 
te. Enfin  lorfqu’elle  fut  à la  Mofquée,  on  y fit  de  grandes  recherches  pour 
trouver  le  Meflie , avec  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ; après  quoi 
le  Roi  defeendant  de  fon  éléphant, retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  deA 
tiné  pour  le  Meflie.  Le  relie  du  jour,  fut  employé  à toutes  fortes  d'amu- 
femens. 

C’ÉTOiT  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  efluyé  Tatta- 
que  des  Troupes  d’Achin.  Après  s’être  arrêtés  un  jour  entier  à l’embouchure 
delà  Rivière, ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  PiJor,  pour  y 

attendre 

( t ) M.  Dumas  , ancien  Gouverneur  de  de  la  Côte  de  Oiromandcl  pife  quatre  - cens 
Pondichtry,  aufli  cflimable  parfis  lumicris  quatre  • vingt  livres  Trançoifis. 
que  par  fon  caraftere , m’a  oit  que  le  Bahar 
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attendre  une  Pinafle , qu’ils  y avoient  envovee  prendre  du  ris.  Elle  ne  repa- 
rut point;  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d’A- 
chin , fur  lefqucllcs  ils  foupçonnèrent  les  Portugais  de  s’étre  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à fond , & le  relie  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort , oui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoic  retenus.  U étoit  chargé  par  l’ordre  de 
ce  Prince,  de  reprocher  aux  Uollandois  l'imprudence  qu’ils  avoient  eu  de 
s’cnyvTcr , & la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  y vrefle  à malPacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d’Achin  Jemandoit  une  fatisfaélion  pro- 
portionnée à l’offenfe,  & réglant  lui-même  les  articles,  il  vouloit  que  les 
Hollandois  lui  donnalTent  le  meilleur  de  leurs  deux  VadTeaux.  A cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers , & de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort , il  s’étoit  engagé  à le  combler  de  biens 
& d’honneurs , s’il  réuffiffoit  dans  fa  commiffion.  Les  Hollandois  étoient  fore 
éloignés  d’un  tel  accommodement,  puifqu’ils  fe  croyoient  en  droit  d’éxiger 
eux-mêmes  des  fatisfaélions  & des  exeufes.  Mais  comme  ils  manquoient  d’eau , 
ils  gagnèrent  les  Ifles  de  Po/o  Betum , vers  la  Côte  de  Garda , où  ils  renouvel- 
lèrcnt  leurs  provifions.  La  latitude  de  ces  Ifles  eft  de  6 degrés  50  minutes, 

L A Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portoient  pour  fu- 
perfeription , //.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  ^'lel^Ingue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés , à mefure  que  les  circonflances  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
tre A nommoit  pour  Succeffeur  du  Capitaine  Cornel.us  Houteman,  Tbomar 
Quainant , qui  avoit  été  tué  dans  l’aélion  d’Achin.  On  ouvrit  enfuitc  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci,  ce  même  le  Fort,  que  le  Roi  d’Achin  a- 
Voit  chargé  de  fa  commiffion.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte  , & la 
troilième  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l’abbateracnt  de  l’Equipage,  ce- nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
ner au  Port  d’Achin , dans  l’efpérance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers , 
d’un  efclavage  dont  il  avoit  commencé  à fentir  laj-jgueur.  Il  arriva  le  6 d’Oc- 
tobre,à  lavùe  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  demeura  fut  fes  an- 
cres , il  ne  vit  fortir  aucun  Batiment  de  la  Baye.  Enfin , rompant  toutes  me- 
fures,  il  y entra  le  iz,  fans  être  arrêté  par  l’approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première,  en  la  faluant  d’une  vo- 
lée d’artiUeric  ; mais  le  tems  devint  11  calme,  que  n’ayant  pû  l’aborder,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échaper  à force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  aiifli  leur  falut  dans  la  fuite.  [Cependant  le  rivage  pa-  lii 
roiffoit  fi  couvert  de  Troupes,  que,  dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  é- 
toient  réduits,  le  Fort  ne  jugea  point  à-propos  de  rifquer  inutilement  le  refie 
de  fes  forces.]  Il  tourna  fes  voiles  le  18,  vers  Tatmffarm,  Ville  fort  roarciian- 
de , & le  25 , il  jetta  l’ancre  entre  les  Ifles , qui  rempliffent  la  Baye , onze  de- 
grés vingt  minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n’ayant  pu  s’ap- 
procher de  la  V’ille,  qui  étoit  encore  à plus  de  vingt  lieuè’s  vers  le  fond'de  la 
Baye , & manquant  d'eau  & de  vivres , il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au 
quatre-vingtième  degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y arriva  le  i2  de  Novembre 
dans  un  état  qui  lui  fit  regarder  la  vüe  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Ifles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de  volaille , 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchiffemens.  Elle  y trouva  même  quelques 
amas  d’am’nre-gris  qu’elle  fc  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parue  û agréable  aux  Hollandois,  & la  Rade 
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•î'fi  commode  pour  leurs  VailTeaux,  [qu’ils  y pafîcrent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.]  Les  Habitans  font  pauvres,  & ne  vivent  guèros  que  de  poif- 
^fon,  [de  -rolaille]  & de  fruits,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d’autres  biens  qui  leur  manquent.  Audi  n’ont-ils  point  de  ris.  Les 
Hoirandois  qui  ne  purent  fe  pafl’er  long-tems  de  pain,  partirent  le  6 de  Dé- 
^cembre  (ti),  pour  en  aller  chercher  dans  Flfle  deCéylan.  [Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu’en  fortant  du  Port.  ] Ils  prirent  un  VailTeau  de  Négapatan, 
"Ville  de  la  Côte  de  Coromandel , fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  ris  qu’?. 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Batiment  qui  étoit  chargé  pour  Achîn  , 
portoit  plus  de  foixante  paffagers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d'eux  qu'à  Mategalou  & Trinquanamalc,  Villes  d’un  grand  commerce  dans 
ride  de  Céylan,  il  pourroit  charger  fes  VailTeaux  de  canelle,  de  poivre  & 
de  girofle  ; que  cette  Ille  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  & de  pierres 
précieufes  avec  toutes  forte*  de  provifions , iSc  ^ue  le  Roi  hailToit  mortelle- 
ment les  Portugais.  Les  Indiens  ajôûtèrent  qu’au  mois  3e  Janvier,  il  palToit 
par  l’ifle  de  Céylan  plus  de  cent  VailTeaux  chargés  d’épices,  d’étofîbs-dc  de 
porcelaine  de  la  Chine , de  toiles , de  pierres  précieufes  & d’autres  richefl’es. 

Fort  animé  par  de  fi  belles  efpérances , n’épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée;  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires:  & n’ayant  point  de 
panchant  à faire  le  métier  de  Py  rate,  il  réfolut  de  retourner  Ai  Europe.  Après 
avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  V’ailTcau  de  Négapatan , il  fe  fit  payer  par 
le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  & pour  le  relie  de  la  car- 
gaii'on  qu’il  lui  lailToit;  ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots,  fans  difei- 
pline , & fan*  refpeél  pour  fes  ordres , ne  pillalTent  enfuite  tout  ce  qui  relloit 
d’argent  & de  marchandifes  aux  Indiens.  Fort  avoit  retenu  douze  Prifon- 
flbniers  de  divers  Pays,  [qu’il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe,  dans  ledcf- 
fein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumièj-es  fur  le  commerce.]  Ils  alTurérent  Davis , 
qui  commençoit  à parler  leur  Langue , que  leur  VailTeau  portoit  un  grand  nom- 
bre lie  Pierres  précieufes , & qu’elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de  la 
charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis  ( * ). 

^ [La  Flotte  euttoûjours  le  vent  favorable  en  repalTant  les  Mers  de  l’Inde  & 
d’Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 
plus  terrible  que  la  tempête.]  Le  i de  mars,  les  alimcns  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  & pour  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  fe  trou- 
vèrent empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard , fut  infeèlé 
fl  fubitement , qu’il  mourut  fans  pouvoir  être  fauvé  par  aucun  fecours.  La  do- 
fe  du  poifon  devoir  être  extrêmement  forte , puilque  le  Chirugien  du  Vaif- 
feau  en  tira  une  cuillerée  d’un  feul  poilTon  qui  avoit  été  mis  a part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cotte  perfidie  efl  familière  aux  In- 
diens , & les  Uilloricns  Portugais  ont  fait  pluficurs  fois  la  même  remarque. 
[Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ; & parmi  plufieurs  Pri- 
fonniers  qui  étoient  à bord , le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Holiandois  ayant  aceufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pégu,  qu’il  avoit 
vû  s'entretenir  fouvent  à l’écart , ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes,  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé, pour  leur  confolation , de  déclarer 

qu’il 

(r)  V./éiyrlûU  dit  qu*ils  fwrtircnt  Ici6  de  rificr  cet  avîs  ; les  Holiandois  ne  vouloicnt  pas 
Novembre,  ^ que  le  6 de  Décembre  , ils  pri-^  lui  |Krmcitrc,  non  plus  eu  à fon  Compatriot* 
rem  le  Vailfcau  de  Négapnt.in.  R.  d.  K.  te  Tutukiû» , d’tUci  a bord  de  laprile*  K> 

(k)  yd?j£i.  Mais  U n^cutpas  occafion  de  vé- 
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qu’il  les  croyoit  iiinoccns.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fiiffifante.  Ils 
demandèrent  que  leur  aceufateur  fût  puni;  & ne  trouvant  pas  le  Capitaine 
difpofé  à les  écouter,  leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  nefulTent  capables  ' 
de  fe  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traites  jufqu’a- 
lors  en  Efclaves , & n'étant  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  Vaifleau , ils  y a- 
voient  vécu  fi  librement , que  dans  le  commerce  continuel  qu’ils  avoient  a- 
vec  l’équipage,  la  plûpart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  aceufés  , prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains,  fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  VaiflTeaiu  La  rage  qu’ils  conjurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous  deux 
à fe  précipiter  dans  les  ilôts.] 

On  arriva  le  12  de  Mars,  vers  le  Cap  de  Bonne- Eipcrance,  où  l’on  efluya 
une  furieufe  tempête , [qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.]  Cepen- 
dant,  le  26  , on  doubla  hcurcufement  le  Cap,  «S:  le  13  d’Avril,  on  mouilla 
dans  rifle  de  Sainte  Hélène.  Les  rochers  •&  les  montagnes  que  cette  Ifle  pré- 
fente  à mefure  qu’on  s’en  approche,  ne  promettent  pas  l’abondance  des  pro- 
vifions  qu’on  y trouve.  Elle  ell  au  16  degré  du  Sud.  L’eau,  les  fruits  & le 
poiflbn  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aulFi  quantité  de  chèvres  & d'autres 
animaux  utiles  à la  vie  ; mais  il  cil  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Plollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l’air  & dans  l'ex- 
cellence des  rafraîchüTement  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à fe  relfentir,  le  15,  ils  virent  aborder  à deux  portées  de  fufilde 
leur  Flotte,  une  Caravelle  Portugaife , qui  paroifToit  forten  défordre,  &qui 
n’avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  Ils  l’attaquèrent  à coups  de  canon , & 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  feptou  huit  heures  à s’appareiller  ; mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  à fon  tour,  & cette  repréfaillefutfi  brufque , que  les  deux  Vaif- 
feaux  I lollandois , percés  chacun  de  plufieurs  coups , prirent  le  parti  de  le- 
ver l'ancre  au  matin.  Le  23 , Ils  gagnèrent  l'Ifle  de  l’Afcenfion , à 8 degrés 
du  Sud.  Cette  Ille  n’a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commo- 
dité pour  les  vivres.  Cefl  un  rocher  flérile  de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur  , 
que  la  Flotte , dans  le  trille  état  où  lefeorbut  réduifoit  la  plûpart  des  Mate- 
lots , fut  obligée  d’abandonner,  le  jour  même  de  fon  arrivée , pour  fe  rendre 
à nfle  Fernando  Loronba,  où  elle  étoit  fûre  de  trouver  l’abondance.  [ElleyiB 
pafia  deux  mois  demij  Les  Hollandois  en  partirent  le  6 de  Mai  (y) , pour 
retourner  en  Europe;  & fans  avoir  prefque  rien  à foufirir  des  vents,  ils  ar- 
rivèrent le  29  de  Juillet,  à Midelbourg. 
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(y)  Wnçl.  I.C9  Holbndiiis  y irrivèrtmtk'6  y prendre  des  rafraichiflcmcni , ils  en  rcpir- 
«k  Âlui  y & apres  y être  rcUi^s  fix  jours  poux  tirent  le  13.  R.  d.  E. 
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